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/VVERTISSEMENT 


CONSIDÉRATIONS   GENERALES 

SUR  LA   SOCIÉTÉ   INTERNATIONALE   DES  ÉTUDES  PRATIQUES   d'ÉCOMMII:;   SOCIALE, 
SON   BUT    ET   SES   MOYENS   d'ACTION. 


§  1er.  -  Motifs  qui  ont  provoqué  la  fondailon  de  la  Société 

Le  but  de  la  Société  internationale  n'ayant  pu  être  indiqué 
dans  ses  Statuts  (art.  1  à  5)  qu'avec  une  extrême  concision,  il  ' 
paraît  utile  de  présenter  ici  quelques  développements  sur  les 
idées  qui  ont  présidé  à  son  organisation,  sur  les  travaux  qu'elle 
se  propose  d'entreprendre  et  sur  les  résultats  pratiques  qu'elle 
espère  obtenir. 

La  Société  internationale  s'est  formée  sous  l'empire  d'une 
conviction  devenue  générale,  à  savoir,  que  la  situation  des  po- 
pulations ouvrières  et  les  rapports  qui  existent  entre  elles  et  les 
autres  classes,  réclament,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  des 
mesures  spéciales  de  conservation  et  de  réforme. 

Seulement,  au  lieu  de  se  proposer,  comme  on  Ta  souvent 
tenté,  ces  mesures  pour  but  immédiat,  en  se  fondant  sur  cer- 
tains systèmes  conçus  à  priori,  la  Société  internationale  se 
dévouera  d'abord  principalement  à  observer  les  fails,  dans  la 
pensée  que  ceux-ci  conduiront  plus  tard  à  des  conclusions 
ayant  le  caractère  de  l'évidence.  En  d'autres  termes,  elle  ap- 
pliquera à  l'économie  sociale,  en  tenant  compte  de  la  dissem- 
blance des  sujets  et  des  travaux  déjà  acquis  à  la  science,  une 
méthode  analogue  à  celle  qui,  depuis  la  fm  du  siècle  dernier, 
a  fait  faire  de  si  grands  pas  à  la  physique,  à  la  chimie  et  à 
l'histoire  naturelle. 


0  A  VEIITISSEMKNT. 

Doux  circonstances  qui  se  sout  produites  simultanément 
ont  amené  la  réalisation  de  cette  pensée,  qui  a  du  souvent  se 
présenter  aux  bons  esprits.  L'une  est  l'Exposition  universelle 
de  1855,  qui  a  attiré  à  Paris,  de  toutes  les  parties  du  monde, 
des  savants,  des  agriculteurs  et  des  manufacturiers  émiuents, 
pour  lesquels  les  questions  d' économie  sociale  ont  désormais 
une  importance  considérable.  L'autre  est  la  publication  de 
l'ouvrage  intitulé  Les  Ouvriers  européens^,  auquel  le  prix  de 
Statistique  a  été  décerné,  le  28  janvier  1856,  par  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  et  qui  venait  précisément  offrir,  avec 
la  sanction  d'une  longue  pratique,  le  cadre  convenant  aux 
travaux  qu'il  s'agissait  d'entreprendre. 

La  méthode  des  Ouvriers  européens,  signalée  par  l'Académie 
'  des  Sciences  comme  un  modèle  à  suivre,  offre,  en  efTet,  cet 
avantage,  qu'elle  se  prête  à  l'observation  des  conditions  sociales 
les  plus  diverses.  Et,  d'un  autre  côté,  les  laits  qu'il  s'agit  d'étu- 
dier, semblables  en  cela  à  ceux  qu'embrassent  les  sciences 
physiques,  sont  d'une  nature  telle,  qu'un  nombre  limité  d'ob- 
servations conduit  assez  promptement  à  des  conclusions  inva- 
riablement confirmées  par  des  études  ultérieures. 

Lorsque,  dans  une  localité  circonscrite,  on  étudie  avec  une 
j  scrupuleuse  exactitude  un  certain  nombre  de  Familles,  c'est-à- 
\^  !  dire  de  ces  groupes  naturels  de  personnes  qui ,  dans  toute 
constitution,  doivent  être  regardés  comme  les  véritables  unités 
sociales,  on  se  trouve  bientôt  conduit  à  la  plupart  des  appré- 
ciations générales  que  comportent,  en  cette  localité,  la  condi- 
tion des  ouvriers,  et  l'état  actuel  de  leurs  relations  avec  les 
propriétaires  et  les  chefs  d'industrie.  L'expérience  elle-même 

1.  Les  Ouvriers  européens;  études  sur  les  travaux,  la  vie  domestique  et  la  condition 
morale  des  populations  ouvrières  de  l'Europe  et  sur  les  rapports  qui  les  unissent  aux  autres 
classes,  précédées  d'un  aperçu  de  la  Méthode  d'observation,  par  M.  F.  Le  Play,  conseillor 
d'Etat,  ingénieur  en  chef  dés  mines,  professeur  de  métallurgie  à  TÉcole  des  mines.  — 
Paris,  1855, 1  vol.  in-folio.  —  Le  prix  de  statistique  a  étii  accordé  à  cet  ouvrage  par  l'Aca- 
démie, sur  le  rapport  d'une  commission  composée  de  MM.  lîicnaymé,  Mathieu,  Boussin- 
gault,  deGasparin  et  Ch.  Dupin,  rapporteur.  —  A  Paris,  chez  M.  Malo,quai  Malaquais,  3. 

Résumé  (le  la  Méthode  et  des  observations  de  M.  F.  Le  Play,  par  M.  Augustin  Cochin, 
maire  du  x»  arrondissement  de  Paris.  —  Paris,  1856,  chez  Ch.  Douniol;  1  broch.  in-8«. 
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indique  d'une  manière  sûre  les  limites  qu'on  peut  assigner 
praliquemcnt  à  ce  genre  d'études;  ces  limites  sont  atteintes, 
lorsque  de  nouvelles  observations  ne  font  que  rappeler  les 
appréciations  antérieures  et  ne  mettent  en  lumière  que  certaines 
nuances  ayant,  tout  au  plus,  un  intérêt  local  ou  individuel. 

Or,  si  chaque  étude  spéciale  comprenait  toutes  les  particula- 
rités relatives  aux  travaux,  à  la  vie  domestique  et  à  la  condi- 
tion morale  de  la  famille  soumise  à  l'observation,  à  ce  point 
que  la  réflexion  n'y  pût  signaler  une  seule  lacune  ;  si  les  rap- 
ports réciproques  de  cette  famille  avec  ses  patrons  étaient  bien 
indiqués  ;  si,  enfin,  de  telles  études  étaient  répétées  pour  chaque 
pays  en  nombre  suffisant  ; 

Si,  d'un  autre  côté,  des  hommes  voulant  trouver  la  vérité  et 
être  utiles  à  leurs  semblables,  se  réunissaient  en  assez  grand 
nombre  pour  que  toutes  les  opinions  économiques  qui  divisent 
aujourd'hui  les  esprits  fussent  représentées  parmi  eux  ;  si  un 
/-/  recrutement  libre  et  spontané  offrait,  sous  ce  rapport,  toutes 
les  garanties  d'impartialité  ;  si  ces  hommes  s'appliquaient  à 
entreprendre  ces  travaux,  ou  tout  au  moins  à  les  encourager 
par  une  publicité  étendue  et  par  des  indemnités  pécuniaires  ; 
si  par  là  ils  se  trouvaient  auienés  à  des  opinions  communes  sur 
la  situation  actuelle  des  populations  de  toutes  les  contrées  ; 

Il  semble  que  ces  mêmes  hommes  seraient  bien  préparés  à 
s'entendre  sur  les  mesures  de  conservation  ou  de  réforme 
qu'exige  l'état  social  de  leur  propre  pays. 

§  2   —  Extension  du  plan  d'élndes  à  tontes  les  contrées. 

Une  réunion  ainsi  constituée  devrait-elle  bornefr  ses  travaux 
à  la  localité  même  où  elle  serait  établie,  ou  tout  au  moins  an 
territoire  national?  Pourrait-elle  avec  avantage  embrasser  un 
cercle  plus  étendu? 

Assurément,  les  faits  seront  étudiés  d'une  manière  d'autant 
plus  approfondie  qu'ils  seront  circonscrits  dans  des  limites  plus 
restreintes;  mais  il  serait  douteux  que,  dans  de  telles  cond; 
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lions,  une  quantité  donnée  de  travail  produisît  la  plus  grande 
somme  de  résultats  utiles. 

Au  milieu  des  influences  diverses  dérivant  du  sol,  du  climat 
et  de  la  race,  tous  les  hommes  obéissent  à  certains  sentiments 
qui  résultent  de  leur  nature  même,  et  que  Ton  peut  nommer 
primordiaux.  La  religion,  l'amour  paternel,  le  désir  de  la  pro- 
priété privée  et  de  l'indépendance  personnelle,  le  dévouement 
à  la  commune  et  à  la  patrie,  sont  partout  les  mobiles  de  l'activité 
sociale.  Ces  sentiments  et  ces  affections,  nonobstant  leurs  modifi- 
cations infinies,  restent,  au  fond,  invariables.  Ils  reproduisent 
sans  cesse  certaines  tendances  légitimes,  plus  ou  moins  accusées 
selon  le  gçnie  propre  de  chaque  nation,  mais  dont  l'influence  est 
prépondérante  chez  les  nations  considérées  dans  leur  ensemble. 

L'observation  comparée  de  la  vie  domestique  des  ouvriers 
et  des  rapports  qui  les  unissent  aux  patrons  mettra  en  relief  ces 
lois  générales,  et  surtout  celles  qui  régissent  la  famille,  le  tra- 
vail et  la  propriété.  En  faisant  connaître  la  pratique  dominante 
de  tous  les  peuples,  elle  signalera  les  vérités  qui  pourraient 
être  momentanément  méconnues  chez  l'un  d'eux. 

Il  se  peut,  en  effet,  qu'un  peuple  placé,  sous  tous  les  autres 
rapports,  dans  les  voies  de  la  civilisation,  perde  un  instant  de 
vue  une  de  ces  vérités  ou  se  passionne  pour  quelque  dangereuse 
innovation.  11  se  peut  aussi  qu'un  principe,  utile  à  toute  société, 
soit  exagéré  outre  mesure  à  la  suite  de  quelque  commotion  so- 
ciale. Rarement  une  nation  trouvera  en  elle-même  les  ressources 
nécessaires  pour  échapper  aux  conséquences  fâcheuses  qu'a- 
mènent, en  pareil  cas,  l'oubli,  l'exagération  ou  l'erreur.  Le 
meilleur  enseignement  qu'on  puisse  alors  lui  offrir  est  de 
signaler  la  pratique  adoptée  par  les  nations,  ses  émules,  qui 
ont  su  se  préserver  des  maux  dont  elle  souffre.  Un  tel  ensei- 
gnement aura  surtout  une  haute  portée  quand  on  constatera 
que  le  principe  méconnu  chez  un  peuple  est  adopté  par  tous 
les  autres,  par  les  peuples  de  civilisation  inférieure,  comme 
})ar  ceux  que  leur  puissance  et  leurs  succès  placent  incontesta- 
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blemeiit  aux  premiers  rangs.  Parfois  même,  il  arrivera  que 
l'exemple  de  sociétés  peu  avancées  fournira  des  arguments 
d'autant  plus  féconds  que  les  faits,  dégagés  des  complications 
qu'entraîne  ailleurs  une  civilisation  perfectionnée,  s'y  pré- 
sentent à  l'observateur  avec  plus  de  netteté  et  de  précision. 
L'étude  de  ces  civilisations  arriérées  offrira  un  intérêt  positif, 
même  aux  personnes  qui  ne  se  préoccupent  que  de  l'Europe 
occidentale.  La  connaissance  des  traditions  qu'on  y  conserve 
est  souvent  utile,  pour  l'appréciation  des  faits  contemporains, 
dans  les  États  où  la  trace  de  ces  traditions  est  depuis  longtemps 
effacée.  Elle  est  plus  nécessaire  encore  pour  juger  les  événe- 
ments qui  se  sont  produits  chez  ces  derniers  sous  l'influence 
d'institutions  fort  différentes  de  celles  qui  régnent  aujourd'hui. 
Le  moyen  le  phis  sûr  de  se  soustraire,  en  pareil  cas,  aux  erreurs 
qui  ont  pu  momentanément  se  propager,  est  d'observer  les 
coutrées  où  ces  antiques  institutions  sont  encore  en  vigueur. 
Sous  ces  divers  rapports ,  les  études  comparées  d'économie 
sociale  auront,  pour  combattre  l'indifférence,  la  routine  ou  la 
passion,  une  efficacité  à  laquelle  rien  ne  saurait  suppléer. 

En  résumé,  une  réunion  d'hommes  voués  à  l'étude  des  faits 
sociaux  sera  sans  doute  amenée,  parla  force  même  des  choses, 
à  se  préoccuper  plus  particulièrement  de  ceux  qui  l'entourent; 
mais  elle  ne  tirera  pas  moins  de  profit  de  ceux  qu'il  lui  sera 
permis  de  recueillir  touchant  les  contrées  les  plus  lointaines. 
A  ce  point  de  vue,  la  meilleure  organisation  serait  celle  qui, 
propageant  successivement  des  réunions  analogues  dans  tous 
les  grands  centres  de  civilisation,  établirait  entre  elles  des 
relations  intimes,  cimentées  par  des  affdiations  réciproques  et 
entretenues  par  les  voyages  fréquents  des  observateurs. 

Telles  sont ,  en  ce  qui  concerne  le  but  des  études  et  le  cadre 
des  travaux,  les  considérations  qui  se  sont  présentées  à  l'esprit 
de  plusieurs  personnes  réunies  par  l'Exposition  universelle 
de  1855,  et  qui  les  ont  déterminées  à  fonder  à  Paris  la  Société 
ùiler nationale  des  études  pratiques  d.^ Économie  sociale. 
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§  3  —  Méthode  adoptée  pour  observer  les  faits. 

Il  ne  saurait  être  question  dans  cet  aperçu  de  décrirti  la 
méthode  adoptée,  quant  à  présent,  pour  recueillir  et  exposer 
les  faits  :  ceux  qui  voudront  en  prendre  une  connaissance  aj)- 
profondie  devront  recourir  à  l'ouvrage  où  elle  est  exposée,  ou 
s'associer  aux  travaux  des  personnes  qui  en  font  journellement 
l'application  ;  ils  pourront  d'ailleurs  consulter  ces  applications 
elles-mêmes  dans  la  série  de  publications  que  la  Société  com- 
mence aujourd'hui .  On  se  bornera  donc  ici ,  sur  ce  point ,  à 
quelques  indications  sommaires. 

Le  but  immédiat  vers  lequel  se  dirigent  les  efforts  de  la 
Société  internationale  est  l'exécution  de  monographies  dont 
tous  les  éléments  sont  observés  par  les  auteurs  eux-mêmes ,  au 
milieu  des  familles  qu'elles  concernent.  Chaque  œuvre  embrasse 
la  description  d'une  famille  judicieusement  choisie ,  offrant  les 
caractères  les  plus  généraux  de  la  catégorie  d'ouvriers  dont 
cette  famille  fait  partie.  Cette  description,  dans  le  cadre  actuel 
des  monographies,  est  rattachée  tout  entière  à  l'établissement 
d'un  double  budget  annuel  de  recettes  et  de  dépenses. 

Le  budget  des  recettes  présente  avec  précision  toutes  les 
particularités  relatives  aux  travaux  et  aux  industries  de  la 
famille  ;  aux  ressources  tirées  des  propriétés  qu'elle  possède  ; 
et  enfin  aux  subventions  que  le  patron  lui  accorde,  ou  qui  lui 
sont  fournies  à  divers  titres,  par  les  communautés,  les  corpora- 
tions, l'État,  la  commune,  la  bienfaisance  publique  ou  privée,  etc. 

Le  budget  des  dépenses  évalue  en  nature  et  en  argent  toutes 
les  consommations  auxquelles  donnent  lieu  la  nourriture,  Vha- 
bitatio7i,  les  vêlements,  les  récréations,  le  service  de  santé,  le 
culte ,  V instruction  des  enfants,  les  industries,  etc. 

Ces  deux  tableaux,  où  les  faits  se  résument  en  chiffres  qui 
se  contrôlent  réciproquement,  signalent  tout  d'abord  l'existence 
ou  l'absence  d'une  épargne  annuelle,  c'est  à  dire  le  trait  le 
plus  saillant  des  tendances  de  la  famille;  ils  donnent  d'ailleur.-. 
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à  beaucoup  d'égards,  la  déliuiliou  la  [)lus  nette  qu'on  puisse 
désirer,  de  T ensemble  de  ses  habitudes  morales  ou  matérielles. 
Ces  deux  tableaux  sont  précédés  d' Observations  préliminaires 
offrant,  dans  un  texte  précis,  la  description  de  la  famille,  du 
lieu  où  elle  est  établie  et  de  l'organisation  qui  la  régit;  les  traits 
intéressants  de  ses  mœurs,  ses  moyens  essentiels  d'existence,  et 
les  phases  principales  de  sou  histoire.  A  la  suite  de  ces  mêmes 
tableaux  viennent  successivement  les  Comptes  annexés  aux 
Budgets  et  les  Notes  comprenant  les  faits  importants  d'organisa- 
tion sociale,  les  particularités  remarquables,  enfin  les  appré- 
ciations générales  et  les  conclusions  que  l'auteur  déduit  de 
l'ensemble  de  ses  études. 

§  fi.  —  Formation  d'une  nouvelle  classe  d'observateurs. 

La  pratique  de  ce  genre  d'observations  peut  seule  faire 
apprécier  les  difficultés  qu'elles  présentent,  et  les  moyens  à 
employer  pour  atteindre  le  degré  de  précision  qu'elles  com- 
portent. Or,  si  l'analyse  d'un  simple  minéral  impose  parfois  au 
chimiste  plusieurs  semaines  d'un  travail  assidu,  on  ne  s'étonnera 
pas  qu'un  plus  long  délai  soit ,  en  général ,  nécessaire  pour 
une  étude  embrassant ,  avec  les  particularités  qui  viennent 
d'être  signalées,  l'existence  entière  d'une  famille.  Tous  ceux 
qui  ont  fixé  leur  attention  sur  l'imperfection  actuelle  de  la 
science  sociale  trouveront  sans  doute  qu'ime  telle  dépense 
de  temps  est  parfaitement  justifiée. 

Les  fondateurs  de  la  Société  internationale  savaient  qu'ils 
pouvaient  compter  sur  le  concours  moral  d'un  grand  nombre 
d'adhérents  ;  mais  ils  ne  se  sont  pas  dissimulé  que  le  loisir 
nécessaire  pour  entreprendre  ces  travaux  manquerait  à  la 
plupart  d'entre  eux.  Ils  ont  pensé  que  leur  mission  principale 
était  de  former  une  classe  nouvelle  d'observateurs,  qui  seront 
à  l'économie  sociale  ce  que  tant  d'hommes  distingués  sont 
aujourd'hui  aux  sciences  physiques  et  chimiques.  Ils  ont  décidé 
en  conséquence  (art.  3  et  5  des  Statuts)  que  des  prix  seraient 
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accordés  aux  monographies  jugées  dignes  de  cette  distinction, 
et  que  la  publication  en  serait  faite ,  aux  frais  et  sous  le  patro- 
nage de  la  Société.  Le  succès  de  l'entreprise,  indépendant  à  la 
rigueur  du  travail  personnel  des  Sociétaires,  repose  donc,  en 
définitive,  sur  l'idée  simple  de  publier  régulièrement  des  tra- 
vaux exécutés  sur  un  plan  méthodique,  par  des  observateurs 
que  stimulera  surtout  l'honneur  attaché  à  cette  publication  , 
et  qui  d'ailleurs  seront  dédommagés,  au  besoin,  des  dépenses 
qu'exige  ce  genre  d'observations. 

S  5.  —  Attrait  et  utilité  des  voyages Id'étude. 

Des  voyages  ayant  pour  but  de  propager  la  pratique  de  la 
méthode  dans  les  principaux  foyers  d'activité  intellectuelle, 
ou  d'étendre  ces  études  à  des  contrées  peu  connues,  seront 
un  des  principaux  moyens  d'action  de  la  Société  internatio- 
nale. Celle-ci  sera  toujours  en  mesure  d'assurer  le  concours 
de  jeunes  observateurs  aux  personnes  qui  désireront  faire 
exécuter  ces  recherches  dans  le  cercle  de  leur  influence.  Les 
voyages  lointains,  dont  le  goût  commence  à  se  répandre  ,  au- 
ront désormais  un  nouvel  attrait  pour  les  jeunes  gens  à  l'âme 
généreuse,  qui  en  cherchant  au  loin  des  impressions,  ont  sou- 
vent regretté  de  ne  pouvoir  y  joindre  une  mission  utile  et  un 
travail  sérieux.  Que  de  tableaux  intéressants  leur  offriront 
l'Indien  des  deux  Amériques,  vivant  exclusivement  de  chasse 
et  de  pêche  ;  le  Nomade  parcourant  avec  ses  troupeaux  les 
steppes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ;  le  Nègre  esclave  des  États- 
Unis  ou  du  Brésil  ;  le  Nègre  affranchi  des  Guyanes  ou  des  An- 
tilles; les  populations  à  civilisation  stationnaire  de  l'Afrique, 
de  l'Asie  et  de  l'Océanie,  etc.!  Que  de  sujets  de  réflexion  dans 
la  comparaison  méthodique  de  ces  types  inférieurs  avec  l'émi- 
grant  européen  puisant  dans  le  christianisme  l'amour  du  tra- 
vail, la  tempérance  et  l'esprit  de  progrès,  c'est-à-dire  les  forces 
morales  qui  lui  donnent  le  pouvoir  de  dompter  la  nature!  La 
Société  internationale  ne  doit-elle  pas  compter  également  sur 
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le  concours  de  ces  coiirau;euK  missionnaires  qui  se  dévouent 
à  propager  la  Bible  et  l'Évangile  au  milieu  de  ces  civilisations 
arriérées,  et  qui  trouveront  de  nouveaux  moyens  d'influence 
dans  une  méthode  initiant  tout  d'abord  l'observateur  à  la  con- 
naissance approfondie  des  populations? 

L'intérêt  qui  s'attache  à  ces  entreprises  lointaines  doit  frap- 
per et  séduire  les  esprits;  mais,  sous  ce  rapport,  les  contrées 
les  plus  rapprochées  du  siège  de  là  Société  internationale 
n'offriront  pas  moins  d'attrait  à  l'observateur  sédentaire.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup,  en  effet,  que  les  populations  établies  près 
des  principaux  foyers  de  civilisation  aient  été  l'objet  d'études 
suffisantes.  En  appliquant  ce  système  de  recherches  aux  loca- 
lités qu'ils  croyaient  le  mieux  connaître ,  tous  les  observateurs 
ressentent  plus  ou  moins  l'impression  que  produit  un  voyage 
en  pays  nouveau  ;  ils  constatent  des  particularités  importantes 
dont  l'existence  leur  avait  jusqu'alors  complètement  échappé , 
et  ils  apprécient  la  portée  d'une  multitude  de  faits  qui  avaient 
à  peine  attiré  leur  attention.  Ces  enquêtes,  poursuivies  avec  la 
persévérance  et  la  précision  que  la  méthode  commande,  ne 
tardent  donc  pas  à  modifier  chez  ceux  qui  s'y  dévouent  des 
opinions  qui  ne  reposaient  en  définitive  que  sur  la  connaissance 
incomplète  du  milieu  social  où  ils  sont  placés. 

Au  reste,  l'initiative  déjà  prise  par  plusieurs  savants,  l'em- 
pressement que  mettent  des  jeunes  gens  distingués  à  recher- 
cher dans  cette  voie  une  direction  et  des  conseils;  enfin  le 
mérite  des  Monographies  présentées  à  la  Société  internationale 
dans  chacune  de  ses  premières  séances,  et  qui  sont  soumises 
ci-après  au  jugement  du  public,  prouvent  la  fécondité  de  ce 
plan  de  travaux ,  et  confirment  les  fondateurs  de  la  Société 
dans  la  haute  opinion  qu'ils  s'étaient  faite  de  l'avenir  réservé  à 
ce  genre  d'études. 

i^  6.  —  Exauieu  des  travaux  à  publier. 

La  S  )ciélé  internationale  exerce  le  contrôle  prescrit  par  ses 
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Statuts  (art.  2),  avec  les  égards  dus  aux  savants  qui  recher- 
chent son  patronage.  Les  seuls  travaux  qu'elle  doive  écarter 
sont  ceux  qui  ne  rentreraient  pas  dans  le  cadre  provisoirement 
adopté,  qui  seraient  notoirement  insuffisants  ou  inexacts,  ou  qui 
porteraient  atteinte  aux  principes  de  morale  et  d'ordre  public 
adoptés  par  les  peuples  civilisés.  Elle  accueille  toutes  les  études 
qui  ne  donnent  pas  lieu  à  de  telles  critiques  et  où  se  font 
remarquer  l'esprit  scientifique  et  le  respect  des  convenances. 

La  Société  se  propose  surtout  de  publier  des  faits  ;  mais  elle 
ne  repousse  point  les  appréciations  de  détail,  ni  même  les 
conclusions  générales  qu'ils  peuvent  suggérer  aux  observateurs. 
En  examinant  les  travaux  qui  lui  sont  soumis,  la  Société  inter- 
nationale se  préoccupe  peu  des  opinions  personnelles  que  les 
auteurs  produisent  ainsi  sous  forme  de  conclusions,  pourvu 
qu'elles  soient  fondées  sur  des  descriptions  impartiales;  d'un 
autre  côté,  l'organisation  même  de  la  Société  tend  à  établir 
l'harmonie  plutôt  qu'à  exciter  l'antagonisme  entre  les  diverses 
opinions.  Cependant,  lorsque  les  premières  publications  auront 
mis  en  lumière  cerlaines  catégories  de  doctrines,  la  Société 
accueillera,  de  préférence,  les  travaux  qui,  offrant,  en  ce  qui 
concerne  les  faits,  le  même  caractère  d'utilité  et  d'exactitude, 
produiraient  des  doctrines  différentes. 

Ayant  ainsi  assuré  laiiberté  des  auteurs  et  donné  au  public 
ces  garanties  d'impartialité,  la  Société  internationale  décline 
nécessairement  toute  responsabilité  au  sujet  de  ses  publications; 
elle  repousse  également  toute  solidarité  avec  les  opinions  per- 
sonnelles des  auteurs.  Suivant,  en  cela,  la  tradition  établie  par 
d'illustres  corporations,  elle  témoigne  de  son  respect  pour  la 
science,  sans  aliéner  en  rien  l'indépendance  de  ses  membres. 
Elle  donne  assurément  une  marque  d'estime  aux  travaux  qu'elle 
accueille  ;  mais  elle  laisse  la  tâche  de  la  critique  ou  de  l'éloge 
au  public,  qui,  pendant  longtemps  encore,  repoussera  en  ces 
matières  toute  espèce  d'influence  et  qui,  dans  l'état  actuel  de 
la  science  sociah»,  a  seul  qualité  pour  juger  en  dernier  ressort. 
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§  7.  —  Divers  genres  de  concours  donnés  à  la  Société 

Les  considérations  précédentes  rapprochées  des  Statuts  indi- 
quent bien  les  divers  genres  de  concours  qui  peuvent  être 
donnés  à  la  Société  internationale.  Les  personnes  dont  le 
temps  est  complètement  absorbé  par  d'autres  occupations, 
seconderont  utilement  ses  travaux  en  lui  apportant  l'appui  de 
leur  nom.  Celles  qui  disposent  de  quelques  loisirs,  sans  être 
cependant  en  mesure  de  se  livrer  à  un  travail  suivi,  lui  com- 
muniqueront sur  les  institutions  et  sur  les  faits  qu'elles  auront 
remarqués,  des  indications  sommaires  qui  mettront  d'autres 
personnes  en  voie  d'entreprendre,  sur  les  mêmes  sujets,  des 
rechprches  plus  approfondies.  Celles  qui  assisteront  à  quel- 
ques-unes de  ses  neuf  séances  annuelles,  l'aideront  de  leurs 
lumières  dans  les  décisions  à  prendre  touchant  les  travaux 
soumis  à  son  contrôle.  Celles  qui  suivront  avec  régularité  ces 
séances,  et  qui,  par  cela  même,  pourront  être  désignées  au 
choix  de  leurs  collègues  dans  les  nominations  aux  fonctions 
électives  (art.  10  et  11  des  Statuts),  interviendront  plus  efii- 
cacement  encore  dans  la  direction  des  affaires  de  la  Société. 
Celles  enfin  qui  voudront  entreprendre  la  rédaction  d'une 
monographie  ou  de  quelque  travail  pouvant  être  annexé  à 
l'une  d'elles  sous  forme  de  note,  trouveront  toujours  auprès 
de  la  Société,  des  conseils,  des  collaborateurs,  une  publicité 
étendue,  au  besoin  des  encouragements  pécuniaires.  Chacun, 
eu  un  mot,  dans  la  mesure  de  ses  loisirs,  de  son  inclination 
pt  de  ses  forces,  et  en  réservant  autant  qu'il  le  voudra  son 
indépendance,  aura  le  moyen  de  se  rattacher  à  l'œuvre 
qu'entreprend  la  Société  internationale. 

g  8.  —  Plan  des  publications. 

Cette  œuvre  se  manifestera  surtout  par  deux  publications 
|)Our  lesquelles  il  a  paru  nécessaire  de  faire  exclusivement 
emploi  de  la  langue  française  (p.  21).  L'une  ,  nititulée  Bulletin 
de  la  Société  iniernatioimle ,  donnera  chaque  année  la  liste  des 
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membres  et  mentionnera  périodiquement  les  principanx  actes 
de  la  Société,  notamment  le  résumé  des  séances,  les  com- 
munications des  correspondants,  les  rapports  des  commissions 
chargées  d'examiner  les  monographies,  entin  les  descriptions 
sommaires  des  types  nationaux  ou  étrangers  présentées 
comme  programmes  d'études  plus  complètes.  L'autre  publica- 
tion, intitulée  :  Les  Ouvriers  des  Deux  Mondes,  sera  exclusive- 
ment consacrée  aux  monographies  adoptées  par  la  Société. 
Chacun  des  volumes  de  cette  collection  sera  complété  par  une 
table  alphabétique  et  analytique  des  matières  qui  y  auront  été 
traitées.  Il  est  dans  la  nature  des  choses  que  les  monographies, 
publiées  pendant  la  première  année,  se  rapportent  plus  parti- 
culièrement à  l'Europe  et  même  aux  régions  voisines  de  Paris. 
Mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que  dès  la  seconde  année,  les  études 
s'étendront  aussi  à  des  contrées  lointaines  et  qu'elles  justifie- 
ront alors  complètement  et  le  nom  de  la  Société,  et  le  titre  de 
son  principal  recueil. 

Ces  travaux  ne  concerneront  pas  seulement  les  catégories  de 
personnes  que,  dans  les  civilisations  perfectionnées,  on  désigne 
sous  le  nom  d'ouvriers  (p.  23),  ils  comprendront  «aussi  les 
Peuples  Sauvages  adonnés  à  la  chasse  et  à  la  pèche  et  les  No- 
mades vivant  de  l'exploitation  des  troupeaux  ;  on  y  rattachera 
encore  certains  types  s'écartant  plus  ou  moins  de  la  situation 
de  l'ouvrier,  mais  offrant  des  caractères  tranchés,  notamment, 
le  Marin  attaché  au  commerce  de  long  cours,  au  cabotage, 
ou  à  la  pèche;  le  Berger  sédentaire  ou  émigrant;  le  Colporteur, 
le  Voiturier  de  terre  ou  d'eau,  le  Flotteur  de  bois  et  le  Porte- 
faix; le  Tsigane,  le  Braconnier  et  le  Comédien  ambulant;  le 
Vétérinaire  et  le  Médecin  empiriques;  l'Écrivain  public  et 
rinstiditeur  rural  :  le  Soldat  et  le  Garde-champêtre  ;  etc. 

§  9.  Conséquences  pratiques  à  tirer  des  publications. 

De  tels  travaux  ayant  pour  objet  les  faits  fondamentaux  de 
l'économie  sociale,  publiés  sous  une  forme  méthodique   par 
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ceux  mêmes  qui  les  ont  observés,  offriront  incontestablement 
un  intérêt  scientifique.  Mais  le  nom  seul  de  la  Société  fera  naître 
l'idée  qu'ils  doivent  avoir  aussi  un  autre  genre  d'utilité.  Ceux 
qui  aiment  à  envisager  les  questions  par  leurs  conséquences 
pratiques,  se  demanderont,  par  exemple,  s'il  en  résultera  des 
mesures  positives  de  conservation  et  de  réforme. 

Dans  la  pensée  de  ses  fondateurs ,  la  Société  internationale 
arrivera  à  ce  genre  de  résultats  d'autant  plus  sûrement  qu'elle 
s'en  préoccupera  moins  exclusivement  au  début  de  son  entre- 
prise. L'écueil  qu'il  faut  surtout  éviter,  c'est  la  discussion  pré- 
maturée de  ces  grands  problèmes  sociaux  qui  touchent  à  tous 
les  intérêts  ,  qui  ne  seront  abordés  avec  fruit  qu'après  une 
multitude  de  questions  secondaires,  et  dont  les  solutions  ne 
pourront,  en  tous  cas,  être  acceptées  que  lorsqu'un  travail 
considérable  se  sera  opéré  dans  l'opinion  publique. 

Mais  s'il  n'est  pas  permis  d'atteindre  ce  but  tout  d'abord,  on 
peut  s'en  rapprocher  par  degrés.  Chaque  monographie  mettra 
en  lumière  des  faits  portant  avec  eux  leur  enseignement,  et 
qui  modifieront  progressivement  les  idées  établies.  En  étu- 
diant une  organisation  sociale  qui  répand  le  bien-être  dans 
une  localité,  on  apercevra  souvent  qu'elle  peut  s'étendre  à 
beaucoup  d'autres.  Les  faits  fâcheux  qu'on  pourra  observer 
auront  eux-mêmes  leur  utilité,  car  ils  indiqueront  parfois  les 
précautions  qu'il  faudra  prendre  ailleurs  pour  échapper  à  leur 
influence.  Les  savants  qui  se  sont  déjà  livrés  à  ce  genre  d'études 
ont  constaté  qu'elles  remuent  profondément  l'esprit  et  qu'elles 
rectifient  promptement  les  erreurs  fondées  sur  des  impressions 
accidentelles  ou  sur  des  observations  inexactes.  Les  personnes 
qui  seconderont  la  Société  internationale,  soit  comme  obser- 
vateurs, soit  comme  appréciateurs  des  travaux  soumis  à  son 
contrôle,  marcheront  donc,  souvent  à  leur  insu,  vers  cette 
communauté  d'opinions  qui  est  la  condition  préalable  de  toute 
tentative  de  réforme.  Dans  cette  voie  féconde,  la  découverte 
journalière  des  principes  secondaires  de  l'économie  sociale 
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ralliera  peu  à  peu  les  esprits  à  ces  vérités  plus  géuérales  qui 
sont  la  force  des  États,  parce  que  seules  elles  peuvent  donner 
à  la  fois  la  stabilité  et  le  progrès. 

§  10.  —  Résnmé  sur  le  but  et  les  moyens  d'action  de  la  Société. 

En  résumé,  la  Société  internationale  des  études  pratiques 
d^économie  sociale  se  donne  pour  mission  de  rassembler  les 
éléments  des  mesures  de  conservation   et   de  réforme,  dont 
personne  ne  saurait  encore  indiquer  la  formule  exacte ,  mais 
dont  l'urgence  est  désormais  reconnue.  Suivant  avec  persévé- 
rance le  plan  qui  vient  d'être  tracé,  elle  atteindra  ce  but  en 
formant  une  classe  nouvelle  d'observateurs  dont  la  spécialité 
sera  d'analyser  avec  méthode  les  faits  sociaux.  Elle  publiera 
régulièrement,  en  ce  qui  concerne  la  condition  actuelle  des 
ouvriers  et  les  rapports  qui  les  unissent  aux  autres  classes, 
des  particularités  trop  ignorées  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  la 
connaissance  exercera  une  utile  influence  sur  l'opinion  pu- 
blique. Formée  à  son  origine  de  personnes  appartenant  à  des 
opinions  fort  diverses  et  inspirées  seulement  par  le  désir  de 
connaître  la  vérité;  garantie  par  le  libre  recrutement  de  ses 
collaborateurs  contre  l'inconvénient  des  systèmes  préconçus; 
fondée  d'ailleurs  dans  l'ouest  de  l'Europe,  au  milieu  de  nations 
qui  souffrent  surtout  de  l'antagonisme  des  idées  et  des  intérêts, 
elle  espère  contribuer,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  à  rétablir 
entre  toutes  les  classes,  et  particulièrement  dans  l'atelier  rural 
et  la  manufacture,  l'harmonie  indispensable  au  progrès  régulier 
des  mœurs  et  des  institutions. 

Paris  le  1"  janvier  1857. 


INSTITUTION 


DE  L\ 
SOCIÉTÉ   INTERNATIONALE   DES  ÉTUDES   PRATIQUES  d'ÉC0N031IE   SOCIALE 


FONDATION  ET  PREMIERS  TRAVAUX 

Les  bases  de  la  Société  internationale  des  études  pratiques  d'économie  sociale  ont 
été  posées  à  l'époque  de  l'Exposition  universelle  de  1855.  Les  Statuts  reproduits  ci-dessous 
ont  été  rédigés  au  printemps  de  l'année  1856.  Ils  ont  été  publiés  pour  la  première  fois  le 
l^»"  août  suivant,  après  avoir  reçu  l'approbation  de  l'autorité.  La  Société  a  tenu  sa  première 
réunion  le  27  novembre  1856,*  et  dans  sa  troisième  séance,  le  18  janvier  1857,  elle  a 
décidé  que  trois  Monographies  présentées  aux  séances  précédentes  feraient  l'objet  d'une 
publication  immédiate  et  constitueraient  la  1^^  livraison  du  tome  i"  de  son  recueil. 


STATUTS 
Titre  premier.  —  Bat  et  organisation. 


ARTICLE   PREMIER. 

La  Société,  fondée  à  Paris,  se  propose 
surtout  de  constater  par  l'observation  di- 
recte des  faits,  dans  toutes  les  contrées, 
la  condition  physique  et  morale  des  per- 
sonnes occupées  des  travaux  manuels,  et 
les  rapports  qui  les  lient  soit  entre  elles, 
soit  avec  les  personnes  appartenant  aux 
autres  classes. 

Art.  2. 

Pour  atteindre  ce  but,  la  Société  réunit 
des  documents  offrant  des  résultats  de  ce 
genre  d'observations;  elle  les  contrôle, 
puis  elle  publie  chaque  année  ceux  qui 
ont  reçu  son  approbation. 

Elle* s'applique  également  à  former  des 
observateurs,  introduisant  dans  ce  genre 
de  recherches  une  méthode  commune  qui 
les  rende  comparables,  et  une  exactitude 
qui  en  recommande  Içs  résultats  à  l'atten- 
tion publique. 

Art.  3. 

Les  moyens  d'exécution  sont  :  en  pre- 
mier lieu,  les  travaux  personnels  des 
membres  de  la  Société;  en  second  lieu,  les 
prix  accordés  soit  aux  membres  eux- 
mêmes,  soit  à  d'autres  personnes  qui  se 
dévoueront  à  ces  recherches  et  qui,  en 
déposant  leurs  travaux,  témoigneront  le 
désir  de  concourir  pour  ces  encourage- 
ments. 

Art.  4. 

Pour  procéder  immédiatement  à  l'exé- 
cution de  son  entreprise,  e!;  pour  donner 
une  direction  uniforme  à  ses  collabora- 
teurs, la  Société  adopte  provisoirement 
comme  spécimen  de  ses  travaux  le  plan 


suivi  dans  l'ouvrage  intitulé  Les  Ouvriers 
européens;  auquel  le  prix  de  statistique  a 
été  décerné  par  l'Académie  des  Sciences 
dans  sa  séance  du  28  janvier  1856. 

Pour  propager  la  méthode  d'observation 
recommandée  par  l'Académie  et  pour  en- 
trer, à  cet  égard,  dans  les  vues  de  la  So- 
ciété, l'auteur  de  cet  ouvrage  concédera 
gratuitement  l'entreprise  d'un  abrégé  de 

Setit  form'at,  à  l'éditeur  qui  offrira  de  le 
vrer  au  public  au  moindre  prix. 

Art.  5. 

En  conséquence ,  dans  cette  première 
partie  de  son  existence,  la  Société  s'ap- 
plique à  réunir,  dans  un  cadre  uniforme, 
une  série  de  monographies  ayant  pour 
objet  les  travaux,  la  vie  domestique  et  la 
condition  morale  de  familles,  judicieuse- 
ment choisies.  La  Société  dirige  de  préfé- 
rence les  études  de  ses  collaborateurs  vers 
les  localités  qui  lui  sont  signalées  comme 
présentant  des  exemples  d'organisation 
agricole  ou  industrielle  et  des  rapports 
sociaux  dignes  d'être  portés  à  la  connais- 
sance du  public. 

^  La  somme  attribuée  à  titre  de  prix  à 
l'auteur  d'une  monographie  approuvée 
par  la  Société,  peut  s'élever  à  500  francs. 
Les  noms  des  auteurs  sont  d'ailleurs  pla- 
ces en  tète  des  monographies  dans  les 
publications  faites  par  la  Société. 

Art.  6. 

La  Société  se  compose  :  1»  de  membres 
honoraires;  2°  de  membres  titulaù^es ;  les 
uns  et  les  autres  se  recrutent  indifférem- 
ment en  France  et  dans  les  pays  étrangers. 

Les  membres  honoraires  donnent  une 
subvention  annuelle  dont  le  minimum  ps 
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fixé  à  100  francs  ;  ils  reçoivent  gratuite- 
ment toutes  les  publications  émanant  de  la 
Sociétt-  ;  ils  peuvent,  s'ils  le  désirent,  jouir 
de  tous  les  droits  acquis  aux  membres  ti- 
tulaires. 

Les  membres  titulaires  donnent  une 
subvention  annuelle  de  20  francs  ;  ils  re- 
çoivent gratuitement  les  rapports  perio- 
(liques  concernant  les  travaux  de  la  Société, 
et,  à  prix  réduit,  les  publications  faites  par 
ses  soins. 

Les  membres  qui  ont  pris  part  à  la  créa- 
tion de  la  Société  sont    désignés  dans 


toutes  les  publications  comme  membres 
fondateurs. 

Art.  7. 
La  Société  est  représentée  et  dirigée  par 
un  comité  d'administration  de  quinze 
membres,  assisté  d'un  conseil  de  cinquante 
membres  subdivisé  en  commissions  spé- 
ciales. 

Art.  8. 
Une  assemblée  générale  annuelle  règle 
les  affaires  de  la  Société  comme  il  est  indi- 
qué à  l'article  14. 


Titre  II.  —  Travaux  ;  élections  ;  admissions. 


Art.  9. 

Chaque  membre  apporte  autant  qu'il 
dépend  de  lui  son  concours  à  la  Société, 
pour  obtenir  les  documents  qu'elle  recher- 
che, pour  lui  amener  des  collaborateurs  et 
pour  lui  signaler  les  personnes  dignes  de 
ses  encouragements. 

Chaque  membre  s'engage,  en  outre,  à 
favoriser  autant  qu'il  dépend  de  lui,  dans 
les  localités  où  son  influence  est  établie, 
les  travaux  de  ses  collègues  et  des  per- 
sonnes accréditées  par  la  Société: 

Art.  10. 

Le  comité  d'administration,  comprenant 
un  Président,  trois  Censeurs,  un  Trésorier 
et  un  Secrétaire  général,  dirige  collective- 
ment les  affaires  de  la  Société .  Ses  déci- 
sions sont  prises  à  la  majorité  des  voix; 
en  cas  de  dissentiment,  la  voix  du  président 
est  prépondérante.  Il  se  réunit  une  fois 
chaque  mois,  de  novembre  à  juillet.  II 
est  principalement  chargé  de  recevoir,  de 
contrôler  et  de  livrer  à  l'impression  les  do- 
cuments qui  doivent  faire  l'objet  des  pu- 
blications annuelles.  Il  est  assisté  dans  ses 
travaux  par  des  commissions  qu'il  désigne 
dans  le  sein  du  conseil  et  auxquelles  il 
adjoint  tous  les  membres  de  la  Société  qui 
veulent  bien  offrir  leur  concours. 

Quatre  des  membres  du  comité  d'admi- 
nistration sont  renouvelés  chaque  annéee  ; 
les  membres  nouveaux  sont  élus,  à  l'as- 
semblée générale,  par  la  majorité  des 
membres  présents;  les  membres  sortants 
sont  rééligibles. 

Le  comité  propose  au  conseil  l'admission 
des  membres  nouveaux.  Il  a  l'initiative  de 
toutes  les  recherches  qui,  rentrant  dans  le 
plan  des  présents  Statuts,  peuvent  étendre 
utilement  le  cadre  des  travaux  de  la  So- 
ciété ;  il  est  chargé  de  donner  suite,  s'il  y 
a  lic'i,  à  toutes  les  propositions  qui  pour- 
raient être  faites  en  ce  sens. 

Art.  11. 

Le  conseil,  organisé  par  commissions 
spéciales,  seconde  le  comité  dans  le  con- 
trôle et  la  publication  des  documents.  Il 


prend  part  à  toutes  les  études  que  le  co- 
mité juge  opportun  d'entreprendre,  con- 
foraiément  aux  budgets  arrêtés  par  les 
assemblées  générales. 

Il  est  spécialement  chargé  de  voter  sur 
l'admission  des  membres  nouveaux  pré- 
sentés par  le  comité,  et  il  a  tout  pouvoir 
pour  proposer  la  radiation  d'un  membre 
déjà  admis. 

Il  est  renouvelé  par  tiers  chaque  an- 
née; les  nouveaux  membres  sont  élus,  à 
l'assemblée  générale ,  par  la  majorité  des 
membres  présents;  les  membres  sortants 
sont  rééligibles. 

Art.  12. 

Le  président  est  spécialement  chargé  de 
la  police  des  assemblées  générales.  Il  ar- 
rête, de  concert  avec  le  secrétaire  général, 
les  ordres  du  jour.  Il  dirige  les  délibéra- 
tions et  veille  k  ce  qu'elles  ne  sortent  pas 
du  cercle  tracé  par  les  présents  Statuts. 

Le  président  est  élu,  chaque  année,  à 
l'assemblée  générale,  par  la  majorité  des 
membres  présents  :  il  est  de  droit  membre 
du  comité  l'année  suivante  ;  il  ne  peut  être 
réélu  qu'après  une  année  d'intervalle. 

Art.  13. 

Le  secrétaire  général  est  chargé  de  l'exé- 
cution des  mesures  arrêtées  par  le  comité 
d'administration;  il  a  seul  qualité  pour 
ordonnancer  les  dépenses.  Lorsque  cette 
fonction  est  vacante,  le  secrétaire  général 
est  nommé  pour  dix  ans,  à  l'assemblée 
générale,  par  la  majorité  des  membres 
présents. 

Art.  14. 

Chaque  année  l'assemblée  générale  est 
appelée  à  prendre  connaissance  d'un  rap- 
port sur  les  travaux  de  la  Société,  à  faire 
les  élections  mentionnées  aux  articles  pré- 
cédents, à  voter  sur  l'approbation  des 
comptes  du  dernier  exercice  et  sur  l'éta- 
blissement du  budget  pour  l'exercice  sui- 
vant. Elle  nomme  directement,  dans  le 
conseil,  une  commission  permanente  de 
cinq  membres  chargée  de  surveiller  rem- 
ploi des  fonds. 


DÉFINITIONS 

par  ordre  alphabétique 


DES    TERMES    A    EMPLOYER    DANS    LES    MONOGRAPUIES ,    POUR    DESIGNER     LES    OUYRU  US, 

LEURS  MOYENS  D'eXISTENCE,   ET  LES  RAPPORTS 

QUI  LES  UNISSENT  SOIT  ENTRE  EUX,  SOIT  AVEC  LES  AUTRES  CLASSES. 


OBSERVATIONS   GÉNÉRALES. 

L'étude  comparée  des  faits  sociaux  chez  les  divers  peuples,  révèle 
une  multitude  de  nuances  inconnues  dans  l'Europe  occidentale ,  et 
pour  lesquelles  la  langue  française  ne  possède  pas  d'expressions 
spéciales.  Les  autres  langues  européennes  présentent  de  semblables 
lacunes.  Beaucoup  d'auteurs  ont  donc  été  conduits  à  confondre  sous 
le  même  nom  des  faits  qui  se  reproduisent  en  divers  lieux  avec  les 
apparences  de  l'identité,  mais  entre  lesquels  il  existe  de  profondes 
différences  dues  à  la  diversité  des  sols,  des  climats,  des  productions 
naturelles,  des  mœurs  et  des  institutions.  De  là  résultent  les  malen- 
tendus qui  se  remarquent  si  fréquemment  dans  les  descriptions  de 
faits  internationaux  et  dans  les  jugements  qu'on  en  porte.  Peut-être 
faudra-t-il  un  jour,  pour  prévenir  ces  causes  permanentes  d'erreur, 
suivre  la  méthode  adoptée  dans  les  autres  sciences  d'observation  et 
créer  des  expressions  nouvelles  pour  la  description  méthodique  des 
faits  qui  se  rattachent  à  la  science  sociale.  Mais  dans  l'état  actuel  de 
cette  science ,  et  surtout  au  début  du  présent  ouvrage ,  il  convient 
de  n'aborder  qu'avec  une  extrême  reserve  les  tentatives  de  nomen- 
clatures spéciales.  Il  semble  que  le  meilleur  système  à  suivre,  lorsque 
cette  insuffisance  se  manifeste,  est  d'employer,  avec  des  acceptions 
spéciales  soigneusement  définies,  des  expressions  appartenant, 
autant  que  possible ,  au  langage  littéraire. 

La  société  internationale  adopte  ce  système  en  profitant  des  défi- 
nitions qui  ont  été  déjà  établies  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Ouvriers 
européens.  En  conséquence  elle  a  jugé  opportun  de  rappeler  ci-après 
le  sens  qu'on  y  attribue  à  une  première  série  d'expressions  dont 
elle  recommande,  quant  à  présent,  l'usage  pour  la  rédaction  des 
monographies  destinées  à  ce  recueil.  Elle  ose  espérer  que  l'avantage 
attaché  à  ces  définitions  justifiera  Temploi  exclusif  de  la  langue 
française,  qu'elle  a  cru  devoir  réclamer  de  tous  ses  collaborateurs. 
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DÉFINITIONS. 

Ji^e  SERIE. 

1.  Blé  :  Grains  de  céréales  (3)  employés  comme  aliment  journalier,. et  formant  la  base 
de  la  nom-riture  d'une  population.  Selon  les  localités,  c'est  le  froment  (  Tnticum 
sntivum,  L.  ) ,  le  seigle  (Secale  céréale,  L.) ,  l'orge  {Hordeum  vulgare^  L.  ), 
l'avoine  {Ave7ia  sativa,  L.),  le  riz  {Oriza  sativa,  L.),  le  sarrasin  {Polygonum 
Fugopynim,  L. ),  le  maïs  {Zea  Mays,  Gaertn.),  le  millet  {Panicum  milia- 
ceum,  L.),  etc.;  ou  bien  le  blé  est  un  mélange  de  plusieurs  de  ces  grains. 

.  Bouillies  :  Aliments  préparés  avec  les  céréales  (3),  en  délayant  la  farine  dans  du 
lait  ou  de  Feau  diversement  assaisonnée,  en  la  soumettant  immédiatement  à 
la  cuisson  et  en  agitant  continuellement  la  masse  jusqu'à  ce  qu'elle  acquière 
la  consistance  d'une  pâte  plus  ou  moins  claire,  plus  ou  moins  compacte.  Tantôt 
on  accélère  la  cuisson  en  coulant  la  matière  en  couche  mince  sur  une  plaque 
métallique  fortement  chauffée  et  enduite  d'un  corps  gras  ;  tantôt,  au  contraire, 
après  avoir  soumis  le  mélange  à  mie  cuisson  préparatoire,  qui  l'amène  à  l'état 
de  pâte  épaisse,  on  coupe  celle-ci  en  fragments  que  l'on  fait  cuire  de  nouveau 
dans  un  corps  gras. 

3.  Céréales  :  Grains  produits  par  certaines  plantes  annuelles,  susceptibles  de  se  con- 

server, contenant  une  fécule  très-nutritive  que  l'on  ne  consomme,  en  général, 
qu'après  en  avoir  séparé  le  son,  (pellicule  ligneuse  qui  les  enveloppe),  par  des 
procédés  variés  qui  donnent  le  Grain  mondé  (12),  le  Gruau  (13),  ou  la 
Farine  avec  laquelle  peuvent  se  préparer  le  Pain  (27),  les  Nouilles  (18),  les 
Bouillies  (2). 

4.  Chefs  d'industrie  :  Personnes  e.xploitant  une  propriété  immobilière,  un  fonds  ou 

une  clientèle,  ayant  pour  principal  moyen  d'existence  le  bénéfice  résultant 
de  cette  exploitation. 

.  Chefs  de  ménage  :  Ouvriers  (20)  possédant  ordinairement  (outre  lesTètements) 

le  mobilier  de  l'habitation. 

On  comprend  sous  ce  nom  tous  les  ouvriers  qui  ne  font  pas  partie  d'un 
autre  ménage;  on  y  rattache  donc  tous  les  ouvriers  (mariés  ou  célibataires) 
qui,  ne  pouvant  être  rapportés  à  la  classe  des  domestiques,  ne  possèdent  pas 
leurs  meubles. 

6.  Communautés  :  Associations  industrielles  ou  commerciales  d'ouvriers  exploitant  en 

commun  une  propriété  immobilière,  un  fonds  ou  une  clientèle. 

7.  Corporations  :  Associations  d'ouvriers  tendant  pour  la  plupart  à  obtenir  par  voie 

de  mutualité  certains  avantages,  et,  en  général,  pourvoyant  à  des  intérêts 
collectifs  autres  que  ceux  des  communautés. 

8.  Cueillette  :  Récolte  de  certains  produits  naturels  alimentaires,  obtenus  sans  culture, 

et  qui  jouent  souvent  dans  l'alimentation  publique  un  rôle  important,  tels  que 
champignons,  fruits  sauvages,  amandes,  châtaignes,  noix  et  noisettes,  baies 
diverses,  salades,  etc. 

9.  ENGAGr.MKNTs  FORCÉS  (  SYSTÈME  DKS  )  :  Organisations  sociales  où  les  ouvriers  sont  atta- 

chés à  un  patron  (seigneur,  propriétaire,  etc.)  par  la  loi  ou  par  la  coutume; 
souvent  aussi  à  une  communauté. 

10.  Engagements  momentanés  (système  des)  :  Organisations  sociales  où  les  ouvriers  sont 

liés  momentanément  à  un  maître  (propriétaire,  chef  d'industrie,  négociant,  etc.); 
attachés  rarement  à  une  communauté,  souvent  à  une  corporation. 

11.  Engagements   volontaires   permanents   (système  des)  :  Organisations  sociales  où 

les  ouvriers  sont  attachés  à  un  patron  (propriétaire,  chef  d'industrie,  négo- 
ciant ,  etc.  )  par  leur  volonté,  guidée  elle-même  par  la  coutume  ou  fixée  par  des 
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contrats  à  longs  termes;  attachés  parfois  à  une  communauté  ou  à  une 
corporation. 

12.  Grain  mondé  :  Céréales  (3)  dont  les  grains  sont  préparés  par  simple  décortication , 

c'est-à-dire  dépouillés  de  leur  son  (3),  sans  avoir  été  concassés. 

13.  Gruau  :  Céréales  (3)  dont  les  grains  ont  été  dépouillés  de  leur  son  (3)  et  concassés 

en  petits  fragments. 

14.  Journaliers  :  Ouvriers  (20)  chefs  de  ménage  (5),  salariés  (35)  ou  subventionnés 

(37)  dont  le  travail  est  mesuré  par  le  nombre  de  journées  que  fournit  l'ouvrier. 

Ib.  Maîtres  :  Personnes  disposant  des  moyens  de  travail  et  des  clientèles,  employant 
les  ouvriers  à  leur  propre  compte,  moyennant  une  rétribution  [salaire  (34), 
subvention  (3G),  prime  (30), etc.];  on  les  nomme  patinons  (28)  quand  ils  sont 
liés,  à  divers  titres ,  d'une  manière  permanente  aux  ouvriers  qu'ils  emploient . 

16.  Nomades  (systèmes  des)  :  Organisations  sociales  où  les  individus  déplacent  leurs 

habitations  pour  suIntc  les  migrations  périodiques  des  troupeaux  ;  sont  attachés 
à  un  patron  (28)  (chef  de  famille,  chef  de  tribu,  etc.)  par  les  conditions  mômes 
de  leur  existence,  et  sont  toujours  groupés  en  communautés''(6). 

17.  Non-propriétaires  (ouvriers)  :  Ouvriers  (20)  ne  possédant  pas  de  propriété  immo- 

bilière, mais  possédant  souvent  des  .valeurs  mobilières  productives  de  revenu, 
ou  des  droits  aux  allocations  de  caisses  d'assurances  mutuelles. 

Les  valeurs  mobilières  productives  de  revenu,  que  possèdent  ordinairement 
les  ouvriers  non  propriétaires,  sont  les  animaux  domestiques,  le  matériel  et 
le  fonds  de  roulement  des  travaux  et  industries.  Les  ouvriers  qui  sont  en  voie 
de  devenir  propriétaires  possèdent,  en  outre,  quelquefois  une  somme  d'argent 
thésaurisée  ou  placée  à  intérêt. 

Les  droits  aux  allocations  des  caisses  d'assurances  mutuelles  s'acquièrent  par 
des  souscriptions  régulières  ;  ils  sont  en  rapport,  avec  l'importance  de  ces  sous- 
criptions et  les  chances  de  mutualité. 

18.  Nouilles  :  Aliments  préparés  avec  les  céréales  (3),  en  formant  avec  de  la  farine, 

de  l'eau  et  parfois  divers  ingrédients,  un  mélange  que  l'on  partage  en  frag- 
ments de  formes  et  de  grosseurs  diverses,  pour  les  soumettre  à  la  cuisson  dans 
de  l'eau  pure  ou  diversement  assaisonnée.  Souvent,  pour  les  consommer,  on 
les  soimiet,  dans  un  corps  gras,  à  une  seconde  cuisson. 

19.  Organisation  sociale  ;  Ensemble  des  institutions  et  des  faits  qui  caractérisent  une 

société.  Les  traits  les  plus  distinctifs  se  rattachent  aux  engagements  qui  unissent 
les  ouvriers  aux  autres  classes  ;  et,  sous  ce  rapport,  il  y  a  lieu  d'établir  quatre 
subdivisions  principales:  1»  les  Systèmes  des  nomades  (16),  comprenant  les 
trois  modes  d'engagements  observés  chez  les  peuples  sédentaires;  —  2°  le 
Système  des  engagements  forcés  (9);  —  3°  le  Système  des  engagements  volon- 
taires permanents  (11);  —  4°  le  Système  des  engagements  momentanés  (10), 
ou  du  Travail  sans  engagements  (39). 

20.  Ouvriers  :  Personnes  exerçant  un  travail  manuel  [  autre  que  le  service  personnel 

du  maître  (15)  ],  ayant  en  partie  pour  moyen  d'existence  le  produit  de  ce  travail. 

On  ne  considère  explicitement  les  ouvriers  (mariés  ou  célibataires),  qu'à 
dater  du  moment  où  ils  ont  quitté  la  maison  paternelle  ;  les  autres  sont  décrits 
implicitement  avec  le  chef  de  famille  chez  lequel  ils  demeurent. 

Dans  chaque  organisation  sociale,  les  ouvriers  peuvent  occuper  successive- 
ment sept  situations  principales,  comme  :  omTiers- domestiques  (22),  journa- 
liers (14),  tâcherons  (38),  ouvriers -tenanciers  (26),  ouvriers  chefs  de  métier 
(21),  ouvriers-propriétaires  (23),  propriétaires-ouvriers  (32). 

21.  Ouvriers  chefs  de  métier  :  Ouvriers  chefs  de  ménage  (5),  et  chefs  d'industrie  (4), 

exploitant  un  métier,  c'est-à-dire  mettant  en  œuvre  les  matières  brutes;  rétri- 
bués par  la  totalité  des  produits  de  leur  travail,  participant  plus  ou  moins 
de  la  condition  de  rentier  (33). 

Ordinairement  les  ouvriers  ne  s'établissent  comme  chefs  de  métier  que  lors- 
qu'ils ont  pu  acquérir  la  propriété  du  fonds  et  de  la  clientèle  :  on  peut  conce- 
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voir  cependant  des  chefs  de  métier  exploitant  un  fonds  et  une  clientèle  fournis 
par  un  prédécesseur;  dans  ce  cas  un  prélèvement  aurait  lieu  au  profit  de  ce 
dernier. 

22.  Ouvriers-domestiques:  Ouvriers  (20)  faisant  partie  du  ménage  d'un  patron  (28), 

travaillant  exclusivement  pour  le  compte  de  ce  dernier  ;  rétribués  principale- 
ment ou  même  exclusivement,  en  proportion  des  besoins,  par  des  allocations 
dites  subventions  (36)  (nourriture,  logement,  etc.);  se  subdivisant,  comme 
les  chefs  do  ménage  (5),  en  propriétaires  et  en  non -propriétaires;  possédant 
au  moins  leurs  vêtements. 

23.  Ouvriers -JOURNALIERS  :  Voir  Définition  14. 

24.  Ouvriers -TACHERONS  :  Voir  Définition  38. 

23.  Ouvriers-propriétaires:  Ouvriers  (20)  possédant  une  propriété  immobilière,  indé- 
pendamment des  valeurs  mobilières  et  des  droits  que  peuvent  posséder  aussi 
les  non-propriétaires  (17);  travaillant  principalement  en  qualité  d'ouvriers- 
domestiques  (22),  de  salariés  (33),  de  subventionnés  (37),  ou  de  chefs 
d'industrie  (4). 

Les  propriétés  immobilières  que  possèdent  ordinairement  les  ouvriers ,  sont  : 
l'habitation;  un  jardin  potager;  un  verger;  im  terrain  pour  la  production 
des  pommes  de  terre,  des  céréales  ou  des  matières  textiles,  un  vignoble,  une 
prairie:  une  grange;  une  étable;  une  écurie;  etc. 

On  désigne  chaque  ouvrier  de  la  catégorie  des  ouvriers -propriétaires  en 
plaçant  avant  le  mot  propriétaire  le  nom  du  type  qui  caractérise  la  condition 
dans  laquelle  s'exécute  le  travail  principal  ;  ainsi  Ton  dira  :  journalier- pro- 
priétaire, tâcheron-propriétaire,  etc.,  selon  que  l'ouvrier  travaille  principale- 
ment en  qualité  de  journalier,  de  tâcheron,  etc. 

26.  Ouvriers -tenanciers  :  Ouvriers  (20)  chefs  de  ménage  (3)  et  chefs  d'industrie  (4) 

exploitant  des  immeubles  (terres,  forêts,  mines,  salines,  pêcheries,  etc.),  fournis 
par  un  propriétaire,  produisant  des  matières  brutes,  rétribués  (  sauf  le  prélève- 
ment du  propriétaire  )  par  les  produits  de  leur  travail. 

Les  tenanciers  se  subdivisent  en  deux  grandes  catégories,  selon  la  nature  des 
prélèvements  attribués  aux  propriétaires  de  l'immeuble  ;  on  les  nomme  :  fermiers 
à  2Jf"'tagej  métayers,  colons  partiaires,  etc.,  lorsque  le  prélèvement  du 
propriétaire  consiste  en  une  part  de  produits  (souvent  la  moitié)  proportionnelle 
à  la  production  totale  ;  on  les  nomme  fermiers  proprement  dits ,  quand  le 
prélèvement  du  propriétaire  est  formé  par  un  abonnement  fi.ïe  en  travaux 
(corvées),  en  produits  (redevances)  ou  en  argent  (reute). 

Dans  les  constitutions  remontant  à  une  époque  ancienne,  il  existe  des  classes 
spéciales  de  tenanciers  jouissant,  de  génération  en  génération,  du  droit 
exclusif  d'exploiter  certains  immeubles ,  à  la  charge  de  servir  le  prélèvement 
(  fixe  ou  proportionnel  )  stipulé  en  faveur  des  auteurs  de  la  concession  et  de 
leurs  descendants. 

27.  Pain  :  Aliment  préparé  avec  les  céréales  (3),  en  malaxant  la  farine  avec  de  l'eau  et 

divers  ingrédients  pour  en  former  une  pâte  qui,  abandonnée  quelque  temps  à 
une  fermentation  spontanée,  acquiert  par  le  développement  des  gaz  un  certain 
degré  de  porosité;  et  en  faisant  cuire  cette  pâte  dans  un  milieu  porté  à  une 
température  élevée ,  où  elle  est  maintenue  jusqu'à  ce  quelle  ait  perdu  la 
majeure  partie  de  son  eau  et  pris  une  consistance  toujours  solide,  parfois  très- 
dure. 

28.  Patrons:  On  désigne  habituellement  sous  ce  nom  les  maîtres  (13)  liés,  à  divers 

titres,  d'une  manière  permanente  aux  ouvriers  qu'ils  emploient. 

29.  Paysans  :  On  donne  ce  nom  aux  familles  réunissant  un  ensemble  de  conditions 

remarquables;  pour  lesquelles,  en  particulier,  le  nombre  des  bras  est  en  propor- 
tion telle  avec  l'étendue  de  la  terre  cultivée,  qu'elles  peuvent  toujours  y  trouver 
un  emploi  suffisant,  sans  être  obligées  de  chercher  du  travail  au  dehors  (39) . 
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30.  Primes:  Rétributions  qui  ne  sont  proportionnelles,  ni  aux  besoins  de  l'ouvrier, 

ni  au  travail  accompli,  mais  qui  lui  sont  accordées  en  raison  de  la  qualité  de 
son  travail,  de  Téconomie  et  des  soins  qu'il  y  apporte,  de  son  assiduité,  etc. 

31.  Propriétaires  :  Personnes  possédant  [sauf  les  restrictions  dérivant  de  l'organi- 

sation sociale  (19)]  une  propriété  immobilière;  ayant  pour  principal  moyen 
d'existence  le  revenu  que  donne  ou  que  pourrait  donner  la  location  de  cette 
propriété.  Chez  les  nomades  (16),  où  il  n'existe  pas  d'immeubles,  la  qualité  de 
propriétaire  est  essentiellement  attachée  à  la  possession  des  troupeaux. 

32.  Propriétaires -OUVRIERS  :  Ouvriers  (20)  possédant  une  propriété  immobilière,  indé- 

pendamment des  valeurs  mobilières  et  des  droits  que  peuvent  posséder  aussi 
les  non -propriétaires  (17);  ayant  pour  travail  principal  l'exploitation  de  leur 
propriété. 
On  désigne  chaque  ouvrier  de  la  catégorie  des  propriétaires -ouvriers  en 
•  plaçant  après  le  mot  propriétaire  le  nom  qui  caractérise  de  la  manière  la 
plus  spéciale  le  genre  d'exploitation  de  l'ouvrier;  ainsi,  l'on  dira  :  propriétaire- 
vigneron,  propriétaire- agriculteur^  etc.,  selon  que  l'ouvrier  exploite  une 
vigne,  cultive  les  céréales,  etc. 

33.  Rentiers  :  Personnes  ayant  pour  principal  moyen  d'existence  le  revenu  donné  par 

une  propriété  mobilière. 

34.  Salaires  :  Rétributions  en  argent  ou  en  objets,  accordées  à  l'ouvrier,  en  proportion 

du  travail  accompli,  et  qui  prennent  fin  aussitôt  que,  par  une  cause  quelconque, 
le  travail  est  suspendu. 

35.  Salariés  (ouvriers)  :  Ouvriers  (20)  chefs  de  ménage  (5),  travaillant  principalemen 

pour  le  compte  d'un  patron  ou  d'une  clientèle,  rétribués  par  des  salaires  (34  ). 

36.  Subventions  :  Rétributions  en  objets  ou  en  usufruits  de  propriétés,  accordées  en 

proportion  des  besoins  de  l'ouvrier,  plutôt  qu'en  proportion  du  travail  accompli. 
Les  subventions  sont  ordinairement  accordées  pour  toute  la  durée  des  engage- 
ments, et  ne  prennent  point  fin  lorsque  le  travail  est  suspendu  par  une  cause 
indépendante  de  la  volonté  de  l'ouvrier. 

On  rattache  aux  subventions  les  allocations  accordées  par  la  bienfaisance 
publique  ou  privée,  et  celles  qui  proviennent  de  biens  ou  d'institutions  dont 
les  populations  jouissent  en  commun. 

37.  Subventionnés  (ouvriers)  :  Ouvriers  rétribués  par  des  subventions  (36). 

38.  Tacherons  :  Ouvriers  (20)  chefs  de  ménage  (5),  salariés  (35),  dont  le  travail  a  pour 

mesure  la  quantité  de  produits  livrés  par  l'ouvrier. 

39.  Travail  sans  engagements  (Système  du)  :  Organisations  sociales  où  les  ouvriers 

(20)  travaillent  pour  une  clientèle  (de  propriétaires,  de  chefs  d'industrie,  de 
négociants,  de  consommateurs,  etc.).  Ce  régime  constitue  un  état^ d'équilibre 
dans  lequel  chaque  travailleur  est  propriétaire  ou  chef  d'industrie,  où,  par 
conséquent  il  n'existe,  à  vrai  dire,  ni  maîtres,  ni  ouvriers.  Les  chefs  de  métier, 
travaillant  exclusivement  pour  une  clientèle  nombreuse  et  variée,  se  ratta- 
chent souvent  à  ce  régime  ;  mais  la  classe  qni  le  caractérise  le  mieux  est 
celle  des  paysans  (29)  ayant  surtout  pour  clientèle  le  marché  public,  se  mainte 
nant  fermement,  de  génération  en  génération,  à  la  limite  commune  de  la 
classe  des  ouvriers  et  de  celle  des  propriétaires,  par  la  force  des  mœurs ,  à  la 
faveur  des  biens  communaux  et  avec  le  concours  d'un  système  régulier  de 
défrichement  ou  d'émigration.  Partout  la  classe  des  paysans,  lorsqu'elle  est 
convenablement  constituée,  contribue  puissamment  à  la  stabilité,  à  la  force  et 
à  la  grandeur  de  l'État'. 

Observation.  Les  auteurs  de  Monographies  concernant  les  pays  où  le  français  n'est  pas 
le  langage  habituel,  doivent,  en  traduisant,  employer  les  expressions  ci-dessus  quand  elles 
se  présentent  comme  des  équivalents  exacts.  Les  noms  qui,  à  raison  du  caractère  spécial 
des  personnes  ou  des  choses,  n'auraient  pas  d'équivalents,  seront  conservés  sans  tra- 
duction, mais  écrits  avec  l'alphabet  français  et  accompagnés  d'une  explication  sommaire. 
L'orthographe  adoptée  dans  ce  cas  sera  celle  qui  rendra  le  mieux  la  prononciation  locale. 


EXPLICATION 

DES    SIGNES    DE    RENVOI    ET    DES    ABREVIATIONS 

employés  dans  le  coins  de  cet  ouvrage. 


Los  Monographies  qui  composent  ce  recueil  sont  toutes  rédigées  sous  une  forme  qui 
les  rend  comparables  entre  elles  et  avec  celles  des  Ouvriers  européens.  Souvent  elles  se 
complètent  l'une  l'autre  par  leur  simple  rapprochement.  On  a  donc  pu  éviter  des  répétitions 
et  des  développements  inutiles,  en  faisant  dans  chaque  Monographie  des  renvois  aux 
autres  Monographies  insérées  dans  cet  ouvrage.  Ces  renvois  seront  indiqués  entre  paren- 
thèses, par  les  numéros  en  chiffres  arabes  qui,  dans  le  présent  recueil,  sont  placés  en 
tête  de  ces  diverses  études. 

Pour  Tintelligeuce  des  renvois  concernant  certains  passages  spéciaux  de  ces  Monogra- 
phies, le  lecteur  devra  se  rappeler  que  chacune  d'elles  comprend  4  subdivisions  princi- 
pales, savoir  :  l»  les  Observations  préliminaires ^  comprenant  13  paragraphes,  dont  chacun 
porte  son  numéro  d'ordre  (§  1*')  à  {§  13);  S®  le  Budget  des  Recettes,  avec  4  sections  (R 
ire  Son)  à  (R.  4»  8°^) ,  et  le  Budget  des  Dépenses,  avec  5  sections  (D.  1«  s^n)  à  (D.  5e  Son)  ; 
3*»  les  Comptes  annexés  aux  Budgets,  classés  selon  la  série  des  nombres  (1),  (2),  (3), 
(  4.),  etc.,  40  les  Notes  relatives  à  l'ensemble  du  travail,  classées  selon  la  série  des  lettres 
a),  (b),  (c),  (d),  etc.  Chaque  renvoi  comprend  d'abord  le  numéro  en  chiffres  arabes  de 
la  Monographie  à  laquelle  il  faut  se  reporter,  et  à  la  suite  un  des  signes  qui  viennent 
d'être  indiqués  pour  chacune  des  4  subdivisions. 

Lorsqu'un  de  ces  mêmes  signes  n'est  pas  précédé  du  numéro  désignant  une  Mono- 
graphie, il  se  rapporte  à  celle-là  même  où  il  est  mentionné. 

Les  nombres  consignés  dans  les  diverses  subdivisions  des  Monographies  sont,  pour  la 
plupart,  accompagnés  d'une  lettre  placée  adroite  du  dernier  chiffre,  et  qui  désigne  la 
nature  des  unités.  A  la  suite  de  cette  même  lettre  sont  placés,  s'il  y  a  lieu,  les  chiffres 
décimaux.  Toutes  les  unités  d'évaluation,  sauf  les  exceptions  qui  seront  explicitement 
signalées ,  appartiennent  au  système  métrique  français  et  sont  désignées  par  les  lettres 
ci-après  : 


Francs f. 

Kilogramrames k. 

Hectares h. 

Litres 1. 


Mètres m. 

Mètres  quarrés mq. 

Mètres  cubes me. 

Kilomètres km. 


Les  chiffres  romains  placés  entre  parenthèses,  à  la  suite  de  la  mention  :  Les  Ouvriers 
européens,  renvoient  le  lecteur  aux  Monographies  qui  portent  ces  mêmes  chiffres  dans 
\'At  las  oviDeuxicme  Partie  ^ç.  l'ouvrage  de  ce  nom.  Les  4  subdivisions  de  ces  Monographies 
sont  d'aillem-s  signalées  par  les  mêmes  signes  de  renvoi,  dont  l'Explication  estdoimée 
ci -dessus.  Quant  aux  renvois  concernant  des  passages  de  V Introduction  ào.  la  Première 
Partie  et  de  VApjKiidiceAc  ce  même  ouvrage,  ils  sont  simplement  signali'S  par  le  numéro 
des  pages  que  ces  passages  occupent  dans  la  première  édition  in-folio. 


N°  1 


CHARPENTIER  DE  PARIS 

(SEINE.  —France.) 

DE   LA   CORPORATION 

DES    COMPAGNONS    DU    DEVOIR 

(Journalier  dans  le  système  des  engagements  momentanés) 

d'après  les 

BENSEIGNEMEÎSTS  RECUEILLIS   SUR  LES  LIEUX  EN   AVRIL  ET  MAI   I806 

PAB 

MM.  F.  LE  PLAY  CE.  ET  A.  FOGILLON  p.u. 


OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

DÉF1^•ISSA^■T  LA  CONDITION   DES   DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE 

I 

Définition  du  lieu,  de  l'organisation  industrielle 
et  de  la  famille. 

§  1".  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  L  INDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

La  famille  habite,  à  Paris,  une  maison  située  sur  un  des  quais  de 
la  rive  droite  de  la  Seine  {9"^^  arrondissement).  Cette  maison  est  com- 
posée de  plusieurs  corps  de  bâtiment  à  5  étages  ;  on  y  compte  62  loca- 
taires (familles  entières  ou  célibataires).  L'ouvrier,  qui  s'est  acquis 
une  certaine  réputation  dans  son  art ,  est  attaché  à  un  chantier  de 
charpente  pour  les  constructions.  En  18A5,  il  y  avait  à  Paris  et  dans 
la  banlieue.  7,500  ouvriers  de  cette  profession;  mais,  depuis  cette 
époque,  l'emploi  du  fer  et  de  la  fonte,  en  restreignant  incessamment 
l'emploi  du  bois,  a  réduit  ce  nombre  à  3,000  environ. 

Ces  ouvriers  sont  ainsi  partagés  :  500  Compagnons  du  Devoir  (a), 
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auxquels  il  faut  ajouter  1,500  ouvriers  mariés,  anciens  membres  de 
cette  corporation  ;  600  Compagnons  de  Liberté,  jeunes  et  anciens, 
membres  de  la  Société  rivale  de  celle  du  Devoir  ;  enfin  AOO  char- 
pentiers non  compagnons,  qui  ne  sont  liés  que  par  une  société  de 
secours  mutuels.  En  vertu  de  contrats  intervenus  à  certaines  épo- 
ques entre  les  ouvriers  coalisés  (d)  et  les  patrons,  le  principe 
de  l'invariabilité  et  de  l'égalité  des  salaires  est  depuis  longtemps 
mis  en  pratique  pour  les  compagnons  de  ce  corps  d'état;  mais  les 
chefs  de  chantier  sont  payés  d'après  des  conditions  spéciales  débat- 
tues avec  le  patron  (e).  La  plupart  des  maîtres  charpentiers  sont 
d'ailleurs  d'anciens  ouvriers  que  les  souvenirs  du  Compagnonnage 
unissent  à  ceux  qu'ils  emploient.  Bien  que  les  rapports  des  deux 
classes  soient  fondés  en  principe  sur  un  régime  d'engagements 
momentanés,  le  séjour  prolongé  chez  un  même  patron  n'est  pas  un 
fait  rare  parmi  les  charpentiers  de  Paris. 

§  2.    —   ÉTAT   CIVIL  DE  LA  FAMILLE. 

JLa  famille  comprend  les  deux  époux ,  et  deux  enfants,  savoir  : 

JeanM**,chef  de  famille, marié  depuis  13  ans,  né  à  T** (Aube).  41  ans; 

Marie  R**,  sa  femme,  née  à  L**  ( Meurthe )... 42    — 

Joseph  M**,  leur  fils,  né  à  Paris 12    — 

Marie -Augustine  M**,  leur  fille,  née  à  Paris 7    — 

Quant  aux  parents  des  deux  époux,  le  père  de  l'ouvrier,  char- 
pentier comme  lui,  et  ancien  soldat,  est  seul  survivant;  il  habite 
encore  la  ville  de  T** ,  avec  une  femme  épousée  en  secondes  noces, 
et  dont  il  a  quatre  enfants.  Son  travail  et  une  pension  militaire 
soutiennent  encore  aujourd'hui  sa  nouvelle  famille.  Marie  R**  a 
perdu  son  père  et  sa  mère  ;  elle  avait  3  frères  et  1  sœur,  qui  ont  su 
se  créer,  par  le  travail,  des  ressources  honorables. 

§   3.    —   RELIGION  ET  HABITUDES  MORALES. 

Les  deux  époux  sont  nés  de  parents  catholiques.  L'ouvrier  parait 
n'avoir  reçu  qu'un  enseignement  religieux  insuffisant.  La  perte  pré- 
maturée de  sa  mère,  les  changements  considérables  survenus  à  cette 
époque  dans  la  vie  de  son  père,  l'ont  éloigné  de  sa  famille  dès  l'âge 
de  14  ans.  Le  Compagnonnage  est  la  seule  influence  morale  qui  ait 
agi  sur  lui  depuis  cette  époque.  11  lui  doit  une  certaine  distinction 
que  l'on  trouve  rarement  chez  les  ouvriers  isolés.  Soumis  dès  son 
début  dans  la  profession,  à  une  surveillance  sévère  qui  contrôlait  sa 
conduite  et  en  eût,  au  besoin,  réprimé  les  écarts,  il  s'est  formé 
bientôt  à  des  habitudes  d'ordre  et  à  l'observation  journalière  d'une 
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loi  morale.  L'ouvrier  a  encore  appris  dans  le  Compagnonnage  à 
s'imposer  une  tenue  décente.  La  foi  dans  les  traditions  de  la  société, 
le  respect  pour  la  Mère  (a)  figurent  aussi  parmi  les  traits  les  plus 
remarquables  de  cette  éducation  qui,  pour  lui,  a  suppléé  jusqu'à 
un  certain  point  à  celle  de  la  religion.  La  Mère  personnifie  pour  les 
compagnons ,  l'association  qui  a  protégé  leur  jeunesse  ;  les  senti- 
ments que  ce  nom  excite  chez  eux  depuis  une  époque  reculée, 
offrent  un  reflet  de  ceux  que  le  nom  du  Roi ,  image  vivante  de  la 
patrie,  entretenait  autrefois  chez  les  populations. 

En  matière  religieuse  l'ouvrier  est  d'une  indifférence  complète, 
et  il  n'observe  lui-même  aucune  pratique  du  culte.  Il  se  plaît 
cependant  à  se  rendre  à  la  messe  solennelle  du  jour  de  saint  Joseph, 
fête  des  charpentiers  (b).  Doué  d'un  naturel  tranquille,  il  atta- 
che du  prix  à  l'estime  de  ses  camarades  et  de  ses  patrons,  et  ambi- 
tionne surtout  la  réputation  d'ouvrier  honnête  et  habile.  Régulier 
dans  ses  mœurs,  il  a  cependant  perdu  au  contact  de  la  corruption 
d'une  grande  ville  l'énergie  et  la  susceptibilité  de  certains  senti- 
ments moraux.  Il  s'applaudit  d'ailleurs  des  progrès  que  lui  semblent 
avoir  fait  depuis  25  ans  ses  camarades,  en  se  corrigeant  des  habi- 
tudes d'ivresse  et  de  débauche  bruyante.  Enfin  comme  la  plupart 
des  ouvriers  celui-ci  vit  dans  une  complète  imprévoyance  (f),  et, 
ainsi  qu'il  arrive  souvent  en  pareil  cas,  spécialement  chez  les  ou- 
vriers parisiens,  une  générosité  facile  forme  un  trait  aimable  de  son 
caractère.  A  une  époque  où  ses  moyens  d'existence  étaient  com- 
promis (18Zi8  à  1851),  il  adoucissait  les  derniers  jours  de  sa  belle- 
mère  en  lui  dissimulant,  avec  une  courageuse  abnégation,  les  charges 
que  sa  présence  imposait  à  sa  famille.  Aujourd'hui,  dans  une  situa- 
tion plus  heureuse,  il  écarte  toute  préoccupation  d'avenir,  pour 
accroître  jusqu'à  l'extrême  limite  de  ses  ressources,  le  bien-être 
matériel  de  la  communauté. 

La  femme  a  été  élevée  par  sa  mère  dans  les  habitudes  de  religion, 
et  les  a  conservées  pendant  toute  sa  jeunesse.  Intelligente,  active 
et  résolue,  elle  paraît  n'avoir  jamais  connu  de  passion  qui  l'ait 
dominée.  Son  travail  opiniâtre  lui  a  permis  de  soulager  par  des  envois 
d'argent,  sa  mère  dont  elle  connaissait  les  chagrins  domestiques 
(§  12),  et  de  se  ménager  à  elle-même  quelques  épargnes.  Sa 
conduite  semble  avoir  été  exempte  de  tout  reproche  ;  mais  on  ne 
trouve  guère  en  elle  plus  de  délicatesse  morale  que  dans  son  mari. 
Ses  croyances  religieuses  ont  perdu  toute  énergie,  et  leur  influence 
ne  se  retrouve  guère  que  dans  les  sentiments  qui  maintiennent  la 
régularité  de  sa  conduite.  Le  maigre  du  Vendredi- Saint  est  la  seule 
pratique  religieuse  dont  elle  ait  maintenu  l'observation  dans  la 
famille.  Elle  va  assez  souvent  à  la  messe  le  dimanche,  et  elle  tient 


30  N"   1 .  —  CHARPENTIER  DE  PARIS. 

à  ce  que  ses  enfants  s'y  rendent  habituellement  ;  elle  leur  interdit 
les  mots  grossiers,  et  attache  un  grand  prix  à  leur  instruction.  Moins 
soucieuse  de  leur  moralité,  elle  les  abandonne  trop  souvent  à  jouer 
seuls  sur  les  promenades  publiques,  sans  s'inquiéter  des  chances  de 
dépravation  dont  la  gravité  lui  a  été  déjà  signalée  à  plusieurs 
reprises.  Respectueuse  envers  son  mari,  elle  exerce  utilement,  et  du 
consentement  tacite  de  celui-ci,  une  influence  prépondérante  dans 
la  famille.  Elle  reçoit  immédiatement  en  dépôt  le  montant  de  la  paie 
mensuelle,  et  c'est  elle  qui,  chaque  matin,  donne  à  son  mari 
l'argent  nécessaire  pour  les  repas  qu'il  prend  hors  du  ménage;  à 
elle ,  en  un  mot ,  conformément  à  la  coutume  qui  domine  chez  les 
ouvriers  français  [les  Ouv,  europ.  XXX  (a)],  est  confiée  toute  l'ad- 
ministration intérieure  de  la  famille  et  la  libre  disposition  de  ses 
ressources. 

L'intruction  de  l'ouvrier,  prise  surtout  dans  les  écoles  du  Com- 
pagnonnage (a),  est  toute  spéciale  à  sa  profession;  elle  comprend 
la  lecture,  l'écriture,  le  calcul,  le  dessin  linéaire  et  quelques  élé- 
ments de  géométrie  descriptive.  La  femme  sait  à  peu  près  lire  ; 
mais  elle  ne  peut  tracer  que  quelques  lettres.  Les  enfants  reçoivent 
aux  écoles  de  la  ville  l'instruction  primaire,  et  le  fils  se  prépare 
avec  assez  de  soin  à  sa  première  communion. 

La  famille  est  entièrement  étrangère  à  toute  préoccupation  politi- 
que ;  satisfaite  de  son  sort,  elle  n'a  ni  haine,  ni  envie  pour  ceux  qui, 
partis  du  même  niveau  social,  se  sont  élevés  à  la  condition  de 
maîtres  (S  o). 


§    4.    —    HYGIÈNE  ET   SERVICE   DE   SANTÉ. 

L'ouvrier  est  de  moyenne  taille,  (1°*  68),  et  de  force  ordinaire. 
Il  annonce  un  tempérament  sanguin  sans  plénitude  ;  ses  che- 
veux sont  châtains;  le  sommet  de  la  tête  est  entièrement  dégarni. 
Les  seules  maladies  de  son  enfance  ont  été  :  la  petite  vérole,  qui  lui 
est  survenue  à  3  ans  1;2,  et  qui  a  laissé  des  traces  sur  son  visage; 
la  rougeole  et  la  fièvre  scarlatine.  Maintenant  il  n'éprouve  d'autre 
indisposition  que  des  congestions  pulmonaires  très- communes  chez 
les  charpentiers,  et  dont  ils  expriment  assez  bien  la  cause  en  les 
nommant  des  sueurs  rentrées.  Chez  lui,  elles  cèdent  facilement  à 
quelques  soins  de  sa  femme.  Il  a  reçu  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession ,  cinq  blessures  graves,  dont  quatre  intéressaient  les  membres 
supérieurs.  Traités  tantôt  par  les  médecins,  tantôt  par  les  empiriques 
nommés  rebouteurs,  ils  n'ont  donné  lieu  à  aucune  suite  fâcheuse. 

'La  femme  est  également  dp  taille  moyenne,  (1°"  6*2),  son  aspect 
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annonce  la  force,  la  bonne  humeur  et  l'intelligence.  Elle  a  les  che- 
veux châtains,  le  visage  pâle;  ses  formes  générales  sont  larges  et 
carrées.  Depuis  l'âge  de  16  ans,  elle  souffre  habituellement  d'ac- 
cidents nerveux  qui  ont  en  grande  partie  le  caractère  hystérique  et 
que  nul  traitement  n'a  pu  modifier.  Le  mariage,  des  couches  nom- 
breuses n'ont  pas  eu  plus  d'influence,  et  même  en  1851,  après  de 
fatigants  efforts  pour  exercer  le  métier  de  polisseuse,  elle  fut  atteinte 
d'une  paralysie  du  bras  droit  qui  ne  se  dissipa  que  lentement.  Les 
accidents  nerveux  sont  d'ailleurs  communs  dans  sa  famille  ;  un  de 
ses  frères  est  atteint  d'un  ramollissement  cérébral  qui  l'a  privé  de 
la  raison  ;  sa  sœur,  morte  à  52  ans,  était  depuis  27  ans  épileptique. 
L'examen  détaillé  des  faits  semble  indiquer  qu'il  faut  attribuer  ces 
graves  altérations  de  la  santé  des  enfants  aux  habitudes  d'ivresse 
qui  ont  abrégé  la  vie  du  père. 

Mariée  à  29  ans,  Marie  R**  a  eu,  dans  l'espace  de  8  années, 
6  couches  heureuses;  quatre  des  enfants,  élevés  au  biberon,  sont 
morts  d'affections  intestinales  avant  l'âge  de  18  mois.  Le  garçon, 
qui  est  l'aîné  des  six,  est  fort  et  d'une  bonne  carnation;  la  fille,  née 
de  la  4°"^  couche,  est  petite  et  chétive,  mais  sa  santé  est  habituelle- 
ment bonne. 

Les  charges  de  la  maladie  sont  supportées  par  la  famille.  Pour 
épargner  les  ressources  du  ménage,  la  femme  a  fait  quatre  couches 
à  l'hôpital,  la  première  et  la  sixième  eurent  lieu  chez  elle,  l'une 
entre  les  mains  d'un  médecin,  au  prix  de  ^0  fr.  ;  l'autre  par  les 
soins  d'une  sage- femme,  à  qui  l'on  donna  9  fr.  La  femme  se  croit 
expérimentée  dans  certaines  pratiques  de  la  médecine  usuelle,  et 
traite  elle-même  les  indispositions  qui  surviennent  dans  la  famille. 
Confiante  dans  les  idées  hygiéniques  d'un  praticien  populaire,  elle 
fait  grand  usage  de  l'eau  sédative  et  des  préparations  camphrées: 
elle  a  même  fait  contracter  à  son  mari  l'habitude  d'inspirer  de 
temps  en  temps  des  cigarettes  au  camphre.  Elle  a  eu  recours  elle- 
même  au  tabac  à  priser,  pour  combattre  les  somnolences  qui  carac- 
térisent ses  accidents  hystériques.  La  plupart  de  ces  pratiques 
d'hygiène,  très -habituelles  en  d'autres  contrées  (les  Our.  europ., 
p.  A3),  se  retrouvent  communément  chez  les  femmes  d'ouvriers 
parisiens,  qui  s'attribuent  volontiers  dans  la  famille  les  fonctions  de 
médecin,  et  se  transmettent  ainsi  un  certain  nombre  de  recettes  tra- 
ditionnelles. 

S   5.    —  RANG   DE   LA   FAMtUE. 

L'ouvrier,  avant  son  mariage,  occupait  dans  son  Compagnonnage 
un  rang  distingué  ;  plusieurs  fois  il  en  a  reçu  des  marques  de  con- 
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fiance  (§  12) ,  et  il  y  a  laissé  une  réputation  honorable.  Il  est  un  des 
anciens  (a)  que  viennent  parfois  consulter  les  compagnons  lorsqu'ils 
ont  besoin  d'être  informés  des  vieux  usages  de  la  Société.  Estimé 
de  ses  camarades  et  de  ses  patrons ,  il  exerce  dans  le  chantier  les 
fonctions  de  chef  ou  gâcheur  (e).  En  cette  qualité,  il  dirige  les 
ouvriers  et  leur  distribue  l'ouvrage;  Si  fait  la  ville,  c'est-à-dire  qu'il 
est  chargé  des  travaux  exécutés  au  dehors,  au  compte  de  son  patron, 
chez  divers  propriétaires.  Son  caractère  et  sa  capacité  l'ont  mis  au- 
dessus  des  habitudes  d'engagements  momentanés;  il  est  du  petit 
nombre  de  ceux  que  l'on  occupe  encore  aux  époques  de  chômage; 
depuis  5  ans  il  travaille  chez  le  même  patron ,  et  il  y  est  retenu  par 
des  liens  mutuels  d'estime  et  d'affection.  Le  Compagnonnage  lui 
a  donné  une  haute  opinion  de  son  état,  et  il  tient  à  s'y  distinguer. 
Il  a  tenté  de  s'élever  par  une  entreprise  à  une  position  plus  indé- 
pendante; mais  ayant  aperçu  bientôt  qu'il  devait  y  échouer,  il  s'est 
résigné  à  sa  condition,  comprenant  qu'il  n'était  pas  fait  pour  en 
sortir.  Il  a  vu  plusieurs  de  ses  camarades  devenir  maîtres  charpen- 
tiers, et  l'un  d'eux  est  son  patron  actuel.  Il  attribue  leur  succès  à 
quelque  chance  heureuse,  sans  se  rendre  bien  compte  des  causes 
d'une  supériorité  qui  n'éveille  d'ailleurs  en  lui  ni  émulation,  ni 
envie. 

La  famille  n'a,  en  résumé,  ni  les  idées,  ni  les  qualités  nécessaires 
pour  s'élever  au-dessus  de  sa  position  ;  peu  disposée  à  s'inquiéter 
de  l'avenir,  elle  trouve  dans  son  état  actuel  de  bien-être  l'une  des 
situations  les  plus  heureuses  qu'elle  puisse  espérer. 


Il 
lIIoyeiiB  d'existence  de  la  famille. 

§  6.    —   PROPRIÉTÉS. 
{ Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 
Immeubles 0^  00 

La  famille  n'a  aucune  propriété  immobilière  et  ne  songe  même  pas  à  la  possibilité  d'en  acquérir 
Jamais. 

Argent 208  88 

Somme  déposée  à  la  Caisse  d'épargne,  et  provenant  d'un  legs  fait  à  la  femme  par  sa 
sœur  (f),  40foo;;  —  rente  annuelle  de  8f  en  fonds  français  4  1/2  p.  100,  léguée  ù  la 
femme  par  sa  sœur  (évaluée  au  cours  de  94),  168^88. 
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Matériel  spécial  des  travaux  et  industries. 12'  15 

lo  Outils  de  charpentier.  —  1  Jauge  ou  règle  de  0™  35  sur  0"»  03,  servant  à  tracer  les 
mortaises  et  les  tenons,  0^  20;  —  1  Rainette  ou  instrument  propre  à  entailler  les  mor- 
taises, et,  en  même  temps,  à  aiguiser  les  scies,  3f  00;  —  1  compas  en  fer,  O^  75;  — 
1  cordeau  de.coton  sur  un  virolet  en  bois,  1^  50;  —  1  niveau  à  plomh,  O^  50;—  j  ràcloir 
pour  les  escaliers,  0^75;  —  blanc  d'Espagne  pour  blanchir  le  cordeati  et  tracer  les 
lignes,  Of  60.  —  Total,  7f  30. 

Ce  matériel  est  celui  que  les  ouvriers  charpentiers  sont  tenus  de  fournir  dans  les  villes  du  Tour  de 
France  (a);  dans  d'autres  pays,  comme  en  Normandie,  ils  doivent  posséder,  en  outre,  des  outils  plus 
coûteuî,  tels  que  haches,  besaiguës,  etc.  Cette  coutume  éloigne  les  compagnons  des  contrées  où  elle 
est  eu  vigueur. 

2»  Maternel  pour  le  blanchissage  clés  vêtements  et  du  linge.  —  1  baquet,  1  battoir  en  bois, 
1  brosse  de  chiendent,  2  fers  à  repasser  avec  1  gril  pour  ks  chauffer  au  charbon  de 
bois,  4f  85. 


Valeur  totale  des  propriétés 221'  03 


g  7.  —  subventions. 

Les  seules  subventions  dont  jouisse  la  famille  consistent  en  allo- 
cations d'objets  ou  de  services.  Le  patron  abandonne  à  l'ouvrier, 
pour  les  besoins  de  son  ménage ,  tous  les  morceaux  de  bois  mesurant 
moins  de  0""  33  de  longueur  et  provenant  de  la  coupe  des  pièces  de 
charpente  exécutées  hors  du  chantier.  L'ouvrier  a  ainsi  à  sa  dispo- 
sition tout  le  combustible  nécessaire  au  chauffage  domestique  ;  il 
n'est  donc  pas  intéressé  à  aller  sous  ce  rapport  jusqu'à  l'abus;  il 
pense  d'ailleurs  que  ce  serait  manquer  à  ses  devoirs  envers  le  patron. 
Il  consomme  ainsi  chaque  année  1,500  kilogrammes  de  sapin  et  de 
chêne,  qu'il  rapporte  chez  lui  par  charges  de  50  kilog.  Cette  subven- 
tion est  un  des  privilèges  de  la  position  élevée  qu'il  occupe  dans 
son  chantier  (§  5)  ;  le  surplus  de  ces  déchets  est  partagé  entre  les 
autres  compagnons. 

Il  doit  encore  chaque  année  à  la  libéralité  du  patron  h  sacs  de 
copeaux  de  charpente  pesant  48  kilog. 

Cette  subvention  concernant  le  chauffage,  si  importante  pour  le 
bien-être  de  la  famille,  n'est  pas  la  conséquence  d'un  usage  établi  ; 
c'est  un  fait  particulier  dont  il  est  d'autant  plus  utile  de  constater 
la  bienfaisante  influence. 

L'ouvrier  reçoit  encore  de  son  patron  les  morceaux  de  bois  et  les 
clous  nécessaires  pour  l'entretien  des  meubles  du  ménage.  La  dépense 
annuelle  que  cette  nouvelle  subvention  épargne  à  la  famille  peut 
être  évaluée  à  1^  50  ;  mais  le  patron  ne  la  limite  pas ,  et  s'en  rap- 
porte à  la  discrétion  de  l'ouvrier. 

La  femme  doit  à  ses  occupations  antérieures  des  subventions 
d'une  autre  nature.  Elle  a  autrefois  (de  18/i8  à  1852)  vendu  à  la 
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halle,  des  légumes  et  des  fruits  ;  et,  en  souvenir  des  relations  con- 
tractées à  cette  époque,  elle  obtient,  des  marchandes,  certaines 
réductions  sur  le  prix  des  principales  denrées  alimentaires,  et  même 
quelques  dons  de  menus  objets.  La  recette  ajoutée  ainsi  dans  le 
cours  d'une  année  aux  ressources  de  la  famille  a  pu  être  évaluée 
à  25^  29. 

Il  faut  encore  considérer  comme  une  subvention  l'instruction 
donnée  gratuitement  aux  deux  enfants  dans  les  écoles  de  la  ville. 
Pour  leur  procurer  la  même  instruction,  la  famille  aurait  à  supporter, 
pendant  les  onze  mois  consacrés  aux  études,  si  elle  avait  recours  à 
une  école  privée,  une  dépense  mensuelle  de  6^  pour  le  garçon  et 
de  3'  pour  la  fille. 


§  8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Tout  le  travail  de  l'ouvrier  est  exécuté  au 
compte  d'un  patron,  hors  de  la  maison,  et  à  la  journée.  Il  consiste 
dans  la  confection  et  la  pose  des  pièces  de  charpente  employées 
dans  les  constructions,  telles  que  pans  de  bois,  planchers,  échafau- 
dages, combles,  mansardes,  etc.  Ces  deux  derniers  genres  de  travaux 
présentent  souvent  de  grandes  difficultés ,  et  les  coupes  variées  qu'on 
y  rencontre  sont  d'abord  tracées  géométriquement  par  les  charpen- 
tiers, afin  d'être  exécutées  avec  précision.  En  même  temps,  l'ouvrier 
exerce  auprès  de  son  patron  les  fonctions  de  gâcheur  de  levage  :  il 
surveille  les  travaux;  il  prend  les  instructions  de  l'architecte  ou  de 
l'entrepreneur  du  bâtiment;  enfin  il  distribue  l'ouvrage  aux  com- 
pagnons et  tient  le  compte  de  leurs  journées  (e). 

Depuis  i8Zi5  (d)  ,  l'heure  de  travail  est  rétribuée  à  raison  de  0^  50. 
En  été,  du  1"  mars  au  1'"^  décembre,  les  journées  sont  de  10  heures 
de  travail  effectif;  pendant  les  mois  de  décembre,  de  janvier  et  de 
février,  les  journées  de  travail  deviennent  rares  et  ne  comprennent 
que  8  heures,  vu  la  brièveté  des  jours.  Cette  organisation  du  salaire 
s'applique  uniformément  à  tous  les  ouvriers  charpentiers  de  Paris. 
Outre  le  chômage  d'hiver,  il  faut  habituellement  en  compter  un, 
d'une  quinzaine  de  jours,  à  la  fin  de  juillet. 

Souvent,  après  le  temps  ordinaire  de  la  journée,  l'ouvrier  fournit 
à  son  patron  des  heures  supplémentaires  de  travail;  celles-ci,  lors- 
qu'elles sont  au  moins  au  nombre  de  deux  le  même  jour,  sont  payées 
à  raison  de  0^  75.  Enfin,  les  fonctions  de  gâcheur  de  levage  lui  valent 
de  temps  en  temps  des  suppléments  de  salaire  fixés  de  gré  à  gré 
avec  le  patron. 
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On  peut  considérer  comme  des  travaux  secondaires  de  l'ouvrier, 
Je  transport  du  bois  de  chauffage  accordé  par  le  patron,  et  les 
réparations  faites,  de  loin  en  loin,  aux  objets  en  bois  qui  font  partie 
du  mobilier  domestique. 

Travaux  de  la  femme.  —  La  femme  consacre  tout  son  temps  aux 
soins  du  ménage.  Après  des  tentatives  infructueuses  pour  se  créer 
une  profession  lucrative,  elle  a  dû  se  dévouer  presque  exclusivement 
aux  travaux  qui  concernent  la  famille.  Elle  confectionne  pour  son 
mari  les  chemises ,  les  gilets  de  flanelle  et  les  vêtements  de  travail. 
Elle  arrange ,  avec  les  vieux  habits  du  père ,  des  vêtements  pour  le 
fils.  Elle  confectionne  aussi  ses  propres  vêtements  et  en  tire  parti, 
lorsqu'ils  sont  vieux,  pour  habiller  sa  fille.  Elle  emploie  une  autre 
partie  de  son  temps  à  l'achat  et  à  la  cuisson  des  aliments,  à  la  tenue 
du  ménage,  aux  soins  qu'exigent  les  enfants,  au  blanchissage  du  linge 
et  des  vêtements  de  la  famille.  Enfin  les  heures  que  laissent  libres 
ces  occupations,  sont  consacrées  par  elle  à  des  travaux  de  couture 
pour  diverses  personnes. 

Travaux  des  enfants.  —  Les  enfants  n'exécutent  aucun  travail 
lucratif;  le  fils  suit  l'enseignement  de  l'école  primaire  communale; 
la  fille,  qui  suit  également  l'école  des  filles,  aide  parfois  sa  mère 
dans  quelque  travail  d'aiguille  à  la  portée  de  son  âge. 

Industries  ENTREPRISES  parla  famille.  — L'ouvrier  a  pour  industrie 
la  surveillance  exercée  au  compte  du  patron  sur  les  travaux  exécutés 
hors  du  chantier.  La  femme  a  pour  principale  industrie  le  blanchis- 
sage des  vêtements  et  du  linge. En  outre,  son  expérience  de  la  vente 
des  denrées  alimentaires  lui  permet  d'en  effectuer  l'achat  par  des 
moyens  économiques ,  constituant  une  véritable  industrie  qui  con- 
tribue essentiellement  au  bien-être  de  la  famille. 


IIL 
]fIotle  d'exifstenee  de  la  fantille. 

§  9.  —  aliments  et  repas. 

La  famille  fait  en  toute  saison  3  repas  par  jour;  mais  l'ouvrier  ne 
peut  prendre  part  qu'à  celui  du  soir;  il  fait  les  2  autres  repas  chez 
un  cabaretier,  près  du  lieu  de  son  travail.  Cette  nécessité  lui  est 
onéreuse  et  occasionne  une  dépense  annuelle  de  400^  non  compris 
un  demi-kilogramme  de  pain  emporté  chaque  jour  de  la  maison. 
On  peut  évaluer  cette  dépense  au  double  de  celle  qui  a  lieu  dans  les 
circonstances  rares  où  l'ouvrier  peut  venir  prendre  tous  ses  repas 
chez  lui. 
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L'ouvrier  quitte  donc  sa  lamille  à  5  h.  1/2  du  matin  en  été,  à 
6  h.  1/2  en  hiver  ;  à  8  heures,  la  mère  et  les  enfants  font  un  déjeuner 
consistant  en  soupe  ou  café  au  lait  avec  du  pain  ;  quelquefois ,  pour 
régaler  les  enfants,  la  mère  de  famille  prépare  du  chocolat  au  lait. 
Après  le  déjeuner,  le  fils  et  la  fille  vont  chacun  à  son  école ,  empor- 
tant ordinairement  pour  le  goûter  une  tartine  de  fromage  ou  quelque 
reste  du  dîner  de  la  veille.  Si  la  mère  n'a  rien  à  leur  donner  en 
nature,  elle  remet  à  chacun  0*05  pour  acheter  chez  le  portier  de 
l'école  une  petite  ration  de  légumes  cuits  ou  de  fruits,  qu'ils  appel- 
lent une  gamelle.  Cette  dépense  s'élève  par  an  à  l\K  La  mère  prend 
elle-même  à  2  heures  pour  son  goûter  un  peu  de  pain,  accompagné, 
en  hiver,  de  fromage ,  en  été ,  de  quelques  fruits. 

Vers  6  h.  1/2  du  soir  l'ouvrier  rentre,  et  la  famille  se  réunit  pour 
souper.  C'est  là,  sous  tous  les  rapports ,  le  meilleur  repas  de  la  jour- 
née. Il  comprend  :  une  soupe  au  pain ,  un  plat  de  viande ,  un  plat 
de  légumes  ou  une  salade.  On  le  complète  parfois  avec  un  dessert 
de  fromage  ou  de  pruneaux  cuits.  Deux  fois  par  semaine  environ , 
la  famille  met  le  pot-au-feu  ^  qui  fournit  la  soupe  grasse  et  le  bœuf 
bouilli.  Les  soupes  maigres  sont  ordinairement  faites  avec  l'eau  de 
cuisson  des  légumes,  ou  avec  des  oignons  cuits;  cette  dernière  soupe 
est  très  en  usage  parmi  les  ouvriers  parisiens. 

Le  plat  de  viande  est  assez  varié  ;  guidée  surtout  dans  ses  achats 
par  les  occasions  de  bon  marché ,  la  femme ,  outre  le  bœuf  bouilli , 
sert  tantôt  du  foie  de  bœuf;  tantôt  du  gras-double  ou  estomac  de 
bœuf  roulé  en  paquet ,  et  coupé  par  tranches  ;  tantôt  du  mouton  ou 
du  veau.  Les  langues  de  mouton  en  ragoût,  le  mou  de  veau,  le  pied 
de  veau  accommodé  à  l'huile  et  au  vinaigre  après  avoir  été  cuit  dans 
le  pot-au-feu^  sont  aussi  des  mets  fort  recherchés  par  la  famille.  En 
hiver  on  substitue  parfois  à  ces  viandes  un  morceau  de  porc  salé. 
Le  poisson,  lorsque  le  prix  en  est  modéré,  figure  aussi  sur  la  table 
pour  le  souper.  Deux  fois  par  an  environ ,  la  famille  mange  une  oie , 
dont  la  graisse  est  mise  en  réserve  pour  faire  la  cuisine.  Ce  régal  ne 
se  lie  pas,  comme  il  arrive  souvent  ailleurs,  aune  solennité  annuelle  : 
le  bon  marché  en  est  la  condition  première.  Les  graisses  employées 
pour  faire  la  cuisine  sont  le  beurre  en  été ,  en  hiver  la  graisse  de 
porc  ou  saindoux,  A  la  viande  de  qualité  inférieure,  on  ajoute,  pour 
en  relever  le  goût,  de  la  chair  à  saucisses,  ou  viande  de  porc  hachée 
menu. 

Les  légumes  consommés  par  la  famille  varient  avec  les  saisons  ; 
les  pommes  de  terre  et  les  farineux  secs  ou  verts ,  tels  que  les 
haricots,  y  occupent  une  place  importante.  La  diversité  des  salades 
est  un  des  caractères  remarquables  de  cette  ahmentation  ;  les  res- 
sources du  climat  parisien  permettent  aux  ménages  d'ouvriers  d'en 
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manger  (g)  toute  l'année.  Le  fromage  est  principalement  consommé 
par  les  enfants;  pour  le  goûter  qu'ils  font  à  l'école,  la  mère  prépare 
une  conserve  ainsi  composée  :  elle  fait  fondre  0^  400  de  fromage  de 
Marolles,  et  0"^  060  de  beurre  dans  0^  334  de  lait  crémeux;  cette 
conserve  dure  environ  un  mois ,  et  se  prépare  3  fois  par  hiver. 

Le  vin  est  la  boisson  habituelle  de  la  famille  ;  mais  en  ce  moment 
son  prix  élevé  en  a  fait  abandonner  l'usage  dans  les  ménages  d'ou- 
vriers. La  femme  y  supplée  en  préparant  elle-même  avec  des  raisins 
secs,  de  l'eau  et  du  genièvre,  une  liqueur  à  laquelle  on  donne  assez 
improprement  le  nom  de  cidre  (fi).  Le  mari  consomme  hors  de  chez 
lui ,  en  faisant  ses  deux  repas ,  0'  75  de  vin ,  croyant  cette  boisson 
indispensable  à  l'entretien  de  ses  forces.  On  ne  boit  d'eau-de-vie 
dans  la  famille  qu'à  de  très-rares  occasions,  par  exemple,  lorsqu'on 
reçoit  à  dîner  des  parents  ou  des  amis. 
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La  famille  occupe  au  5*^  étage  deux  pièces  dont  une  seule  tire 
l'air  et  la  lumière  d'une  fenêtre  et  d'une  lucarne  ovale;  la  pièce 
d'entrée  n'est  éclairée  et  aérée  qu'indirectement.  La  surface  totale 
de  ce  petit  logement  est  de  21  mètres  quarrés ,  savoir  : 

Chambre  à  coucher  avec  cheminée,  fenêtre  et  lucarne. 12™<i  \ 

Pièce  d'entrée  avec  poêle 9      j 

La  hauteur  de  la  pièce  est  de  2*"  02. 

A  ce  logement  est  annexé  un  petit  grenier  sous  combles  où  l'on 
ne  peut  se  tenir  debout,  et  qui  sert  à  placer  le  linge  sale  et  quelques 
objets. 

Le  père  et  la  mère  couchent  dans  la  chambre  principale  ;  les  deux 
enfants  couchent,  chacun  séparément,  dans  la  chambre  d'entrée. 

La  maison  est  médiocrement  tenue  ;  mais  le  logement  lui-même 
est  aussi  propre  que  le  permettent  l'exiguité  de  l'espace  et  la  néces- 
sité de  cuire  les  aliments  à  la  cheminée  de  la  chambre  à  coucher, 
ou  au  poêle  de  la  pièce  d'entrée.  Sauf  ses  dimensions  trop  resser- 
rées ,  ce  logement  est  sain  ;  exposé  au  sud-ouest ,  il  reçoit  le  soleil 
et  domine  sur  un  des  espaces  les  mieux  aérés  de  Paris. 

La  famille  paie,  par  trimestres,  un  loyer  annuel  de  180';  la  por- 
tière qui,  en  l'absence  du  propriétaire,  exerce  l'autorité  dans  la 
maison,  y  ajoute,  à  titre  d'étrennes  ou  d'amendes  pour  rentrées 
tardives,  un  supplément  de  3'  par  an  (ii). 
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Le  mobilier  est  exempt  de  ces  recherches  de  luxe  qui  marquent 
une  tendance  vers  la  vie  bourgeoise.  On  en  peut  fixer  la  valeur  ainsi 
qu'il  suit  : 

Meubles  :  ils  sont  simples,  mais  tenus  avec  propreté. .     868^  70 

10  Lits.  —  1  bois  de  lit  en  noyer  avec  sangle,  75^  00  ;  —  3  matelas  de  laine,  95^  00  ;  — 
2  matelas  de  plume  commune,  60f  OO;  —  1  traversin  de  plume  commune,  8^  00  ;  — 
1  oreillers,  10^  00  ;  —  1  édredon  commun,  17^  00;  —  1  couverture  de  molleton  de  laine, 
45f  00  ;  —  1  paire  de  rideaux  de  lit  et  un  couvre-pied  en  calicot  blanc,  29^  00  ;  —  1  lit 
do  sangle  (pour  le  fils),  5f  00;  —  1  matelas  de  plume  commmie  et  un  matelas  de  laine, 
i9f  00;  —  2  couvertures,  2if  00;  —  1  oreiller,  5f  00;  —  1  petit  bois  de  lit  eu  merisier 
(pourlaiîlle;,  10^  00;  —  1  paillasse,  4^50;  —\  un  couvre-pied,  2^  00;  —  1  oreiller, 
4f  50  ;  —  1  traversin  ,4^00;  —  !  couverture  grise,  2f  00  ;  — •  2  courtes-pointes  de  laine, 
3f  00;  —  2  petits  rideaux  de  calicot,  5f  40.  —  Total,  427''  40. 

2°  Meubles  de  la  chambre  à  coucher.  —  1  armoire  en  noyer ,  avec  porte  à  deux  van- 
taux, 65f  00;  —  \  table  de  nuit  en  noyer,  30f  00  ;  —  1  commode  en  noyer,  50^  00;  — 
1  table  à  manger  avec  toile  cirée ,  23^  00  ;  —  6  chaises  en  bois  de  noyer  garnies  de  paille, 
36f  00  ;  —  1  glace  de  1  mètre  sur  0'"  80,  68^  00  ;  —  1  glace  de  O"»  70  sur  0™  50,  45f  00  ;  — 

1  pendule  en  bois  sculpté  sous  un  cylindre  de  verre,  60f  00  ;  —  1  corbeille  de  fleurs,  sous 
verre,  4^  40  ;  —  1  cadre  contenant  une  image  coloriée,  0^  35  ;  —  1  statuette  de  la  Sainte 
Vierge,  0^  60;  —  cage  pour  l'oiseau  avec  ses  ustensiles,  2^00.  —  Total,  384f  35. 

3°  Meubles  de  la  pièce  d entrée.  —  l  table  de  cuisine,  8^  00  ;  —  1  poêle  de  cuisine  en 
fonte,  avec  tuyaux ,  25^  20;  —  3  tablettes  posées  par  l'ouvrier,  3^  75.  —  Total,  36^  95. 

4°  Livres.  —  4  Livres  d'église  'paroissiens),  2  Imitations  de  Jésus-Christ,  Combat  spi- 
rituel. Instruction  chrétienne.  Cantiques  de  Saint-Sulpice,  Catéchisme,  Exercice  spirituel. 
Mémorial  des  Vierges  chrétiennes,  Ange  conducteur,  l'Ame  élevée  vers  Dieu  ;  Diction- 
naire français  de  Catineau,  livre  des  Codes,  les  Règles  de  la  bienséance  par  La  Salle, 

2  Livres  de*  cuisine.  Nouvelle  Géographie  de  Ardent,  Histoire  de  la  Révolution  de  Février 
par  Alfred  Delveau,  Architecture  pratique  de  Bullet,  21  livraisons  de  l'Histoire  de  France 
d'Anquetil,  papier  à  écrire,  plumes,  encrier,  20^  00. 

Linge  de  Ménage  :  entretenu  et  raccommodé  avec  soin .     19A^  20 

12  draps  de  lit  en  chanvre,  150f  00  ;  —  3  draps  d'enfant,  6f  30  ;  —  7  serviettes  de  table, 
21^00;  —  3  rideaux  de  fenêtre,  4^  70;  —  1  nappe,  4^00;—  10  serviettes  de  toilette, 
5^00;  — 8  torchons,  3^20. 

Ustensiles  :  ils  comprennent  tous  les  articles  de  cuisine  et 
de  table  nécessaires  pour  recevoir  honorablement  un  ou  deux 
amis 69^  65 

1»  Dépendant  de  la  cheminée  et  du  poêle  —  1  pelle  à  feu,  1  trépied  en  fer,  3  paires  de 
pincettes,  2^  00. 

2«>  Employés  pour  la  préparatioii  des  aliments.  —  2  poêlons  en  terre,  3  plats  en  terre 
ou  en  faïence,  1  marmite  en  terre,  1  soupière  en  faïence,  4  tasses  à  café  en  faïence,  5f  10; 
—  15  cruchons  et  bouteilles  pour  contenir  la  boisson  domestique,  10  verres  à  boire, 
7f  90  ;  —  3  vases  en  fonte  pour  la  cuisine,  l  casserole  eu  fer  battu,  H<>  assiettes  en  terre 
de  pipe,  cuillers,  fourchettes  et  couteaux,  17f  35;  —  1  fourneau  de  cuisine,  3f  00  ;  —  1  fou- 
Uiine  avec  1  seau  en  zinc,  1  terrine  en  poterie,  1  cruche  en  terre,  17^  GO;  —  i  cafetière 
avec  liltre,  If  50;  —  1  passoire  et  1  écumoire,  2f  50.  —  Total,  54^95. 

30  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  1  miroir  à  barbe,  0^  35  ;  —  1  paire  <le 
rasoirs,  2r00;  —  1  pot-à-l'cau  et  une  cuvette,  1^  10.  —  To''dl,  3^  45. 
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40  Employés  pour  usages  divers.  —  1  lampe  à  tringle,  4^  00  ;  —  1  paire  de  mouchettes, 
Of  50  ;  —  2  chandeliers  de  cuivre,  4^  00  ;  —  1  thermomètre  à  alcool,  Qf  75.  —  Total,  9f  23. 

Vêtements  :  les  deux  époux  aiment  à  porter,  même  les  jours 
de  travail,  des  vêtements  convenables 737'  A5 

VÊTEMENTS  DE  l'ouvrier  (  167^  35)  :  scmMables  à  ceux  de  la  petite  bourgeoisie. 

10  Vêtements  du  dimanche.  —  1  surtout  (paletot)  d'hiver  en  drap  noir,  30^  00  ;  — 
1  habit  bleu,  que  l'ouvrier  met  rarement,  et  qui  date  de  14  ans,  20^  00  ;  —  1  gilet  de 
cachemire,  14^  00  ;  —  1  pantalon  de  drap  de  couleur  foncée,  11^  00;  —  1  chapeau  noir  ne 
soie,  8f  00  ;  —  1  cravate  de  satin  noir,  2^  25.  —  Total ,  85^  23. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  1  (paletot)  de  drap  bleu,  acheté  d'occasion,  6^00;  — 
1  gilet  de  cachemire,  2^  00  ;  —  1  gilet  d'hiver  en  drap  et  à  manches,  5^  20  ; —  2  pantalons 
d'étéî,  usés.  If  00;  —  3  pantalons  en  grosse  toile,  4^  30  ;  —  3  bourgerons  (blouses  courtes) 
en  toile  3^  75  ;  —  7  chemises  en  toile  de  chanvre,  23^  00  ;  —  4  chemises  en  coton,  7^  00; 

—  2  gilets  de  flanelle,  3f  GO  ;  —  3  cravates  de  coton,  0^  45  ;  —  1  cravate  longue  en  mé- 
rinos, pour  l'hiver,  If  80  ;  —  1  caleçon  de  tricot  de  coton,  pour  l'hiver,  Qf  75  ;  —  5  paires 
de  has  de  coton,  2^  20  ;  —  4  paires  de  bas  de  laine,  3^  60  ;  —2  paires  de  bottes,  14^  00  ;  — 
1  casquette,  1^25.  —  Total,  82fi0. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FEMME  (506^70)  :  costumc  populairc,  avcc  le  bonnet. 

lo  Vêtements  du  dimanche.—  1  robe  noire  en  laine,  20^  00  ;  —  1  robe  en  laine  de  couleur 
foncée,  achetée  d'occasion,  8^  00;  —  1  robe  de  soie  noire,  qu'elle  met  rarement  (c'est  la 
robe  des  noces),  40^  00;  —  l  chàle,  42^  00  ;  —  1  tabUer  de  laine  noire,  2^  75;  —  5  jupons 
blancs,  9f  00;  —  3  japons  blancs  reçus  en  héritage  de  la  sœur,  6^  00  ;  —  1  paire  de 
bottines,  4f  00  ;  —  l  bonnet  en  tulle  noir  avec  une  petite  dentelle  noire  et  des  rubans 
bleus,  3f  50.  —  Total,  I33f  25. 

20  Vêtements  de  travail.  —  1  robe  à  carreaux  de  couleur  sur  fond  blanc,  en  laine 
dite  flanelle,  3f  00  ;  —  4  robes  de  laine  reçues  en  héritage  de  la  sœur,  35*'  00  ;  —  1  robe 
en  coton  imprimé,  pour  Tété,  3^  00  ;  —  i  robes  en  coton  imprimé  reçues  en  héritage  de 
la  sœur,  3f  00  ;  —  2  châles,  23f  00  ;  —  3  tabliers  de  cotonnade  brune,  reçus  en  héritage, 
2f  50;  —  4  jupons  confectionnés  avec  de  vieilles  robes,  \\^  00  ;  —  2  jupons  de  tricot  de 
coton,  3f  50  ;  —  2  gilets  de  tricot  de  coton.  If  00  ;  —  1  gilet  de  tricot  de  laine,  reçu  en 
héritage,  If  75;  — 1  corset,  presque  usé,  Of  50;  —  4  vieilles  chemises  de  toile,  3f  50;  — 
6  chemises  de  toile,  reçues  en  héritage  de  la  mère,  il  y  a  5  ans,  Qf  60;  —  47  chemises  de 
toile,  rfçues  en  héritage  de  la  sœur,  (  déduction  faite  de  40f,  pour  40  chemises  actuelle- 
ment engagées  au  Mont-de-Piété),  40f  00  -,  —  2  paires  de  bas  de  laine  pour  l'hiver.  If  50; 

—  2  paires  de  bas  de  coton  pour  l'été,  2f  00  ;  —  1  paire  de  souliers  en  cuir,  2f  00  ;  — 
1  paire  de  sabots,  Of  30;  —  1  paire  de  gros  chaussons  de  laine,  portés  dans  les  sabots. 
If  00  ;  —  2  bonnets  du  matin  en  percale  blanche,  Of  23  ;  —  7  mouchoirs  de  cou  en  coton 
(calicot),  If  05;  —  5  mouchoirs  de  cou  en  coton  (calicot) ,  reçus  en  héritage,  Of  75;  — 
1  mouchoir  de  cou,  en  soie.  If  00;  —  1  vieux  mouchoir  de  cou,  en  soie  Of  25.  — 
Total,  154f  45. 

30  Bijoux.  —  1  paire  de  boucles  d'oreilles  en  or  émaillé,  5f  50  ;  —  1  brcche  en  or  avec 
verroteries,  trouvée  dans  la  rue.  If  30  ;  —  1  montre  en  argent  et  une  chaîne  en  or,  ache- 
tées avec  l'argent  reçu  en  héritage  de  la  sœur,  210f  00.  —  Total,  217f  00. 

VÊTEMENTS  DES  DEUX  ENFANTS  (  63f  40  )  :  ils  sout  teuus  avcc  propreté. 

10  Vêtements  du  garçon.  —  4  pantalons,  3f  75  ;  —  4  blouses,  8f  00  ;  —  5  chemises,  2f  10  • 

—  1  caleçon,  Of  50  ;  —  3  paires  de  bas,  of  45  ;  —  2  cravates  d'été ,  Of  30  ;  —  1  col  de  satin 
noir,  donné  par  la  marraine,  Of  75;  —  1  casquette,  If  10  ;  —  1  paire  de  souliers,  2f  30. 

—  Total,  19f25. 

20  Vêtements  de  la  fille.  —  5  bonnets,  Qf  95;  —  1  robe  de  laine  donnée  par  la  mar- 
raine, 2f  00  ;  —  3  autres  robes  de  laine  ou  de  toile,  If  70  ;  —  4  tabliers  d'indienne,  If  80 . 

—  5  pakes  de  bas,  If  30  ;  —  4  chemises  de  toile.  If  60  ;  —  3  caleçons  de  tricot  de  coton, 
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If  80 ;  —  7  jupons,  If  30  ;  —  2  paires  de  bottines,  6f  10  ;  —  5  châles ,  reçus  en  héritage 
de  la  tante,  25^00  ;  —  1  surtout  de  corsage  {caraco)  en  laine  noire,  0^60.  —  To- 
tal, 44f  15. 

Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 1,870^  00. 


§    II.    —   RÉCRÉATIONS. 

Le  caractère  des  deux  époux  s'accommode  volontiers  de  récréa- 
tions douces  et  de  plaisirs  de  famille.  D'ailleurs  les  dépenses  qu'ils 
font  pour  le  bien-être  quotidien,  leur  interdisent  ordinairement  tout 
plaisir  coûteux.  La  famille  va  au  spectacle  une  fois  par  an  seule- 
ment et  pour  amuser  les  enfants  ;  elle  préfère  les  théâtres  du  Cirque, 
des  Funambules  ou  des  Délassements-Comiques.  Deux  fois  depuis 
13  ans,  l'ouvrier  a  conduit  sa  femme  au  bal  des  Compagnons  (r). 
La  dépense  faite  en  cette  occasion  s'élève  à  10^,  les  deux  époux 
n'aimeraient  pas  à  la  renouveler  chaque  année;  ils  sont  d'ailleurs 
peu  disposés  à  se  récréer  sans  leurs  enfants. 

Par  opposition  avec  l'usage  établi  dans  la  majeure  partie  de 
l'Europe  (les  Oui\  europ.,  p.  43)  ,  la  famille  ne  fête  pendant  l'année 
aucune  solennité.  Le  mari  n'interrompt  son  travail  que  le  premier 
dimanche  du  mois,  lendemain  de  la  paie,  et  jour  habituel  de  chô- 
mage dans  les  chantiers.  La  femme  ne  travaille  pas  le  dimanche  ; 
elle  va  à  la  messe,  ou,  tout  au  moins,  y  envoie  ses  enfants  :  le  reste 
du  temps  elle  recherche  particulièrement  les  causeries  avec  ses 
voisines. 

Les  dimanches  de  paie,  la  famille  sort  avec  les  vêtements  neufs, 
et  se  rend  aux  Champs-Elysées,  à  la  Yillette  ou  à  quelque  autre  pro- 
menade voisine  des  barrières.  Elle  y  fait  parfois  quelques  menues 
dépenses  pour  les  enfants.  La  famille  a  aussi  ses  relations  d'affection 
dans  la  société  d'un  cousin,  ouvrier  maçon,  chef  de  famille.  Quatre 
fois  par  an  environ,  les  deux  familles  se  réunissent  à  un  dîner  habi- 
tuellement composé  du  pot-au-feu  (§  9),  d'un  ragoût  de  mouton  ou 
de  veau,  d'une  salade,  de  quelques  fruits,  d'une  petite  tasse  de  café 
à  l'eau  avec  un  petit  verre  d'eau-de-vie,  pour  chaque  convive. 

Aux  heures  qu'il  passe  chez  lui,  l'hiver  particulièrement,  l'ou- 
vrier s'occupe  volontiers  d'un  oiseau  [Fringilla  canaria,  Lath.)  qui 
lui  a  été  donné  et  que  la  femme  nourrit  et  entretient  avec  soin  dans 
une  cage  élégante.  Il  consulte  aussi  avec  intérêt  un  thermomètre  à 
alcool  fixé  dans  l'embrasure  de  sa  fenêtre. 

Au  milieu  de  ses*  habitudes  de  travail,  l'ouvrier  est  assez  fré- 
quemment exposé  à  des  causes  de  distraction,  qui  provoquent  tou- 
jours quelque  dépense  chez  le  marchand  de  vin  ;  c'est  ce  qui  arrive 
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surtout  le  jour  de  la  paie.  Chaque  fois  qu'une  construction  est 
terminée,  le  propriétaire  donne  aux  ouvriers  qui  y  ont  pris  part  une 
somme  nommée  pour -boire,  et  qui  doit  être  partagée  entre  eux. 
Souvent  ils  la  dépensent  ensemble  dans  un  repas  où  l'on  boit  assez 
copieusement  :  l'ouvrier  aime  à  se  rappeler  la  joyeuse  surexcitation 
de  cette  ivresse  qui  n'excède  pas  cependant  certaines  bornes.  Les 
charpentiers,  même  les  plus  rangés,  considèrent  ces  réunions  comme 
indispensables  au  maintien  des  bonnes  relations  qui  doivent  exister 
dans  les  ateliers. 


lY. 
Histoire  de  la  famille. 

g  12.    —    PHASES   PRINCIPALES   DE   L* EXISTENCE. 

L'ouvrier  est  né  à  T**  (Aube)  en  1815;  son  père,  son  grand- 
père  et  ses  oncles  paternels  étaient  charpentiers.  Ayant  perdu  sa 
mère  à  10  ans,  il  suivit  à  Paris  son  père  qui  vint  y  chercher  fortune; 
mais  cette  tentative  n'ayant  pas  réussi,  le  père  et  le  fils  rentrèrent , 
deux  ans  après ,  au  pays  natal.  En  1827  le  jeune  homme  commença, 
sous  la  direction  de  son  père,  l'apprentissage  du  métier.  Quelques 
mois  après,  il  gagnait  déjà,  0^  75  par  jour.  A  la  Saint- Joseph  de 
l'année  1828,  il  entra  chez  un  maître  charpentier  de  Troyes,  où  il 
resta  plusieurs  années  avec  un  salaire  journalier  de  1^ 

Exempté  pai'  une  heureuse  circonstance  du  service  militaire,  il 
vint  à  Paris  en  1836 ,  dans  le  désir  de  compléter  son  instruction 
professionnelle.  Il  entra  aussitôt  en  relation  avec  des  Compagnons 
du  Devoir  (a)  ,  qui  travaillaient  dans  le  même  chantier,  et  par  leurs 
soins  il  fut  reçu  aspirant  ou  renard.  En  1838,  conforméuient  à 
l'usage  adopté  parles  jeunes  ouvriers  de  sa  profession  (a),  il  com- 
mença son  lourde  France,  et  se  rendit  à  Auxerre  (Yonne),  où  la 
société  des  compagnons  lui  procura  immédiatement  de  l'ouvrage. 
A  la  Saint-Pierre  de  l'année  suivante,  il  y  fut  reçu  compagnon  (a); 
puis  il  commença  à  diriger  des  travaux ,  en  recevant  comme  salaire 
journalier  :  à  la  ville  3^;  à  la  campagne  1^  50,  non  compris  le  cou- 
cher et  la  nourriture  donnés  par  le  patron.  Quelques  démêlés  violents 
avec  les  Compagnons  de  Liberté  (a)  le  forcèrent  à  quitter  Auxerre, 
et  il  se  rendait  à  Lyon,  lorsque  sur  la  route  il  fut  attaqué  par  des 
compagnons  d'autres  corps  d'état,  appartenant  à  des  sociétés  rivales  : 
après  une  lutte  sanglante,  il  lui  fallut  changer  de  direction  pour 
échapper  aux  poursuites  de  l'autorité,  et  il  revint  à  Paris  où,  avec 
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l'assistance  du  Compagnonnage,  il  put  immédiatement  se  procurer  du 
travail.  Sédentaire  depuis  cette  époque,  il  n'a  travaillé  en  15  années 
que  chez  3  patrons. 

Il  eut  en  1841  l'honneur  d'être  désigné  pour  procéder,  avec  deux 
autres  commissaires,  au  remplacement  et  à  l'installation  de  la  Mère 
des  Compagnons  Charpentiers.  En  18/i3,  il  se  maria,  et  conformé- 
ment aux  usages  alors  en  vigueur  dans  la  société,  il  cessa  de  faire 
partie  de  son  Compagnonnage  ;  mais  il  conserva  avec  ses  membres 
actuels  de  bonnes  relations.  La  grève  de  18/i5  (d)  éleva  de  0^  10 
le  prix  de  l'heure  de  travail;  il  en  profita,  sans  avoir  joué  aucun  rôle 
dans  la  lutte.  Depuis  lors  l'uniformité  de  sa  vie  n'a  été  interrompue 
que  par  la  détresse  qui  suivit  la  révolution  de  février  1848.  Dénué 
de  ressources,  privé  de  travail,  il  entra  aux  ateliers  nationaux;  ensuite 
il  se  résigna,  non  sans  une  profonde  humiliation,  à  vendre  dans  les 
rues,  des  journaux,  puis  des  fruits  et  des  légumes.  Sa  femme,  qui 
soutenait  énergiquement  cette  épreuve,  s'était  établie  marchande  à 
la  halle,  quoiqu'elle  commençât  sa  A'"*  grossesse  :  tous  leurs  efforts 
aboutirent  à  gagner  à  peine  1,000^  dans  l'année.  Peu  à  peu  le 
travail  reprit  et  l'ouvrier  put  revenir  à  son  métier;  mais  dans 
cette  crise  avaient  disparu,  pour  n'être  jamais  remplacés,  les  der- 
niers restes  des  économies  que  la  femme  avait  apportées  en  se 
mariant. 

Marie  R**  est  née  en  1814  à  L**  (Meurthe),  d'un  maréchal 
ferrant  chargé  d'enfants,  bon  ouvrier,  mais  adonné  à  l'ivrognerie 
(g  4).  Jusqu'à  22  ans  elle  resta  près  de  ses  parents  et  consola  par 
son  affection  et  son  énergie  sa  mère  souvent  victime  des  brutalités 
du  père  de  famille  en  état  d'ivresse.  Elle  profita  peu  du  temps  qu  elle 
passa  à  l'école  ;  mais  elle  devint  ainsi  que  sa  sœur  une  bonne  ouvrière 
en  couture.  En  1836,  elle  voulut  entrer  en  service  pour  amasser 
.quelques  épargnes;  elle  fut  successivement  placée  à  È**  (Meuse), 
à  Paris  et  dans  la  banlieue.  Partout  elle  montra  la  même  énergie 
laborieuse;  tout  en  envoyant  à  sa  mère  une  partie  de  son  gain,  elle 
réunit  en  7  années  un  petit  trousseau  et  des  épargnes  qui,  à  l'époque 
de  son  mariage,  s'élevaient  à  900^  C'est  aussi  pendant  ces  années 
de  service  dans  des  maisons  bourgeoises,  qu'elle  acquit  les  habitudes 
de  bonne  administration  domestique  auxquelles  il  faut  attribuer  en 
partie  le  bien-être  matériel  dont  jouit  la  famille. 

Après  son  mariage,  elle  tenta  vainement  de  se  créer  une  profes- 
sion lucrative.  Obligée  par  sa  santé,  en  1853,  de  renoncer  à  vendre 
à  la  halle,  elle  ne  put  davantage  supporter  le  métier  de  polisseuse 
en  métaux ,  qui  ne  lui  rapportait  d'ailleurs  que  6^  par  semaine. 
Elle  dut  donc  se  borner  à  ses  travaux  actuels  (g  8)  qui  concernent 
son  ménage  et  y  exercent  une  influence  fort  utile. 
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§    13.    —    MOEURS   ET    INSTITUTIONS   ASSURANT    LE    BIEN-ÊTRE   PHYSIQUE 
ET   MORAL    DE   LA    FAMILLE. 

Avant  le  mariage,  l'ouvrier  a  trouvé  dans  l'antique  institution  du 
Compagnonnage  (a),  non-seulement  des  secours  en  cas  de  maladie, 
mais  encore  des  moyens  d'instruction,  une  direction  morale  et  une 
protection  efficace  contre  les  dangers  qu'entraîne,  pour  un  jeune 
homme  inexpérimenté,  le  séjour  à  Paris. 

Privé  par  son  mariage  des  avantages  de  cette  corporation  ; 
étranger  aux  préoccupations  qui  portent  les  individus  plus  prévoyants 
à  se  créer  des  ressources  par  l'épargne,  ou  du  moins  à  s'affilier  aux 
Sociétés  de  secours  mutuels,  l'ouvrier  n'a  plus  trouvé  dès  lors,  dans 
nos  institutions  actuelles,  aucun  moyen  de  conjurer  les  chances 
fâcheuses  de  la  vie  humaine. 

Les  deux  époux  comprennent  cependant  qu'en  cas  de  revers  ou  de 
maladie,  ils  n'auraient  d'autre  ressource  que  la  bienfaisance  publi- 
que ou  la  charité  privée.  Mais  malgré  les  meilleures  résolutions,  ils 
ne  peuvent  se  décider  à  rien  retrancher,  en  vue  de  l'avenir,  du 
bien-être  dont  ils  jouissent  aujourd'hui.  C'est  ainsi  qu'ils  n'ont  pu 
encore  mettre  à  exécution  le  projet,  cent  fois  renouvelé,  de  s'affilier, 
moyennant  une  contribution  première  de  10^  à  la  société  de 
secours  mutuels,  dite  des  Agrichons^  fondée  entre  les  anciens  com- 
pagnons du  Devoir  mariés  (c). 

En  résumé,  la  famille  appartient  à  cette  catégorie  si  nombreuse 
qui,  malgré  d'estimables  qualités,  souffre  de  l'état  d'isolement 
qu'implique  aujourd'hui  la  constitution  de  plusieurs  sociétés  euro- 
péennes, sans  profiter  des  moyens  de  succès  que  celles-ci  présen- 
tent aux  familles  les  plus  prévoyantes  et  les  plus  énergiques. 
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BUDGET   DES   RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION    I". 

Propriétés  possédées  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriétés  immobilières. 
(•La  l'amille  ne  possède  aucune  propriété  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Valeurs  mobilières. 

Fonds  reçus  par  héritage  d'une  sœur  de  la  femme  : 

Argent  déposé  à  la  Caisse  d'épargne 40  f  00 

Argent  placé  sur  l'État  en  rente  4  1/2  p.  100 168    88 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Matériel  du  métier  de  charpentier 7    30 

Matériel  pour  le  blanchissage  du  linge. 4    85 

Art.  3.  —Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mutpelles. 

(La  famille  ne  participe  à  aucun  droit  de  ce  genre) 

Valeur  totale  des  propriétés  (  sauf  déduction  des  dettes  mentionnées  (  D.  5«  S'^°  ) . . . 

SECTION   H. 
Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 

(La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit) 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines. 
(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 
Allocations  concernant  la  nourriture 

—  concernant  l'habitation 

—  concernant  les  besoins  moraux  et  les  récréations 

Valeur  totale  du  capital  des  subventions. 


ÉTALI'ATIO!» 

approximative 

des 

sources 

des  recettes, 


VALBta 
dfS 

propriétés. 


221      03 


221     03 


BTiLCATION 

du  capital 

des 

subventions, 


li6     4b 

331     20 

1,188     00 


1,645     65 
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RECETTES. 


SECTION  V. 

Revenus  des  propriétés. 

Art.  1er.  _  Revenus  des  propriétés. 
(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobilières. 

Intérêt  (4  p.  100)  de  cet  argent 

Intérêt  de  ce  placement 

Intérêt  (5  p.  100  )  de  ce  matériel 

Intérêt  (5  p.  100  )  de  ce  matériel 

Art.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

( La  famille  ne  jouit  d'aucune  allocation  de  ce  genre) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION  IL 
Produits  des  subventions. 

Art.  1er. —  Revenus  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 
(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 
Concessions  faites  par  les  marchandes  de  la  halle,  sur  le  prix  de  certaines  denrées  (2), 

f  Rognures  de  bois  mesurant  moins  de  Om  33 ;  par  an  1,500  kil (§  7 ). 
Copeaux  de  bois  de  charpente,  48  kil (§  ")• 
Morceaux  de  bois  et  clous  donnés  par  le  patron,  pour  l'entretien  du  mobilier  domestique. 

I  Instruction  gratuite  donnée  aux  deux  enfants  par  la  ville  de  Paris 

1  Dons  faits  par  le  fournisseur  de  légumes  pour  la  nourriture  d'un  oiseau (  §  H  )  • 

Totaux  des  produits  des  subventions 


montant  des  recettes. 


VAtEia 

des  objets 

reçus 
en  nature. 


0     24 


0     24 


37  50 

2  40 
1  50 

99  00 

3  00 


argent. 


8     00 


0     36 


25     29 


i6 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES    DES    RECETTES   (SUIT] 


SECTION  III. 
Travaux  exécutés  par  la   famille. 

Art.  ier.  —  Travaux  de  l'ouvrier. 

Travar  principal  (exécuté  à  la  journée,  au  compte  d'un  chef  d'industrie)  : 

Travail  de  charpente,  pendant  9  mois  de  belle  saison 

—  pendant  3  mois  d'hiver 

Travail  supplémentaire  de  charpente  exécuté  à  la  fin  des  journées  ordinaires ,  évalué  en 
journées  de  10  heures - 

Travaux  secondaires  : 

Transport  du  bois  de  charpente  donné  par  le  patron  et  consommé  pour  le  chauffage 

domestique 

Entretien  des  meubles  en  bois  du  ménage,  par  l'ouvrier 

Total  des  journées  de  l'ouvrier 

Art.  2.  Travaux  de  la  femme. 

Travail  principal  (spécial  à  la  femme)  : 

Travaux  de  ménage,  achat  et  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfants,  soins 
de  propreté  concernant  l'habitation  et  le  mobilier,  entretien  des  vêtements 

Travaux  secondaires  : 

Confection  des  vêtements  et  du  linge  à  l'usage  de  la  famille 

Travaux  de  couture  exécutés  pour  divers , 

Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements 

Total  des  journées  de  la  femme 

Art.  3.  —  Travaux  des  enfants. 

(Les  enfants  ne  se  livrent  à  aucun  travail  lucratif  pour  la  famille) 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires 


NOMBRE 

des 
journf^es 


257 
63 


3  4 


1  5 

1 


325  9 


179 

43  5 
60 

22 


304 


SECTION    IV. 

Industries  entreprises  par  la  famille 

(A  sou  propre  compte.) 

Entreprise  relative  aux  travaux  de  charpente  exécutés  par  l'ouvrier  pour  le  compte  du  patron 

Travail  de  surveillance  que  l'ouvrier  exerce  dans  le  chantier  en  qualité  de  gâcheur  (e)  en  exécutant 

le  travail  de  charpente  pendant  les  journées  de  la  belle  saison 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille 

Entretien  du  mobilier  de  bois  du  ménage 

Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille 

Achat  à  bon  marché  des  aliments  consommés  par  la  famille. 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'ia  lustrie 

Total  des  capitaux  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (pour  servir  à  l'estimation  des 
ressources  de  la  famille  ) 
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RECETTES  (SUITE.) 


SECTION  III. 
Salaires. 

AnT.  ier.    —Salaires  de  l'ouvrier. 

Salaire  des  journées  (10  heures)  de  la  belle  saison  (déduc- 
tion faite  de  l'intérêt  du  matériel.  R.  Ire  so").. 

Salaire  des  journées  (S  heures)  de  l'hiver 

Ponr-boire  donné  par  les  clients  du  patron 

iJaire  accordé  pour  ce  travail 

alaire  évalué  à 

alaire  évalué  à 

Totaux  des  salaires  de  l'ouvrier.  . 

Art.  2.  —  Salaires  de  la  femme. 
>A.acun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ce  travail) 


ilàlaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  travail. 

jalaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  travail . 

•alaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  travail . 

Totaux  des  salaires  de  la  femme.. . 

Art.  3.  —  Salaires  des  enfants. 


Les  enfants  ne  reçoivent  aucun  salaire) 

Totaux  des  salaires  de  la  famille , 


SALAIRES 

par 
journée 


5f00 
4  00 


3  00 
5  00 


1   00 
1   00 

0  80 


SALAIRES  TOTACX. 


reçus  reçus 

en  nature  en  argent 


4f50 
5  00 


9  50 


43  62 
17  60 


il  22 


t,284f6't 

252  00 

25  00 

25   50 


1,587  14 


60  00 


60    00 


SECTION  IV.  ^^^«^"^  ^^" 

salaire 

_ ,     ,^  _        .     1      »   •  journalier 

Bénéfices  des  industries. 

Salitire  moyen  qxie  recevrait  un  simple  compagnon  pour  le  travail  de  charpente,  en 

320  journées *^^ 

Supplément  de  salaire  accordé  pour  ce  travail ^  ^^ 

Total  du  salaire  journalier  moyen  de  l'ouvrier 5  28 

(Aucun  bénéfice  ne  peut  être  attribué  à  cette  industrie) 

Bénéfice  résultant  de  cette  industrie (^  )  • 

Bénéfice  résultant  de  cette  industrie (^)  • 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Totaux  des  recettes  de  l'année  (  balançant  les  dépenses) 

Total  général  des  recettes  de  l'année 


montant  des  recettes 


VALECKS 

des  objets 

reçus 
en  nature 


9f50 


61   22 


70  72 


54  36 


54  36 


KECETTES 

en 
argent 


l,587fl4 


1,647  14 


102  80 


49  77 


268  72  1.835    16 

2,103f83 
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N°   1.    -       CHARPENTIER   DE   PARIS. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION   DES   DEPENSES. 


SECTION   Ire. 

Dépenses   concernant  la  nourriture. 

Art.  1er.  _  Aliments  consommés  dans  le  ménage  T  par  l'ouvrier, 
sa  femme,  et  ses  2  enfants,  pendant  3G5  jours). 

CÉRÉALES  : 

Pains  ronds  de  31t,  ire  qualité  ou  pain  blanc 

Petits  pains  longs,  dits  fliîtet,  pour  la  soupe,  pesant  chacun  Ok  150 

et  coûtant  Of  10;  205  pièces 

Farine  de  froment  pour  la  cuisine  et  pour  quelques  pâtisseries  com- 
munes   * 

Riz  pour  soupes  et  mets  divers 

Vermicelle  et  semoule •  .  •  • 


Poids  total  et  prix  moyen . 


Corps  gras  : 

Beurre  pour  la  cuisine,  principalement  pendant  lété  (de  mai  en  octobre) 
Graisse  de  porc,  dite  saindoux,  pour  la  cuisine,  principalement  pen- 
dant l'hiver  (d'octobre  en  mai  ) , 

Huile  blanche  (de  navette  Brassica  Napus,  L.  var.),  pour  les  salades. 
Graisse  d'oie,  extraite  dans  le  ménage,  employée  pour  la  cuisine.  .. 
Graisse  de  bœuf,  extraite  dans  le  ménage,  employée  pour  la  cuisine. 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Laitages  et  oeufs  : 

Lait  écrémé,  pour  le  café  ou  le  chocolat 

Lait  crémeux,  vendu  sous  le  nom  de  crème,  consoLumé  avec  le  précé- 
dent  

Fromage  blanc  [caséum  frais),  pour  dessert 

Fromages  conservés  de  Brie,  Gruyère,  Compiègne,  MaroUes.. 

Fromage  de  Gruyère  pour  macaroni 

Œufs  diversement  accommodés  ;  159  pièces  à  Of  07 

Poids  total  et  prix  moyen 

Viandes  bt  poissons  : 

Viande  de  bœuf,  71k  i  à  If  35,  déduction  faite  de  Ik?  de  graisse;  foie 
de  bœuf,  2k  2  à  If  20  ;  gras-double  (estomac  de  bœuf)  4k  5  à  If  25 

Viande  de  mouton,  20k  7  à  If  30;  langues  de  mouton,  bk  3  à  Of  752. 

Viande  de  veau,  9k  4  à  If  70;  pieds  de  veau,  6k  3  à  Of  428;  moux 
(poumons)  de  veau,  13k  5  à  0f60;  fraise  (intestins)  de  veau 
4k  à  Of  375 

Viande  de  porc,  11k  à  If  40;  charcuterie,  7k  56  à  2f  255 

Volailles  :  2  oies,  déduction  faite  de  Ik  6  de  graisse 

Poissons  :  maquereaux,  harengs,  morceaux  de  raie,  carrelets,  33k  25 
à  Of  725;  Mollusques  :  huîtres  36  pièces  pesant  Ik  6  à  If  388  le  kil.. 

Poids  total  et  prix  moyen 

LÉGUMES  BT  FRUITS  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre,  hollande  jaune,  35k  à  Of  178,  hollande 
rouge,   28k   à  Of  142,  ronde,  26k  à  Of  1 14 

Légumes  farineux  secs  :  haricots  blancs,  16k  3  à  Of  577  ;  haricots 
rouges,  15k  7  à  Of  513;  lentilles,  Ok  7  à  Of  515 

Légumes  verts  à  cuire  :  haricots  blancs,  10k  à  Of  810  ;  haricots  verts, 
12k  9  à  Of  450;  pois  verts,  10k  9  à  If  065;  choux  fleurs,  2k  6  à 
Of  351  ;  choux,  49k  à  Of  114;  asperges,  5k  9  à  Of  288;  artichauts, 
2k  7  à  Of  297;  chicorée,  Ik  5  à  Uf  750;  oseille  Ik  3  à  Of  40 

Légumes  racines  :  carottes,  22k  9  à  Of  363;  panais,  6k  7  àOf  180;  poi- 
reaux, 5k  6  à  Of  360;  navets,  lOk  1  à  Of  103;  salsifis  (  Tragopoyon 
pratensf  ,  L.  \  7k  9  à  Of  239 


POIDS  et  PRIX  des  ILlUtNTS 


poips 
consommé 


780k0 

30  7 

4  0 
4  0 
4  3 


823  0 


6  4 

10  8 
4  8 
1  6 
1  7 


25 


254  0 

27  0 
1   6 

10  9 
0  4 

10  0 

303  9 

76  1 

26  0 

33  2 
18  6 
4  3 

34  8  • 

193  0 

89  0 

3i  7 

96  8 

53  2 

PRIX 

pai  kilogr. 


0f330 

0  667 

0  540 
0  600 
0  580 


0  346 


2  200 

2  000 
2  100 
2  800 
1   350 


2  070 


0  200 

0  443 

1  250 

0  844 

1  109 
1   113 


0  281 


iio!«Ti^T  DES  umm. 


VALEl'K 

des  objets 
consommés 
en  nature 


1    188 


0  852 

1  744 
1  480 

0  729 


1   167 


0  148 
0  545 


0  373 

0  272 


DKPl>SEl 

t;n 

arjrent 

257f  40  ;' 

20  50  ' 

2  16 

2  40 

2  49 

14  08 

21  60 

10  08 

4  48 

2  29 

50  80 

11   96 

2  00 

9  19 

0  44  • 

11    13 

101  96 

30  90 

28  27 

32  44 

6  36 

25  35 

13  17 

17  83 

36  13 
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DÉSIGNATION   DES    DÉPENSES   (SUITE). 


SECTION  Ire. 
Dépenses  concernant  la  nourriture  (  suite  ) . 

Légumes  épices  :  oignons,  18k  9  à  Of  190  ;  ail,  Ik  8  à  Of  833;  écha- 
lotes, ûk  6  à  If 

Salades  :  cresson,  laitue,  romaine,  chicorée,  escarole,  barbe  de  capu- 
cin, mâche,  céleri,  pissenlit (f). 

Cucurbitacées  :  citrouilles,  6k  3  à  Of  45;  melons,  3k  4  à  Of  750;  cor- 
nichons, Ok  4  à  If  

Fruits  pour  la  famille  :  cerises,  12k  à  Of  25;  pommes,  15k  3  à  Of  475 
noix  ,  12k  5  à  Of  080;  prunes,  3k  2  à  Of  60;  raisin,  3k  4  à  Of  612 
pruneaux,  6k  3  à  Of  620  ;  fraises,  3k  2  à  Of  695;  groseilles  à  grap- 
pes, 2k  à  Of  150;  framboises,  Ok  5  à  Of760 

Fruits  pour  les  enfants:  poires,  Ok  6  a  0f360:  noisettes,  7k  2  a 
Of085;  abricots  et  pèches,  Ok  2  à  3f;  groseilles  à  maquereau, 
lk4à  Of  912 


Poids  total  et  prix  iBoyen  , 


Condiments  rt  stimulants  : 

Sel  gris,  12k  à  Of  30  ;  sel  blanc,  3k  à  Of  40 

Poivre,  girofle 

Vinaigre  pour  salades,  et  pour  la   cuisine 

Matières  sucrées  :  sucre  blanc ,  10k  à  If  60 ;  cassonade,  Ik  5,  à  If  20  ; 
caramel,  Of  53. 


Boissons  aromatiques  :  café   acheté  en  fèves  brûlées,  non  moulues, 
7k  8  à  4f  ;  thé,  Ok  080  à  20f  ;  chocolat  pour  les  enfants,  2k  a4f 

Poids  total  et  prix  moyen 

Boissons  fermentées: 

Vin  acheté  par  paniers  de  10  bouteilles,  ou  10  litres (6) . 

Eau-de-vie  pour  les  jours  de  réunions  d'amis  ou  de  parents 

Poids  total  et  prix  moyen 


Art.  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  en  dehors  du  ménage. 

Repas  pris  chaqiie  jour  de  travail  (320  journées)  par  le  mari,  chez 
un  cabaretier  à  l'ordinaire ., •••(")• 

Suppléments  de  nourriture  consommés  par  extra  les  jours  de  paie, 
et  à  l'occasion  des  pour-boire (R.3eSon). 

Eau-de-vie  bue  comme  régal  avec  les  camarades 

Nourriture  prise  parfois  au  milieu  du  jour  par  les  enfants,  et  ache- 


POIPS  et  PRll  des  ALIMENTS 


POIDS 

consommé 


21k4 
46  8 
10  1 

58  4 


15  0 
0  4 

8  0 

H  9 

9  8 


90  0 
1  1 


91  1 


352  0 

5  9 
4  0 


361  9 


par  kilogr, 


0f270 
0  417 

0  572 

0  378 
0  351 


0  332 


0  320 

3  200 

0  600 

1  545 

4  164 


1  708 


0  600 
2  000 


0  6i: 


i  137 

1) 

2  200 

0  945 


1  152 


tée  chez  le  portier  de  l'école. 

Poids  total  et  prix  moyen 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 

SECTION  II. 
Dépenses  concernant  l'habitation. 

Logement  :  Loyer  de  2  pièces  et  1  petit  grenier  au  Se  étage (§  10). 

Amendes  imposées  par  le  portier  pour  rentrées  tardives,  If.  —  Etrennes  allouées  au 

^  portier ,  2f (  H  ) . 

Mobilier  :  Entretien  des  meubles  en  bois  par  l'ouvrier  lui-même,  6f  50.  —Achat  d'usten- 
siles et  de  linge,   12f  75, 


Chauffage  :  Bois  accordé  parle  patron,  1,500k  ;  copeaux  accordés  parle  patron,  4Sk  ....(§  7). 

Charbon  de  bois  consommé  pendant  la  saison  chaude  où  l'on  ne  peut  faire  la  cuisine  à  la 

,  cheminée ' 


Eclairage:  Chandelle,  12k  6  à  If  20;  huile  à  brûler,   5k  à  If  40;  mèches  de  coton,  Of  15; 
allumettes,  10  paquets  à  Of  10 


Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation. 


MOSTiST  DES  DEPENSKS. 


VALEUR 

des  objets 
consommés 
en  nature 


6  50 
44  40 


argent 


5f78 
19  51 


22  08 
3  30 


4  80 
1  28 
4  80 

18 

33 

40 

80 

54  00 
2  20 


400  00 


6  00 
12  90 


3  78 


1,335  20 


180  00 

3  00 

12  75 

5  30 

23  37 
224  42 
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DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE] 


SECTION   III. 
Dépenses   concernant  les  vêtements. 

Vêtements  de  l'ouvrier:  du  dimanche,  10f92;  de  travail,  80f93 (3) 

—  de  la  femme  :  du  dimanche,  16f  20;  de  travail,  ^6f  82 (3) 

—  des  enfants 

Blan'CHIssage  du  linge  et  des  vêtements 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 

SECTION  IV. 

Dépenses  concernant   les  besoins   moraux,    les  récréations  et  le  service 

de  santé. 


HOXTAM  IIKS  DEPENSES. 


\ALEIB 

des  objets 
consommés 
en  nature 


Culte  :  Dépenses  accidentelles 

Instruction  des  enfants,  donnée  gratuitement  par  la  ville  de  Paris,  évaluée  à  9f  par  mois 

pendant  1  i  mois.  —  Livres  et  papier,  2f  28 

Secours  et  aumônes  à  des  camarades  de  l'ouvrier  frappés  d'accident,   ou  à  des  amies  de 

la  femme 

Récréations  et  solennités  :   repas  pris  par  l'ouvrier  avec  les  camarades  ;  tabac  à  fumer  et 

à  priser  ;  spectacles ,  etc (■*)  • 

Service  de  santé  :  frais  de  maladie  et  médicaments (5) . 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé 


SECTION  V. 

Dépenses   concernant  les  industries,  les    dettes,   les  impôts 
et  les   assurances. 

Dépenses  CONCERNANT  les  industries  :  entretien  du  matériel  du  métier  de  charpentier 

Entretien  du  matériel  de  blanchissage  (compris  dans  celui  du  mobilier  j 

Intérêts  des  dettes  :  etTets  déposés  au  Mont-de-Piété,  et  répondant  pour  une  somme  de  40' 

(intérêt  à  12  p.  lOo) 

La  famille  est  habituellement  endettée  de  23f  chez  le  boulanger.  Les  erreurs  qui  se  rr- 

{jroduisent  de  loin  en  loin  sur  les   comptes  mensuels ,  au  profit  de  ce  dernier ,  équiva- 
ent  environ  à  un  intérêt  de  50  p.  100,  ou  de 

Impôts  :  La  famille  ne  supporte  directement  aucun  impôt 

Assurances  concourant  a  garantir  lé  bien-être  physique  et  moral  de  la  famille  :  la  famille 
ne  participe  à  aucune  assurance  de  ce  genre;  en  cas  de  maladie,  elle  aurait  recours  ans 
hôpitaux  ;  eu  cas  de  cessation  de  travail,  aux  bureaux  de  bienfaisance 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes  et  les  assu- 
rances  

Épargne  de  l'année  :  (la  famille  dépense  tout  ce  qu'elle  gagne  et  tendrait  plutôt  à  étendre 
ses  dépenses,  si  les  gains  auguaataienl,  qu'à  s'imposer  aucun  sacrifice  pour  épargner:  il 
y  a  cependant  (le  l'ordre  dans  le>  ménage,  mais  cet  ordre  consiste  à  faire,  âe  l'argent 
dépeubé,  l'emploi  le  plus  profitable  pour  le  bien-être  actuel  de  la  famille) 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) 

Total  général  Ags  dépenses  de  l'année • 


y9  00 


3  00 


102  00 


argent 


7f79 

91^85 

5  38 

57  64 

30  45 

28  19 

72  20 

30  10 

115  82 

207  78 

1  45 

2  28 

4  20 


32  20 

11 

15 

51 

28 

0  50 

4  10 

Il  88 


16  48 


1. 
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COMPTES  ANNEXES  AUX  BUDGETS. 

I.   COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

Résultant  des  industries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  comple). 

(1)  Blanchissage  des  vêtements  et  du  linge  de  la  famille.* 

RECETTES. 

Prix  c]<ii  serait  payé  pour  le  blanchissage  des  mêmes  objets 


DEPENSES. 

Rétribution  payée  an  propriétaire  du  bateau  de  lavage,  pour  le  lessivage  du  linge , 

Rétribution  pour  le  lavage,  à  raison  de  Of  05  par  heure 

Eau  chaude  achetée  sur  le  bateau 

Lessive  achetée  au  bateau,  Of  05  le  seau  de  10  litres 

Savon,  6f  80;  eau  de  Javelle,  if  65;  bleu,  If  10;  empois,  If  25 

Charbon  pour  le  repassage 

Rétribution  pour  séchage  du  linge  a\i  bateau  pendant  l'été 

Travail  de  la  femme,  22  journées  à  Of  80 

Intérêts  (5  p.  100)  de  la  valeur  du  matériel 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Total,  comme  ci-dessus 


(2)  Achat  a  bon  marché  des  aliments. 


RECETTES. 

Laitages  ;  fromages  blancs  et  conservés 

Viandes  ;  viandes  de  bœuf 

Tiaude  de  mouton 

Viande  de  veau 

Viande  de  porc 

Poissons 

Légumes  et  fruits;  légumes  farineux  secs. 

Légumes  verts  à  cuire 

Légumes  racines 

Légumes  épices  . .  1 

Salades  

Cucurbitacées 

Fruits 


! 

POIDS 

eoDsommé 

12k9 

77 

8 

26 

0 

33 

2 

18 

6 

34 

8 

32 

7 

96 

8 

53 

2 

21 

4 

46 

8 

10 

1 

58 

4 

BKNEFICE 

par  kilogr. 


0f058 
0  240 
0  274 
0  147 
u  315 
0  194 
0  105 
0  115 
0  089 
C  023 
0  089 
0  127 
0  996 


Nulles 


BÉNÉFICE  réalisé  sous  forme  d'argent   resté  dans  la   maison  et  employé  aux 
dépenses  de  la  famille '. 


Les  bénéfices  mentionnés  dans  le  présent  compte  figurent  au  budget  des 
Recettes  en  deux  sommes  portées ,  l'une  (R.  2e  S'^^.)  comme  subvention,  l'autre 
R.  3e  So"!.)  comme  montant  des  bénéfices  d'une  industrie.  Les  économies  réalisées 
sur  l'achat  des  aliments  sont  en  effet,  pour  une  part  évaluée  à  25f  29,  une  sub- 
vention due  à  des  rapports  de  confraternité  (§7),  et  pour  une  autre  part  évaluée 
à49f  77,  un  véritable  bénéfice  résultant  de  l'industrie  ei 


famille. 


entreprise  au  profit  de  la 


en 

NATCBE 


72f20 


17  60 
0  24 

54  36 


30fl0 


5  50 

5  50 

1  10 

2  75 
10  80 

2  95 

1  50 


0  75 
18  67 
7  12 

4  86 

5  80 

6  76 

3  43 
11  22 

4  74 

0  49 

4  "12 

1  28 

5  82 

75  06 


(0  06 
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II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

Ces  comptes  se  rapportent  à  des  opérations  fort  simples,  ils  ont  été  en  conséquence 
établis  dans  le  budget  lui-même. 


III.  COMPTES  DIVERS. 

(  3  )  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  vête- 
ments. 

Art.  1er.  _  vêtenttnts  de  l'Oninier. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  surtout  ( paletot)  de  drap  noir 

1  gilet  de  cachemire 

1  cravate  de  satin  noir 

1  chapeau  noir,  en  soie ., • 

Dépenses  chez  le  perruquier  pour  quatre  barbes  et  six  coupes  de 
cheveux  

Vêtements  de  travail ,  dont  plusieurs  sont  portés  le  dimanche  lors- 
qu'ils sont  neufs  : 

1  surtout  (paletot)  de  drap, bleu,  acheté  d'occasion 

\  gilet  à  manches 

1  gilet  d'été 

2  pantalons  d'été 

1  pantalon  de  drap 

3  pantalons  de  fatigue  en  forte  toile 

3  bourgerons  (blouses  courtes )  en  toile,  pour  le  travail 

2  casquettes  en  drap 

3  cravates  d'été 

1  cravate  longue  en  mérinos 

2  chemises  en  toile  de  chanvre  (  à  If  70  le  mètre  ) 

1  chemise  en  coton  (  à  Of  SO  le  mètre) 

2  gilets  de  flanelle 

1  caleçon  de  coton 

2  paires  de  bas  de  laine 

5  paires  de  bas  de  coton 

2  paires  de  bottes,  plusieurs  fois  raccommodées 

Totaux 

Art.  2.  —  Vêlements  de  la  Femme. 

Vêtements  du  dimanche  : 

i  robe  de  laine  noire 

!  paire  de  bottines 

1  châle  noir  qui  sert  aussi  parfois  les  jours  ordinaires 

Entretien  des  vêtements  du  dimanche 

Vêtements  de  travail  : 

1  robe  noire  en  laine 

1  robe  en  coton  imprimé 

2  tabliers  de  cotonnade 

i  tablier  de  laine  noire 

2  jupons  de  tricot  de  coton 

5  jupons  blancs 

2  gilets  de  tricot  de  coton 

1  gilet  de  laine 

2  paires  de  bas  de  laine 

2  paires  de  bas  de  coton 

1  paire  de  souliers 

1  paire  de  sabots  avec  les  chaussons  de  laine  que  l'on  porte  en 

dedans 

1  bonnet  en  tulle  noir  avec  dentelles  et  rubans 

2  bonnets  blancs  en  coton 

\  mouchoir  de  cou  en  soie 

ToUnx 

AaT.  3.  —  Véiemenis  des  Enfants. 

Vêlements  du  dimanche  et  des  jours  de  travail 

Total  de  la  dépense  concernant  les  vêtements 


PRIX 

d'achat 

des  objets 


40f00 

10  00 

3  00 

14  00 


8  00 
10  00 

5  00 
16  00 
30  00 
12  45 
10  50 

2  oO 

0  80 
4  00 

14  00 

3  15 
7  00 

1  50 
3  50 
3  50 

28  00 


226 


46  00 
10  00 
32  00 


30  00 
9  75 

6  00 
10  00 

7  00 
20  00 

3  00 

5  50 

4  00 
3  00 

6  00 

3  00 

5  00 
1  40 
5  00 


206  65 


521  50 


VALEURS 
en  nature  en  argent 


1  70 
1  69 


2  00 
1  20 
1  20 


7  7c 


0  65 

0  58 

1  00 
1  50 


5  38 


30  45 


42  62 


4f00 
1  12 
1  50 
1  40 


2  68 
6  70 
1  00 
4  00 

1  13 

2  80 
2  79 

26  00 


91  85 


8    DO 

2  00 
2  70 
1  30 


7  00 

2  66 

3  00 

1  00 

2  33 
1   12 

1  00 

2  00 

3  20 
2  80 

4  50 

2  76 

5  00 
1  40 

3  32 


57  64 


28  19 


177  68 


COMPTES  ANNEXES   AUX    BUDGETS. 


53 


(4)  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  récréations. 

Dépenses  faites  deux  fois  en  13  ans  pour  fêler  le  iour  de  sainl  Joseph,  patron 
(les  charpentiers;  billets  pour  assister  au  bal  aonné  par  les  compagnons. 
If  50;  rafraîchissements,  6f  70;  déjeuner  de  famille  le  lendemain  matiu  chez 
le  traiteur,  if  80  ;  soit  pour  dépense  annuelle 

Régal  (§11)  prélevé  sur  les  pour-boire,  et  consommé  par  l'ouvrier  avec  ses 
camarades , 

Spectacle  en  famille,  une  fois  par  au 

Dépenses  accidentelles  faites  pendant  les  promenades  de  la  famille ,  les  di- 
manches qui  suivent  la  paie 

Dépenses  concernant  l'entretien  et  la  nourriture  d'un  oiseau  (§  11) 

Tabac  fumé  par  l'ouvrier, et  prisé  par  la  femme , 

Total  de  la  dépense  annuelle  concernant  les  récréations 


(5)  Compte  de  la  dépense  annuelle  concernant  le  service  de  santé. 

Alcool  camphré,  pour  les  blessures  de  l'ouvrier,  préparé  dans  la  famille 

Eau  sédative  ammoniacale  de  Raspail 

Pommade  camphrée  pour  les  coupures  et  écorchures,  préparée  dans  la  famille. 

Camphre  pour  inhalations  à  l'aide  de  cigarettes 

Houblon  pour  les  enfants 

Frais  de  visites  du  médecin 

Purgatif  au  séné,  dit  médecine  du  curé  de  Deuil 

Total  des  dépenses  concernant  le  service  de  santé 


(6)  Préparation  d'une  boisson  légèrement  feraientée  substituée  au  vin 
quand  ce  dernier  est  d'un  prix  trop  élevé. 

La  femme  prépare  cette  boisson  environ  trois  fois  par  mois;  dans  15  litres 
d'eau  de  fontaine,  elle  met:  Raisins  secs ,  1  kil.,  Of  80,  genièvre,  0^  Oio, 
Of,05.  Dépense  annuelle 

La  liqueur  ainsi  mélangée  infuse  à  froid  pendant  7  ou  8  heures,  et  donne 
après  ce  temps  par  simple  décantation  une  boisson  incolore,  aigrelette  et  mous- 
seuse. Cette  boisson  revient  à  Of  056  le  litre,  et  la  consommation  s'élève  à 
5iO  litres  par  an.  La  famille  ne  fait  d'ailleurs  par  ce  moyen  aucune  économie 
réelle;  cette  liqueur  fade  et  aqueuse  ne  peut  suffire  toujours  à  ses  goûts;  on  y  joint 
en  diverses  occasions  quelques  litres  de  vin  qui  ramènent  la  dépense' à  son 
taux  habituel  (D.  ire  8"°.}. 


(7)  Compte  de  la  dépense  relative  à  la  nourriture  prise  par  l'ouvrier 
hors  du  ménage  (§  9) . 

Le  matin  avant  le  travail  : 

Ean-de-vie,0l06,  mesure  ditepe/t7  vprr«,  consommation  habituelle  des  ouvriers 

parisiens  faite  chez  un  marchand  de  vin 

A  9  ueures,  déjeuner  à  l'ordinaire  d'un  cabaretier  : 

Bœuf  bouilli,  Qk  235.. 

Légumes,  Ok  100 

Bouillon,  Ûk060 

Vin,  01  25 

Pain  pris  sur  la  provision  journalière  du  ménage,  Ok  35. 
A  2  heures,  goûter  chez  le  marchand  de  vin  : 

Fromage,  ok  038 

Pain  du  ménage,  Ok  15 

Vin,  01  50 , 

Total  de  la  dépense  pour  un  jour 


VALECOS 

en  nature 

en  argent 

„ 

lf69 

„ 

15  00 

" 

3  50 

„ 

i  40 

3  00 

5  41 

3  00 

5  20 

32  20 

1  70 

» 

1  50 

1. 

0  80 

» 

0  40 

n 

1  55 

.. 

3  00 

i. 

2  20 

•> 

11  15 

30  60 

1 

0  10 

n 

0  35 

■ 

0  25 

» 

" 

» 

0  05 

u 

1) 

» 

0  50 

» 

1  25 
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NOTES. 


FAITS   IMPORTANTS    d'ORGANISATION   SOCIALE;    PARTICULARITES    REMARQl  ABLliS  ; 
APPRÉCIATIONS   GENERALES;    CONCLUSIONS. 

(a)  SIR  LE  COMPAGNONNAGE  DES  OUVRIERS  CHARPENTIERS. 

On  nomme  Compagnonnages  des  sociétés  formées  entre  les  ouvriers 
d'un  même  corps  d'état,  dans  un  but  d'assurance  mutuelle,  d'in- 
struction professionnelle  et  de  nioralisation.  Le  lien  qui  unit  les 
associés  est  resserré  par  la  croyance  à  une  antique  origine,  et  par 
la  possession  exclusive  de  quelques  traditions  mystérieuses. 

Il  existe  entre  les  charpentiers  deux  sociétés  de  Compagnonnage  ; 
l'une,  qui. paraît  la  plus  ancienne  et  la  plus  puissante,  est  celle  des 
Compagnons  Passants,  ou  Compagnons  du  Devoir.  A  Paris,  elle 
occupe  principalement  la  rive  droite  de  la  Seine,  sur  laquelle  est 
situé  son  chef-lieu.  La  seconde  société,  dont  le  chef-lieu  est  sur  la 
rive  gauche,  paraît  avoir  été  fondée  par  des  dissidents  de  la  pre-' 
mière;  ils  portent  le  nom  de  Compagnons  de  Liberté. 

La  société  des  Compagnons  du  Devoir  comprend  deux  classes  : 
les  aspirants  nommés  Renards ,  et  les  Compagnons  qui  sont  appelés 
Chiens.  Jusqu'à  ce  qu'il  obtienne  le  titre  d'aspirant,  l'apprenti  est 
désigné  sous  le  nom  de  Lapin;  le  patron  l'est  habituellement  sous 
celui  de  Singe,  qui,  comme  les  termes  précédents,  n'a  d'ailleurs 
aucune  acception  injurieuse.  Les  compagnons  doivent  appartenir 
tout  entiers  à  la  société;  aussi  pendant  longtemps  ont-ils  cessé,  dè^ 
qu'ils  se  mariaient,  d'en  faire  partie.  Ils  prenaient  alors  le  nom 
di  anciens  compagnons  ou  Agrichons ;  et  bien  qu'ils  n'aient  plus  au- 
cune part  aux  dépenses  ni  aux  secours  de  la  société,  ces  anciens 
compagnons  obtiennent  encore  un  grand  respect,  et  sont  toujours 
les  bienvenus  aux  solennités  du  Compagnonnage.  Depuis  peu  d'an- 
nées on  a  renoncé  à  cette  exclusion,  mais  elle  explique  comment 
encore  aujourd'hui  on  compte  moins  de  compagnons  du  Devoir  à 
Paris  que  de  compagnons  de  Liberté  (§1);  ceux-ci  ayant  toujours 
admis  panni  eux  les  compagnons  mariés. 

La  société  des  charpentiers  du  Devoir  a  pour  but  de  former  des 
ouvriers  habiles  et  éprouvés;  elle  exerce  en  même  temps  sur  eux 
une  pression  morale  dont  l'influence  est  considérable,  et  qui  les 
astreint  à  une  certaine  régularité  de  conduite,  précisément  à  l'âge 
où  les  passions  renth'aient  dangereuse  pour  eux  la  vie  errante  qu'ils 
mènent  de  ville  en  ville,  k  ce  prix ,  le  Compagnonnage  leur  assure 


partout  sur  leur  route  une  protection  fraternelle  et  des  secours  contre 
la  détresse  ou  la  maladie. 

Une  antique  organisation  réalise  ces  heureux  résultats ,  et  celle-ci 
se  maintient  nonobstant  le  contraste  qu'elle  forme  avec  les  habi- 
tudes modernes,  en  s' appuyant  sur  le  respect  des  traditions  et  sur 
l'expérience  journalière  des  avantages  qu'en  retirent  ceux  qui  s'y 
soumettent.  La  ville  de  Lyon  est  le  chef-lieu  du  Compagnonnage  des 
Charpentiers  du  Devoir;  elle  renferme  les  codes  sacrés  de  cette 
corporation,  et  des  archives  qu'un  incendie  a  malheureusement  dé- 
truites en  partie,  il  y  a  quelques  années.  Ce  chef- lieu  est  tenu  par 
une  cabaretière  que  les  compagnons  ont  choisie  et  qui,  sous  le  titre 
de  Mère,  personnifie  en  quelque  sorte  leur  société  ;  elle  est  de  leur 
part  l'objet  d'un  respect  fdial.  Un  Co7?imz"s  l'assiste  pour  l'expédition 
des  affaires  de  la  société.  Près  d'eux  se  trouve  encore  le  Rouleur])\\x?> 
spécialement  chargé  de  recevoir  les  nouveaux -venus  et  de  leur  pro- 
curer de  l'ouvrage.  Le  Rouleur  et  le  Commis  doivent  être  des  com- 
pagnons. 

De  même  que  les  corporations  analogues  qui  existent  encore  dans 
les  pays  étrangers  [les  Ouv.  europ.  XI  (a)],  la  société  des  compa- 
gnons du  Devoir,  se  conformant  à  des  traditions  séculaires,  a  orga- 
nisé en  faveur  des  compagnons  un  voyage  d'instruction,  nommé 
Tour  de  France.  A  cet  effet,  elle  a  fondé,  à  l'imitation  de  ce  qui 
existe  au  chef-lieu,  un  certain  nombre  de  bureaux,  à  la  tête  desquels 
se  trouvent  placées  autant  de  Mères.  Les  villes  qui  offrent  aux  com- 
pagnons cet  avantage  sont  nommées  villes  du  Devoir,  et  leur 
ensemble  constitue  le  Tour  de  France  :  ce  sont  aujourd'hui,  à  partir 
de  Lyon  :  Nîmes,  Toulouse,  Agen,  Bordeaux,  Rochefort,  Nantes, 
Angers,  Tours,  Blois,  Orléans,  Paris,  Auxerre  et  Dijon.  Les  autres 
villes  situées  sur  le  Tour  de  France  se  nomment  villes  bâtardes  ;  elles 
ne  renferment  pas  assez  de  compagnons  pour  entretenir  une  Mère. 

La  Mère  est  élue  par  les  compagnons  suivant  des  formes  tradi- 
tionnelles, c'est  toujours  une  femme  mariée;  l'état  de  veuvage 
serait  un  obstacle  à  son  élection,  mais  ne  détermine  pas  l'exclusion 
d'une  Mère  déjà  en  fonctions.  L'honnêteté,  la  régularité  des  mœurs 
sont  les  premières  qualités  qu'on  exige  d'elle.  Des  commissaires 
délégués  par  l'assemblée  générale  préparent  son  installation;  ils 
font  dresser  l'acte  notarié  qui  assure  à  la  Mère  la  maison  où  la 
société  s'établit;  ils  passent  avec  elle  le  contrat  qui  règle  ses  obliga- 
tions. Après  la  réception  qui  est  l'occasion  d'une  fête  solennelle, 
elle  a  droit  aux  égards  partout  où  elle  paraît  ;  sa  présence  est  indis- 
pensable dans  toutes  les  cérémonies  ;  elle  suit  la  première  le  convoi 
funèbre  du  compagnon  ;  elle  a  la  place  d'honneur  à  la  fête  patronale 
des  Charpentiers  (b). 


56  N°    i.    —   CHARPENTIER   DE    PARIS. 

Le  Commis  est  un  compagnon  rétribué  par  la  société,  parce  qu'il 
lui  donne  tout  son  temps;  à  Paris  il  reçoit  1,800  francs  par  an.  Il 
est  tenu  de  rester  chez  la  Mère  pendant  certaines  heures  du  jour  et 
le  soir.  Si  un  voyage  l'oblige,  dans  l'intérêt  de  la  société,  à  quitter 
Paris,  celle-ci  lui  paie  les  frais  de  déplacement.  Ses  principales 
fonctions  consistent  à  tenir  le  livre  où  s'inscrivent  Ijirrivée  et  le 
départ  des  compagnons,  à  régler  les  comptes,  à  recueillir  les  ren- 
seignements relatifs  à  la  conduite  des  compagnons,  et  à  convoquer  les 
assemblées  aux  époques  voulues.  Il  est  en  quelque  sorte  le  clief  de 
la  société  et  il  en  connaît  les  secrets  et  les  traditions.  Souvent  ce- 
.  pendant  ses  connaissances  à  cet  égard  sont  insuffisantes,  et  l'on  a 
recours  alors  à  quelque  ancien  compagnon  qui  a  laissé  dans  la 
société  une  réputation  ;  on  va  auprès  de  lui  recueillir  la  tradition 
du  compagnonnage  pour  y  demeurer  fidèle  en  tous  points  et  en  toutes 
circonstances. 

Le  Rouleur  est  un  compagnon  qui  pendant  une  semaine  donne  son 
temps  à  la  société  ;  chacun  paie  cette  dette  à  tour  de  rôle.  Il  reçoit 
les  nouveaux-venus,  et,  après  leur  inscription,  il  les  fait  embaucher, 
c'est-à-dire  qu'il  les  met  en  rapport  avec  les  patrons  qui  ont  besoin 
d'ouvriers.  A  Paris  il  n'a  même  pas  cette  mission  qui  serait  trop 
difficile,  et  il  se  borne  à  les  adresser  aux  divers  compagnons  chefs 
de  chantier  (e).  Il  doit  encore  lever  les  acquits  des  compagnons  qui 
partent  ;  cette  formalité  consiste  à  s'enquérir  si  l'ouvrier  ne  laisse 
aucune  dette,  ou  n'a  lui-même  aucune  réclamation  d'argent  à  exer- 
cer. Gela  constaté,  il  lui  en  délivre  un  certificat  que  l'ouvrier  em- 
porte pour  justifier  de  sa  position  dans  les  villes  du  Devoir  qu'il 
visitera  successivement. 

Les  compagnons  du  Devoir  ont  des  assemblées  mensuelles  au 
chef-lieu  de  leur  résidence  ;  elles  ont  pour  but  de  traiter  des  inté- 
rêts de  la  société  et  d'en  régler  périodiquement  les  comptes.  Il  n'est 
dû  par  les  compagnons  aucune  cotisation  fixe  :  à  la  Saint-Joseph,  à  la 
Saint- Pierre,  et  à  la  Toussaint,  on  annonce  à  l'assemblée  le  montant 
des  obligations  et  chaque  membre  en  paie  sa  quote-part.  A  Paris 
la  cotisation  d'un  compagnon  s'élève  habituellement  à  3  ou  A  francs 
par  mois;  ce  qui  pour  500  compagnons  passants  suppose  une  dé- 
pense annuelle  de  21,000  francs.  Elle  consiste  en  frais  de  réunion, 
frais  de  la  fête  patronale  (b),  secours  aux  compagnons  malades, 
blessés,  ou  très-endettés  sans  inconduite ,  frais  de  réception  des  nou- 
veaux venus ,  loyer  du  local  occupé  par  la  Mère ,  et  tenu  par  elle  à 
la  disposition  de  la  société. 

Les  Charpentiers  reconnaissent  pour  patron  saint  Joseph,  et  les 
compagnons  célèbrent  sa  fête  le  19  mars  dans  toutes  les  villes  du 
Devoir.  Parmi  les  usages  de  cette  solennité,  il  faut  particulièrement 
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remarquer  l'hommage  rendu  aux  personnes  qui  mettent  leur  influence 
et  leur  position  de  fortune  au  service  de  la  société;  deux  riches 
marchands  de  bois  ont  souvent  rempli,  dans  ces  dernières  années, 
une  mission  de  ce  genre  auprès  des  compagnons  charpentiers  du 
Devoir;  on  les  traite  dans  un  repas  spécial,  un  jour  ou  deux  après 
celui  qui  réunit  les  compagnons  à  la  fête  patronale.  Ce  trait  de 
jnœurs  rappelle  une  institution  analogue  conservée  par  beaucoup  de 
communes  anglaises  [les  Ouv.  europ.  XXIV  (a)]. 

L'apprenti  charpentier  qui  désire  s'instruire,  est  affilié  par  quelques 
compagnons  rencontrés  dans  les  chantiers,  et  bientôt,  par  leur  en- 
tremise, il  est  admis  comme  aspirant.  Dès  lors  il  travaille  sous  leur 
direction  et  se  perfectionne  par  leurs  conseils,  en  même  temps  que 
le  soir  il  étudie  le  traita  qui  comprend  le  dessin  linéaire  et  le  tracé 
des  coupes  du  bois.  Le  trait  est  enseigné  dans  des  écoles  ouvertes 
par  quelques  compagnons  habiles  à  démontrer;  les  ouvriers  qui 
les  suivent  paient  une  légère  rétribution,  et  fournissent  la  chandelle, 
le  papier,  les  règles  et  les  crayons.  On  peut  citer  à  Paris  ou  dans  les 
environs  six  écoles  de  trait,  qui  habituellement  ouvrent  à  la  Tous- 
saint et  ferment  vers  la  fm  de  mars  ;  elles  se  tiennent  le  soir  de  6  à 
10  heures.  Cette  éducation  se  donne  surtout  pendant  la  durée  du 
Tour  de  France  ;  elle  fait  connaître  aux  jeunes  ouvriers  toutes  les 
méthodes,  et  les  met  en  contact  avec  les  meilleurs  maîtres. 

L'aspirant  obtient  le  titre  de  compagnon  dans  une  épreuve  solen- 
nelle; les  réceptions  ont  lieu  surtout  à  la  Saint  -  Joseph ,  et,  en 
moindres  proportions,  à  la  Saint-Pierre  et  à  la  Toussaint.  On  n'admet 
comme  candidats  que  les  aspirants  libérés  du  service  miUtaire, 
exempts  dé  dettes,  et  dont  la  conduite  a  été  laborieuse  et  honnête.  A 
ces  diverses  époques,  et  dans  les  salles  souterraines  où  se  tiennent 
toutes  les  assemblées  du  compagnonnage ,  chaque  candidat  subit  un 
examen  de  1  à  2  heures  devant  des  compagnons  experts.  Les  plus 
capables  (la  moitié  environ)  obtiennent  leur  titre,  et  aussitôt  ils 
passent  dans  la  salle  spéciale  des  réceptions,  où  le  Commis, 
assisté  d'un  ancien  compagnon,  l'initie  aux  secrets  du  Compagnon- 
nage. C'est  alors  que  le  nouveau  compagnon  prend,  du  consente- 
ment des  deux  fonctionnaires  qui  le  reçoivent,  un  de  ces  noms  de 
guerre  qui  désignent,  outre  le  pays  natal,  un  des  traits  distinctifs  du 
caractère.  On  y  ajoute  habituellement  dans  les  chantiers  un  so- 
briquet tiré  de  quelque  signe  extérieur  ou  de  quelque  trait  des 
mœurs  du  compagnon  :  Vivarais  le  Conquérant,  dit  Sans-Barbe; 
Dauphinois  le  Courageux,  dit  le  Grand-Nez  ;  Maçonnais  la  Vertu, 
dit  le  Brun;  Chamjmgne  la  Sagesse,  dit  la  Petite-Chopine ;  Manceau 
la  Prudence ,  dit  la  Grande-Soupière;  Angevin  la  Fidélité,  dit  le 
Louche;  Parisien  l'Ile  d'Amour,  dit    Courte   Cuisse;   Montauhan 
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l'Enfant  du  génie ^  dit  la  Grande-Bouche  ;  Nantais  l'Ami  du  traita  dit 
le  Grêlé,  sont  des  noms  de  compagnons  charpentiers  du  Devoir. 
Les  nouveaux  admis  prennent  rang  à  la  fête  patronale  qui  snit  leur 
réception  ;  une  place  d'honneur  leur  est  réservée  au  souper  ;  on  y 
écoute  volontiers  quelques  chansons  où  ils  célèbrent  leur  admission. 

Le  titre  de  compagnon  est,  aux  yeux  de  l'ouvrier,  un  témoignage 
honorable  pour  sa  vie  passée,  une  obligation  sévère  pour  l'avenir? 
La  société  lui  enjoint  de  payer  exactement  ses  dettes;  aux  pre- 
mières plaintes  portées  chez  la  Mère,  le  Commis,  informations  prises, 
secourt  le  compagnon  malheureux  ou  provoque  une  réprimande 
contre  celui  qui  se  conduit  mal.  S'il  ne  s'amende  pas ,  il  peut  être 
en  dernière  ressource  chassé  de  la  société  et  rayé  de  son  livre  d'in- 
scription. Le  vol  serait  puni  d'une  expulsion  ignominieuse. 

Pendant  toute  la  durée  du  Tour  de  France,  le  compagnon  doit  un 
compte  sérieux  de  son  temps;  pour  se  rendre  d'une  ville  à  une 
autre  il  a  un  nombre  de  jours  fixé;  s'il  est  contraint  de  le  dépasser, 
il  doit  en  informer  le  Commis  de  la  ville  la  plus  voisine,  en  indiquant 
où  il  s'est  arrêté  et  quel  motif  le  retient. 

Outre  ces  devoirs  qui  concernent  la  vie  extérieure,  le  compagnon 
est  tenu  d'observer  les  statuts  de  la  société,  de  lui  garder  un  secret 
inviolable  sur  certains  points,  de  lui  consacrer  une  part  déterminée 
de  son  temps,  de  secourir  fraternellement  ses  compagnons  en  toutes 
circonstances,  et  de  soutenir  partout  l'honneur  de  la  corporation. 

Ces  obUgations  morales  donnent  à  l'ouvrier  un  certain  empire  sur 
lui-même  et  l'habituent  à  apprécier  la  valeur  de  ses  actions.  En 
même  temps,  la  foi  dans  les  traditions  du  Compagnonnage,  la  sou- 
mission à  la  surveillance  exercée  par  ses  pairs ,  le  respect  pour  les 
pratiques  et  les  secrets  de  la  société,  le  culte  dévoué  pour  la  Mère, 
sont  des  sentiments  d'un  ordre  élevé,  dont  on  ne  trouve  guère  de 
trace  chez  les  ouvriers  isolés.  Cet  ensemble  d'habitudes  et  de  tradi- 
tions que  les  compagnons  se  plaisent  à  reculer  jusqu'à  la  construc- 
tion du  temple  de  Salomon,  les  dénominations  qu'ils  prennent,  leurs 
réceptions,  et,  en  général,  toutes  leurs  cérémonies,  ont  une  couleur 
poétique,  qui  fait  trop  souvent  défaut  dans  la  vie  moderne,  et  qui 
est  propre  à  développer  la  délicatesse  du  cœur  et  les  sentiments  de 
dignité  personnelle. 

Les  personnes  disposées  h  rechercher  dans  les  institutions  les  con- 
séquences qui  en  peuvent  logiquement  sortir,  plutôt  que  celles  qui 
se  produisent  réellement,  seraient  peut-être ,  au  premier  aperçu ,  por- 
tées à  redouter  l'influence  du  compagnonnage.  Il  est  facile  en  effet 
d'imaginer  les  inconvénients  que  pourrait  entraîner,  en  ce  qui  con- 
cerne le  moralité  des  ouvriers  et  la  sécurité  publique ,  une  institu- 
tion occulte  réunissant,  en  une  association  puissante,  des  hommes 
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sortis  des  classes  les  moins  éclairées.  Mais  les  choses  se  présentent 
sous  un  autre  jour,  quand  on  recherche,  non  ce  qui  serait  possible  à 
la  rigueur  avec  certaines  circonstances  données,  mais  ce  qui  a  lieu 
effectivement  dans  les  conditions  actuelles.  Tous  ceux  qui  étudieront 
sans  prévention  la  corporation  des  Charpentiers  de  Paris,  se  rallie- 
ront immédiatement  à  l'impression  que  nous  avons  ressentie.  Us 
constateront  que  sous  l'empire  des  traditions  établies,  la  corporation 
offre  à  cette  catégorie  d'ouvriers  et  à  la  société  tout  entière,  des  ga- 
ranties qu'on  est  loin  de  rencontrer  aujourd'hui  dans  le  régime 
d'isolement  où  vivent,  pour  la  plupart,  les  autres  ouvriers  parisiens  ; 
peut-être  même  est-il  vrai  de  dire  que  cette  association,  avec  ses 
rites  secrets,  exerce  sur  le  bien-être  et  la  moralité  des  charpen- 
tiers une  influence  encore  plus  efficace  que  celle  qui  résulte  de  beau- 
coup de  sociétés  de  secours  mutuels  établies  sous  le  patronage  des 
maîtres  et  avec  l'appui  de  l'autorité  publique. 


(b)  sur  quelques  solennités  du  compagnonnage  des  charpentiers  du  devoir. 

Le  19  mars,  jour  de  saint  Joseph,  les  charpentiers  compagnons 
du  Devoir,  se  réunissent  entre  dix  et  onze  heures  chez  la  Mère,  rue  de 
Flandre  à  Pantin;  tout  le  monde  doit  s'y  trouver;  les  absents  en- 
courent une  amende  de  5',  à  moins  qu'ils  n'aient  à  présenter  une 
excuse  légitime.  Chacun  doit  être  en  costume  de  cérémonie;  on  n'ad- 
met ni  blouse,  ni  casquette;  mais  le  compagnon  qui  n'a  pas  le  cos- 
tume convenable  est  dispensé  de  ce  devoir. 

A  onze  heures  on  se  rend  en  corps  à  l'église  Saint-Laurent  pour 
assister  à  la  messe  de  midi  ;  la  Mère  en  grande  toilette  est  conduite 
en  tête  par  un  ancien  qui  lui  donne  le  bras  (en  1856,  par  un  temps 
pluvieux,  elle  vint  en  voiture,  les  compagnons  suivaient  à  pied).  Le 
chef-cVœuvre^  exécuté  en  18/|2,  est  porté  en  grande  pompe  dans  le 
cortège  ;  c'est  un  modèle  d'une  pièce  de  charpente  où  sont  réunies 
et  surmontées  les  plus  grandes  difficultés  de  la  coupe  du  bois.  Comme 
toutes  les  œuvres  de  cette  espèce,  elle  a  été  exécutée  par  les  plus 
savants  compagnons  pour  montrer  le  niveau  d'habileté  auquel  s'est 
élevée  la  corporation.  Le  cortège  est- formé  des  compagnons  couverts 
de  leurs  insignes  et  marchant  sur  deux  files  parallèles.  La  musique 
d'un  régiment  les  précède  durant  tout  le  trajet;  elle  entre  à  l'église 
et  joue  pendant  la  messe.  Les  musiciens  sont  invités  à  souper  le  soir. 

A  l'église  la  Mère  prend  place  dans  le  chœur  ;  on  dépose  le  chef- 
d'œuvre  en  face  du  maître-autel,  et  le  curé  dit  lui-même  la  messe 
solennelle  qui  est  suivie  d'un  sermon  où  l'on  introduit  l'éloge  de  la 
corporation  des  charpentiers. 

On  quitte  l'église  pour  retourner  à  Pantin,  et  l'on  porte  le  pain 
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bénit  chez  le  maire,  les  adjoints,  le  commissaire  de  police,  le  curé  de 
la  paroisse,  quelques  fournisseurs,  et  enfin  deux  marchands  de  bois 
qui  exercent  au  profit  de  la  société  un  patronage  ofiicieux  fort  utile 
auprès  des  autorités  et  des  personnages  influents. 

A  cinq  heures  on  revient  chez  la  Mère  pour  le  souper.  Chacun 
paie  5^  pour  son  écot;  les  vins  recherchés,  l'eau-de-vie  et  le  café  se 
paient  à  part.  La  Mère  reste  jusqu'à  la  fin  du  repas,  qui  dure  environ 
deux  heures  et  demie.  Ordinairement  les  convives  occupent  deux 
salles  dans  l'une  desquelles  la  Mère  siège  à  la  place  d'honneur,  ayant 
en  face  d'elle  les  anciens  de  la  corporation.  Dans  la  même  salle  sont 
les  compagnons  récemment  admis.  A  la  fin  du  repas,  la  Mère  rend 
compte,  dans  un  discours  préparé,  de  l'état  de  la  Société  pendant 
l'année  qui  finit.  Viennent  ensuite  les  chansons  de  compagnons. 
Jamais  une  femme  autre  que  la  Mère  n'assiste  à  ce  repas. 

Après  le  souper  on  va  s'habiller  pour  le  bal,  qui  a  lieu  dans  une 
salle  louée  à  cet  efi"et.  De  18Zi8  à  1851,  la  gêne  devenue  générale  fit 
supprimer  cette  solennité;  depuis  lors,  elle  a  eu  lieu  chaque  année 
au  Jardin-d'Hiver.  Chaque  compagnon  adroit  à  deux  cartes  d'entrée, 
et  un  cavalier  peut  amener  deux  dames.  Il  s'y  introduit  de  la  sorte 
quelques  filles  de  mauvaise  vie,  dont  la  présence  est  tolérée,  pourvu 
que  leur  tenue  soit  convenable.  La  Mère  ouvre  le  bal  avec  l'ancien  ; 
elle  se  promène  ensuite,  recevant  partout  sur  son  passage  les  hom- 
mages empressés  des  compagnons  ;  elle  se  retire  après  une  couple 
d'heures;  et  le  bal  se  prolonge  ordinairement  jusque  vers  quatre 
heures  du  matin. 

Le  Compagnonnage  a  d'autres  réunions  moins  solennelles.  Une 
des  plus  touchantes  est  l'enterrement  d'un  compagnon  :  sous  peine 
d'une  amende  de  5  ^  tous  les  compagnons  de  la  ville  doivent  y  assis- 
ter avec  certains  insignes  de  deuil  ;  la  Mère  marche  à  leur  tête  der- 
rière le  corps.  Au  cimetière,  certains  rites  accomplis  sur  la  tombe  et 
accompagnés  de  cris  bizarres,  terminent  cette  pieuse  cérémonie. 

La  conduite  faite  par  les  compagnons  à  celui  d'entre  eux  qui 
quitte  une  ville  du  Devoir  était  une  de  leurs  cérémonies  les  plus  fré- 
quentes. C'était  aussi  celle  qui,  en  exaltant  les  sentiments  du  Com- 
pagnonnage, occasionnait  le  plus  fréquemment  les  rixes  entre  les 
diverses  corporations.  Aujourd'hui,  comme  on  a  eu  occasion  de  le 
remarquer  également  en  d'autres  contrées  [\esOuvr.  europ.  III  (c)], 
l'industrie  des  chemins  de  fer  fait  tomber  en  désuétude  les  réunions 
provoquées  par  les  voyages  de  compagnons  :  on  se  fait  maintenant 
les  adieux  en  buvant  chez  la  Mère,  la  veille  du  départ. 

Les  insignes  portés  par  les  charpentiers  compagnons  du  Devoir 
varient  selon  les  diverses  solennités.  A  la  fête  de  saint  Joseph ,  on 
les  revêt  tous  ;  ils  consistent  en  une  longue  canne  en  jonc  avec  bout 
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ferré  et  pomme  en  bois  d'ébène  portant  les  lettres  de  la  société, 
V.  G.  T.  U;  deux  boucles  d'oreilles  portant  suspendues,  d'un  côté, 
une  petite  besaiguë  (instrument  à  double  tranchant),  de  l'autre  une 
petite  équerre  croisée  avec  un  compas;  enfin,  des  rubans  ou  cou- 
leurs que  les  Charpentiers  portent  enroulés  au  haut  de  la  forme  du 
chapeau.  Ces  rubans  sont  de  trois  couleurs,  rouges,  blancs,  noirs; 
et  il  y  en  a  /i  de  chaque  couleur  :  2  larges  de  6  centimètres  et  longs 
de  2  mètres ,  2  étroits  longs  de  1  mètre  sur  3  centimètres  de  lar- 
geur. Ils  portent  imprimés  en  or  les  k  lettres  de  la  société ,  le  nom 
du  compagnon  avec  les  figures  symboliques  du  compas  et  de  la 
besaiguë,  et  ordinairement  quelques  dessins  relatifs  à  la  passion  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Les  rubans  ne  se  vendent  qu'à  Saint- 
Maximin,  près  de  la  Sainte-Beaume  (Var).  Un  vieux  compagnon  (ac- 
tuellement un  ancien  charpentier),  est  établi  là  pour  les  fournir 
aux  membres  des  diverses  sociétés  de  Compagnonnage,  mais  à 
eux  seuls.  La  Sainte-Beaume  (ou  sainte  grotte)  que  les  traditions 
désignent  comme  la  retraite  où  vint  mourir  sainte  Magdeleine,est  le 
lieu  sacré  de  tous  les  Compagnonnages.  Deux  cents  compagnons  visi- 
tent habituellement  chaque  année  la  grotte  et  l'ermitage  voisin  ;  ils 
apportent  leurs  rubans  pour  les  faire  toucher  à  la 'statue  de  Sainte- 
Magdeleine,  et  moyennant  0^15,  le  gardien  appose  sur  leurs 
livrets  et  sur  les  gravures  qu'ils  achètent  le  cachet  qui  témoigne  de 
leur  passage  au  lieu  consacré  \  Le  Commis  a  d'ailleurs  chez  la 
Mère  un  dépôt  de  rubans  qu'il  vend  au  compte  de  la  société  et  sans 
qu'elle  y  fasse  aucun  bénéfice.  Les  boucles  d'oreilles  se  trouvent 
chez  des  bijoutiers  spéciaux,  mais  non  privilégiés. 

La  canne  est  l'insigne  et  au  besoin  l'arme  du  compagnon;  il  la 
porte  en  parcourant  le  tour  de  France,  et  ne  peut  se  la  voir  enlever 
sans  recevoir  une  injure  qui  est  ressentie  et  vengée  s'il  est  possible 
par  toute  la  corporation.  Les  rubans  s'emploient  diversement  :  le 
rouge  est  la  couleur  des  fêtes  ;  on  fait  une  conduite  avec  le  blanc  et 
le  rouge  ;  le  blanc  et  le  noir  se  portent  aux  enterrements. 


(c)  SUR  LA  SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  MUTUELS  DES  AGRICHONS  (a). 

La  société  des  charpentiers  compagnons  du  Devoir  assure  à  ses 
membres  des  secours  de  tous  genres,  lorsqu'ils  sont  malades.  Elle  a 
son  médecin  qu'elle  paie  à  l'année  pour  leur  donner  ses  soins;  elle 
fournit  en  outre  les  médicaments,  et  alloue  comme  secours  2'"  par 
jour  de  maladie. 

Mais  dans  les  anciens  usages  de  la  corporation,  le  compagnon 

1.  Renseignements  fournis  par  M.  Féraud  Giraud,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Aix 
(  Bouches-du- Rhône  ) . 
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marié  ne  prenant  plus  part  aux  charges  de  la  société  n'avait  plus 
droit  à  son  assistance  :  dans  cet  état  de  choses,  il  retombait  dans 
l'isolement  et  ne  pouvait  pourvoir  que  par  sa  prévoyance  personnelle 
aux  chances  de  la  maladie.  11  est  permis  de  penser  qu'il  n'en  a  pas 
été  toujours  ainsi,  et  il  serait  intéressant  de  rechercher  par  quelles 
institutions,  sous  le  régime  des  maîtrises  et  des  corporations  fermées 
[les  Ouv.  europ.  XI  (a)],  l'ouvrier  chef  de  famille  trouvait  les  garan- 
ties que  le  compagnonnage  cessait  de  lui  offrir.  Depuis  peu  d'années 
les  compagnons  du  Devoir  ont  renoncé  à  exclure  les  compagnons 
mariés,  mais  sans  rouvrir  leur  société  aux  anciens  compagnons  que 
le  mariage  en  avait  éloignés. 

En  conséquence,  ces  derniers  avaient  été  conduits  à  fonder  une 
société  spéciale  de  secours  mutuels,  dans  laquelle  chaque  compa- 
gnon marié,  verse  en  entrant  une  somme  de  10^  et  paie  une  coti- 
sation mensuelle  de2^  Pour  les  compagnons  âgés  de  ÂO  ans  révolus, 
le  premier  versement  est  de  16^  puis  il  augmente  de  3^  par  année 
jusqu'à  h^  ans;  passé  cet  âge,  on  ne  peut  plus  être  admis.  Chaque 
membre  a  droit,  lorsqu'il  est  malade,  aux  soins  gratuits  d'un  méde- 
cin, aux  médicaments  et  à  une  allocation  de  1^  50  par  jour  de  maladie. 
La  plupart  des  compagnons  mariés  se  sont  joints  à  cette  société; 
ceux  qui  n'y  appartiennent  pas,  s'accordent  cependant  à  en  recon- 
naître les  avantages  (§13).  La  famille  décrite  dans  la  présente 
monographie  partage  ce  sentiment;  mais  elle  n'a  pu  jusqu'ici  se 
décider  à  prélever  sur  ses  recettes  la  modique  contribution  d'entrée. 


(d)  sur  la  GRÈVE  DES  CHARPENTIERS  DE  PARIS  EN  i845. 

On  appelle  grève  à  Paris  une  interruption  de  travail,  provoquée 
parles  ouvriers  d'un  corps  d'état,  en  vue  d'obtenir  de  leurs  patrons, 
une  augmentation  de  salaire.  Les  charpentiers  de  Paris  ont  eu  plu- 
sieurs fois  recours  à  ce  moyen.  Ils  font  remonter  à  une  grève  de  1822 
les  conventions  qui  fixèrent  uniformément  leur  salaire  à  0^  35  par 
heure  de  travail  ;  en  1833  une  nouvelle  grève  le  fit  élever  à  O^ÂO; 
enfin  ce  tarif  lui-même  parut  insuffisant  douze  ans  plus  tard.  Le 
8  juin  1845,  au  moment  où  les  travaux  étaient  nombreux  et  pres- 
sants, les  ouvriers  se  mirent  en  grève,  et  réclamèrent  0^50  par 
heure.  Plusieurs  patrons  consentaient  à  0^/i5;  mais  ils  refusèrent 
d'aller  au  delà;  tous  les  chantiers  furent  abandonnés  et  l'on  organisa 
la  grève  pour  assurer  aux  ouvriers  les  moyens  de  vivre  malgré  l'in- 
terruption des  travaux.  Il  y  avait  alors  à  Paris  7,500  charpentiers, 
compagnons  du  Devoir,  compagnons  de  Liberté  ou  bien  ouvriers  iso- 
lés, qui  se  réunirent  tous  pour  défendre  l'intérêt  commun.  Après 
avoir  épuisé  dans  ce  but  toutes  lems  ressources,  les  deux  sociétés 
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trouvèrent  crédit  auprès  de  plusieurs  fournisseurs  et  de  quelques 
anciens  compagnons.  Les  pati'ons  qui  acceptaient  la  condition  impo- 
sée pouvaient  employer  des  ouvriers  ;  mais  ces  derniers  ainsi  pour- 
vus d'ouvrage,  obéissant  aune  convention  analogue  à  celle  qui  sub- 
siste en  permanence  dans  les  unions  de  Sheffield  [Ouv,  europ, 
XXIII  (r)  ] ,  remettaient  à  la  communauté  1^  sur  leur  journée  pour 
secourir  leurs  camarades  inoccupés.  Quelques  charpentiers  essayaient 
de  travailler  à  l'ancien  prix,  malgré  la  grève;  on  ferma  les  yeux 
pour  ceux  qui  étaient  chargés  de  famille  ;  mais  les  autres  furent 
contraints  d'abandonner  les  chantiers,  et  la  police  dut  souvent  inter- 
venir pour  s'opposer  à  ces  menées  illégales.  Dans  ces  conditions,  les 
assemblées  du  Compagnonnage  ayant  été  interdites  par  l'autorité,  les 
ouvriers  furent  réduits  à  se  réunir  clandestinement.  Quelques  arres- 
tations eurent  lieu ,  et  la  Mère  elle-même  fut  incarcérée  pendant 
deux  jours. 

Cependant  cette  suppression  momentanée  des  ateliers  de  char- 
pente interrompait  toutes  les  constructions;  les  autres  catégories 
d'ouvriers  en  bâtiment,  les  maçons,  les  serruriers,  les  menuisiers 
se  trouvaient  indirectement  privés  de  travail. 

En  vain,  le  gouvernement  tenta  de  venir  au  secours  des  patrons, 
en  mettant  à  leur  disposition  des  charpentiers  militaires.  L'inexpé- 
rience de  ces  ouvriers  en  fait  de  travaux  civils ,  et  la  nécessité  où 
auraient  été  les  patrons  de  leur  fournir  des  outils  et  des  habits  de 
travail,  rendirent  ce  concours  peu  utile.  A  la  vérité,  les  ouvriers 
chargés  de  famille  souffraient  beaucoup  de  cet  état  de  choses  ;  mais 
les  aff'aires  des  patrons  se  trouvaient  compromises  de  la  manière  la 
plus  grave  ;  aussi  ces  derniers  se  décidèrent-ils  enfin  le  10  août,  à 
accorder  les  conditions  qu'on  exigeait  d'eux. 

C'est  dans  cette  situation  que  les  deux  parties  signèrent  le  contrat 
qui,  encore  aujourd'hui,  est  adopté  par  tous  comme  la  charte  des 
travaux  de  charpente.  Les  ouvriers  rentrèrent  aussitôt  dans  les  chan- 
tiers. Pendant  le  reste  de  la  saison  et  une  partie  de  la  campagne 
suivante,  on  préleva  sur  la  journée  de  chaque  ouvrier  0^50  pour 
amortir  les  dettes  contractées  pendant  la  grève  par  les  deux  Compa- 
gnonnages. Depuis  cette  époque,  aucune  modification  n'a  été  appor- 
tée aux  conditions  établies  :  en  ce  moment ,  les  charpentiers  conti- 
nuent à  respecter  ce  contrat,  nonobstant  l'augmentation  considérable 
qui  a  été  apportée  récemment  à  Paris  aux  salaires  des  autres  caté- 
gories d'ouvriers. 

L'analogie  signalée  ci-dessus  entre  la  grève  des  charpentiers  de 
Paris  et  les  agitations  des  couteliers  de  Sheffield,  se  retrouve,  en 
général,  dans  l'ensemble  des  idées  propres  à  ces  deux  coalitions. 
Celles-ci,  en  effet,  tendaient  essentiellement  à  faire  prévaloir  le  prin- 
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cipe  de  l'invariabilité  des  salaires,  principe  qui,  pour  des  ouvriers 
soutenus  par  l'esprit  de  corporation,  pourvus  d'un  enseignement 
méthodique  (a),  ou  trouvant,  dans  la  profession  même,  une  série  de 
situations  en  rapport  avec  la  diversité  des  aptitudes  [les  Ouv.  europ. 
XVI  §  1",  XXIII  (b)  ] ,  n'a  pas  tous  les  inconvénients  qui  se  présen- 
teraient dans  d'autres  conditions. 

Tout  en  condamnant  ces  interruptions  systématiques  de  travail , 
on  doit  louer  l'esprit  de  conciliation  qu'ont  montré  à  Paris,  comme  à 
Sheffield,  les  deux  classes  rivales.  Et  c'est  peut-être  ici  le  lieu  de 
remarquer  que  l'esprit  français,  avec  ses  habitudes  impétueuses,  peu 
compatibles  avec  une  résistance  calme  et  méthodique,  a  rarement 
fourni  l'occasion  d'un  tel  éloge.  Pendant  plus  de  deux  mois,  les  ou- 
vriers et  les  patrons  partagés  en  deux  camps  ennemis,  se  sont  main- 
tenus dans  un  état  d'antagonisme  direct,  avec  des  intérêts  vivement 
surexcités,  sans  qu'on  ait  eu  à  déplorer  une  effusion  de  sang  ni 
même  une  violence  grave.  Les  ouvriers  influents  des  deux  corpora- 
tions ont  atténué  autant  que  possible,  dans  la  forme,  l'illégalité  qui 
existait  au  fond  de  leur  entreprise.  Ils  se  sont  incessamment  appli- 
qués à  contenir  les  impatiences  individuelles,  comprenant  qu'ils 
avaient  intérêt  à  se  concilier,  par  cette  conduite  prudente,  l'opinion 
publique.  Les  patrons,  de  leur  côté,  sortis  pour  la  plupart  de  la 
classe  ouvrière  (a)  ,  disposés  ainsi  à  comprendre  ses  passions  et  ses 
besoins,  ont  fait  preuve,  en  cédant  à  ses  exigences,  d'un  louable 
esprit  de  conciliation. 

Les  deux  parties  n'ont  eu,  au  reste,  qu'à  se  féliciter  de  la  solu- 
tion qui  a  été  adoptée.  Si  les  ouvriers  y  ont  trouvé,  à  l'origine,  un 
salaire  un  peu  supérieur  à  celui  qu'eût  alors  indiqué  peut-être  une 
appréciation  rigoureuse  de  l'industrie  du  bâtiment  considérée  dans 
son  ensemble,  il  faut  reconnaître  qu'aujourd'hui  les  patrons  doivent 
regarder  ce  salaire  comme  fort  modéré  ;  qu'en  conséquence  ils  se 
trouvent  dédommagés  du  sacrifice  que  la  charte  actuelle  leur  a 
d'abord  imposé. 


(e)  sur  l'organisation  des  chantiers  de  charpente  dans  la  ville  de  paris. 

L'organisation  des  chantiers  de  charpente  paraît  assez  uniforme; 
elle  se  rapporte  à  deux  ordres  de  travaux,  ceux  qui  s'exécutent  au 
chantier  même ,  et  ceux  qui  se  font  en  ville  dans  les  bâtiments  en 
construction  ou  en  réparation.  Les  travaux  du  chantier  sont  dirigés 
par  un  ouvrier  nommé  gâcheur  de  chantier;  ceux  du  dehors  par  un 
ouvrier  nommé  gâcheur  de  levage.  L'un  et  l'autre  travaillent  par  eux- 
mêmes  comme  ceux  qu'ils  dirigent;  mais  en  outre  le  gâcheur  de 
chantier  surveille  la  mise  à  exécution  des  plans,  la  taille  du  bois  et 
sa  mise  en  œuvre  ;  il  se  concerte  avec  les  architectes  ou  les  entre- 
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preneurs;  c'est  aussi  lui  qui  embauche  et  congédie  les  ouvriers. 
Ceux-ci  n'ont  en  général  de  rapports  qu'avec  lui  ;  le  patron  traite 
seulement  avec  son  chef  de  chantier,  et  souvent  il  ne  connaît  pas 
les  ouvriers  qu'il  emploie.  Le  gâcheur  d*^,  chantier  a  ordinairement 
un  supplément  de  salaire  journalier  de  2^  Dans  quelques  chan- 
tiers considérables,  il  y  a  des  chefs  à  l'annéaqui  gagnent  jusqu'à 
5,000 ^  S'il  en  est  besoin,  le  gâcheur  de  chantier  prend  pour  l'aider 
un  ou  deux  compagnons  habiles  auxquels  il  fait  accorder  un  sup- 
plément de  0^  25  par  jour. 

Le  gâcheur  de  levage  surveille  les  travaux  du  dehors  ;  il  distribue 
l'ouvrage  aux  charpentiers  qu'il  dirige  ;  il  s'entend  avec  les  archi- 
tectes et  les  propriétaires  en  ce  qui  concerne  l'exécution  des  travaux  ; 
il  tient  compte  des  journées  de  ses  ouvriers  :  il  reçoit  habituellement 
0^  25  à  0^  50  en  sus  du  taux  normal  de  la  journée. 


(f)  sur  l  heureuse  influence  d'un  legs  reçu  par  la  famille, 

La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie  se  montre  cons- 
tamment disposée  à  dépenser  tout  ce  qu'elle  gagne  :  depuis  13  ans 
aucune  épargne  n'a  été  réalisée  ;  en  aucun  temps  l'ouvrier  n'a  pu 
..  jircîe  l'argent  à  sa  disposition  sans  l'employer  aussitôt  à  accroître 
ki  bien-être  de'sa  famille  (§  3).  Si,  à  une  certaine  époque,  il  a  cher- 
ché à  s'élever  au-dessus  de  la  condition  d'ouvrier  (§  5) ,  c'était  avec 
le  désir  de  donner  à  ses  profits  la  même  destination.  Les  projets 
que  les  deux  époux  aiment  à  faire  aux  heures  de  causerie ,  ont  tou- 
jours, pour  but  une  dépense  de  ce  genre  et  jamais  une  épargne. 
Avant  son  mariage,  la  femme,  outre  son  trousseau,  avait  réuni  envi- 
ron 900  francs  d'économies.  Cette  somme,  notablement  diminuée  par 
les  frais  d'entrée  en  ménage,  a  bientôt  disparu  ,  et  c'est  à  peine  s'il 
en  reste  un  regret.  On  peut  prévoir  qu'elle  ne  sera  jamais  remplacée, 
car  le  mari  a  peu  à  peu  détruit  toute  habitude  d'épargne  chez  sa 
femme,  et  lui  a  fait  accepter  sa  facile  insouciance  et  son  aimable 
générosité.  En  un  mot,  la  nécessité  seule  semble  pouvoir  dorénavant 
limiter  les  dépenses  de  la  famille,  qui  seront  toujours  portées  au 
niveau  des  recettes. 

Un  fait  très-digne  de  remarque  contraste  avec  cet  irrésistible  en- 
traînement. En  185/i,  mourut  la  sœur  de  la  femme,  à  Nancy;  céliba- 
taire et  unie  à  sa  sœur  par  des  liens  d'estime  et  d'afTection,  elle  lui 
légua  par  testament  tout  ce  qu'elle  possédait, -en  souvenir  des  soins 
dont  Marie  avait  entouré  la  vieillesse  de  leur  mère.  Ce  legs  com- 
prenait du  linge,  des  vêtements,  350'  placés  à  la  caisse  d'épargne,  et 
une  rente  annuelle  de  8^  achetée  sur  l'État  en  h  1/2  p.  100.  La  fa- 
mille ne  considéra  pas  ces  ressources  inattendues  comme  de  nou- 
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veaux  moyens  de  satisfaire  ses  goûts  ordinaires  de  bien-être  im- 
prévoyant. Après  le  prélèvement  des  frais  d'héritage  et  de  quelques 
dépenses  qu'il  fallut  faire  pour  aller  le  recueillir,  il  restait  à  la  caisse 
d'épargne  une  somme  de  2lio^  que  la  femme  songeait  à  conserver 
comme  une  économie  ;  le  mari  intervint  et  exigea  que  cet  argent 
fût  converti  en  un  souvenir  durable.  Il  ne  voulut  pas  que  cette 
somme  courût  les  mêmes  chances  que  l'argent  acquis  par  les  voies 
ordinaires,  et  fût  dans  un  moment  de  détresse  déplacée  et  absorbée 
dans  les  dépenses  journalières,  de  telle  façon  que  la  pensée  de  la 
mourante  fût  anéantie  avec  le  legs  qui  la  représentait.  Ces  idées  ex- 
primées avec  insistance  dans  une  discussion  qu'eurent  à  ce  sujet  les 
deux  époux ,  déterminèrent  la  femme  à  acheter,  au  prix  de  205^ 
une  montre  en  argent  et  une  chaîne  en  or.  Le  reste  de  la  somme  fut 
laissé  à  la  caisse  d'épargne  et  y  est  encore  actuellement.  Quant  à  la 
rente  de  8^  elle  est  demeurée  intacte,  et  l'on  n'a  même  pas  eu  la 
pensée  de  toucher  au  petit  capital  qu'elle  représente.  Enfin,  pour 
compléter  ce  trait  il  faut  ajouter  que  par  suite  de  la  gêne  qu'impose 
aux  ouvriers  le  pjix  élevé  des  subsistances,  la  famille  fut  obligée, 
pendant  le  chômage  de  1855  à  1856,  de  faire  un  sacrifice,  et  de  recou- 
rir au  legs  de  la  sœur.  La  principale  préoccupation  fut  de  ne  rien 
anéantir  de  ce  qui  en  faisait  partie  ;  au  lieu  de  retirer  les  àO^  qui  res- 
taient à  la  caisse  d'épargne,  on  se  décida  à  engager  au  mont-de-piété 
pour  la  même  somme,  les  chemises  de  toile  provenant  du  mêmt 
legs  :  on  les  considère  comme  étant  encore  la  propriété  de  la  famille 
et  on  se  promet  de  les  dégager  un  jour.  En  un  mot,  le  dernier  acte 
d'un  être  aimé  a  profondément  touché  les  deux  époux*.  Son  influence 
morale  a  heureusement  neutralisé  l'attrait  irréfléchi  qui  le  porte  à 
la  satisfaction  des  appétits  matériels.  La  volonté  d'un  mourant  a 
créé  pour  eux  un  devoir;  il  a  transformé  le  modeste  héritage  en 
une  propriété  d'un  ordre  relevé  qu'on  doit  tenir  à  honneur  de  ne 
point  aliéner. 


(g)  sur  une  particularité  de  lVlimentation  des  ouvriers  parisiens. 

Les  nombreuses  espèces  de  salades  que  l'on  cultive  sous  le  climat 
de  Paris  se  produisent  assez  facilement  pour  que  les  ouvriers  puis- 
sent en  faire  un  usage  habituel.  La  famille  décrite  dans  la  présente 
monographie,  consomme  selon  les  saisons  :  en  mars  et  avril,  le  cres- 
son {Nasturiium  officinale^  R.  Br.),  la  laitue  [Lachica  saliva^  L.);  en 
mai,  juin  et  juillet,  la  romaine  {Laciuca  sativa.,  L.,  var.);  en  juillet, 
août,  septembre  et  même  octobre,  la  chicorée  sauvage  {Cic/wrium 
Intybus,  L.),  et  l'êscarole  [Cichorium  Endivia,  L.,  var.  latifolia); 
en  novembre  et  décembre,  la  barbe  de  capucin  (Cic/wrium  Inty-^ 
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bxis,  L.,  variété  étiolée  par  la  culture  dans  les  caves);  en  décembre 
et  janvier,  la  mâche  [Valei^ianella  olitoria^  Mœnch. ),  le  céleri 
[Apium  graveolens ,  L.);  enfin  en  février  et  mars,  le  pissenlit 
(  Taraxaciim  Dens-îeonis,  Desf) .  Bien  des  contrées  de  l'Europe  peuvent 
envier  au  climat  de  Paris  et  à  l'industrie  de  ses  maraîchers  (lesOwv. 
eiirop.  XXXV  §  1")  une  telle  variété  de  ressources  alimentaires. 


({l)  SUR  l'autorité  exercée  dans  les  MA1S0^'S  DE  PARIS  PAR  LES  PORTIERS  RÉGISSEURS. 

Dans  beaucoup  de  capitales  et  de  grandes  villes  de  l'Europe,  les 
maisons  sont  occupées,  pour  la  plupart,  par  une  seule  famille  ;  à 
Londres  môme  (les  Ouv.  europ.  XXII  g  1"),  dans  la  région  la  plus 
populeuse,  un  simple  ouvrier  occupe  souvent  une  maison  entière. 
C'est  alors  le  locataire  lui-même  qui  doit  pourvoir  à  la,réception  des 
visiteurs  et  à  l'exécution  des  règlements  de  la  police  municipale. 

Il  en  est  autrement  à  Paris  ;  les  familles  qui  habitent  seules  une 
maison,  sont  placées  dans  des  conditions  très-exceptionnelles.  Celles 
mêmes  qui  appartiennent  aux  classes  riches  se  trouvent  ordinaire- 
ment réunies  en  assez  grand  nombre,  dans  une  maison  commune 
dont  les  principaux  appartements  sont  desservis  par  la  même  porte 
même  escalier.  Dans  ce  cas,  le  service  de  la  voie  publique,  les 
^  de  propreté  qu'exige  la  partie  commune  de  la  maison ,  et  la 
ion  des  visiteurs  sont  dévolus  à  un  agent  spécial  nommé  portier 
ncierge.   En  outre,    lorsque  le  propriétaire  n'habite  pas   la 
on,  le  même  agent  se  trouve  souvent  chargé  de  faire  les  loca- 
-;  et  de  recevoir  le  montant  des  loyers.  Enfin,  dans  les  maisons 
vriers,  la  force  des  choses  conduit  souvent  le  propriétaire  absent 
ai  attribuer  une  véritable  autorité  sur  les  locataires  pour  les  plier 
a  certaines  habitudes  d'ordre,  de  propreté  et  de  convenance.  Ici, 
comme  il  arrive  souvent  pour  les  autres  genres  de  propriété,  l'ab- 
sentéisme du  propriétaire  a  de  graves  inconvénients,  et  il  est  parfois 
assez  difficile  d'apercevoir  la  limite  existant  entre  l'abus  et  l'autorité 
utilement  exercée. 

Le  portier  reçoit  du  propriétaire  des  gages  en  rapport  avec  l'im- 
portance de  la  maison  ;  il  reçoit  en  outre,  des  locataires,  certaines 
redevances  qui  varient  selon  les  usages  de  chaque  quartier.  Un 
nouveau  locataire  donne,  sous  le  titre  de  Denier  à  Dieu^  une  indem- 
nité qui  annonce  l'intention  de  conclure  le  contrat  de  location  dans 
les  24  heures.  Une  ancienne  coutume,  qu'on  abandonne  chaque  jour, 
obligeait  le  locataire  à  une  rétribution  envers  le  portier,  proportion- 
nelle  au  prix  du  loyer,  et  que  l'on  nommait  le  Soii-pour-Uxre,  Cette 
rétribution  se  confond  maintenant,  dans  la  plupart  des  maisons,  avec 
le  prix  du  loyer.  Le  chauffage  du  portier  est  assuré  par  une  rede- 
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vance  en  nature  sur  le  bois  que  chaque  locataire  fait  apporter  pour 
son  propre  usage.  Cette  redevance  consiste  en  une  grosse  bûche  par 
double  stère,  équivalant  à  2  p.  0/0  environ  de  la  consommation  du 
locataire.  L'emploi  du  charbon  de  terre  tend  chaque  jour  à  détruire 
cette  coutume  traditionnelle. 

Dans  la  maison  que  la  famille  habite  avec  61  autres  locataires 
(§  1") ,  le  portier  occupe  un  logement  exigu  au  premier  étage  de 
l'escalier  commun  qui  dessert  tous  les  logements.  Il  exerce  assez  dure- 
ment son  autorité  ;  il  l'emploie  surtout  à  réprimer  la  gaieté  bruyante 
des  enfants,  et  à  interdire  les  entrées  et  les  sorties  à  partir  d'une 
certaine  heure.  Les  visiteurs  sont  expulsés  delà  maison  à  11  h.  1/2  ; 
les  locataires  qui  rentrent  tardivement  doivent  payer,  à  titre  d'a- 
mende, 0^  25  après  minuit  ;  et  0^50  après  1  heure.  La  sanction  de 
ces  pénalités  est  le  droit  attribué  au  portier  de  renvoyer  dans  le 
délai  de  6  semaines  les  locataires  récalcitrants,  et  de  les  soumettre 
ainsi  aux  embarras  et  aux  dépenses  qu'impose  toujours  un  démé- 
nagement. Malgré  ses  habitudes  régulières,  la  famille  décrite  dans 
la  présente  monographie,  paie  annuellement  à  ces  divers  titres,  en 
sus  du  loyer  convenu,  une  somme  de  3  francs.  Le  bois  de  chauffage 
étant  fourni  par  le  patron  (§  7),  et  apporté  peu  à  peu  par  l'ouvrier 
lui-même,  la  famille  se  dispense  sur  cet  article  de  toute  redevance. 

Placé  dans  une  condition  voisine  de  la  domesticité,  ayant  toutefois 
à  exercer  une  certaine  autorité  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  la 
maison,  le  portier,  pour  remplir  convenablement  ses  fonctions,  doit 
posséder  des  qualités  toutes  spéciales.  Ces  qualités  font  souvent 
défaut  chez  des  hommes  qui  ne  sont  descendus  à  cette  condition 
qu'après  avoir  échoué,  faute  de  jugement  ou  d'activité,  dans  une 
situation  plus  indépendante.  Quelques-uns,  par  exemple ,  exercent 
une  tyrannie  tracassière  ou  montrent  des  prétentions  ridicules  qui 
ont  plus  d'une  fois  éveillé  la  verve  des  romanciers  populaires.  INe 
recevant  que  des  gages  modiques,  les  portiers  complètent  pour  la  plu- 
part leurs  moyens  d'existence  en  exerçant  les  métiers  sédentaires- 
de  tailleur,  de  cordonnier,  etc.  ;  les  femmes  travaillent  souvent  de 
leur  aiguille  ou  se  chargent  de  servir  les  personnes  seules  ou  peu 
aisées  qui  habitent  les  étages  supérieurs  de  la  maison. 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA    CONDITION   DES  DIVERS  MEMBRES   DE   LA  FAMILLE. 


Déliuilioït  du  lieu,  de  Torgaui^ation  industrielle 
et  de  lf%  famille. 


§  1".  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  L'iNDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

L'ouvrier  habite  la  commune  de  B**,  canton  de  Suippes,  dépar- 
tement de  la  Marne,  sur  la  route  de  Reims  à  Cliâlons,  à  20  kilo- 
mètres de  chacune  de  ces  villes.  Ce  pays  appartenait  à  la  Champagne 
dite  pouilleuse ,  à  cause  de  sa  proverbiale  réputation  de  stérilité.  Le 
sol,  s' étendant  en  longues  plaines  ondulées,  y  est  en  effet  aride  et 
pauvre.  Au  sommet  des  collines  et  sur  leurs  pentes,  la  craie  le  com- 
pose uniquement;  dans  les  vallées,  elle  se  mêle  à  un  gravier  calcaire 
qui  souvent  la  recouvre  complètement.  Partout  c'est  une  terre 
légère ,  éminemment  perméable ,  qui  jamais  ne  reçoit  assez  d'eau  ; 
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facile  à  travailler  d'ailleurs,  à  ce  point  qu'un  seul  cheval  y  conduit 
la  charrue  et  que  les  femmes  se  chargent  souvent  du  soin  de 
labourer. 

Ce  sol  devient  pourtant  fertile  quand  il  reçoit  les  engrais  conve- 
nables. Ainsi,  autour  des  villages,  il  produit  de  riches  moissons  de 
céréales  et  de  belles  prairies  artificielles  (trèfles,  sainfoins  et  lu- 
zernes); mais  les  habitants  de  ces  villages,  peu  nombreux  relative- 
ment à  l'étendue  de  leurs  territoires  ,  manquant  d'ailleurs  de  capi- 
taux, donnent  tous  leurs  soins  aux  champs  voisins  dele«rs  habitations, 
fumés  déjà  depuis  longtemps  [les  Ouv.  europ.  XXX  (b)].  Ils  appliquent 
aux  meilleurs  de  ces  champs  une  culture  perfectionnée  et  soumettent 
les  autres  à  l'antique  assolement  triennal;  aux  plus  éloignés,  ils  ne 
demandent  qu'une  maigre  récolte  d'avoine  tous  les  cinq  ans  envi- 
ron; cette  récolte  s'obtient  sur  un  seul  labour  et  dépend  presque 
exclusivement  des  circonstances  atmosphériques;  assez  belle  quand 
l'année  est  pluvieuse,  elle  manque  presque  absolument  quand  la 
saison  est  sèche.  Pendant  les  années  qui  suivent,  la  terre  ainsi  trai- 
tée est  abandonnée  à  la  vaine  pâture  sous  le  nom  de  peleux  ou  sa- 
varts.  Elle  se  couvre  lentement,  en  trois  années,  d'une  chétive  vé- 
gétation de  graminées  (genres  Poa,  Phhum,  L,  etc.),  au  milieu 
desquelles  dominent  de  nombreuses  euphorbes  (£'M/?Aor6mZa^%m, 
E.  Cyparissias,  L.,  etc.).  Ces  plantes,  que  le  mouton  ne  mange  pas, 
diminuent  encore  la  valeur  de  ce  maigre  pâturage.  Aussi  les  pro- 
priétaires, et  spécialement  ceux  qui  n'habitent  pas  sur  les  lieux, 
ont-ils  recherché  d'autres  moyens  de  tirer  parti  de  leurs  terres. 
Depuis  vingt  ans  surtout,  une  vaste  étendue  de  ces  savaris  a  été 
plantée  en  pins  [Pinus  sylvesiris,  Lin.)  qui  déjà  ont  modifié  l'aspect 
du  pays ,  et  qui  fournissent  aux  habitants ,  presque  privés  de  bois 
jusqu'alors,  un  combustible  à  des  prix  relativement  modérés. 

Le  lieu  où  a  été  construite  la  maison  de  l'ouvrier  décrit  dans  cette 
monographie,  quoique  situé  sur  une  grande  route  et  à  3  kilomètres 
seulement  de  la  rivière  de  Vesles,  était  récemment  encore  à  l'état 
de  savart.  Mais  de  grands  travaux  entrepris  sur  ce  point  par  l'État 
y  ont  créé  des  conditions  nouvelles.  Ces  travaux  ont  eu'  pour  but  de 
creuser  un  souterrain  de  2,/iOO  mètres  sous  une  montagne  de  craie 
pour  faire  passer  un  canal  du  bassin  -de  la  Vesles  dans  celui  de  la 
Marne.  Commencés  en  18/iO,  ils  ont  retenu  sur  les  lieux,  pendant 
six  années,  beaucoup  d'ouvriers,  d'employés  et  d'entrepreneurs.  Il 
a  fallu  loger  les  uns  et  les  autres,  et  peu  à  peu  des  constructions 
ont  été  élevées  par  l'administration  et  par  des  spéculateurs.  C'est  à 
ce  dernier  titre  que  l'ouvrier  dont  s'occupe  cette  monographie  en- 
treprit un  des  premiers  la  construction  d'une  maison,  espérant  s'y 
loger  à  moins  de  frais  que  dans  les  garnis  et  comptant  en  louer  une 
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partie  à  d'autres  ouvriers.  On  pourra  voir  quelles  heureuses  consé- 
quences cette  spéculation  entraîna  pour  son  avenir  (§  12). 

Ainsi  fut  créé,  sous  le  nom  de  M*  B*,  un  centre  nouveau  de 
population,  principalement  composé  de  cabaretiers  et  d'ouvriers 
turbulents,  auxquels  vinrent  se  joindre  quelques  habitants  des 
villages  voisins.  En  1846,  les  travaux  ayant  été  subitement  sus- 
pendus ,  toute  la  partie  nomade  de  cette  population  se  dispersa ,  et 
il  ne  resta  plus  que  ceux  qui  s'étaient  créé  dans  le  pays  des  intérêts 
durables.  Parmi  ces  dernieis  se  trouvait  le  sujet  de  cette  monogra- 
phie ,  devenu  propriétaire  d'une  maison. 

Dès  lors  les  éléments  si  divers  de  cette  population  tendirent  à  se 
fondre  et  à  constituer  une  unité  normale  et  durable.  Elle  existe  au- 
jourd'hui, au  point  de  vue  moral  du  moins;  la  singulière  situation 
du  village  aux  confins  de  quatre  communes. et  de  deux  arrondisse- 
ments ne  lui  permettant^ pas  de  former  une  unité  administrative. 


§    2.    ÉTAT    CIVIL    DE    LA    FAMILLE. 

La  famille  comprend  h  personnes  savoir  : 

Victor  M**,  né  près  d'Épinal  (Vosges) 43  ans. 

Marie  G**,  sa  femme,  née  à  G**  ( Marne ) 34 

Eugénie-Augustine  M*"^,  leur  flUe  aînée 13  1/2 

Augastine-Engénie  M**,  leur  fille  cadette 43 

Le  mariage,  qui  a  eu  lieu  en  1839,  a  été  précédé  de  relations 
ilUcites.  Un  enfant  né  avant  le  mariage  est  mort  en  bas  âge. 


g    3.    RELIGION    ET    HABITUDES    MORALES. 

La  famille  appartient  -à  la  religion  catholique  romaine,  mais  ne 
la  pratique  en  aucune  manière.  L'ouvrier  né  dans  les  Vosges,  au 
milieu  d'une  population  religieuse  et  élevé  dans  une  famille  distin- 
guée *par  sa  piété,  a  conservé  j^endant  quelque  temps  en  Champa- 
gne sa  ferveur  et  ses  habitudes  de  pratique  religieuse  :  mais  bientôt 
il  a  cédé  aux  influences  du  milieu  où  il  vivait  et  depuis  plusieurs 
années  il  n'est  pas  entré  dans  une  église.  Cependant,  les  effets  de 
son  éducation  première  sont  encore  sensibles  chez  lui  ;  il  parle  des 
idées  et  des  choses  de  la  religion  avec  une  gravité  respectueuse 
qu'il  n'est  pas  habituel  de  rencontrer  chez  les  populations  voisines. 
Au  lieu  de  suspendre  dans  sa  maison  ces  insignifiantes  enluminures 
qui  se  retrouvent  partout  dans  ces  campagnes,  il  l'a  ornée  de  quel- 
ques images  grossières  représentant  des  sujets  religieux  et  au  milieu 
desquelles  se  remarquent  les  tableaux  de  première  communion  de 
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ses  deux  filles.  La  femme  sous  ce  rapport  n'a  guère  subi  l'influence 
du  mari  ;  elle  est  restée  dans  cet  état  de  complète  indifférence  qui 
caractérise  les  habitants  des  villages  voisins.  Parmi  ces  quatre  vil- 
lages aucun  n'a  un  curé  ;  les  offices  n'y  sont  célébrés  que  de 
loin  en  loin,  et  encore  la  plus  grande  partie  de  la  population  s'abs- 
tient-elle d'y  assister.  Tous  pourtant  se  soumettent  aux  cérémonies 
qui  confèrent  le  titre  de  chrétien  ;  mais  on  fait  faire  la  première  com- 
munion aux  enfants  à  un  âge  où  cet  acte  ne  peut  avoir  aucune  influence 
morale  sur  eux.  Les  parents,  en  général,  considèrent  la  préparation 
nécessaire  comme  une  charge  et  un  ennui  ;  souvent  même  quand  elle 
se  prolonge,  ils  menacent  le  prêtre  de  retirer  leurs  enfants  s'il  ne 
consent  à  les  débarrasser  au  plus  tôt  [les  Ouv.  europ,  XXX  (b)]. 

Ces  dispositions  à  l'indifférence,  sinon  à  l'hostilité  ont  été  aggra- 
vées encore  par  le  séjour  qu'ont  fait  dans  le  pays  les  ouvriers  du  canal 
(§l").^Ges  ouvriers  ont  singulièrement  contribuée  détruire,  dans 
les  villages  qu'ils  ont  fréquentés,  la  pureté  relative  des  mœurs,  la 
dignité  dans  les  habitudes  qui  se  retrouvent  encore  chez  les  popu- 
lations agricoles  non  mêlées  (les   Ouv,  europ.  XXXV  §  3).  Cette 
fâcheuse  influence  (a)  s'est  exercée  particulièrement  sur  les  habitants 
de  M*  B*,  qui  ont  dans  le  voisinage  une  réputation  trop  méritée  d'im- 
moralité et  d'improbité.  La  famille  ici  décrite  se  distingue  entre  les 
autres  par  sa  droiture,  par  son  amour  du  travail  et  par  sa  disp'^^'^inn 
à  l'épargne,  mais  sous  plusieurs  rapports  elle  reste  à  leur  ni 
La  mère  qui  a  été  séduite  à  16  ans  par  son  mari  ne  parait  ^ 
craindre  le  même  danger  pour  ses  filles  qui  arrivent  au  même  âg 
Elle  les  laisse  presque  sans  surveillance  au  milieu  des  ouvriers  logé 
chez  elle,  elle  tolère  même,  pour  ne  pas  perdre  une  occasion  de 
gain,  que  ces  ouvriers  amènent  dans  la  maison  et  sous  les  yeux 
de  ses  filles  des  prostituées  avec  lesquelles  ils  vivent  dans  un  état 
de  véritable  promiscuité. 

Le  mari  semble  déplorer  cet  état  de  choses,  mais  il  n'intervient 
pas  pour  le  modifier,  et  lui-même  ne  donne  pas  toujours  de  bons 
exemples.  S' adonnant  parfois  à  l'ivresse ,  il,  bat  sa  femme  souVent 
peu  modérée  dans  ses  reproches  et  n'épargne  même  pas  ses  enfants. 
La  femme  douée  d'un  caractère  énergique  et  d'une  vigueur  physi- 
que suffisante  sait  d'ailleurs  se  défendre  dans  ces  luttes.  11  lui  est 
même  arrivé  plusieurs  fois  d'aller  chercher  son  mari  de  vive  force 
et  de  le  ramener  du  cabaret  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  s'enivrer. 
Ces  scènes  déplorables,  devenues  plus  rares  depuis  qufelques  années, 
ne  laissent  pas  de  trace  entre  les  deux  époux.  Mais  elles  ont  une 
funeste  influence  sur  le  caractère  des  enfants,  chez  lesquels  elles 
détruisent  le  respect  des  parents.  Aussi  ces  derniers  doivent-ils 
souvent  pour  se  faire  obéir  recourir  aux  menaces  et  aux  coups. 
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Cette  population  si  étrangère  aux  pratiques  religieuses  et  dont 
les  mœurs  ont  ce  caractère  de  brutalité,  est  pourtant  intelligente  et 
douée  de  précieuses  qualités  [les  Ouv.  europ.  XXX  (b)].  Elle  est 
sobre,  active,  laborieuse,  portée  à  l'épargne  et  susceptible  d'enthou- 
siasme militaire.  Elle  sent  le  besoin  de  l'instruction  :  ces  villages  qui 
n'ont  pas  de  curé,  ont  tous  un  instituteur  et  l'école  y  est  fréquentée 
par  la  presque  totalité  des  enfants.  Ceux  de  M*  B*  vont  à  une  école 
distante  de  trois  kilomètres,  et  malgré  la  difficulté  résultant  de  cet 
éloignement  les  parents  ne  laissent  guère  les  enfants  y  manquer. 
Aussi  tous  savent -ils  lire  et  écrire  :  l'ouvrier  et  sa  femme  sont 
tous  les  deux  en  état  d'établir  un  compte.  Leurs  deux  fdles,  intelli- 
gentes d'ailleurs,  ont  fréquenté  l'école  jusqu'à  13  ans  et  possèdent 
une  instruction  élémentaire  assez  complète. 


§  h,    HYGIÈNE   ET    SERVICE   DE   SANTÉ. 

Le  climat  de  la  localité  est  sain  :  comme  le  pays  est  découvert  et 
situé  sur  un  point  élevé,  les  vents  s'y  font  sentir  d'une  manière  dés- 
agréable sans  être  nuisibles  à  la  santé.  Quelquefois,  cependant,  le 
vent  du  nord -est  y  apporte  des  miasmes  paludéens  empruntés 
écages  tourbeux  de  la  Vesles.  Mais  les  fièvres  intermittentes 
résultent  n'ont  jamais   atteint  les  membres  de  la  famille  : 
.anquant  dans  le  pays,  on  est  obligé  de  tirer  celle  dont  on 
1  de  puits  profonds  de  30  à  35  mètres  et  creusés  dans  la 
'tte  eau,  d'une  teinte  blanchâtre,  se  boit  sans  être  filtrée, 
ailleurs  aucun  goût  désagréable,  et  il  ne  paraît  pas  qu'elle 
fâcheuse  influence  sur  la  santé. 
_ .  ^^  wo  iiiembres  de  la  famille  jouissent  d'une  bonne  constitution. 
La  femme  et  les  filles  n'ont  jamais  été  malades  sérieusement,  et  mal- 
gré le  peu  de  soin  avec  lequel  elles  marchent  pieds  nus  en  été,  cette 
habitude  n'a  causé  jusqu'ici  aucun  accident.  L'ouvrier,  quoiqu'il  ait 
été  réformé  pour  défaut  de  taille,  est  robuste  et  soutient  les  travaux 
de  la  maison  presque  sans  boire  de  vin.  Depuis  quelques  années,  il  a 
l'habitude  de  boire  alors  un  mélange  d'eau  et  de  vinaigre,  ou  d'eau 
et  d'eau-de-vie,  auquel  il  attribue  une  vertu  fortifiante  toute  spéciale. 
En  exécutant  les  travaux  de  terrassement,  il  a  souvent  été  blessé, 
mais  jamais  d'une  manière  grave.  Il   a  dû  pourtant  quelquefois 
interrompre  ses  travaux  à  cause  du  retour  assez  fréquent  d'une  ma- 
ladie, suite  des  excès  de  sa  vie  de  garçon.  Dans  ce  cas,  au  lieu  d'avoir 
recours  au  médecin  éloigné  de  h  kilomètres,  et  dont  les  visites  se 
paient  Zi^  il  va  se  faire  soigner  à  l'hôpital  de  Reims,  où  on  le  reçoit 
par  tolérance.  Cette  facilité  avec  laquelle  il  se  décide  à  entrer  dans 
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un  hôpital  est  un  des  traits  qui  le  séparent  le  plus  nettement  des  ha- 
bitants des  campagnes  voisines.  Les  plus  pauvres  parmi  eux  ont  une 
inviiïcible  répugnance  pour  le  séjour  dans  une  maison  hospitalière, 
et  dire  à  un  homme  qu'il  mourra  à  l'hôpital  ou  que  quelqu'un  des 
siens  y  est  mort,  est  considéré  dans  le  pays  comme  une  très- grave 
injure. 

§  5.    RANG  DE   LA  FASIILLE. 

L'ouvrier  appartient  à  la  catégorie  des  ouvriers-propriétaires.  11 
possède  en  eflet  une  maison,  un  champ  et  un  jardin  (§  6).  Mais  cette 
possession,  qui  exerce  sur  lui  une  influence  morale  très-salutaire, 
ne  tient  pas  encore  une  place  considérable  dans  sa  vie  active  et 
dans  ses  revenus.  Il  lui  suffit  de  quelques  journées  de  travail  poun 
cultiver  le  champ  et  le  jardin.  Dans  quelques  années,  quand  l'un  et 
l'autre  auront  été  convenablement  fécondés,  cette  propriété  acquerra 
plus  d'importance.  Déjà  la  femme  pense  à  louer  ime  vache  pour 
l'année  prochaine,  et  plus  tard  à  en  garder  une  définitivement. 

Jusqu'ici  la  condition  de  l'ouvrier  a  été  celle  d'un  journalier  et 
tâcheron  agriculteur.  Dans  ce  pays,  le  travail  à  la  journée  est  la 
règle  pour  cette  catégorie  d'ouvriers;  mais  sous  ce  rapport,  l'ou- 
vrier se  distingue  des  autres  par  son  goût  pour  le  travail  à  la  tâche 
qu'il  recherche  en  toute  occasion.  Il  va  même  jusqu'à  se  charge, 
de  petites  entreprises  dans  certains  cas,  et  se  vante  d'y  réussir 
grâce  à  l'exactitude  de  ses  prévisions.  Bon  ouvrier,  d'ailleurs,  faisant 
bien  et  vite  ce  qu'il  entreprend  à  la  tâcke ,  travaillant  conscien- 
cieusement quand  on  l'emploie  à  la  journée,  il  est  recherché  par  les 
cultivateurs  voisins,  malgré  ses  dispositions  à  l'insolence  lorsqu'il 
est  en  état  d'ivresse.  C'est  par  ces  qualités  qu'il  a  pu  se  former  une 
clientèle  chez  les  cultivateurs  des  villages  voisins.  Sa  femme  aussi 
a  su  se  créer  une  clientèle  comme  couturière,  et  quand  elle  n'a  pas 
de  journées  ou  quand  les  besoins  du  ménage  la  retiennent  à  la  mai- 
son, elle  s'occupe  presque  constamment  à  exécuter  quelque  travail 
d'aiguille  entrepris  à  la  tâche.  Indépendamment  des  autres  services 
qu'elle  rend  au  ménage  par  son  activité  et  son  économie ,  les  béné- 
fices qu'elle  réalise  par  ses  travaux  d'aiguille  contribuent  pour  une 
part  considérable  au  bien-être  de  la  famille  (§  8  et  R.  3*  S""). 

En  résumé,  dès  aujourd'hui  la  famille  atteint  une  condition  supé- 
rieiu'e  à  celle  des  journaliers -agriculteurs  proprement  dits  (les 
Ouvr,  europ.  XXVII,  XXVIII  et  XXIX).  Déjà  elle  a  pu  franchir 
les  premiers  échelons  de  la  propriété  (les  Ouvr.  europ.  XXX)  ;  il 
est  à  remarquer  que,  placée  en  dehors  de  tout  patronage,  elle  a  dû 
surtout  cette  élévation  rapide  aux  circonstances  exceptionnelles  qui 
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lui  ont  permis  de  réaliser  une  spéculation  très-profitable  (§  8)  ;  il  est 
probable  que  sans  le  secours  de  ces  circonstances,  et  si  elle  n'eût 
eu  d'autre  moyen  de  progrès  qu'un  travail  soutenu  et  persévérant, 
la  famille  serait  toujours  restée  à  un  niveau  inférieur;  les  habitudes 
vicieuses  de  Fouvrier,  qui  ont  fait  le  malheur  de  la  famille  pendant 
les  premières  années  du  ménage  (§  11) ,  et  dont  la  femme  n'aurait 
sans  doute  pu  triompher  malgré  ses  énergiques  efforts,  l'auraient 
maintenu  à  la  condition  d'ouvrier  nomade  (a). 


II 
moyens  «resisteiiee  de  la  famille. 

§   6,    —   PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 

Immeubles  acquis  en  totalité  avec  les  épargnes  de  la 
\mille 1,320^  00 

'4B1TATIPN  :  Maison  avec  appentis  pour  un  porc  et  des  lapins,  1,100^  00. 

BLES  ruraux:  Jardin  (3  ares)  attenant  à  la  maison,  lOOf  00;  —  champ  {33  ares) 
',  mais  déjà  fertilisé  et  valant  120^  00.  —  Total,  220f  00, 


20  00 


isqU'ici  n'a  pu  réunir  une  somme  d'argent  assez  importante  pour  être 

_  u,  mierèt.  Ses  épargnes,  à  peine  réalisées,  ont  été  employées  à  embelljr  la  mai- 
son, à  payer  Tacquisition  du  jardin  et  du  champ.  Toutefois,  il  a  le  goût  du  placement  ta 
intérêt,  et  son  intention  est  d'employer  de  cette  manière  une  partie  de  ses  épargnes  à 
venir.  Il  aime  à  avoir  chez  lui  mie  certaine  somme  disponible  et  gardée  par  sa  femme. 

Anlmaux  domestiques  entretenus  seulement  une  par- 
tie de  l'année 31  00 

1  porc  d'une  valeur  moyenne  de  40f,  entretenu  pendant  7  mois.  La  valeur  moyenne 
calculée  pour  l'année  entière  est  de  23f  00.  — 15  lapins  élevés  chaque  année  :  8  sont  ven- 
dus, 5  sont  mangés  par  la  famille,  'i  mères  sont  conservées  pour  la  reproduction.  Ces 
lapins  ont  une  valeur  moyenne  de  24^.  Chacun  d'eux  est  entretenu  pendant  4  mois.  La 
valeur  moyenne  calculée  pour  l'année  entière  est  8f  00. 

Le  jeune  porc  est  aclieté  an  printemps  et  engraissé  avec  des  pommes  de  terre,  du  soa  et  de  la  farine 
d'orge;  on  le  tue  vers  le  mois  de  décembre. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 170  50 

1°  Outils  pour  la  culture  des  jardins  et  des  champs, —  2  bêches,  6f  00;—  1  binette  (outil 
douljle  composé  d'un  crochet  à  deux  dents  et  d'une  palette  en  fer),  If  50;  —  1  crochet 
à  deux  dents  en  fer,  2^  00.  —  Total,  9^  50. 
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'   20  Outils  pour  la  récolte  des  céréales.  —  2  faux  montées  avec  accessoires  pour  les 
réparer,  16f  00;  —  3  faucilles,  2f  50;  —  2  fléaux  à  battre  en  grange,  3f  00.  —  Total, 
21^  50. 
30  Outils  pour  les  travaux  de  terrassetnent  et  Vabatage  des  arbres. —  2  pioches,  1  Of  00: 

—  2 pelles  en  fer,  5f  00;  —  1  pelle  en  bois,  If  00;  —  1  brouette,  8f  00;  —  1  coguée, 
4f  00;  —  1  serpe,  2f  50;  —  1  petite  hache,  2f  00;  —  1  lampe  de  mineur,  V  50.  —  To- 
tal, 35f  00. 

40  Outils  pour  la  fabrication  des  carreaux  de  terre.  —  2  moules  doubles  à  carreaux, 
2f  00;  —  1  petit  cuvier  en  bois,  4f  00.  —  Total,  6f  00. 

50  Ustensiles  employés  pour  le  blanchissage.  —  1  petit  cuvier,  2f  50  ;  —  1  battoir.  If  00; 

—  1  auge  à  laver,  2f  00;  —  1  fer  à  repasser.  If  00.  —  Total,  6f  50. 

6°  Outils  pour  les  réparations  exécutées  dans  lamaison. — 1  ciseau,  2f  00;  — 1  plane, 
3f  00  ;  —  1  scie,  5f  00;  —  1  marteau.  If  00;  —  1  truelle,  2f  00;  —  1  marteau  à  tailler 
la  pierre  ou  la  craie,  3f  00.  —  Total,  I6f  00. 

70  Mobilier  pour  l'industrie  du  logeur  exercée  exceptionnellement  par  la  famille  en 
1845  et  en  1856.  —  4  paillasses,  I6f  00;  -^  4  matelas  de  laine  ou  de  plume,  60f  00.  — 
Total,  76^  00. 


Valeur  totale  des  propriétés l,5Zil  50 


g   7.    —    SUBVENTIONS. 

Le  régime  de  la  petite  propriété  est  depuis  longtemps  établi 
dans  les  villages  voisins  (M*  B*.) ,  et  chacun  y  revendique  a- 
âpreté  la  jouissance  de  ses  droits  [les  Ouv.  europ.  XXYIII  (à 
Ainsi,  le  domaine  des  subventions  qui  dépendent  de  la  bienveillaL 
et  de  la  tolérance  y  est-il  fort  restreint,  quelques  traces  d' ancienne 
habitudes  s'y  retrouvent  pourtant  encore.  Ainsi  on  permet  généra- 
lement au  batteur  en  grange  d'emporter  les  liens  des  gerbes  par  lui 
battues.  Partout  aussi  le  glanage  est  toléré  et  la  famille  en  profite 
pour  recueillir  chaque  année  quelques  boisseaux  de  grains  ;  elle 
ramasse  pour  ses  lapins  l'herbe  qui  croît  dans  les  fossés  des  routes, 
et,  plus  tard,  elle  pourra  la  faire  paître  par  sa  vache.  La  commune 
dont  elle  dépend  possède  une  assez  grande  étendue  de  biens  indivis; 
mais  la  famille  ne  peut  en  profiter.  Ces  biens  composés  uniquement 
de  savan-ts  (§  1) ,  ne  peuvent  être  exploités  que  par  les  propriétaires 
possédant  des  moutons.  Les  plus  riches  habitants  sont  donc  les  seuls 
qui  puissent  en  jo<uir,  tandis  que  l'ouvrier,  à  qui  la  commune 
demande  chaque  année  trois  jours  de  prestation,  ne  reçoit  d'elle 
aucun  dédommagement. 

La  principale  subvention  pour  cette  famille  consiste  dans  la 
récolte  des  excréments  d'animaux  sur  la  voie  publique.  Avant  que 
l'ouverture  du  chemin  de  fer  eût  diminué  la  circulation  sur  la  route 
de  Reims  à  Châlons ,  cette  ressource  avait  une  grande  importance. 
La  femme  se  levait  avant  le  jour  afin  d'être  prête  pour  le  passage 
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(leâ  rouliers  dont  l'étape  se  trouvait  au  village  voisin,  et  grâce  à 
cette  vigilance,  elle  pouvait,  presque  sans  perte  de  temps,  ramasser 
chaque  semaine  un  mètre  cube  de  fumier.  La  vente  de  ce  fumier 
à  5^50  le  mètre  cube  soutint  la  famille  en  1847  au  moment  où  l'ou- 
vrier, n'ayant  pu  encore  se  créer  des  relations  dans  le  voisinage, 
restait  inoccupé.  La  famille  ramasse  encore  maintenant  plus  d'un 
mètre  cube  d'excréments  par  mois,  et  c'est  ce  fumier  qui,  joint  à 
celui  du  porc  et  des  lapins,  lui  fournit  l'engrais  nécessaire  à  la  cul- 
ture du  jardin  et  du  champ,  impossible  autrement  dans  ce  pays 
stérile. 

On  peut  encore  mentionner  au  nombre  des  subventions  les  sommes 
d'argent  reçues  par  les  enfants,  de  leurs  parrains  et  marraines  en 
échange  de  cadeaux  en  nature  de  moindre  valeur,  que  ces  enfants 
leur  offrent  au  jour  de  l'an. 


§    8.    —    TRAVAUX   ET    INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Le  travail  principal  de  l'ouvrier  se 

^attache  à  l'agriculture.  Depuis  la  récolte  des  foins  (15  juin)  jus- 

cëlle  des  avoines   (25  août),  il  est  presque  constamment 

pé  à  faucher.  A  la  fin  de  l'été,  pendant  tout  l'automne  et  une 

le  de  l'hiver,  il  bat  en  grange  ou  concourt  à  quelques  autres 

/aux  agricoles,  tels  que  le  curage  des  étables  et  le  transport  des 

I  niers.  Cependant,  dans  ce  pays  de  petite  propriété,  où  la  plupart 

s  cultivateurs  exécutent  eux-mêmes  la  plus  grande  partie  de  leur 

3sogne ,  ces  travaux  ne  suffisent  pas  à  l'occuper  toute  l'année.  Au 

rintemps  surtout  il  reste  disponible  et  se  livre  alors  à  des  travaux 

secondaires  assez  productifs,  tels  que  les  terrassements  nécessaires 

à  la  construction  et  à  l'entretien  des  routes  et  du  canal.  Enfin ,  il 

fabrique  des  carreaux  de  terre  avec  lesquels   on    bâtit  dans  le 

pays,  et  il  arrache  des  peupliers  ou  d'autres  bois  sur  les  bords  de 

la  Yesles. 

Travaux  de  la  femme.  —  Le  travail  principal  de  la  femme  est 
celui  qu'elle  exécute  comme  couturière,  à  la  journée  ou  à  la  tâche, 
et  dont  le  salaire  est  une  des  principales  ressources  de  la  famille. 
Comme  travail  secondaire,  pendant  la  moisson,  elle  ramasse  la 
gerbe  derrière  l'ouvrier  quand  il  fauche  le  froment  ou  le  seigle  ;  elle- 
même  coupe  le  froment  à  la  faucille  ;  dans  l'hiver  elle  aide  quelque- 
fois son  mari  à  battre  en  grange.  Elle  fournit  en  outre  plusieurs 
journées  pour  laver  les  lessives.  Active  et  laborieuse  [les  Oim\ 
earop.  XXX  (a)  ],  elle  trouve  encore  le  temps  de  veiller  aux  travaux 
de  son  ménage  tenu  avec  un  certain  soin.  C'est  elle  qui  confectionne, 


78  N"  2.   —  MANŒUVRE-AGRICULTEUR  DE  LA  CHAMPAGNE. 

répare  et  blanchit  les  vêtements  de  tonte  la  famille;  c'est  elle  aussi 
qui  cultive  presque  seule  le  champ  et  le  jardin,  et  qui  ramasse,  avec 
l'aide  des  enfants,  le  fumier  sur  la  voie  publique. 

Travaux  des  enfants.  —  Depuis  deux  ans  la  fille  aînée  a  été 
envoyée  pendant  une  partie  de  l'année  en  apprentissage  à  Châlons 
dans  une  maison  de  lingerie.  Elle  n'est  pas  payée,  mais  elle  reçoit 
la  nourriture  gratuitement.  Quand  son  apprentissage  sera  achevé, 
elle  entrera,  comme  domestique,  dans  une  maison  des  villes  voi- 
sines. Chez  ses  parents,  elle  aide  sa  mère  dans  ses  travaux  d'aiguille 
et  la  remplace  dans  les  soins  du  ménage  ;  mais  depuis  son  séjour  à 
la  ville,  elle  ne  se  soumet,  qu'avec  la  plus  vive  répugnance,  à  certains 
travaux  de  la  campagne.  On  la  force  pourtant,  malgré  sa  résistance, 
à  battre  en  grange  et  à  ramasser  le  fumier  sur  la  route. 

C'est  à  la  plus  jeune  fille  que  revient  surtout  cette  dernière  tâche; 
elle  s'en  occupe  pendant  le  temps  qu'elle  ne  passe  pas  à  l'école; 
déjà,  aussi,  elle  peut  suppléer  sa  mère  dans  les  soins  à  donner  aux 
animaux  et  lui  permet  ainsi  de  s'absenter.  Enfin,  en  été,  c'est  elle 
qui  porte  la  nourriture  à  son  père  occupé  aux  champs. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  La  culture  du  jardin  et 
du  champ,  l'engraissement  d'un  porc  et  l'élevage  de  lapins  sont  les 
industries  habituellement  entreprises  par  la  famille.  La  substitution 
du  travail  à  la  tâche,  au  travail  à  la  journée,  lui  p-^^mû  v>i.o.- 
année  des  bénéfices  assez  importants  ;  mais  il  faut  - 
signaler  la  spéculation  exceptionnelle,  relative  au  logem 
vriers  nomades,  à  laquelle  elle  se  livre  de  loin  en  loin  (b; 
moment  de  la  construction  de  la  maison^  une  spéculation  an^ 
lui  a  permis  d'acquitter,  en  une  seule  année,  la  dette  contractée  p^ 
cet  objet.  Dorénavant  ses  résultats  seront  moins  importants  ;  iic 
doivent  néanmoins  exercer  encore  une  heureuse  influence  sur  l'^e- 
nir  de  la  famille  et  donner  un  bénéfice  annuel  qui  a  été  estimé  à  une 
moyenne  de  hO^  00. 


III 
ITIode  d'existence  de  la  famille. 

§  0.  —  aliments  et  repas. 

Pendant  Tété,  l'habitude  du  pays  est  de  faire  quatre  repas  réglés 
comme  il  suit  : 

Premier  déjeuner  (de  /i  à  5  heures)  :  composé  de  pain  et  de  vin; 
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celui-ci  est  souvent  remplacé  par  un  petit  verre   (5  centilitres) 
cl' eau-de-vie  de  marc. 

•  Second  déjeuner,  appelé  aussi  diner  (9  heures)  :  soupe  avec 
légume  et  pain,  le  plus  souvent  faite  au  lard  ou  au  salé. 

Goûter  (2  heures)  :  pain  mangé  avec  le  lard  cuit  dans  la  soupe 
du  matin,  ou,  s'il  manque,  avec  du  fromage. 

Souper  (de  7  à  8  heures)  :  soupe  comme  au  dîner;  souvent  on 
ne  mange  à  ce  repas  que  des  légumes  froids  et  quelquefois  des 
herbes  frites  dans  la  poêle  avec  du  lard  (salade  au  lard). 

En  hiver  on  ne  fait  que  trois  repas  :  on  dîne  à  11  heures  et  on 
soupe  à  6  heures.  Le  matin,  on  continue  à  prendre  la  goutte  (5  cen- 
tilitres) d'eau-de-vie ,  avec  du  pain  et  du  fromage.  L'usage  de 
l'eau-de-vie  prise  de  cette  manière  tend  à  devenir  général,  surtout 
depuis  que  le  prix  élevé  du  vin  ne  permet  plus  d'en  boire.  Les 
femmes  mêmes  n'y  échappent  pas  dans  la  classe  des  journaliers  en 
particulier.  La  plupart  ne  prennent  pas  d'eau-de-vie  chez  elles; 
mais  quand  elles  vont  en  journée,  elles  réclament  le  petit  verre,  et 
les  laveuses  de  lessive  y  ont  un  droit  déjà  consacré  par  l'usage. 

11  y  a  dans  la  famille  ici  décrite  des  habitudes  de  sobriété  remar- 
quables, surtout  si  on  réfléchit  aux  durs  travaux  que  supporte  l'ou- 
vrier pendant  la  moisson.  Quand  il  travaille  à  la  journée  dans  cette 
saison,  il  reçoit  par  jour  une  bouteille  et  demie  de  vin;  chez  lui,  il 
^"iplace  presque  toujours  soit  par  une  piquette  légère,  soit  par 
au  additionnée  d'un  peu  de  vinaigre  ou  d'eau-de-vie  (§/i). 
tout  autre  moment,  la  boisson  habituelle  est  de  l'eau.  L'ali- 
.tation  se  compose  essentiellement  de  pommes  de  terre,  choux, 

icots  et  autres  légumes  cuits  au  lard,  dont  le  bouillon  sert  pour 

soupe.  Assez  souvent  aussi,  le  soir  en  été,  on  mange  une  soupe 
u  lait,  mais  c'est  surtout  quand  le  lard  et  le  salé  manquent  ;  presque 
jamais  on  ne  mange  de  viande  de  boucherie  à  cause  de  son  prix 
élevé.  Les  ouvriers  nomades  ont  répandu  dans  le  pays  l'usage  de 
certains  aliments  nouveaux,  tels  que  le  café  au  lait  et  le  riz.  Ce  der- 
nier est  fort  goûté  de  l'ouvrier,  et  la  famille  l'introduirait  dans  sa 
nourriture  ordinaire  si  elle  pouvait  se  le  procurer  en  gros  à  un  prix 
convenable. 


§  10.  —  HABITATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison,  bâtie  en  carreaux  de  terre  et  en  blocs  de  craie  taillés, 
est  dans  une  situation  agréable,  sur  le  bord  d'une  grande  route  et 
au  milieu  d'un  petit  jardin  où  se  trouve  un  puits  qui  fournit  l'eau 
pour  les  besoins  du  ménage.  Le  jardin  doit  être  plus  tard  entouré  de 
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murs,  et  déjà  l'ouvrier  en  a  lui-même  construit  quelques  mètres  j 
le  sol,  uniquement  composé  de  craie,  a  été  défoncé  et  remplacé  par 
des  terres  plus  fertiles  ramassées  sur  la  route.  On  y  cultive,  outre 
les  légumes,  quelques  plantes  d'agrément,  et  seize  pieds  d'arbres 
fruitiers  y  ont  été  récemment  plantés. 

L'habitation  est  commodément  distribuée  et  paraît  saine,  quoique 
le  plancher  y  soit  formé  par  le  sol  non  carrelé.  Elle  se  compose  de 
deux  pièces  au  -rez-de-chaussée  et  d'un  grenier  arrangé  en  man- 
sarde. La  première  pièce  sert  de  cuisine  ;  et  on  y  trouve  tout  ce  qui 
peut  être  utile  dans  un  ménage  :  une  cheminée,  un  évier,  un  four 
à  cuire  le  pain ,  longtemps  désiré  par  la  femme  et  nouvellement 
.construit  grâce  à  ses  efforts.  La  seconde  pièce  sert  de  chambre  à 
coucher  aux  parents  et  aux  enfants;  elle  est  munie  d'un  poêle  qu'on 
chauffe  avec  de  la  houille  et  autour  duquel  on  passe  les  soirées 
d'hiver.  La  mansarde  communique  avec  la  première  pièce  au  moyen 
d'un  escalier  en  bois  construit  par  l'ouvrier;  on  y  place  les  légumes, 
les  provisions  de  toute  espèce  destinées  aux  animaux  domestiques  ; 
c'est  aussi  dans  cette  mansarde  que  couchent  les  ouvriers  nomades 
logés  par  la  famille  dans  certaines  occasions  (  §  8  ) . 

Il  règne  dans  la  maison  une  certaine  propreté  :  les  murs,  blanchis 
à  la  chaux,  sont  garnis  de  planches  sur  lesquelles  on  range  les  usten- 
siles du  ménage.  Quoique  plusieurs  parties  du  mobilier  soient  en 
assez  mauvais  état,  chaque  chose  étant  à  sa  place,  l'ensemble  est 
convenable. 

Meubles  :  presque  tous  achetés  d'occasion'et  en  état  de  vétusté; 
ils  sont  tenus  cependant  avec  quelque  soin 302^  50 

1»  Lits.  —  1  lit  pour  les  époux  :  1  bois  de  lit  fait  par  Touvrier,  Sf  00  ;  —  1  paillasse, 
4f  00;  —  1  matelas  de  laine,  30^  00;  —  1  traversin,  4^  00;  —  2  oreillers,  6^  00;  — 
1  couverture  de  laine,  10^  00;  —  1  couvre-pied  piqué  composé  d'une  couche  de  laine 
entre  deux  toiles  de  perse  et  fait  par  la  femme,  12^  00;  —  rideaux  en  perse  grossière, 
4f  00;  —  1  édredon  en  duvet  d'oie,  lOf  00.  —  Total,  88^  00. 

1  lit  pour  les  deux  filles  :  1  bois  de  lit  fait  par  l'ouvrier  en  planches  à  peine  dégrossies, 
4'  00;  —  1  paillasse,  3^  00;  —  1  matelas  de  laine  grossière,  W  00;  —  1  traversin, 
3f  00;  —  2  couvertures  de  laine,  10^  00.  —  Total,  40^  00. 

20  Meubles  (Je  la  chambre  à  coucher.  —  7  chaises  en  mauvais  état,  4^  00  ;  —  1  ar- 
moire en  chêne  achetée  d'occasion,  40*'  00  ;  —  1  commode  assez  élégante  achetée  d'oc- 
casion, SS""  00;  —  1  poêle  en  faïence  avec  un  tuyau  en  tôle,  30^00;  —  1  horloge  récem- 
ment achetée,  18^  OO;  —  2  miroirs,  2^  50;  —"^3  gravures  dont  2  encadrées,  1^  50.  — 
Total,  14lf  00. 

30  Meubles  de  la  chambre  sentant  de  cuisine.  —  3  tables  en  bois  blanc  dont  l'une  est 
munie  de  tiroirs  pour  le  pain,  10''  00  ;  —  2  bancs  en  bois  blanc  placés  autour  de  la  table 
principale,  5^X)0;  —  1  dressoir  composé  de  planches  fixées  contre  un  des  murs  de  la 
chambre,  2^  00;  —  3  gravures  dont  deux  encadrées,  1^  50;  —  1  petit  meuble  eu  osier 
{snlix  viminalis,  L.),  destiné  à  recevoir  les  cuillers  et  les  fourchettes,  1''  50  ;  —  1  lauii)e 
avec  crémaillère  pour  la  suspendre,  2^  50;  —  2  vases  à  fleurs  eu  porcelaiue  de  rebut, 
Of  50.  —  Total,  29f  00. 

4°  Livres  et  fournitures  de  bureau.  —  Livres  d'école  des  enfants  et  plusieurs  exem- 
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plairesde  VAlmannch  liégeois^  que  l'ouvrier  achète  chaque  année,  2f  50;  —  encrier, 
plumes,  papier,  livre  de  compte  sur  lequel  l'ouvrier  inscrit  les  sommes  qui  lui  sont 
dues  à  différents  titres,  2f  00.  —  Total,  4f  50. 

Linge  de  ménage  :  fait  de  toile  grossière  et  réduit  au  strict  néces- 
saire         54^  00 

6  paires  de  drap  en  chanvre,  48f  00;—  8  torchons  ou  serviettes  et  vieux  linges,  6f  00. 
—  Total,  54f  00. 

Ustensiles  :  comir»^iijs,  en  partie  usés,  comprenant  seulement  le 
nécessaire 76  70 

1»  Di'penddnt  de  la  cheminée. —  2  chenets,  1  crémaillère,  1  pelle,  1  pincette,  lOf  00. 

2»  Employe's  pour  la  préparation  et  la  cuisson  du  pain.  —  1  auge  en  bois  blanc  pour 
pétrir  le  pain,2f  00;  —  4  corbeilles  en  osier  dans  lesquelles  on  place  la  pâte  pour  lui 
donner  la  forme  de  pain,  2f  00;  —  1  pelle  en  bois  de  hêtre  de  1™  50  de  long  servant  à 
enfourner  le  pain,  2f  50;  —  1  fourgon  en  fer  avec  manche  en  bois  pour  tirer  la  braise 
du  four,  Sf  50.  —  Total,  lOf  00. 

3°  Employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  aliments.  —  1  marmite  et 
1  chaudron  en  fer,  9^  00;  —  1  grande  soupière  et  3  plus  petites  en  terre  vernissée, 
2f  50;  —  14  assiettes  et  2  casseroles  en  terre  vernissée,  3f  20;  —  2  plats  et  autres  usten- 
siles en  grosse  terre  cuit€,  2f  00;  —  2  bouteilles  de  forme  ronde  en  terre  dite  de  grès 
servant  à  porter  la  boisson  aux  champs,  If  00;  —  7  verres  à  boire  et  G  bouteilles  en 
verre  brun,  2f  50;  —  3  couvercles  pour  plats  et  soupières  en  fer  étamé.  If  50;  —1  poêlon 
en  fer  battu,  4^00;  —  10  cuillers  et  10  fourchettes  en  fer  étamé,  2^  50;  —  3  cuillers  à 
pot  en  fer  étamé,  If  50;  —  4  couteaux  de  poche  (il  n'y  a  pas  dans  la  maison  de  cou- 
teaux de  table),  3f  00;  —  2  seaux  en  bois  avec  cercles  en  fer,  dans  lesquels  se  con- 
serve l'eau  servant  aux  besoins  du  ménage,  5f  00.  —  Total,  37^  70. 

4°  Employés  pour  soins  de  propreté.  —  1  plat  à  barbe,  Qf  50  ;  —  2  rasoirs  et  usten- 
siles divers  servant  à  l'ouvrier  pour  se  faire  la  barbe,  4^0  ;  —  2  brosses  pour  sou- 
liers et  habits,  If  50.  —  Total,  Gf  00. 

5"  Employés  pour  usages  divers.  —  1  bassinoire  en  cuivre,  cadeau  des  parents  de  la 
femme,  5f  00;  —  1  chauiferette  (couvet)  en  cuivre,  2  chaufferettes  (couvets)  en  terre- 
cuite  avec  accessoires,  4f  50;  —  4  paniers  en  osier,  dont  2  en  mauvais  état,  servant  à 
ramasser  le  fumier,  2f  50;  —1  panier  en  paille  et  osier  mêlés  (ce  panier  a  été  fait  par 
le  père  de  la  femme  et  donné  par  lui  à  son  gendre  pour  porter  les  provisions  aux 
champs;  les  parois  en  sont  très-épaisses, et  l'air  n'y  pénétrant  pas,  la  boisson  et  les  ali- 
ments s'y  conse.'.vent  frais),  1^  00.  —  Total,  13f  00. 

Vêtements  :  choisis  exclusivement  en  vue  de  l'utilité;  sans  formes 
spéciales;  presque  tous  en  coton;  raccommodés  jusqu'à  usure  com- 
plète       36-2  20 

Vêtements  de  l'ouvrier  (121^  00)  :  sans  affinité  avec  le  costume  bourgeois. 

1»  Vétetnents  du  dimanche.—  1  veste  de  gros  drap,  12f  00;  —  1  blouse  de  toile  bleue 
neuve  7f  00;  —  1  gilet  eu  étoffe  de  laine,  4f  00;  —  1  pantalon  de  laine,  4f  00;  —  1  cra- 
vate de  laine,  2f  00;  —  1  paire  de  souliers,  9^00;  —  6  mouchoirs  de  poche  eu  coton, 
3f  00;  —  1  chapeau  de  feutre  gris  et  1  casquette,  4f  00  ;  —  6  paires  de  chaussettes  en  laine 
et  coton,  6f  00.  —  Total,  51f  00. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  Vieux  vêtements  du  dimanche  (pour  mémoire) .  —  1  gilet 
avec  manches  en  coton,  If  50  ;  —  2  pantalons  en  toile  bleue  légère,  4f  00;  —  2  gilets  tri- 
cotés en  coton,  3f  00;  —  1  paire  de  souliers  plusieurs  fois  réparés,  3^  00;  —  1  paire  de 
bottes  en  cuir  rouge  dit  de  Russie,  pour  exécuter  des  travaux  de  terrassement,  dans  des 
lieux  humides,  15^  00;  —3  paires  de  sabots  à  0^60  la  paire,  avec  chaussons  tricotés 
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par  la  femme  ou  confectionnés  par  elle  avec  de  vieux  vêtements,  2^  50  ;  —8  chemises 
grosse  toile  de  chanvre,  40^  00;  —  1  ceinture  dite  de  gymnastique  dont  l'ouvrier  fait 
usage  pour  se  serrer  les  reins  pendant  le  travail,  1^  00.  —  Total,  70f  00. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FEMME  (I16f  20)  :  sans  propenslou  à  l'élégance.  Les  vêtements  du 
dimanche  sont  portés  toutes  les  fois  que  la  femme  va  travailler  en  iournée  comme 
couturière. 

10  Vêtements  du  dimanche.  —  1  robe  de  laine,  lOf  00;  —  2  jupons  de  laine,  5f  00; 
—  1  tablier  de  laine  noire,  3f  00;  —  1  corset,  2^  00;  —  2  fichus  d'indienne  imprimée, 
2f  00;  —  6  mouchoirs  de  poche  en  coton,  4^  00;  —  4  paires  de  bas  de  laine  8f  00;  — 
2  bonnets,  6f  00  ;  —  1  paire  de  sabots  de  luxe  avec  dessus  de  cuir,  If  50;  —  1  paire  de 
souliers,  5f  00.  —  Total,  46^  30. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  Vieux  vêtements  du  dimanche  (pour  mémoire).—  1  robe 
d'indienne,  4^  00  ;  —  1  tablier  d'indienne,  1^  50;  —  4  paires  de  bas  de  coton,  6^  00  ;  — 
4  mouchoirs  de  tète  {^marmottes)  en  indienne,  4^00;  —  2  camisoles  en  coton,  Cf  00;  — 
2  jupons,  l'un  d'hiver  et  l'autre  d'été,  faits  avec  de  vieux  vêtements,  7f  00;  —  2  coiffes 
de  travail  en  indienne  {béguinettes) ,  1^  00;  —  2  chapeaux  de  paille  grossière  [cas- 
quettes], 2f  00; —  2  paires  de  sabots,  1^  20;  —  2  paires  de  chaussons  faits  par  la 
femme  avec  de  vieux  vêtements,  2f  00;  —  1  paire  de  gros  souliers,  5f  00;  —  10  che- 
mises en  toiles  de  chanvre  et  de  coton,  30f  00.  —  Total,  69f  70. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FILLE  aIxNée  (100^  00)  :  goùt  dc  la  parurc  vivement  réprimé  par  les 
parents. 

Ces  vêtements  sont  semblables  à  ceux  de  la  mère:  quelques-uns,  comme  les  cami- 
soles, les  chaussures,  sont  communs  à  la  mère  et  à  la  fille.  Cette  dernière  possède  quel- 
ques objets  spéciaux  de  toilette  :  2  bonnets  garnis  de  rubans  à  couleurs  éclatantes  et 
2  mouchoirs  de  cou  en  soie. 

Vêtements  de  la  fille  cadette  (23^  00)  :  confectionnés  avec  les  vieux  vêtements  de 
la  mère  et  de  la  fille  ainée. 

On  lui  achète  seulement  chaque  année  une  robe  et  une  paire  de  souliers  d'une  valeur 
de  7f  00. 


Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 795^  AO 


g  11.   --  RÉCRÉATIONS. 

Les  deux  principales  récréations  de  l'ouvrier  sont  l'usage  du  tabac 
à  fumer  et  la  fréquentation  du  cabaret,  où  il  passe  quelquefois  des 
journées  entières  à  jouer  aux  cartes  (§  3).  Il  y  consomme  du  vin,  de 
l'eau-de-vie  et  aussi,  surtout  depuis  que  le  vin  est  cher,  des  gouttes 
(5  centilitres)  de  liqueurs  ^nouvelles,  résultat  de  mélanges  singuliers, 
et  qui  souvent  doivent  être  nuisibles  à  la  santé.  Ces  habitudes ,  restes 
d'une  ancienne  vie  de  désordre,  l'entraînent  à  des  dépenses  qui 
tiennent  encore  une  place  importante  dans  son  budget  (D.  4'  S"°.). 
Mais  depuis  quelques  années  il  montre  une  certaine  tendance  à  rem- 
placer les  stations  au  cabaret  par  les  soins  à  donner  à  la  maison,  au 
jardin  et  au  mobilier.  La  possession  de  son  champ  surtout  est  pour 
lui  une  source  continuelle  de  distraction;  il  s'occupe  activement  de 
l'exploiter  de  la  manière  la  plus  intelligente  et  la  plus  profitable 
pour  lui.  Déjà  même  il  a  arrêté  un  plan  de  culture  perfectionnée , 
d'après  les  observations  qu'il  a  faites  dans,  les  fernaes  et  les  villages 
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voisins.  Il  doit  commencer  cette  année  l'exécution  de  ce  plan  et  le 
poursuivre  dès  qu'il  disposera  des  capitaux  et  des  engrais  indis- 
pensables. Les  préoccupations  qui  résultent  pour  lui  de  ces  études 
lui  ont  permis  de  se  distraire  des  regrets  que  lui  a  causés  la  perte 
récente  d'un  petit  chien,  animal  intelligent  auquel  il  avait  lui-même 
enseigné  de  nombreux  exercices.  La  loi  nouvelle,  qui  frappe  les 
chiens  d'un  impôt,  l'ayant  forcé  de  se  défaire  de  ce  compagnon  qui 
le  suivait  partout,  il  a  conçu  de  cette  perte  un  vif  chagrin  et  il  ne 
peut  encore  rappeler  ce  souvenir  sans  émotion. 

La  femme  va  plusieurs  fois  par  an  à  Reims  et  à  Ghâlons,  les  jours 
de  foire  ou  de  marché,  pour  les  acquisitions.  Elle  assiste  alors  à 
quelques  spectacles  forains  et  y  conduit  quelquefois  ses  enfants,  sa 
plus  jeune  liUe  surtout,  pour  laquelle  elle  a  une  préférence  mar- 
quée (D.  A'  S**".).  Mais  ses  récréations  les  plus  ordinaires  sont  les 
visites  assez  fréquentes  qu'elle  fait  à  sa  famille,  éloignée  de  quatre 
kilomètres.  Ses  filles  l'accompagnent  dans  ses  visites  qu'elles  re- 
nouvellent souvent  seules.  Elles  vont  voir  aussi  un  frère  de  leur 
pèœ,  établi  dans  un  village  voisin.  Il  y  a  ainsi  des  relations  assez 
suivies  entre  les  membres  de  la  famille,  quoiqu'on  ne  trouve  chez 
ses  différents  chefs  ni  estime,  ni  affection  mutuelles.  Aux  fêtes  des 
villages  on  se  réunit  presque  toujours  pour  souper,  et,  quand  on 
tue  le  porc,  on  ne  manque  pas  de  s'envoyer  réciproquement  quel- 
ques parties  de  l'animal,  qui,  quelquefois,  se  mangent  en  commun. 
Il  règne  dans  ces  réunions  une  assez  franche  cordialité ,  mais  on  ne 
s'y  abstient  pas  de  propos  grossiers,  auxquels  les  femmes  même 
prennent  part  devant  les  enfants.  A  la  suite  de  ces  dîners,  les  jeunes 
filles,  et  quelquefois  les  femmes  vont  danser,  tandis  que  les  hommes 
s'enferment  au  cabaret,  d'où  assez  souvent  ils  reviennent  ivres. 


IV 
lli^itoâi'e  de  la  famille. 

§  l'2.  —  PHASES  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENCE. 

La  femme,  née  de  parents  jardiniers  et  propriétaires  assez  aisés, 
a  été  élevée  dans  des  habitudes  d'ordre  et  d'économie.  Elle  a 
appris  d'abord  à  travailler  comme  tisseuse  pour  la  fabrique  de 
Reims.  Mais  l'application  des  appareils  mécaniques  ayant  rendu  ce 
travail  plus  difficile  pour  les  ouvriers  isolés  dans  les  campagnes 
(les  Ouv.  europ,  XXXllI  §  13) ,  sa  famille  a  compris  qu'il  fallait  lui 
donner  une  autre  direction  et  l'a  mise  en  apprentissage  chez  une 
couturière.  Pourvue  de  cet  état  ^  elle  se  serait  sans  doute  mariée 
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convenablement  dans  le  pays  sans  les  circonstances  qui  ont  amené 
près  d'elle  son  mari. 

Celui-ci,  dont  les  parents  étaient  pauvres,  fréquente  l'école  dans 
sa  jeunesse  et  se  livre  à  des  travaux  agricoles  (§3).  A  dix-huit  ans, 
(en  1831),  conformément  aux  habitudes  des  Yosgiens  de  son  dis- 
trict, il  émigré  et  vient  en  Champagne ,  comme  colporteur,  pour  y 
vendre  des  articles  de  mercerie.  Guidé  par  un  frère  aîné,  il  réussit 
bien  d'abord  dans  son  commerce.  Mais,  pendant  qu'une  maladie  le 
retient  à  l'hôpital  de  Châlons,  sa  pacotille  se  détériore,  et  cette 
perte  de  son  capital  lui  ôtant  toute  ressource,  il  tombe  dans  la  do- 
mesticité. 

Bientôt  (en  183 A  )  commence  pour  lui  une  vie  de  désordres  et  de 
continuels  changements  qui  doit  durer  dix  années,  et  dont  il  aura 
dans  la  suite  tant  de  peine  à  sortir.  Il  passe,  comme  domestique, 
dans  plusieurs  maisons  où  il  reste  à  peine  quelques  mois.  11  demeure 
plus  longtemps  chez  un  meunier,  mais  il  fréquente  les  ouvriers 
nomades  venus  dans  le  voisinage  pour  travailler  à  un  canal,  et  prend 
avec  eux  des  habitudes  qui  obligent  ce  maître  tolérant  à  le  ren- 
voyer. Jeté  au  milieu  de  ces  ouvriers ,  il  travaille  avec  eux  et  subit 
complètement  leur  influence.  Peu  après  il  séduit  une  jeune  fille  de 
seize  ans  qui,  déjà  mère,  devient  sa  femme  malgré  la  volonté  de  ses 
parents.  Malheureusement  son  mariage  ne  modifie  pas  ses  habi- 
tudes, et  des  querelles  sans  cesse  renaissantes  l'obligent  à  s'éloigner 
de  la  maison  de  son  beau-père,  où  il  avait  d'abord  été  admis.  11  va 
chercher  du  travail  dans  les  Ardennes,  comme  terrassier  d'abord, 
puis  comme  domestique.  Mais  sa  conduite  ne  change  pas,  et  sa 
famille  est  dans  le  plus  complet  dénûment,  malgré  les  efforts  de  sa 
femme ,  dont  le  faible  salaire  doit  encore  servir  en  partie  à  payer 
les  dettes  du  mari.  Renvoyé  à  la  fin  par  ses  maîtres  et  ne  pouvant 
plus  nourrir  sa  femme  et  son  enfant,  il  la  laisse  retourner  chez  ses 
parents,  tandis  qu'il  vient  lui-même  chercher  une  occupation  à  M*  B*, 
où  les  travaux  du  souterrain  sont  commencés  (§  1").  Il  y  retrouve 
les  ouvriers  nomades,  et  n'étant  plus  surveillé  et  soutenu  par  sa 
femme,  il  tombe  au  dernier  degré  de  l'abaissement,  changeant  k 
chaque  instant  de  travail,  chargé  de  dettes  et  presque  toujours  ivre. 

Son  intelligence  cependant  ne  s'altère  pas  au  même  degré  que  sa 
moralité.  C'est  alors  en  effet  qu'il  conçoit  l'idée  d'une  spéculation 
qui  doit  le  conduire  à  la  propriété  (§§  1  et  8).  Sa  femme,  désirant 
l'arracher  à  cette  vie  de  désordre,^décide  son  père  à  lui  fournir,  par 
l'appui  de  son  crédit,  les  moyens  nécessaires  pour  réaliser  cette 
spéculation.  Sa  maison  est  construite  en  18ZiZi,  et  il  s'y  installe  avec 
sa  femme,  revenue  près  de  lai. 

Dès  lors  commence  pour  lui  une  vie  nouvelle  pendant  laquelle  il 
tend  à  se  relever  graduellement  du  triste  état  où  il  était  tombé. 
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Dev^u  plus  rangé,  et  maintenu  dans  la  bonne  voie  par  le  désir 
qu'il  a  de  devenir  propriétaire  définitif  de  sa  maison,  et  par  l'active 
surveillance  de  sa  femme ,  il  se  met  au  travail  avec  énergie.  Sa 
femme  apporte  au  travail  une  ardeur  encore  plus  soutenue.  Très- 
occupée  comme  couturière,  elle  se  livre  en  outre  à  une  spéculation 
fort  lucrative  concernant  la  nouriiture  et  le  logement  des  ouvriers 
(§  8).  Le  ménage  réalise  ainsi  des  bénéfices  considérables;  les 
dettes  du  mari  sont  payées  d'abord,  puis  on  rembourse  les  emprunts 
faits  pour  bâtir  la  maison,  et,  après  quinze  mois  d'efforts,  ils  en 
sont  enfin  propriétaires. 

Mais  les  travaux  du  souterrain  venant  à  cesser,  avec  eux  dispa- 
raissent les  sources  de  bénéfices.  Quelques  désordres  viennent  encore 
troubler  le  ménage,  et  l'ouvrier  tombe  dans  le  découragement.  Sur 
le  point  de  reprendre  sa  vie  nomade,  il  est  retenu  par  l'amour  pour 
sa  propriété  naissante  et  par  les  énergiques  efforts  de  sa  femme. 
Bientôt  il  se  met  aux  travaux  agricoles  (§8)  et  se  procure  le  maté- 
riel nécessaire  pour  ces  travaux  (6).  Pendant  les  années  difficiles  de 
1847  à  1850,  que  la  famille  traverse  péniblement  (  §  7),  il  apprend 
à  supporter  les  privations.  Peu  à  peu  il  se  crée  des  relations  qui  lai 
assurent  du  travail;  le  ménage  peut  acheter  quelques  meubles  et 
compléter  la  maison.  En  même  temps  les  deux  enfants  s'élèvent,  et 
on  satisfait  aux  dépenses  que  nécessite  leur  instruction.  Enfin  la 
famille  acquiert  un  jardin  en  1853,  un  champ  en  185/i,  et  arrive  à  la 
situation  indiquée  au  paragraphe  6. 

§    13.  —   MœURS  ET   INSTITUTIONS   ASSURANT   LE   BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET   MORAL   DE   LA   FAMILLE. 

L'avenir  de  la  famille  est  assuré  par  l'amour  du  travail  et  le 
goût  de  l'épargne,  que  les  deux  époux  possèdent  maintenant  à  un 
haut  degré.  A  une  époque  où  ils  étaient  moins  avancés ,  leurs  pre- 
miers succès  ont  été  dus  à  l'intelligence  avec  laquelle  ils  ont  su  dé- 
couvrir et  exploiter  l'industrie  du  logeur  (§  12).  Les  bénéfices  de 
cette  industrie  leur  ont  permis  d'atteindre  rapidement  à  la  pro- 
priété, et  ils  ont  pu  s'y  maintenir,  aidés  par  une  subvention  impor- 
tante (§7).  L'heureuse  influence  exercée  sur  l'ouvrier  par  la  pos- 
session d'une  maison  a  fait  naître  chez  lui  de  précieuses  qualités. 
Le  développement  de  ces  qualités,  et  en  particulier  de  la  tempé- 
rance qui,  peu  à  peu,  remplace  les  anciens  vices,  contribuera  dans 
l'avenir  à  accélérer  les  progrès  de  la  famille.  L'intelligence  dont  le 
mari  fait  preuve  dans  la  direction  des  intérêts  matériels  et  l'éner- 
gique ardeur  pour  l'économie  que  montre  la  femme  dans  la  conduite 
du  ménage  complètent  ces  garanties  de  prospérité. 
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BUDGET   DES   RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION   I". 

Propriétés  possédées  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriétés  immobilières. 
Habitation  :  Maison  avec  appentis , 

ImMEDBLES  ruraux  : 

Champ  (33  ares) = 

Jardin  (3  ares)  attenant  à  la  maison 

Art.  2.  —  Yaleurs  mobilières. 

Argent  :  Somme  gardée  au  logis  comme  fonds  de  roulement 

Animaux  pomestioues  entretenus  seulement  une  partie  de  l'année  : 

1  porc;  valeur  calculée (§6), 

45  lapins;  valeur  calculée (§  G). 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Outils  pour  la  culture  du  jardin  et  du  champ 

Outils  pour  la  récolte  des  céréales ; 

Outils  pour  les  travaux  de  terrassement  et  pour  l'abatage  dii  bois 

Outils  pour  l'entretien  de  la  maison  et  les  réparations  du  mobilier , 

Outils  pour  la  falnùcation  des  carreaux  de  terre 

Ustensiles  pour  le  blanchissage 

Art.  3.  —Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mutpelles. 

(La  famille  ne  fait  partie  d'aucune  société  de  ce  genre) , 

Valeur  totale  des  propriétés  (sauf  déduction  des  dettes  mentionnées  (D.  5*  S'^"). , . 

SECTION  11. 

Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er,  —  Propriétés  reçues  en  usuFRurr. 
(La  famille  ne  reçoit  aucnne  propriété  en  usufruit) 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines. 

Droit  sur  le  fumier  des  voies  publiques 

—  sur  l'herbe  des  voies  publiques 

—  de  planer  après  la  moisson 

—  sur  le  pâturage  communal 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 
Allocationb  concernant  les  b(«sr)ins  moraux , 

—  concernant  les  industries 

Valeur  totale  du  capital  des  subventions 


340     00 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SECTION  F«. 

Revenus  des  propriétés. 

Art.  1er.  —  Retenus  des  propriétés  immobilières. 
Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  delà  maison 

^^Hntérèt  (3  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  champ (1). 

^^^Intérêt  (3  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  jardin (2). 

Art.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobilières. 
(Cette  somme  ne  procure  aucun  revenu) 

Intérêt  (6  p.  100  )  de  cette  valeur (3) . 

Intérêt  (6  p.  100)  de  cette  valeur (4). 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  outils (1  et  2). 

Idem.  Idem. (5). 

Idem.  Idem.  , (7). 

Idem.  Idem.  

Idem.  Idem.  (9). 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  ustensiles ., 

Art.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

(La  famille  ne  reçoit  aucune  allocation  de  ce  genre) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés , ., 

SECTION  II. 
Produits  des  subventions. 

Art.  1er. —  produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage. 

Fumier  évalué  avant  la  récolte , . , 

Herbe  évaluée  sur  pied  à 

Épis  évalués  avant  la  récolte 

(  La  famille,  faute  de  bestiaux ,  ne  peut  profiter  de  ce  droit  ) = 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

Cadeaux  reçus  par  les  enfants,  de  leurs  parrains  et  marraines,  en  échange  d'objets 

de  moindre  valeur % 

Permission  d'emporter  les  liens  des  gerbes  battues;  paille  des  liens  évaluée  à. . . 
Totaux  des  produits  des  subventions 


abf  00 


3     60 
3    00 


3     00 


1    r)0 


1 

38 

„ 

0 

48  • 

-> 

0 

47 

j, 

-> 

If   08 

l> 

1     75 

0 

80 

1) 

,. 

0     30 

0 

32 

» 

36  75 
7  00 
4     00 


8S 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES    DES    RECETTES   (SUITE). 


SECTION  III. 
Travaux  exécutés  par  la  famille. 

Art.  ier.  _  Travaux  de  l'ouvrier. 

Travail  principal  (exécuté  en  partie  à  la  journée,  en  partie  à  la  tâche  au  compte  de  divers)  : 

Récolte  des  foins  et  des  céréales;  battage  du  seigle  et  du  froment  pour  semences,  à  la 
journée  

Mêmes  travaux  exécutés  à  la  tâche  en  juin,  juillet,  août,  septembre 

Battage  de  toute  espèce  de  grains,  à  la  tâche  (au  seizième),  en  automne,  en  hiver  et  au 
comnioucement  du  printemps 

Transpiirt  et  étendage  des  fumiers  au  printemps  et  en  automne;  terrassements  exécu- 
tés à  la  journée 

Travaux  de  construction  et  d'entretien  des  routes,  à  la  journée;  travaux  de  terrasse- 
ment au  canal 

Fabrication  des  carreaux  de  terre  exécutée  à  la  tâche,  au  jorintemps 


Abatage  de  peupliers  et  autres  bois,  exécuté  à  la  tâche 

Prestation  en  nature  pour  l'entretien  des  chemins  communaux. 

Travaux  secondaires  exécutés  au  compte  de  la  famille  : 

Exploitation  du  champ  et  du  jardin 

Entretien  de  la  maison,  du  mobilier  et  des  outils 


Total  des  journées  de  l'ouvrier. 

Art.  2.  Travaux  de  la  femme. 
Travail  principal  (spécial  à  la  femme)  exécuté  à  la  tâche  ou  à  la  journée  au  compte  de  divers  ; 
Travaux  d'aiguille,  à  la  journée. 


Travaux  d'aiguille  entrepris  à  la  tâche  «t  exécutés  à  la  maison. 

Travaux  de  la  moisson  exécutés  pour  aider  l'ouvrier 

Lavage  de  lessives 


Travaux  secondaires  : 


Travaux  de  ménage,  préparation  des  aliments,  soins  de  propreté  concernant  la  maison 

et  le  mobilier  ^ ; 

Entretien  des  vêtements  et  du  linge  ;  confection  de  vêtements  neufs 

Récolte  de  l'herbe  et  glanage 

Récolte  du  fumier  sur  la  voie  publique 

Blanchissage  de  la  famille 

Culture  du  champ  et  du  jardin 

Soins  donnés  aux  animaux 


NOMBRE 

des 
journées. 


tVALDATIOl 

approximative 

dos 

sources 

des  recottes. 


EVAlUATinn 

du  capital  ùa 
salaires. 


Aide  donné  au  mari  pour  battre  en  graine 

Total  des  journées  de  la  femme 

Art.  3.  —  Travaux  de  la  fille  aînée  de  16  ans. 

Travail  principal  exécuté  en  apprentissage  chez  une  lingère 

Travaux  d  aiguille  pour  l'entretien  des  vêtements  de  la  famille,  ou  pour  aider  sa  mère 

dans  l'exécution  d'ouvrages  entrepris  à  la  tâche 

Aide  donnée  au  père  pour  battre  en  grange 

Récolte  d  a  fumier  sur  la  voie  publique * 

Travaux  de  ménage  exécutés  pour  aider  la  mère  ou  la  remplacer .' 

Art.  4.  —  Travaux  de  la  fille  de  13  ans. 

Ri'colte  du  fumier  sur  la  voie  publique 

Aide  donnée  à  Ja  grand'mèrc  pour  les  travaux  de  ménage ..[[ 

soins  donnés  aux  animaux  domestiques;  aide  à  la  mère  pour  le  ménage 

Total  des  journées  des  deux  filles  de  16  et  de  13  ans 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  aiTnuelle) 


lOo 
35 


322 


I,4i8f40.^ 
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RECETTES  (SUITE.) 

montant  des  recettes 

VALEURS 

des  objets 

reçus 
en  nature 

RKCKTTES 

en 
argent 

SECTION  III. 
Salaires. 

Art.  1er.  —Salaires  de  l'ouvrier. 

SALAIRES 

par 

journée 

SALKir.F.S  TOTA-X. 

88f  50 

132  60 

98  50 

564f  75 

210     00 

26  50 

reous 
en  nature 

reçus 
ea  argent 

80f00 

120  00 

183  75 
60  00 
76  00 

30  00 

15  00 

» 

2f00 
1  00 

3  00 

1  75 
1  00 

1  00 

2  00 

1  50 

1  23 

2  00 

1  25 
1  00 

0  60 

0  70 

1  30 

1  25 
1  00 
0  70 

«75 
0  75 
i  00 
0  75 
0  85 
0  50 
0  75 

0  50 

0  25 
0  30 
0  25 

0  20 
0  30 

40f00 

10  00 

10  00 

6  00 

7  50 
15  00 

Salaires  j  ^^(,^,,,,jt-„\:e-  ;yi  *  „; ;  '  ; ;";;::;:;; 

Salaire  que  recevrait  un  journalier  exécutant  le  même  ou- 

Salaire  que  recevrait  un  journalier  exécutant  le  même  ou- 

baïaires  |  Nourritiiie  de  10  journées   valant. 

Salaire  montant  à 

Salaire  que  recevrait  un  journalier  exécutant  le  même  tra- 

Salaire  que  recevrait  un  journalier  exécutant  le  même  tra- 
vail  - 

Somme  que  devrait  payer  l'ouvrier  pour  être  dispensé  de 
ce  travail 

Salaire  évalué  à 

Salaire  évalué  à 

Totaux  des  salaires  de  l'onvrier.. . 

88  50 

564  75 

Art.  2.  —  Salaires  de  la  femme. 
c„i.,- „^   f  Argent 

56  00 
* 
5  60 

27  00 

20  00 

12  00 

8  50 

3  50 

48  00 

117  00 

25  00 

8  00 

6  00 
6  00 

Salaires   |  Nourriture  valant i:::.::.:::   !  .i! . 

Salaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  tra- 
'   vail  à  la  journée 

Salaire  montant  à 

0.,.  •  „        Argent 

Salaires  Nourri ture  valant.  ::.::.::.:.::;::::::: 

(Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux) 

Salaire  évalué  à 



_                                             



_         

_         ........ 

Totaux  des  salaires  de  la  femme.. . 

132  60 

82  50 

2  50 
• 

9  00 
4  50 

2iO  00 

Art.  3.  —  Salaires  de  la  fille  aînée. 
Nourriture  valant 

17  50 

9  00 

Salaire  évalué  à 

....                                     * 

(Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux')'.'.!*.].' 
Art.  4.  —  Salaires  de  la  fille  de  13  a^s. 

Nourriture  évaluée  à 

(  Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ce  travail)' ....... 

Totaux  des  salaires  des  deux  filles . . 

98  50 

26  50 

Totaux  des  salaires  de  la  famille , . 

319  60 

801  25 
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SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION   IV. 

Industries  entreprises  par  la  famille 

(  A  son  propre  compte,  ) 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  : 

Culture  du  champ  (33  ares) 

Culture  du  jardin  (3  aresi , 

Engraissement  d'un  porc 

Elevage  de  15  lapins 

Récolte  de  céréales  entreprise  à  la  tâche , 

Battage  en  grange  entrepris  à  la  tâche 

Abatage  du  bois  entrepris  à  la  tâche 

Fabrication  des  carreaux  de  terre  entreprise  à  la  tâche 

Travaux  à  l'aiguille  entrepris  à  la  tâche  par  la  femme  de  l'ouvrier. 

Spéculation  relative  au   logement  et  à  la  nourriture  d'ouvriers  nomades,  entreprise  par  la 
famille  de  temps  à  autre , 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie 


TuTAL  DES  CAPITAUX  évaUu'S  dans  les  quatre  sections  du  budget  (pour  servir  à  l'estimati 
des  ressources  de  la  famille) 
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RECETTES  (SUITE). 


SECTION  IV. 


Bénéfices  des  industries. 


Bénéfice  résultant  de  cette  industrie '. .  (1). 

Idem.  Idem.  (2). 

Idem.  Idem.  (3). 

Idem.  Idem.  (4), 

BÉNÉFICE  résultant  de  cette  entreprise (5). 

Idem.  Idem.  (6) . 

Idem.  Idem. (7) . 

Idem.  Idem.  (9). 

Bénéfice  résultant  de  cette  entreprise (8), 

BÉNÉncE  résultant  de  cette  spéculation,  évaluée  à  une  moyenne  annuelle 
de 

Totaux  des  BÉNÉncES  résultant  des  industries. 


JS'oTA.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte, 
les  industries  donnent  Wenj.  une  recette  de  160f  97 
qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  indus- 
tries ^  cette  recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent 
(D.  5e  Son)  ont  été  omises  dans  l'un  et  l'autre 
budget. 


Totaux  des  recettes  de  l'année  (balançant  les  dépenses) 


Total  général  des  recettes  de  1' 


MONTANT  DES  RECETTES. 


VALEURS 
des  objets 

reçus 
en  nature. 


9f  05 

8     13 

11     85 

3     02 


32    05 


421     20 


argent. 


32f  50 
40     60 

5  00 

6  00 
16     00 

40     00 


140     10 


1,000     23 


1,421 f  43 
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DÉSIGNATION   DES   DÉPENSES. 


SECTION   Ire. 

Dépenses  concernant  la  nourriture. 

Art.  ier.  —  Aliments  consommés  dans  le  ménage  C  par  l'ouvrier, 
pendant  315  jours;  la  femme,  pendant  257  jours;  la  fille  aînée, 
pendant  200  jours;  la  plus  jeune  fille,  pendant  350  joiu-s). 

CÉRÉALES  : 

Seigle  pur  évalué  à  l'état  de  farine 

Froment  à  l'état  de  farine  pour  pâtisseries  de  ménage 

Riz  mangé  au  lait - 

Poids  total  et  prix  moyen 

Corps  gras  : 

Beurre  de  vaclie 

Graisse  de  porc 

Lard,  mangé  cuit,  avec  des  légumes,  ou  frit  dans  la  poélc,    avec  de 

la  salade (3]- 

Huile  douce  (mélange  de  plusieurs  espèces)  pour  les  salades 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitages  et  oeufs  : 

Lait  de  vache  (204  litres)  mangé  en  soupe  ou  avec  du  café 

Œufs:  144  pièces 

Fromage  blanc  sec  du  pays,  mangé  en  toute  saison 

Fromage  de  lait  caillé,  mangé  eu  été.. ." 

Fromage  gras,  dit  de  Troyes,  mangé  surtout  eu  hiver  et  en  automne. 

Poids  total  et  prix  moyen 

Viandes  et  poissons  : 

Yiandes  de  boucherie  :  Quelques  bas  morceaux  (tètes,  foie) 

Viande  de  porc  salé  ou  frais (3) . 

Viande  de  lapin •  (4). 

Poissons  :  Harengs  salés. 

Poids  total  et  prix  moyen 

LÉGUMES  ET  FRUITS  : 

Tubercules  :  Pommes  de  terre 

Légumes  farineux  secs  :  Haricots  (dont  32k  achetés) 

—  Lentilles  (dont  lOk  achetés) 

—  Pois  secs 

Légumes  verts  à  cuire  :  Choux  mangés  de  septembre  en  mars  (1  et  2) . 

—  Haï  icots  et  pois  verts 

—  Laitue,  chicorée,  mangées  frites  au  lard.... 
Légumes  épices  :  Oignons 

—  Poireaux 

—  Persil,  cerfeuil,  aulx,  oseille 

Légumes  racines  :  Carottes,  navets 

Fruits  à  nepins  et  à  noyau  :  Cerises,  prunes,  dites  de  Damas,  mangées 

en  septembre,  pommes, raisin  de  vigne. 
—  Groseilles  du  jardin (2) . 

Poids  total  et  prix  moyeu 


POIDS  Pt  PRIX  des  iLlHlSIS 


POIDS 

consommé 


600k0 
2  0 
2  0 

104  0 


20  0 
10  0 


:o  0 

1  0 


101  0 


214  0 

8  0 
23  0 
12  0 

8  0 


»65  0 


5  0 
2  0 


350  0 
64  0 
35  0 

4  0 
450  0 

15  0 
15  0 
30  0 

5  0 
4  0 

12  0 

20  0 
2  0 


pai  kilogr, 


0f320 

0  500 

1  800 

0  323 


1  700 
1  800 


1  800 

2  500 


1  736 


0  097 

0  750 

1  000 

0  250 

1  280 


0  190 


0  800 

1  600 
1  500 
1  500 


1  459 


0  085 
0  500 
0  370 
0  435 
0  043 
0  420 
0  300 

0  iOO 

1  000 
0  750 
0  400 

0  500 
0  500 


MOHAM  DES  l)K^E^SF.S. 

DEPENSES 

argent 


VALECK 

(les  objets 
consommés 
en  nature 


3f60 
1  48 


12  15 

7  50 


29  75 

16  00' 

9  25 

6  45 
6  30 


3  00 


1  00 
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DÉSIGNATION    DES    DÉPENSES   (SUITE). 


SECTION  Ire. 
Dépenses  concernant  la  nourriture  (suite) 

Condiments  et  stimulants  : 


Sel,  12lt  pour  le  ménage;  10k  pour  saler  le  porc 

Poivre 

Vinaigre 

Matières  sucrées  (sucre  de  canne  ou  de  betterave) 

Boissons  aromatiques  :  café  non  pris  avec  le  lait 

Poids  total  et  prix  moyen , 
Boissons  fermentées: 


Vin  ou  piquette 

Eau-de-vie  de  marc  prise  à  jenn  le  matin 

Poids  total  et  prix  moyen. 


rOlDS  cl  PRIX  des  ALlliESTS 


roiDs 
consommé 


3  (> 

0  0 

1  0 


33 


150  0 
10  0 


PRIX 

par  kilogr. 


.-.f  iOO 

1  000 
1  300 
4  000 


0  802 


0  200 

1  500 


Art.  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  en  dehors  du  ménage. 

Aliments  divers  :  « 

Nourriture  consommée  par  l'ouvrier  pendant  50  jours  à  If  00  par  jour (Pi.  3e  So"). 

—  consommée  par  la  femme  pendant  88  jours  à  0^  70  par  jour (R.  3eS»nj. 

—  consommée  par  la  fille  de  16  ans  pendant  165  jours  à  Of  50  par  jour.  (R.  3e  S»"). 

—  consommée  par  la  fille  de  13  ans  pendant  15  jours  à  Of  30  par  jour..  (R.  3e Son). 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 

SECTION  II. 
Dépenses  concernant  rhabitation. 

Logement  :  Lover  (intérêt  de  la  valeur  de  la  maison),  5of  00.  Entretien  :  Travaux  de  l'ou- 
vrier, lOf  OO".  Achats,  6f  00 

Mobilier  :  Entretien:  Travaux  de  la  famille,  5f  00;  achats,  13f  00;  intérêt  des  outils 
employés,  Of  80 

Chauffage  :  Bois  de  peuplier  (racines  et  branches  mortes  obtenues  par  l'arrachage),  500k.. 

—  Fagots  de  branches  de  pin,  300k  pour  chauiTer  le  four 

—  Fagots  de  bois  dur,  300k 

,      —  HouiUe,  600k  à  3f  50  les  100k 

Éclaikage  :  Huile  à  brider  (mélange  presque  toujours  falsifié)  à  If  60  le  kil.,  16k 

Chandelles  très-rarement  employées,  Ik 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation 

SECTION  III. 
Dépenses  concernant  les  vêtements. 

Vêtements  de  l'ouvrier  :  Frais  d'achat  et  de  confection  domestique (13  et  14) 

—  de  la  femme M  3  et  1 4) 

—  des  deux  filles (13  et  14) 


MOMiSTDES  DEPESSES. 


VALEUR 

des  objets 
consommés 
en  nature 


65  00 


5  80 
10  00 


80 


6  75 
9  75 
10  50 


argent 


8f80 
1  80 
5  00 
7  50 
4  00 


30  00 
15  00 


012  11 


6  00 

13  00 

10  00 
15  00 
21  00 
25  00 
1   00 


91   00 


36  9S 
36  78 
29  35 


H 
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DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION   III. 
Dépenses   concernant  les  vêtements    (suite). 

Blanchissage  :  Savon,  8k  à  If  le  kil.;  travaux  cl,e  la  femme  (R.  3e  S»»»),  12f  ;  intérêt  des 
ustensiles  employés,  Of  32 (12). 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. 


SECTION  IV. 

Dépenses  concernant   les  besoins   moraux,    les  récréations  et  le  service 

de  santé. 


CiLTE  :  Aucune  dépense  ordinaire  qui  soit  appréciable 

Instruction  des  enfants  :  8  mois  d'école  à  1*  00  pour  la  plus  jeune  fille 

—  Frais  de  livres  et  de  papier 

Secours  et  aumônes  :  Pain  donné  aui  pauvres 

RÉCRÉATIONS  ET  SOLENNITÉS  :  Dénonses  de  cabaret 

—  Tanac  à  fumer 

—  Foires  et  spectacles 

—  Cadeaux  offerts  par  les  enfants  à  leurs  parrains  et  marraines 
au  jour  de  l'an 

Service  de  santé  :  Aucune  dépense  habituelle . . . . , 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé 


SECTION  V. 

Dépenses   concernant  les  industries,  les    dettes,   les  impôts 
et  les   assurances. 

Dépenses  concernant  les  industries  :  Nofa.  Les  dépenses  concernant  les  industries 
entreprises  au  compte  de  la  famille  montent  à 

Elles  sont  remboursées  par  les  receltes  provenant  de  ces  mêmes  indus- 
tries savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  et 
portés  à  ce  titre  dans  le  présent  budget 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  3e  Son) 
comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement,  et  qui  ne  peuvent 
conséqucmment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage 

Imtérèts  des  dettes  :  La  famille  n'a  plus  de  dettes  depuis  plusieurs  années;  elle 
pas  à  crédit  les  objets  de  consommation,  et  n'a  pas  à  subir  nue  augmentation  du 
vente 


106  4S 


160  97 


267f4c 


i67  4i> 


l'achète 
prix  de 


Impôts  :  Impôt  foncier  (cote  personnelle  et  mobilière  ;  portes  et  fenêtres) 

—       Impôt  communal  ;  prestation  en  nature  :  3  journées  de  travail  à  2f  oo 

Assurances  CONCOURANT  a  garantir  le  bien-être  phtsiouk  et  moral  de  la  famille  :  Somme 
vei-sée  annuellement  à  la  caisse  des  inc^udies  du  département  de  la  Marae  qui,  eu  cas 

d'incendie,  assure  à  la  famille  douze  cents  fois  sa  mise  annuelle 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes  et  les  assu- 
rances  


Épargne  de  l'année  :  Somme  réservée  pour  l'acquisition  de  propriétés  nouvelles  ou  pour 
être  placée  à  intérêts (g  6)- 

L'épargne  annuelle,  peu  considérable  jusqu'ici,  devra  s'accroître  rapiJeuiont  sons  l'inlluefice 
des  habitudes  de  touipéiance  qui,  déjà,  ont  remplacé  chez  l'onvrier  Ips  anciens  vices. 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) 

Total  général  dci  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 


ïonri  ors  péi-emfj. 


VàLEI  i< 

des  objet» 
consommé» 
en  nature 


12f32 


39  32 


00 


6  00 


421   2n 
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COMPTES  ANNEXES  AUX  DEUX  BUDGETS. 
I.   COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

.   Résultant  des  industries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  compte). 

(1)  Culture  du  champ  de  33  ares  (la  moitié  seulement  a  été  fumée 

jusqu'ici). 

RECETTES. 

Pommes  de  (erre.  350k  à  0f085 

Haricots,  32k  à  Of  50 

Choux,  150k  à  Of  C43 

Plus  value  acquise  par  le  cLaDip 

Totaux 

DÉPENSES. 

Intérêt  (3  p.  100)  de  la  valeur  du  champ 

Travaux  de  l'ouvrier  et  de  sa  femme. 

Fumier  du  porc » 

Fumier  récolté  sur  la  voie  publique,  bm  à  5f  25 

Semences 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêts  (5  p.  100)  d'une  partie  (2/3)  de  la  valeur  des  outils 

Entretien  de  ces  outils 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux,  comme  ci-desus 

(2)  Culture  du  jardin  de  3  ares. 

RECETTES. 

Légumes  divers 

Friiits  :  groseilles 

Plus-value  du  jardin 

Totaux 

DÉPENSES. 

Intérêt  (3  p.  100)  de  la  valeur  du  jardin 

Travaux  de  l'ouvrier  et  de  sa  famille 

Fumier  des  lapins 

Fumier  ramassé  sur  la  voie  publique 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêts  (5  p.  100)  d'une  partie  (1/3)  de  la  valeur  des  outils  (9f  50) 

Entretien  du  matériel 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 

(3)  Engraissement  d'un  porc. 

recettes. 

Porc  engraissé  pesant  75k  à  1^  60 

Fumier  produit 

Totaux 

DÉPENSES. 

Achat  d'un  jeune  porc 

Intérêts  (6  p.  100)  de  la  valeur  calculée 

Paille  pour  litière 

Son,  oOOk  à  Of  1 3 

Pommes  de  terre,  250k  à  Of  085 

Farine  d'orge,  30k  à  Of  20 

Travail  de  la  femme 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Tûtanx  comme  ci-dessus 


en 

^ATORE 


29f75 
16  00 
6  43 


en 

ARGENT 


52  20 

16  50 

3  60 
13  00 

26*25 

13  00 
3  00 

0  30 

0  50 

9  05 

» 

52  20 

16  50 

18   55 
1  00 


19 

55 

3  00 
3  00 

1 
5 

25 

0 

17 

8 
19 

13 
"^35~ 

27  23 


27  23 


1   38 

1   50 

10  00 


2  r-o 


161'50 


2  25 


2  25 


00 


0  25 


2  23 


92  77 
13  00 


105  77 


20  00 

4  52 
55  00 
20  25 

6  00 


11  85 

"27  23       105  77 
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(4)  Élevage  de  15  lapins. 


Vente  de  8  lapins  à  2f •  •  •  • 

5  lapins  pour  la  nourriture  du  ménage,  à  Jf  50. 

2  lapins  conservés  pour  la  reproduction 

Peaux  vendues 

Fumier  produit 

Totaux. 


DÉPENSES. 


Intérêts  (6  p.  100)  de  la  valeur  calculée . 
Herbes  récoltées  sur  les  voies  pnbligues. 

Avoine,  son,  paille,  etc 

Travail  de  la  femme 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 


Totaux  comme  ci-dessus. 


(5)  Spéculation  relative  à  la  récolte  des  céréales  exécutée  à  la  tâche. 

RECETTES. 

Somme  obtenue  du  travail  en  sus  du  salaire  que  recevrait  un  journalier  exécu- 
tant le  même  ouvrage  et  ne  fournissant  que  les  outils 

Total 


DÉPENSES. 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Une  partie  (1/2)  de  l'intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  des  outils  (21f  50) 

Eutretien  de  ces  outils • • 

Supplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  du  travail  à  la  tâche  au  tra- 
vail à  la  journée (Of  54  par  jour) 

Total  comme  ci-dessus 


(6)  Spéculation  relative  au  battage  de  grains   exécuté  à  la  tâche 
(moyennant  1  seizième  du  produit). 

RECETTES. 

Somme  obtenue  dn  travail  en  sus  du  salaire  que  recevrait  un  journalier  exécu- 
tant le  même  ouvrage 

Total 

DEPENSES. 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêt  (5  p.  100}  de  la  valeur  des  outils  (3fOO) 

Frais  d'entretien  de  ces  outils 

Supplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  du  travail  à  la  tâche  au  tra- 
vail à  la  journée  (0^38  par  jour] 

Total  comme  ci-dessus. 


(7)  Spéculation  relative  au  travail  à  la  tâche  concernant  l'abatage 
de  peupliers  et  autres  bois. 


Somme  obtenue  dn  travail  en  sus  du  salaire  que  recevrait  un  journalier  exécutant 
le  même  ouvrage  et  ne  fournissant  que  les  outils 


ToUl. 


DÉPENSES. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  des  outils  (14^50') 

Frais  d'entretien  de  ces  outils 

Supplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  du  travail  à  la  tâche  au  tra- 
vail à  la  journée  (Of  i'ù  par  jour) • 

Total  comme  ci-dessus 


VAI-ECRS 

en  nature 

en  argent 

, 

lefoo 

7f50 

« 

» 

3  50 

» 

0  50 

» 

2  00 

7  50 

22  00 

0  48 

s 

3  00 

7  00 

» 

15  00 

1  00 

» 

3  Oï 

22  00 

!   7  50 

34  75 

.. 

34  75 

0  55 

» 

1  70 

„ 

32  50 
34  75 

» 

1 

42  00 

» 

42  00 

> 

0  15 

» 

1  25 

s 

40  60 

. 

42  00 

» 

7  70 

. 

7  70 

0  70 

■ 

2  00 

• 

5  00 

» 

7  70 

COMPTES   ANNF.XKS   AUX    BlDuETS. 


97 


(8)  Spéculation  relative  aux  travaux  d'aiguille  exécutés  à  la  tâche 
par  la  femme  aidée  de  sa  tille  aînée. 


RECETTES. 

Somme  obtenue  du  travail  en  sus  du  salaire  que  recevrait  une  ouvrière  travail- 
lant à  la  journée 

Total 

DÉPENSES. 

Frais  du  matériel   j,ecial  : 

Achat  d'aiguilles  et  de  fil 

Supplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  du  travail  à  la  tâche  au 
travail  à  la  journée  (Of  1 3  par  jour) 

Total  comme  ci-dessus 


(9)  Spéculation  relative  au  travail  à  la  tâche  concernant  la  fahrica- 
tion  de  carreaux  communs  en  terre  séchée. 


RECETTES. 

Somme  obtenue  du  travail  en  sus  du  salaire  que  recevrait  un  journalier  exécu- 
lant  le  même  ouvrage  et  ne  fournissant  que  les  outils 

Total 

DÉPENSES. 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêt  (o  p.  tOO)  de  la  valeur  des  outils 

Entretien  de  ces  outils 

Supplément  de  salaire  résultant  de  la  substitution  du  travail  à  la  tâche  au 
travail  à  la  journée  (Of  30  par  jour) 

Total  comme  ci-dessus 


(10)  Résumé  des  comptes  des  hénéfices  résultant  des  industries  (de  1 
à9j. 

RECETTES  TOTALES. 

Produits  employés  en  nature  pour  la  nourriture  de  la  famille 

Recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  industries  elles-mêmes 

Recettes  en  argent  appliqiu'es  aux  dépenses  du  ménage  ou  concourant  à 
l'épargne 

Totaux 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêt  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  emplovées  par  elle  aux  indus- 
tries   ; (R.  ire  S"") . 

Produits  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  employées  par  elle  aui  indus- 
tries   :.... (R.  2e  Son). 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries  (R.  3e  S»"). 

Pro  l'iit'^  des  industries  dépensés  eu  nature  et  dépenses  en  argent,  qui  doi- 
vt'ul  être  remboursées  par  les  recettes  résultant  des  industries 

Totaux  des  dépenses  (24if  50) 

Bénéfice  total  résultant  'les  industries 

Totaux  comme  ci-dessns , 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

B 

24f00 

» 

24  00 

» 

8  00 
16  00 

" 

24  00 

7  80 

» 

7  8U 

D 
0 

n 

0  30 

1  50 

6  00 

10Gf4S 

7  80 

10o''97 
101  80 

tOO  48 

202  77 

13  33 

36  00 

2U  bo 

1  70 

• 

160  97 

78  83 

102  67. 

27  65 

100  10 

106  4eJ 

262  77 
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II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS 
(11)  RÉCOLTE  du  fumier  sur  la  voie  publique. 

RECETTES. 

Fumier  employé  pour  fumer  le  jardin  et  le  champ 

Fumier  vendu 

Totaia 

DÉPENSES. 

Travauf  de  la  femme  :  20  journées  à  if  00 , 

TravawX  des  enfants  :  46  journéesjgà  Of  25 

Valeur  à  attribuer  an  fumier  avant  la  récolte 

Total  comme  ci-dessus 


III.  COÎ^IPTES  DIVERS. 

in)  Compte  relatif  au  Llanchissage. 

8  lessives  faites  chaque  année  coûtent  : 

Travaux  de  la  femme  :  16  journées  à  Of  75 

Savon:  8k  à  If  00 

Cendres  du  foyer  :  125  litres 

Intérêt  des  outils  employés 

Total  des  dépenses  pour  le  blanchissage 


(13)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  étoffes  et  vête- 
ments achetés. 


Art.  1er.  —  Vêtements  de  l'Ouvrier. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  veste  de  gros  drap ...*.• 

1  blouse  de  toile  bleue  neuve , 

1  gilet  en  étoffe  de  laine 

î  pantalon  de  laine 

1  cravate  de  laine 

1  paire  de  souliers  avec  réparation  annuelle 

6  mouchoirs  de  poche  en  coton ... 

1  chapeau  de  feutre  gris  et  1  casquette 

6  paires  de  chaussettes  laine  et  coton 

Vêtements  de  travail  : 

Vieux  vêtements  du  dimanche 

1  gilet  avec  manches  en  coton 

2  pantalons  en  toile  bleue  légère 

2  gilets  tricotés  en  coton • 

1  paire  de  souliers  plusieurs  fois  réparés 

1  paire  de  bottes  en  cuir  rouge,  dit  de  Russie,  pour  exécuter  dos 

travaux  de  terrassement  d^ns  les  lieux  humides 

3  paires  de  sabots  à  of  60  la  paire,  avec  chaussons  tricotés  par  la 
iemme  ou  faits  do  débris  de  vêtements 

8  chemises  de  grosse  tuile  à  5f 

1  ceinture,  dite  de  gymnastique,  dont  l'ouvrier  fait  usage  pour  se 
ferrer  les  reins  pendant  le  travail 

Totaux 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

31f50 

» 

36f75 

31   50 

36  75 

20  00 
il   50 

36*75 

31  50 

36  75 

12  00 

4  00 
0  32 

n 

8  00 

• 

16  32 

8  00 

PRIX 

DÉPENSE 

d'achat 

DtmEE 

annuelle 

12f00 

6  ans 

2f00 

7  00 

3 

2  33 

4  00 

4 

1  00 

4  00 

3 

1  33 

2  00 

8 

0  25 

9  00 

3 

3  00 

3  00 

9 

0  33 

4  00 

3 

1   33 

b  00 

3 

2  00   1 

1 

1   50 

2 

0  75 

4  00 

1 

4  00 

3  00 

2 

1  80 

3  00 

2 

1   50 

15  00 

4 

4  25 

2  50 

1 

2  50 

40  00 

6 

6  66 

1  00 

2 

0  50 
35  23 

12»  00 
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Art.  2.  —  Vêlements  de  la  Femme. 

Yètements  du  dimanche  : 

1  robe  de  laine 

2  jupons  de  laine 

1  tablier  de  laine  noire 

1  corset 

2  fichus  d'indienne  imprimée 

6  mouchoirs  de  poche  en  coton 

4  paires  de  bas  de  laine 

2  bonnets , 

1  paire  de  sabots  de  luxe  avec  dessus  de  cuir 

1  paire  de  souliers , 

Vêtements  de  travail  : 

Vieux  vêtements  du  dimanche 

1  robe  d'indienne 

1  tablier  d'indienne 

4  paires  de  bas  de  coton. 

4  mouchoirs    d'indienne    pour    envelopper    la   tète    (dits   mar- 

molle»  ) 

2  camisoles  en  coton , 

2  jupons,  l'un  d'hiver,  l'autre  d'été,   faits  avec  de  vieux,  vête- 
ments  ...,....., 

2  coiffes  de  travail  en  indienne  (béguinetles) 

2  chapeaux  de  paille  grossière,  dits  casquettes,  faits  de  manière  à 

préserver  la  tête  du  soleil,  en  été 

2  paires  de  sabots  à  Of  60 , 

2  paires  de  pantoufles  ou  chaussons  faits  par  la  femme  avec  des 

morceaux  de  vieux  vêtements 

1  paire  de  gros  souliers , 

iO  chemises  en  toile  de  chanvre  et  en  coton 

Totaux 

Art.  3.  —  Vêlements  des  deux  Filles  (§  10). 

Dépense  annuelle  pour  la  fille  aînée,  évaluée  à 

Dépense  annuelle  pour  la  fille  cadette,  évaluée  à 


'14)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  la  confection  des  vête 
ments  en  étoffes  achetées  et  pour  l'entretien  des  vêtements  de 
la  famille. 


Art.  1er.  —  Dépense  peur  le  ménage  tout  entier 

Achat  di»  laine,  de  fil  et  d'aiguilles 

36  journées  de  travail  de  la  feaiuie,  estimées  à  Qf  75  par  jour 

Totaux 

Art.  2.—  D'titribution  de  celle  dépense  sur  les  divers  membres 
du  ménage. 

Dépense  pour  la  confection   (  jl  ^^Yemme".'  V  Ï.Ï.V.Ï.  ;■.:.* 

et  iWretien  des  vêtements  |  ^«^y^^^g^^;;;;-' •;;.;;;; ;_\ 

Totaux  comme  ci-dessus , . . . 
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1  66 

3  00 

6 
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1  00 

2  00 

2 

1  00 

4  00 

12 
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8  00 

3 

2  66 

6  00 

2 

3  00 

1   50 

1 

1  50 

5  00 

2 

2  50 

1 

» 

4  00 

2 

2  00 

1   30 

2 

0  75 

6  00 

3 

2  00 

4  00 

4 

1   00 

6  00 

3 

2  CO 

i   00  ' 

4 

0  25 

i  00 

2 

0  50 

2  00 

4 

0  50 

i   20 

1 

i  20 

2  00 

2 

i  00 

3  00 

2 

2  50 

30  00 

7 

3  73 

110  20 

34  93 

0 

1 

20  00 

" 

" 

7  00 

TALI 

:nRS 

les  vète- 
nents  de 

en  nature 

en  argent 

27^00 

5  95 

27  00 

5  95 

bres 

6  75 

9  75 

10  50 

1  75 

1  85 

2  35 

27  00 

5  95 
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NOTES. 

FAITS  IMPORTANTS  d'oRGAMSATION  SOCIALE;    PARTICULARITES   REMARQUABLES; 

APPRÉCIATIONS   GÉNÉRALES;    CONCLUSIONS. 


(a)    tes    OUVRIERS    NOMADES    RASSEMBLES    POUR    LES     GRANDS     TRAVAUX    PUBLICS, 
ET    DE   LEUR    INFLUENCE    SUR   LES    POPULATIONS    RURALES. 

Pour  compléter  le  système  des  canaux  et  développer  rapidement 
le  réseau  des  chemins  de  fer,  on  a  exécuté  depuis  vingt  années  prin- 
cipalemejit  de  grands  travaux  d'art  sur  tous  les  points  du  territoire. 
Ces  travaux,  inconnus  aux  générations  précédentes  ou  terminés  par 
elles  dans  de  longs  délais,  ont  dû  s'achever  de  nos  jours  avec  une 
extrême  rapidité,  et  il  a  fallu  pour  atteindre  ce  résultat  rassembler 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  Les  uns,  tels  que  les  charpentiers  et 
les  maçons  pour  lesquels  un  long  apprentissage  est  indispensable,  ont 
été  empruntés  à  des  corps  d'état  déj  àconstitués.  Ceux-là  ont  apporté 
sur  le  théâtre  de  ces  travaux  des  habitudes  anciennes  de  race  ou 
d'état  sauvegardées,  chez  les  premiers  par  l'institution  du  compa- 
gnonnage [N°  1  (a)]  ,  chez  les  seconds,  venus  en  général  du  Niver- 
nais ou  du  Limousin ,  par  le  désir  de  rapporter  au  pays  le  fruit  de 
leurs  épargnes.  Ces  maçons  d'ailleurs  habitués  à  l'émigration  n'ont 
pas  subi  un  déplacement  anormal  [les  Ouv.  europ.  XXKVI  (a)].  Au 
lieu  de  venir  dans  les  villes,  ils  se  sont  rendus  sur  les  points  où  les 
appelaient  les  travaux ,  conservant  partout  leurs  habitudes  et  leur 
manière  de  vivre. 

Mais  à  côté  de  ces  ouvriers  d'élite,  peu  nombreux  relativement,  il 
a  fallu  réunir  toute  une  population  de  terrassiers,  de  mineurs  et  de 
manœuvres  de  toute  espèce.  Ces  fonctions  n'exigeant  qu'une  cer- 
taine vigueur  physique,  il  est  venu  de  tous  côtés  pour  les  remplir 
des  hommes  habitués  à  la  fatigue  et  entraînés  loin  de  leur  ])ays  par 
l'appât  d'un  salaire  plus  élevé  et  l'espoir  d'une  situation  meilleure. 
Certaines  provinces ,  comme  l'Alsace  et  les  parties  voisines  de  l'Alle- 
magne, le  nord  de  la  France  et  les  Flandres  d'un  côté,<  la  Savoie  et 
les  parties  voisines  du  Piémont  de  l'autre ,  ont  fourni  un  grand 
nombre  de  ces  ouvriers  ;  mais  de  tous  les  points  sont  venus  se  joindre 
à  ce  contingent  les  travailleurs  des  villes  ou  des  campagnes  jetés  hors 
de  leur  voie  par  une  cause  quelconque,  les  chômages  industriels,  le 
mépris  d'une  vie  plus  calme,  le  goût  de  la  dépense  et  souvent  aussi 
le  besoin  de  fuir  une  mauvaise  réputation. 

Une  réunion  d'hommes  ainsi  composée  ne  présente  guère  de  ga- 
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ranties  d'ordre  et  de  moralité.  La  plupart  sont  célibataires  et  n'ayant 
pas  été  initiés  aux  habitudes  de  prévoyance,  ils  dépensent  presque 
tous  la  totalité  de  leur  salaire  dont  ils  pourraient  épargner  une  partie. 
Ceux  qui  sont  mariés  échappent  à  cause  de  l'éloignement  aux  salu- 
taires influences  de  la  famille  et  cèdent  à  l'exemple  ou  à  l'entraîne- 
ment :  un  assez  grand  nombre  enfm  vivent  dans  le  concubinage  et 
subissent  les  déplorables  conséquences  de  ces  sortes  d'unions,  sans 
cesse  en  querelle  avec  des  compagnes  de  hasard  qui  n'ont  d'influence 
sur  eux  que  pour  les  pousser  au  désordre. 

Aucun  lien  n'existe  entre  ces  hommes  grossiers  en  général  et 
étrangers  les  uns  aux  autres;  ils  n'ont  ni  habitudes  ni  traditions  com- 
munes ;  restant  en  dehors  de  toute  pratique  religieuse,  ceux  mêmes 
qui  avaient  été  élevés  dans  des  idées  de  piété  les  perdent  afl  contact 
de  leurs  compagnons.  Il  ne  reste  donc  plus  parmi  ces  hommes  au- 
cune des  institutions  qui  se  retrouvent,  à  des  degrés  difl'érents, 
dans  toutes  les  sociétés.  L'individu  est  là  complètement  isolé,  et  en 
général  aussi  mal  préparé  que  possible  à  accepter  la  responsabilité 
qui  résulte  pour  lui  de  cet  isolement  (les  Ouv,  europ.  XXXI  §  12). 

Quelquefois,  cependant,  l'isolement  n'est  pas  aussi  absolu;  on 
voit  les  ouvriers  originaires  d'une  même  province  constituer  des 
groupes  où  se  retrouve  un  certain  esprit  d'unité;  les  étrangers  surtout 
Piémontais,  Allemands  et  Belges  se  rassemblent  ainsi  en  familles  qui 
travaillent  et  vivent  en  commun,  qui  même  soutiennent  leurs  intérêts 
collectifs  menacés  par  d'autres  groupes  d'ouvriers  :  assez  souvent 
aussi  ces  unions  servent  de  points  de  départ  pour  des  coalitions 
dont  le  but  est  de  forcer  les  entrepreneurs  à  élever  les  salaires.  Ces 
rivalités  d'intérêt  amènent  des  luttes  quelquefois  sanglantes  et  des 
désordres  de  cabaret  si  fréquents,  qu'il  faut  presque  toujours,  dans 
le  voisinage,  doubler  les  brigades  de  gendarmerie. 

Mais  ceux-là  môme  qui  échappent  à  l'isolement  complet  par  ces 
espèces  d'associations  nationales,  ne  sont  pas  pour  cela  préservés 
du  désordre;  le  besoin  de  distraction  et  l'impossibilité  pour  eux 
d'en  trouver  ailleurs,  les  conduit  au  cabaret  qui,  pour  les  hommes 
réunis  dans  ces  conditions,  tient  vraiment  la  place  de  l'Eglise  dans 
les  anciennes  sociétés  ;  c'est  là  que  se  passe  tout  le  temps  qui  n'est 
pas  donné  aux  repas  ou  au  travail.  L'invincible  attraction  exercée 
par  le  cabaret  sur  ces  ouvriers  les  rend  incapables  de  travail  dès 
qu'ils  ont  quelque  argent.  C'est  à  ce  fait  bien  connu  qu'est  due 
en  partie  l'habitude,  prise  par  les  entrepreneurs,  de  ne  payer 
qu'à  la  fin  du  mois  au  lieu  de  le  faire  chaque  semaine;  une  des  con- 
séquences de  cette  habitude  a  été  de  supprimer  à  peu  près  complè- 
tement la  célébration  du  dimanche.  Mais,  à  la  place  du  repos  hebdo- 
madaire, il  s'est  institué  une  fête  de  fin  de  mois  que  célèbrent  même 
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les  ouvriers  les  plus  rangés  ;  cette  fête  dure  deux  jours  en  général 
pour  la  niasse  des  ouvriers,  mais  beaucoup  la  prolongent  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  dépensé  la  totalité  du  salaire  disponible  :  tant  que  ce  but 
n'est  pas  atteint  les  efforts  des  entrepreneurs  intéressés  au  prompt 
achèvement  des  travaux,  ne  peuvent  les  arracher  au  cabaret.  Souvent 
les  excès  de  tous  genres  auxquels  ils  se  livrent,  pendant  ces  jour- 
nées, les  rendent  malades  et  ils  doivent  se  reposer  de  ces  excès 
avant  de  se  remettre  au  travail  ;  aussi  beaucoup  comptent-ils  quatre 
jours  de  chômage  à  la  fin  de  chaque  mois. 

Le  voisinage  de  ces  ouvriers  est  redouté  des  populations  rurales, 
dans  les  pays  surtout  où  leurs  habitudes  sont  connues;  on  a  pu  le 
constater  spécialement  aux  environs  de  Reims,  où  depuis  seize  ans 
ils  ont  été  rassemblés  en  grand  nombre  pour  travailler  aux  canaux  et 
aux  chemins  de  fer.  Partout  ils  ont  une  réputation  détestable;  cepen- 
dant le  désir  du  gain  les  fait  accueillir  dans  tous  les  villages,  où 
souvent  ils  sont  nourris  et  même  logés  par  les  habitants;  il  s'établit 
donc  entre  les  uns  et  les  autres  des  rapports  continuels  nécessités 
par  une  vie  en  commun.  Au  point  de  vue  pécuniaire,  les  paysans 
bien  rétribués  profitent  de  ces  relations  à  la  condition  pourtant  d'être 
vigilants,  à  se  faire  payer.  Ces  ouvriers,  en  effet,  sans  respect  pour 
leurs  engagements  s'étudient  à  tromper  la  "  surveillance  de  leurs 
créanciers  et  réussissent  assez  souvent  à  s'échapper  sans  acquitter 
leurs  dettes.  Ce  trait  de  leur  caractère  est  si  constant  et  si  bien 
connu,  que  partout  des  précautions  sont  prises  pour  éviter  ces 
pertes;  quelquefois  on  exige  la  garantie  des  entrepreneurs  :  plus 
souvent  ces  derniers  appellent  les  intéressés  aux  jours  de  paie  et  les 
soldent  directement,  ou  bien  les  créanciers  se  font  payer  sur  l'heure 
par  l'ouvrier  qui  vient  de  recevoir  son  argent.  Les  paysans,  une  fois 
avertis ,  deviennent  très-prudents  sous  ce  rapport  et  assez  habiles 
pour  éviter  les  pertes.  On  a  pu  remarquer  que  ces  sortes  de  spécu- 
lations ont  développé,  chez  les  plus  intelligents  d'entre  eux,  le  goût 
du  négoce  et  des  entreprises  commerciales;  habitués  à  n'obtenir  de 
leurs  travaux  qu'un  faible  salaire  et  à  attendre  pendant  une  année 
entière  les  résultats  de  leurs  cultures,  ils  ont  été  séduits  par  ces  spé- 
culations qui  donnent  à  jour  fixe  et  à  termes  peu  éloignés  des  béné- 
fices en  argent  relativement  considérables. 

Sous  le  rapport  moral  l'influence  des  ouvriers  nomades  dans  les 
campagnes  a  été  désastreuse  [les  Ouv.  europ.  XXXY  (b)]  ;  partout 
sur  leur  passage  il  y  a  eu  des  filles  séduites  et  des  ménages  troublés 
(§  2) .  Dans  plus  d'un  cas  des  femmes  mariées  ont  été  enlevées  à  leur 
famille  et  ne  sont  plus  revenues,  vouées  désormnis  à  la  vie  errante 
de  ceux  (juiles  emmenaient.  On  a  remarqué  que  s^iis  ce  rapport  les 
ouvriers  les  plus  daiigeroux  ne  sont  pa>  les  plus  grossiers,  mais 
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plutôt  ceux  qui,  mêlés  pendant  quelque  temps  à  la  vie  des  villes,  ont 
gardé  quelques  habitudes  de  luxe  et  d'élégance  relative  toutes-puis- 
santes pour  séduire  les  femmes  de  la  campagne.  Tels  sont  les  tail- 
leurs de  pierre,  et  surtout  les  charpentiers,  qui,  gagnant  des  salaires 
élevés,  vivant  d'ailleurs  sans  se  mêler  aux  autres  ouvriers  et  consi- 
dérés comme  d'une  classe  plus  distinguée,  disposent  à  ces  diiïérents 
titres  de  beaucoup  de  moyens  de  séduction.  Lesgrossiers  manœuvres 
et  les  terrassiers  ont  en  général  moins  de  succès  près  des  villa- 
geoises, mais  ils  contribuent  plus  encore  à  la  démoralisation  en 
faisant  venir  des  villes  voisines  des  prostituées  de  la  plus  basse 
classe  (§  3).  La  présence  de  ces  femmes  est  presque  toujours  l'oc- 
casion de  quelque  scandale.  Souvent  elles  se  montrent  en  public 
dans  un  état  d'ivresse,  se  querellant  ou  échangeant  de  grossiers 
propos  avec  ceux  qui  les  ont  amenées  :  les  habitants,  les  femmes  et 
les  jeunes  filles  mêmes,  à  peine  surveillées,  accourent  à  ce  spec- 
tacle. Enfin  les  rapports  qui  s'établissent  entre  les  concubines  de 
certains  ouvriers  et  les  femmes  des  localités  où  ils  vivent  ont  aussi 
leur  part  dans  cette  déplorable  invasion  des  mauvaises  mœurs.  Les 
effets  en  sont  irrémédiables,  et  on  pourrait  citer  plus  d'un  village 
des  environs  de  Reims  où  les  habitudes  de  désordre  et  d'immoralité 
se  sont  développées  encore  depuis  le  départ  des  ouvriers  qui  les  y 
ont  importées.  Les  cabarets  qui  n'existaient  pas  prospèrent  aujour- 
d'hui et  sont  fréquentés  par  presque  tous  les  habitants.  Les  jeunes 
gens  surtout  ont  pris  le  goût  des  dépenses,  et  se  sont  créé  des  be- 
soins nouveaux,  tels  que  l'usage  du  tabac  et  des  liqueurs  de  toute 
espèce  qui  tendent  à  se  substituer  au  vin. 

Une  des  suites  fréquentes  du  passage  des  ouvriers  a  été  de  donner 
lieu  à  des  mariages  entre  les  jeunes  filles  séduites  et  leurs  séduc- 
teurs (§  12).  Le  plus  souvent  les  nouvelles  mariées  ont  quitté  le 
pays  pour  suivre  leurs  maris.  Celles-là  n'ont  trouvé  en  général 
qu'une  vie  misérable  dans  la  société  de  tels  hommes  qui  presque 
toujours  les  battent  et  ne  fournissent  qu'à  peine  à  leurs  besoins  et  à 
ceux  de  leurs  enfants,  qui  souvent  même  les  abandonnent.  Aussi 
n  est-il  pas  rare  de  voir  ces  femmes,  après  quelques  années  d'ab- 
sence, revenir  demander  asile  à  leurs  familles.  Il  en  est  qui,  parvenant 
à  changer  les  habitudes  de  leurs  maris  dans  une  certaine  mesure 
du  moins,  les  déterminent  à  se  fixer  dans  le  pays  s'il  offre  des  res- 
sources suffisantes.  Ces  ménages  peuvent  alors  prospérer  comme 
cela  est  arrivé  pour  celui  de  l'ouvrier  décrit  dans  la  monographie 
précédente;  mais  il  est  rare  que  ces  hommes  deviennent  complète- 
ment rangés  ;  aussi  continuent-ils  à  vivre  un  peu  en  dehors  du  reste 
de  la  population  ;  assez  ordinairement  même  ils  sont  désignés  par  un 
nom  spécial  qui  rappelle  leur  origine.  Ils  continuent,  par  exemple, 


104  N"  2.   —  MANOEUVRE-AGRICULTEUR   DE  LA   CHAMPAOE. 

à  porter  les  noms  de  canalistes^  de  chemins  de  fer,  qu'on  donne  par- 
tout aux  ouvriers  nomades,  selon  le  genre  de  travail  qu'ils  exécutent. 
Il  en  est  cependant  qui,  mariés  à  des  fdles  de  cultivateurs  aisés,  sont 
arrivés  à  un  certain  degré  de  considération,  méritée  moins  peut-être 
par  la  dignité  de  leur  vie  que  par  l'intelligence  dont  ils  font  preuve 
dans  la  conduite  de  leurs  affaires. 

Les  faits  qui  viennent  d'être  cités  ont  été  pour  la  plupart  observés 
aux  environs  de  Reims,  mais  les  résultats  signalés  dans  cette  note 
peuvent  être  constatés  sur  tous  les  points  où  ont  séjourné  les  ouvriers 
nomades,  et  spécialement  sur  le  parcours  des  lignes  de  fer.  Partout 
en  France  ces  ouvriers  apportent  les  mêmes  habitudes  et  partout 
aussi  les  populations  rurales  sont  gâtées  par  leur  contact.  Celles 
mêmes  dont  les  anciennes  mœurs  s'étaient  le  mieux  conservées  n'ont 
pas  échappé  à  ces  funestes  influences.  Ainsi ,  dans  les  Vosges ,  au 
point  où  elles  sont  traversées  à  la  fois  par  le  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  et  par  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  les  habitudes  et  le  carac- 
tère des  montagnards  ont  subi  de  profonds  changements.  A  une 
autre  extrémité  de  la  France,  dans  les  landes  de  Bordeaux,  la  mora- 
lité des  habitants  a  été  atteinte  d'une  manière  plus  grave  :  des 
jeunes  filles  et  des  femmes  travaillant  comme  les  hommes  aux 
terrassements,  passaient  les  nuits  avec  les  ouvriers  sous  des  barra- 
ques  provisoires,  et  vivaient  avec  eux  dans  un  état  voisin  de  la  pro- 
miscuité. Ces  habitudes  ont  eu  de  déplorables  conséquences  morales, 
et,  au  point  de  vue  hygiénique ,  elles  ont  créé  un  véritable  danger 
pour  l'avenir  de  ces  populations,  en  répandant  parmi  elles  les  ma- 
ladies syphilitiques  sous  leurs  formes  les  plus  graves. 

11  serait  facile  de  multiplier  ces  exemples,  mais  ce  qui  vient  d'être 
dit  suffit  pour  montrer  combien  est  funeste  l'influence  exercée  sur 
les  populations  par  les  ouvriers  nomades.  Si  on  réfléchit  à  la  multi- 
plicité des  travaux  qui  amènent  ces  ouvriers  sur  tous  les  points  du 
territoire,  on  trouvera  sans  doute  que  ces  faits  ont  une  extrême 
importance  et  qu'ils  doivent  attirer  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent 
d'économie  sociale. 


(b)    SLR  LES   MOYENS    EMPLOYES    PAR    LES    ENTREPRENEURS    POUR    ASSURER   LA    SUBr 
SISTANCE  DES  OUVRIERS  NOMADES  ET  SLR  LA    MANIERE  DE  VIVRE  DE  CES  OUVRIERS. 

Les  ouvriers  nomades  arrivent  ordinairement  sur  le  théâtre  des 
travaux  sans  argent  et  précédés  d'une  réputation  détestable  qui  leur 
ôte  toute  chance  de  crédit;  souvent  aussi  les  ressources  manquent 
ou  sont  insuffisantes  dans  les  localités  où  ils  s'installent  :  il  en 
résulte  que  presque  toujours  les  entrepreneurs  doivent  intervenir 
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pour  leur  assurer  les  moyens  de  subsistance.  Cette  obligation  sus- 
cite en  général  des  difiicultés  assez  graves  et,  dans  certains  cas  où 
les  obstacles  avaient  été  mal  calculés,  ces  difficultés  ont  été  telles 
que  le  succès  des  entreprises  en  a  été  compromis.  Ainsi ,  sur  le 
chemin  de  Bordeaux  à  Bayonne,  les  entrepreneurs  ont  subi  des 
pertes  considérables,  obligés  qu'ils  étaient  de  faire  des  dépenses 
énormes  pour  amener  des  convois  de  vivres  au  milieu  des  Landes 
et  pour  loger  leurs  ouvriers  dans  ces  plaines  désertes.  En  dehors  de 
ces  conditions  exceptionnelles,  on  a  recours  d'ordinaire  à  l'une  des 
trois  combinaisons  suivantes  : 

1°  Quelquefois,  l'entrepreneur  général  d*un  grand  travail  fait 
installer  plusieurs  cantines  où  les  ouvriers  trouvent  à  la  fois  la  nour- 
riture et  le  logement.  Dans  ce  cas  les  cantiniers  opèrent  à  leur  compte, 
mais  l'entrepreneur  leur  garantit  une  somme  fixe,  2^  par  jour  et 
par  homme  en  moyenne.  Cette  somme  est  payée  chaque  mois,  au 
moyen  d'une  retenue  préalable  faite  sur  le  salaire  de  l'ouvrier. 
L'entrepreneur  prélève  lui-même  3  p.  0/0  sur  cette  somme,  non  pas 
à  titre  de  bénéfice,  mais  comme  compensation  le  plus  souvent  in- 
suffisante des  pertes  nombreuses  dont  il  court  les  chances.  Aussi, 
ce  moyen  de  la  création  des  cantines  n'est-il  employé  que  si  les  res- 
sources manquent  à  peu  près  complètement  sur  le  lieu  des  travaux. 

2°  Quand  le  pays  offre  des  ressources  suffisantes  pour  que  les 
ouvriers  puissent  se  loger  et  faire  préparer  leur  nourriture,  l'entre- 
preneur n'a  qu'à  fournir  les  matières  premières.  Quelquefois  alors 
un  entrepreneur  général  se  fait  fournisseur  général.  Il  achète  de 
grandes  quantités  de  marchandises  de  première  main  et  au  meilleur 
marché  possible  et  il  les  livre  en  détail  aux  ouvriers,  ne  prélevant 
qu'un  bénéfice  minime  destiné  à  l'indemniser  de  ses  frais  généraux: 
il  préserve  ainsi  les  ouvriers  des  exigences  du  commerce  de  détail 
dont  les  bénéfices  sont  toujours  énormes  et  qui  hausse  encore  ses 
prix  quand  la  demande  s'accroît. 

3"*  Le  plus  souvent  ce  même  système  est  mis  en  pratique  d'une 
autre  manière  ;  ce  sont  des  tâcherons  qui  se  chargent  de  fournir  aux 
ouvriers  travaillant  avec  eux  ou  pour  eux  tous  les  objets  de  consom- 
mation. Ils  achètent  en  gros  chez  les  marchands  des  villes  voisines 
et  cèdent  presque  toujours  aux  prix  de  facture  ou  de  taxe.  Mais  ils 
obtiennent  une  remise  des  marchands  et  cette  remise  suffit  pour  ré- 
munérer la  personne  chargée  du  détail.  C'est  ordinairement  la  femme 
du  tâcheron  qui  prend  ce  soin.  Dans  ce  cas  les  ouvriers  étant  peu 
nombreux  et  la  surveillance  sévère,  il  n'y  a  que  peu  de  perte  à 
craindre.  La  remise  obtenue  est  donc  un  bénéfice  net,  mais  licite, 
juste  rémunération  d'un  commerce  désagréable.  11  est  des  cas 
cependant  où  le  bénéfice  prélevé  est  exagéré,  non  pas  en  général 
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sur  les  objets  de  consommation,  mais  sur  les  fournitures  d'outils 
faites  aux  ouvriers  par  les  tâcherons. 

Dans  ces  deux  derniers  systèmes  les  ouvriers  intelligents  et  éco- 
nomes, les  maçons  en  particulier  [les  Ouv.  europ.  XXXYI  (a)],  se 
mettent  en  demi-pension  et  achètent  eux-mêmes  les  matières  pre- 
mières. Ils  payent  une  somme  modique,  12  ou  15^  moyennant  la- 
quelle le  logeur  les  couche,  prépare  leurs  aliments,  fournissant  le 
beurre  et  les  condiments,  et  se  charge  du  blanchissage.  Ce  sont 
d'ordinaire  des  familles  de  paysans,  quelquefois  aussi  des  ouvriers 
mariés  qui  entreprennent  ces  spéculations  très-fructueuses,  comme 
on  a  pu  en  juger  par  l'exemple  cité  dans  la  présente  monogra- 
phie (§  8).  La  plupart  des  ouvriers  prennent  des  pensions  complètes; 
ils  sont  ainsi  dispensés  de  s'occuper  de  leur  nourriture,  mais  comme 
ce  sont  en  général  des  aubergistes  qui  tiennent  ces  pensions,  ces 
ouvriers  demeurent  en  réalité  au  cabaret  :  c'est  là  une  condition 
déplorable  pour  eux,  car  ils  se  trouvent  sans  cesse  sollicités  à  faire 
de  nouvelles  dépenses  par  les  visiteurs  et  surtout  par  les  cabaretiers 
eux-mêmes  qui  souvent  exploitent  avec  une  dangereuse  habileté 
leur  imprévoyance  et  leurs  vices  [les  Ouv.  europ.  XXXIY  (b)]. 

En  résumé,  il  résulte  de  cet  exposé  des  faits,  que  les  entrepre- 
neurs obligés  de  se  faire  fournisseurs  n'abusent  pas  de  cette  posi- 
tion pour  réaliser  aux  dépens  de  leurs  ouvriers  des  bénéfices  illicites  : 
on  ne  trouve  là  en  effet  rien  d'analogue  à  ce  que  pratiquent,  en  An- 
gleterre, certains  fabricants  du  Staffordshire,  sous  le  nom  de  Iruck 
System  [les  Ouv.  Europ.  XXXIV  (b)],  odieuse  et  immorale  combi- 
naison au  moyen  de  laquelle  le  maître  coalisé  avec  les  marchands 
en  détail,  reprend  à  l'ouvrier  par  une  voie  détournée  une  partie  du 
salaire  nominal. 

On  peut  aussi  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  condition  la  plus 
désirable  pour  les  ouvriers  nomades,  est  celle  dans  laquelle  ils  peuvent 
vivre  en  pension  complète  ou  en  demi-pension  chez  des  familles  de 
paysans;  ils  se  trouvent  là  dans  un  milieu  plus  moral  que  dans  les 
cantines  des  logeurs,  et  ils  sont  moins  exposés  aux  dangereuses 
tentations  du  cabaret. 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION   DES   DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE 

I 

Défiiiilion  du  lieu,  de  l'oris:anisatiou  industrielle 
e^  de  la  famille. 

§  1".  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  l' INDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

La  commune  de  Cauterets,  qu'habite  la  famille,  est  située  par 
A2°  51^  de  latitude  nord,  et  par  2°  28'  de  longitude  ouest,  au  centre 
des  Pyrénées;  elle  confine,  sur  une  étendue  de  20  kilomètres  envi- 
ron, à  la  frontière  d'Espagne.  Le  sol,  où  les  roches  affleurent  fré- 
quemment au  jour,  ,se  compose  de  schistes  argileux,  de  calcaires, 
de  micachistes  et  de  granités.  Il  est  traversé  par  de  nombreuses 
sources  d'eaux  thermales  dont  la  température  varie  de  50°  à  90°  c. 
Le  terrain  offre  des  différences  de  niveau  considérables  :  au-dessous 
de  Cauterets,  la  pente  moyenne  du  Gave  est  de  46  mètres  par  kilo- 
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mètre.  Ce  bourg  est  à  971  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer  ;  les 
montagnes  contiguës  s'élèvent  à  2,000  mètres  :  le  Yignemale,  point 
culminant  de  la  commune,  atteint  3,300  mètres.  La  neige  couvre 
pendant  six  mois  le  pays,  excepté  les  parties  basses  ou  directement 
exposées  au  midi;  elle  persiste  toute  l'année  sur  les  hautes 
montagnes,  dans  les  ravins  profonds  et  sur  les  pentes  exposées  au 
nord.  La  température  qui  s'élève  accidentellement  à  hO"  c,  pendant 
l'été,  sous  l'influence  du  vent  d'Espagne,  ne  comporte  pas  la 
culture  de  la  vigne  ;  elle  ne  se  prête  même  pas  tous  les  ans  à  la 
complète  maturité  du  maïs. 

Le  sol  cultivable  n'occupe  qu'une  faible  étendue  :  le  cadastre  de 
la  commune  se  résume  dans  les  chiffres  suivants  : 

Propriétés  privées  : 

■   Prairies  basses  et  hautes  ( gernis) 470»*  23  \ 

Terres  arables 57    19  >       530"  25 

Maisons,  cours  et  terrains  plantés 8    83  ) 

Propriétés  appartenant  aux  sept  communes  unies  dites  de 
Saint-Savin  : 

Bois 5,15G    45) 

Friches,  rochers,  landes,  pâturages 10,004    38  j  •'''^^^"    <'" 

Propriétés  domaniales  ; 

Grandes  routes,  places 13    55) 

Rivières,  lacs 1G3    46  j       ^''    "^ 

Surface  totale  de  la  commune 15.934    09 


Les  propriétés  privées  sont  possédées  et  exploitées  dans  les  con- 
ditions que  la  présente  monographie  fait  connaître  (e).  Quant  aux 
biens  communaux,  ils  forment  deux  groupes  principaux.  Le  premier 
groupe  formé  par  les  montagnes  contiguës  au  bourg  de  Cauterets  et 
aux  germs  des  paysans  de  la  commune,  est  spécialement  réservé 
aux  troupeaux  de  ces  derniers  ;  le  second  groupe,  beaucoup  plus 
étendu  et  comprenant  toutes  les  montagnes  situées  entre  le  premier 
groupe  et  la  frontière  d'Espagne,  sert  pendant  l'été  au  parcours  des 
troupeaux  émigrants  appartenant  aux  six  communes  qui  forment 
avec  celle  de  Cauterets  la  communauté  dite  de  Saint-Savin.  Les  forêts 
comprises  dans  ces  territoires  fournissent,  par  tolérance  ou  par  ma- 
raude, aux  paysans,  du  bois  de  chauffage  et  d'éclairage  (§7)  et 
des  matériaux  pour  la  clôture  des  champs  et  des  prairies. 

La  souche  de  la  population  se  compose  d'une  cinquantaine  de 
familles  de  paysans  entre  lesquelles  se  répartissent  les  terres  et  les 
prairies  ci-dessus  indiquées,  et  dont  les  plus  aisées  possèdent  de  12 
à  '2li  hectares.  Chacune  de  ces  petites  propriétés  comprend  ordinai- 
rement deux  parties  distinctes  :  1°  le  domaine^  avec  la  maison  d'ha- 
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bitation,  les  granges  ou  étables  d'hiver,  la  terre  arable  et  les  prai- 
ries basses,  pourvu  d'eau  courante  et  d'arbres  épars  assez  nombreux  ; 
2°  le  germ  situé  à  600  mètres  au-dessus  du  Gave,  de  AOO  à  550  mètres 
au-dessus  du  domaine,  et  comprenant  le  reste  des  prairies,  la  grange 
ou  étable  d'été,  avec  une  chambre  pour  l'habitation  temporaire  des 
bergers. 

Le  surplus  de  la  population  se  compose  de  bûcherons  et  de  char- 
bonniers, de  manœuvres  et  de  domestiques  fournissant  aux  paysans 
un  supplément  de  main-d'œuvre,  et  surtout  de  personnes  vivant 
plus  ou  moins  directement  des  profits  que  donne  le  séjour  des  étran- 
gers attirés  en  grand  nombre,  pendant  la  belle  saison,  par  la  répu- 
tation'des  eaux  themiales. 

Ces  divers  éléments  de  la  population  se  trouvent  dans  les  pro- 
portions indiquées  ci-après  : 

Paysans  travaillant  exclusivement   sur  leurs  domaines 37î 

Agriculteurs  travaillant  eu  partie  pour  le  compte  d'autrui 84 

Bûcherons  et  charbonniers Ml 

Gens  de  mélierj  commerçants,  porteurs,  etc 473 

Propriétaires  vivant  principalement  de  la  location  de  leurs  maisons. .  173 

Personnes  appartenant  aux  professions  libérales 102 

Total 1,370 


La  famille  décrite  dans  cette  monographie  appartient  à  la  caté- 
gorie des  paysans-propriétaires:  son  domaine  est  à  1  kilomètre  et 
élevé  de  50  mètres  au-dessus  du  pont  de  Cauterets.  Le  germ  est 
situé  550  mètres  plus  haut  et  à  3  kilomètres  de  ce  même  bourg. 

La  commune  produit  en  froment,  seigle,  orge,  millet,  sarrasin  et 
maïs,  la  moitié  environ  des  céréales  nécessaires  à  la  nourriture  des 
agriculteurs;  le  surplus  provient  des  plaines  situées  vers  le  nord. 
Les  principaux  produits  sont  les  veaux,  les  agneaux,  et  en  moindre 
proportion,  les  chevaux  ou  les  mul^s.  Pendant  la  saison  des  bains, 
les  agriculteurs  trouvent  à  Cauterets  un  débouché  avantageux  pour 
le  lait,  le  beurre  et  les  œufs. 

Les  célèbres  eaux  minérales  de  cette  localité  y  attirent  chaque 
année,  pendant  les  dix  semaines  de  la  saison  chaude,  environ  1*2,000 
étrangers.  De  là  résulte  une  classe  spéciale  de  bourgeois-logeurs, 
d'aubergistes,  de  marchands,  d'artisans,  de  loueurs  de  chevaux,  de 
porteurs  et  de  guides  dont  l'accroissement  progressif  tend  à  modi- 
fier l'ancien  état  d'équilibre  de  la  population.  Cette  circonstance, 
favorisant  une  tendance  naturelle  vers  l'indépendance,  multiphe  les 
petits  ménages  vivant  momentanément  des  ressources  offertes  par 
les  étrangers  et  commence  à  détruire  les  anciennes  communautés 
de  famille.  Cependant,  sous  l'influence  de  l'opinion  locale  et  de  la 
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tradition,  la  plupart  de  ces  communautés  ont  résisté  jusqu'à  ce 
jour  à  l'influence  de  la  loi  civile  :  la  famille  décrite  dans  la  présente 
monographie  oflVe,  sous  ce  rapport,  un  remarquable  exemple  de 
l'ancienne  constitution  sociale  de  cette  région  (b). 


§   2.    — -   ÉTAT   CIVIL   DE   LA  FAMILLE, 

L'opinion  publi(jue  a  maintenu  dans  cette  localité,  et  spéciale- 
ment dans  cette  famille,  une  organisation  fort  différente  de  celle 
qui  règne  dans  la  majeure  partie  de  la  France.  Le  bien  de  famille 
conservé  intégralement  de  génération  en  génération  réunit,  dans  une 
complète  communauté  d'existence,  tous  les  membres  qui  n'ont  pas 
voulu  s'établir  au  dehors  (a).  Le  bien  est  toujours  transmis  à  l'aîné 
des  enfants  (garçon  ou  fille)  ;  le  nom  de  famille  est  lui-même  reli- 
gieusement conservé  ;  il  est  donné  par  la  coutume  au  gendre  qui 
épouse  l'héritière  de  la  maison  {ayréiè).  C'est  ainsi  que  le  chef  de 
famille  actuel,  nommé  Joseph  P*  et  qui  est  entré  dans  la  maison  en 
épousant  l'héritière,  est  généralement  connu  sous  le  nom  de  M**. 
Dans  l'opinion  de  tous,  ce  même  nom  doit  être  invariablement  attri- 
bué au  possesseur  de  cette  propriété;  il  était  donné  à  Pierre  D**  beau- 
père  de  P*  qui  était  également  entré  dans  la  maison  en  épousant  l'hé- 
ritière ;  enfin  il  est  déjà  attribué  à  Bernard  0**  marié  à  la  fille  aînée 
de  P*  et  qui,  après  la  mort  de  ce  dernier,  deviendra  à  son  tour  chef 
de  la  communauté. 

Le  nom,  l'âge  et  les  relations  de  parenté  des  quinze  membres  de 
la  communauté  sont  indiqués  ci-après  ; 

1.  Joseph  P*,  dit  M**,  maître  de  maison j  veuf  de  Dominiquette  D**,  précé- 

dente héritière, 74  ans. 

2.  Sàvina  p*,  dite  M**,  fille  aînée  de  Joseph  P*,  maîtresse  de  maison 

depuis  la  mort  de  sa  mère,  héritière  de  la  propriété,  mariée 
depuis  19  ans,  grosse  de  son  huitième  enfant 45 

3.  Bernard  0'%  dit  M**,  mari  de  Sà\mdi,chef  de  famille,  appelé  à 

succéder  à  Joseph  P*  dans  les  fonctions  de  chef  de  maison. . .  60 

4.  Marthe  0*',    dite  M*%  fille  aînée  de  Savina,  future  héritière 18 

5.  Eulalie  0**,         —       sœur  jumelle  de  Marthe 18 

6.  Germaine  0**,    —       3«:  fille  de  Savina. ..  • 16 

7 .  Ehsabeth  G**,      —       4«  fille  de  Savina 14 

8.  Suzanne  0**,      —       ô^  fille  de  Savina li 

9.  Joseph  0**,         —       1  er  fils  de  Savina 9 

10.  Dorothée  0**,       —      6e  fille  de  Savina 7 

11.  Jean  D**,  dit  M'*,  oncle  de  Savina,  célibataire 56 

12.  Marie  D**,  dite  M**,  tante  de  Savina,  célibataire 48 

13.  Jean-Pierre  P*,  dit  M**,  frère  de  Savina,  célibataire 38 

14.  Dominique  P*,       —       frère  de  Savina,  maladif,  célibataire. .  32 

15.  Antoine  R**,  célibataire,  étranger  à  la  famille,  engagé  en  qualité 

de  berger-domestique  (§  3 ) , 59 
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Depuis  1826,  la  communauté  a  doté  et  établi  au  dehors  10  de  ses 
membres,  savoir  :  2  fils  de  Pierre  D**,  mariés  à  30  et  28  ans  ; 
3  filles  du  même,  mariées  à  38,  à  26  et  à  3â  ans;  Savina,  mariée  à 
26  ans  en  1837  ;  1  fils  de  Joseph  P*,  marié  à  29  ans  ;  enfin,  3  autres 
fdles  du  même,  mariées  à  2/i,  à  25  et  21  ans.  Des  renseignements 
analogues  recueillis  pour  la  plupart  des  maisons  de  ce  district,  dé- 
montrent que  l'on  peut  compter  au  moins  sur  une  moyenne  d'un 
mariage  tous  les  quatre  ans  dans  chaque  famille,  ou  d'un  jeune 
ménage  établi  annuellement  par  chaque  groupe  de  8  maisons,  lors- 
que l'on  tient  compte  des  garçons  qui  se  consacrent  au  service  mi- 
litaire, des  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui  entrent  dans  les  ordres 
sacrés  ou  dans  les  communautés  religieuses,  et  en  général  de  ceux 
qui,  par  divers  motifs,  restent  dans  le  célibat.  Les  jeunes  gens  qui 
s'établissent  ainsi  en  dehors  des  communautés  entrent  dans  l'une  des 
catégories  ci-dessus  indiquées  (g  1")  ;  ils  s'adonnent  pour  la  plu- 
part aux  industries  du  bâtiment,  à  la  confection  des  meubles,  aux 
métiers  de  guides  et  de  loueurs  de  chevaux,  c'est-à-dire  aux  pro- 
fessions que  multiplie  chaque  année  l'affluence  croissante  des 
étrangers  (§  1").  En  l'absence  de  toute  impulsion  vers  les  colo- 
nies françaises,  et  au  détriment  de  la  nationalité,  quelques  jeunes 
émigrants,  inspirés  par  l'exemple  de  la  population  des  Basses- 
Pyrénées  (N°  II) ,  commencent  à  s'acheminer  vers  l'Amérique  du  Sud. 


§    3,    —   RELIGION   ET   HABITUDES  MORALES. 

Toute  la  famille  élevée  dans  la  religion  catholique  romaine  en 
observe  régulièrement  les  pratiques.  Les  enfants  reçoivent  au  ca- 
téchisme, dirigé  par  le  curé,  une  instruction  religieuse  prolongée  ; 
ils  ne  font  guère  la  première  communion  avant  lli  ans  :  pendant 
l'hiver,  à  la  fin  de  chaque  veillée,  la  prière  est  faite  en  commun  et 
récitée  à  haute  voix.  Tous  les  membres  de  la  famille  communient  à 
Pâques  ;  plusieurs  d'entre  eux,  les  femmes  particulièrement,  à  toutes 
les  grandes  fêtes.  Le  repos  du  dimanche  est  scrupuleusement  ob- 
servé; mais  le  clergé  accorde  toutes  les  dispenses  nécessaires  pour 
les  récoltes  de  foins  et  de  céréales.  Le  maître  de  maison  et  son  beau- 
frère  Jean  D**  sont  membres  d'une  confrérie  religieuse  dite  de  Saint- 
Laurent,  qui  prend  part,  surtout  dans  les  processions,  à  l'exercice  du 
culte  ;  la  maîtresse  et  sa  tante  Marie  D**sont  affiliées  à  cette  même  con- 
frérie. Le  souvenir  des  parents  morts  est  pieusement  conservé  ;  des 
sommes  coilsidérables  sont  consacrées  à  faire  dire  des  messes  à  leur 
ntention. 

Ces  habitudes  se  lient  à  des  mœurs  fort  recommandables  ;   le 
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maître  et  la  maîtresse  exercent  sur  tous  les  membres  de  la  famille 
rautorité  indispensable  à  la  conduite  des  travaux  et  au  maintien 
de  l'ordre  intérieur.  Les  enfants  voyant  les  membres  de  la  commu- 
nauté obéir  à  ses  chefs  en  toute  circonstance,  s'habituent,  dès  leur 
plus  jeune  âge,  à  accorder  aux  supériorités  sociales  le  respect  à  dé- 
faut duquel  il  ne  peut  y  avoir  de  stabilité  dans  l'État.  Mais,  en 
même  temps,  les  sentiments  d'affection  que  développe  la  vie  de 
famille  contribuent  à  alléger,  pour  tous  les  subordonnés,  le  poids 
de  cette  autorité.  Les  enfants  sont  traités  avec  douceur  et  l'on  fait 
de  grands  sacrifices  pour  leur  éducation  ;  nonobstant  l'urgence  des 
travaux  confiés  aux  adultes,  ils  se  livrent  en  toute  liberté  aux  jeux 
de  leur  âge.  On  remarque  que  sous  l'influence  de  l'éducation  sco- 
laire, les  enfants  sont  devenus  plus  familiers  avec  la  langue  fran- 
çaise que  ne  le  sont  les  gens  âgés,  et  qu'ils  se  servent  moins  exclu- 
sivement du  patois  local.  Bien  que  les  mariages  soient  peu  précoces, 
les  mœurs  des  jeunes  gens  sont  exemplaires.  Les  membres  de  la 
famille  qui  gardent  le  célibat  et  qui  laissent  dans  la  communauté  la 
dot  à  laquelle  ils  auraient  droit,  sont  traités  avec  beaucoup  d'égards. 
Le  domestique  lui-même  est  logé,  nourri  et  vêtu  exactement  comme 
un  membre  de  la  famille  :  sa  situation  qui  est  évidemment  la  con- 
séquence d'anciennes  habitudes  (b),  forme  un  contraste  frappant 
avec  celle  qui  est  faite  maintenant  aux  domestiques  dans  la  plupart 
des  classes  de  la  société  française. 

Les  tendances  religieuses  du  pays  fondées  sur  une  foi  tradition- 
nelle, se  maintiennent  nonobstant  le  contact  des  étrangers  (§  1"), 
par  suite  de  l'influence  dont  le  clergé  jouit  dans  cette  localité.  L'évé- 
nement le  plus  heureux  que  puisse  désirer  une  famille  est  de  faire 
arriver  à  la  prêtrise  un  de  ses  enfants.  Le  jeune  prêtre,  en  effet,  re- 
nonce toujours,  en  faveur  de  l'aîné,  à  sa  part  d'héritage;  il  contri- 
bue ainsi  à  prolonger  pendant  une  nouvelle  génération  la  conserva- 
tion intégrale  du  bien  de  famille.  Souvent  il  apaise,  par  son  ascendant, 
les  dissentiments  qui  tendent  à  s'élever  dans  la  communauté.  Recruté 
dans  la  localité  même,  le  clergé  y  est  fortement  imbu  des  opinions 
qui  dominent  chez  les  personnes  les  plus  éclairées  :  il  se  persuade 
que  le  bien-être  et  la  moralité  des  paysans  sont  intimement  liés  au 
maintien  de  la  tradition  en  ce  qui  concerne  la  conservation  inté- 
grale des  patrimoines  ;  l'une  de  ses  constantes  préoccupations  est 
d'employer  dans  ce  but  l'influence  dont  il  dispose  (a).  Cette  solli- 
citude pour  un  détail  essentiel  de  la  constitution  économique  du  pays 
a  les  plus  heureuses  conséquences  pour  les  paysans;  elle  explique 
en  partie  pourquoi  ce  district  a  pu  échapper  jusqu'à  ce  jour  au  régime 
des  partages  forcés  propagé  maintenant  dans  la  majeure  partie  de 
la  France. 
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Quelle  que  soit,  an  reste,  la  cause  qui  maintient  dans  cette  localité 
le  principe  de  la  transmission  intégrale  des  biens  patrimoniaux, 
l'observation  apprend  tout  d'abord  que  ce  principe  est,  avec  la 
religion  et  l'autorité  paternelle,  le  premier  mobile  de  cette  popula- 
tion. Chaque  famille  y  subordonne,  en  toutes  circonstances,  ses 
pensées  et  ses  actes  ;  c'est  le  grand  intérêt  commun  que  les  parents 
signalent,  dès  le  plus  jeune  âge,  au  respect  de  leurs  enfants;  c'est  la 
préoccupation  vers  laquelle  chacun  se  trouve  constamment  ramené 
par  l'expérience  même  de  la  vie  commune  et  par  la  pression  de 
l'opinion  locale. 


§   4.    —    HYGIÈNE  ET   SERVICE   DE    SANTÉ. 

Presque  tous  les  membres  de  la  famille  se  distinguent  par  un  large 
développement  de  force  corporelle  et  par  une  santé  robuste  ;  la  taille 
du  maître  de  maison  est  de  1""  75  ;  celle  delà  maîtresse  est  de  1'"  65. 
A  Ih  ans,  le  premier  prend  part  encore  à  tous  les  travaux  et  fait  au 
besoin  assez  lestement  l'ascension  du  ^<?rm  (§  1").  Les  filles  aînées, 
âgées  de  18  ans,  portent  aisément  sur  les  épaules  et  sur  la  tête,  par 
des  chemins  difficiles,  des  charges  de  80  kilogrammes.  La  fécondité 
des  femmes,  l'une  des  conséquences  de  la  pureté  des  mœurs  et  l'une 
des  causes  principales  de  la  prospérité  des  familles,  paraît  aussi 
devoir  être  attribuée  à  ce  que  les  filles  ne  se  marient  qu'après  avoir 
acquis  tout  leur  développement  physique  [%  2) .  La  maîtresse  actuelle 
de  la  maison  a  déjà  7  enfants  vivants  ;  sa  mère  en  a  eu  4  2  et  sa  grand' 
mère  10.  Dans  plusieurs  autres  maisons  de  la  commune  la  fécondité 
est  encore  plus  grande. 

Les  indispositions  et  les  maladies  de  la  famille  proviennent  pres- 
que toutes  de  la  suppression  brusque  de  la  transpiration,  par  suite 
des  variations  fréquentes  de  la  température.  C'est  particulièrement 
à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  l'état  maladif  habituel  d'un  membre 
de  la  famille  (§2).  La  population  paraît  donc  agir  judicieusement 
en  résistant  à  l'introduction  des  étoffes  légères  à  bon  marché  four- 
nies par  le  commerce,  et  en  conservant  l'usage  traditionnel  de  ses 
épaisses  étoffes  de  fabrication  domestique  (§7). 

La  maîtresse  de  maison  traite  elle-même  les  rhumes  et  les  autres 
indispositions  au  moyen  d'infusions  de  plantes  médicinales  cultivées 
dans  le  jardin  (3).  Pour  les  maladies  proprement  dites,  on  a  recours 
aux  soins  des  médecins.  Bernard  0**,  chef  de  famille,  est  affilié  à 
une  société  de  secours  mutuels  établie  à  Cauterets.  Celle-ci,  moyen- 
nant une  contribution  annuelle  de  6  francs,  lui  assure,  au  besoin, 
les  secours  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  avec  une  indenmité 
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journalière  de  V  pendant  la  maladie  et  de  0'  50  pendant  la  conva- 
lescence. La  maison  étant  voisine  du  bourg  (g  l^'),  ces  soins  s'é- 
tendent même,  par  tolérance,  à  la  femme  et  aux  enfants  du  socié- 
taire. Tous  les  autres  membres  de  la  famille  sont  traités,  en  cas  de 
maladie,  par  un  médecin  qui  reçoit  à  titre  d'abonnement  une  rétri- 
bution annuelle  de  7^,  tant  pour  ses  soins  que  pour  la  fourniture 
des  médicaments. 

•  Le  tableau  suivant  signale  la  longévité  des  habitants  de  la  com- 
mune de  Cauterets  et  les  âges  auxquels  se  contractent  habituelle- 
ment les  mariages  : 

NOMBRE  DES  INDIVIDUS  DE  CHAQUE  AGE,  DANS  LA  COMMUNE  DE  CAUTERETS 


AGES 

SEXE  MASCULIN 

SEXE    FÉMIN] 

N 

CÉLIBA- 
TAIRES 

MARIÉS 

TEUFS 

TOTAL 

CÉLIBA- 
TAIRES 

MARIÉES 

VEUVES 

TOTAL 

Au-dessous  de  18  ans. 

18  à 22 

22  à 30 

30  à 40 

40  à 50 

50  à 60 

60  à 70 

70  à 80 

80  à 84 

Totaux  (1,376).. 

245 
31 

25 
21 
16 
9 
4 
3 
0 

» 

» 

J2 
67 
70 
54 
27 
9 
3 

)) 

» 

» 

2  ' 

4 

7 

4 

6 

3 

245 
31 

37 
90 
90 
70 
35 
18 
6 

276 
60 
48 
34 
18 

0 

» 
4 

29 
68 
77 
42 
18 

l 

» 

3 

3 

10 

18 

16 

11 

6 

276 

64 

80 

105 

105 

64 

38 

15 

7 

354 

242 

26 

622 

445 

242 

67 

754 

Les  infirmités  sont  assez  rares  et  ne  sont  signalées  que  chez  li 
individus  du  sexe  masculin,  savoir  ;  2  aliénés,  1  idiot  et  1  sourd- 
muet. 

^5.    —  RAXG    DE    LA   FAMILLE. 


Propriétaire  d'une  habitation  agréable;  jouissant,  en  raison  de 
son  existence  frugale,  d'une  honnête  aisance  ;  contribuant  à  accroître 
la  force  de  l'État  par  ses  nombreux  rejetons  (g  2)  et  par  sa  production 
agricole  (1  et  2)  ;  ayant  toujours  réussi,  à  chaque  génération,  à 
établir  tous  ceux  de  ses  membres  qui  ont  désiré  sortir  de  la  commu- 
nauté (  a)  .  la  famille,  caractérisée  par  le  nom  de  M**,  attaché  à  son 
domaincpatrimonial,  jouit  dans  le  pays  d'une  considération  méritée. 

L'aptitude  à  maintenir  l'harmonie  et  une  intelligente  direction 
dans  une  nombreuse  communauté  de  travailleurs,  donne  naturelle- 
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ment  aux  chefs  de  maison  la  finesse,  le  discernement  et  l'esprit  de 
conciliation  unis  à  une  grande  expérience  des  hommes  et  des  choses. 
L'organisation  sociale  de  cette  vallée  développe ,  par  conséquent, 
chez  les  paysans,  la  capacité  administrative  beaucoup  plus  que  ne 
le  fait  ailleurs  le  régime  d'isolement  spécial  à  notre  époque.  Il  existe 
donc  par  exception,  dans  le  personnel  de  cette  localité,  pour  les 
besoins  des  administrations  communales,  des  ressources  bien  supé- 
rieures à  celles  que  nos  modernes  institutions  réclament  ordinaire- 
ment. En  cas  d'extension  des  attributions  communales,  notamment 
en  ce  qui  concerne  l'administration  des  forêts  et  des  eaux  thermales, 
on  disposerait  immédiatement,  dans  cette  localité,  de  fonctionnaires 
préparés  à  remplir  avec  intelligence  leurs  nouveaux  devoirs. 

On  trouverait  difficilement  ailleurs  des  types  de  paysans-proprié- 
taires représentant  plus  dignement  la  civilisation  européenne  et,  en 
particulier,  la  nationalité  française. 


Il 
iffoyeiis  cl'e}iLisieiice  de  la  famille. 

§  6.    —  PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 

Immeubles  :  2  propriétés  distinctes  :  le  domaine  dans  la  vallée  ; 
le  germ  dans  la  montagne 28,000'  00 

1»  Habitation  :  Maison  composée  d'un  rez-de-cliaussée  et  d'un  premier  étage,  1,200^  00. 

2°  Bâtiments  ruraux.  Grange  et  étables,  3,040^  00  ;  —  Porclierie  et  poulailler,  110^  00. 


3<>  Domaine.  —  Prairies  arrosées  pour  un  tiers  environ . 

Pacage  et  verger  attenant  à  la  maison 

Terre  arable 

Jardin  potager 

4»  Germ.  —  Prairies  arrosées 


Totaux. 


Etendue. 

Valeur. 

12*^  42 

14,820f 

\     28 

830 

2     25 

4,800 

0     09 

200 

2     25 

3,000 

18     29 

23,G50 

Argfjnt 18/i  00 

Somme  gardée  par  la  maîtresse  de  maison  et  constituant,  avec  les  grains,  les  jeunes 
animaux  et  les  provisions,  le  fonds  de  roulement  de  la  communauté,  176^  00.  —  Somme 
possédée  à  titre  individuel,  par  les  divers  membres  de  la  communauté  [ceux-ci  s'em- 
pressent en  général  de  dépenser  tout  ce  dont  ils  peuvent  disposer  (c)],  8'  00. 


116  N°   3.  —  PAYSANS  EN  COMMUNAUTÉ  DO  LAVEDAN. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  l'année. . . .       3,26A'  20 

1»  Bétes  à  cornes.  —  8  vaches,  1,360^  00;  —  3  à  5  génisses  ou  veaux  (selon  la 
saison),  150^  00.  —  Total,  1,510^  00. 

2°  Bétes  à  laine.  —  60  brebis  de  3  à  6  ans,  ayant  déjà  porté  ;  15  femelles  de  2  ans 
(doubleras);  15  femelles  d'un  an  {bacivas)-,  55  moutons,  agneaux,  béliers,  etc.,  1,108'  00. 

9  de  ces  brebis  sont  possédées  à  titre  individuel,  savoir  :  6  par  Jean  D**^  { §  2  ),  2  par 
Marie  D**  et  1  par  le  domestique,  qui  vendent  à  leur  profit  les  produits  qui  en  provien- 
nent, à  la  charge  toutefois,  pour  les  deux  premiers ,  de  payer  à  la  communauté  5'  par 
tète  de  brebis  pour  la  valeur  du  foin  consommé.  Conformément  à  la  coutume  qui  est 
également  suivie  dans  la  Basse -Bretagne  (les  Ouvr.  europ.  XXIX  §  7),  cet  avantage 
est  accordé  au  domestique  à  titre  gratuit  (c) . 

30  Animaux  divers.  —  1  jument,  240^  00;  —  1  chien  de  garde,  30f  00.— Total,  270'  00. 

40  Basse-cour.— Deux  cochons  à  l'engrais,  210'  00;— 6 poules,  11'  20.— Total,  221'  20. 

50  Rucher.  — 12  ruches  en  paille,  155'  00. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 669  30 

1"  Exploitation  des  champs ,  des  prairies  et  des  arbres  epars  (e).  —  4  charrues 
{arêtes),  30f  00;  —  5  jougs  [ijus)  pour  atteler  les  vaches,  17'  50;  —  3  cuirs  {guillas), 
pour  attacher  les  vaches  au  joug,  8'  23  ;  —  1  hers3  en  fer  (  arrascle),  7f  00  ;  —  1  herse 
en  bois,  5'  00;  —  1  mesure  à  3  liges  [marcadé)  pour  tracer  les  sillons  de  maïs.  S'  75; 

—  1  houe  à  vaches  [raserot)  pour  biner  le  maïs,  3'  00  ;  —  B  petites  houes  triangulaires 
à  main  (housse)  pour  le  labourage,  7'  50:  —  2  houes  [houssera)  pour  le  labourage, 
3'  00  ;  —  3  pioches  doubles  avec  tranchant  (  hachai  )  pour  tracer  les  rigoles  des  prés, 
G'  00  ;  —  3  tridents  en  fer  [cargadé)  pour  remuer  le  fumier,  4'  50  ;  —  3  pioches  simples, 
5'  25  ;  —  3  pelles  en  fer  pour  labourage  [palaher),  9'  00  ;  —  6  pelles  en  bois,  2'  10  ;  — 
20  râteaux  à  foin,  en  bois,  12'  00  ;  —  1  serpe  [bédoui  )  pour  tailler  les  haies,  2'  00;  — 
24  corbeilles  en  noisetier  tressé,  pour  transporter  sur  la  tète  le  fumier  et  la  terre,  7'  20  ; 

—  5  civières  en  bois  pour  transporter  le  fumier  et  la  terre,  22'  50  ;  —  3  civières  à  gros 
barreaux  [bayar)  pour  transporter  les  pierres,  6'  00;  —  2  brouettes  à  une  roue  ferrée 
(carrio),  14'  00;  —  6  fourches  en  bois  pour  manœuvrer  la  paille,  2'  40  ;  —  12  fourches 
pour  éparpiller  le  fumier  sur  les  prés,  3^  00  ;  —  7  faux  pour  foins  et  regains,  31'  50  ; 

—  1  enclume  et  1  marteau  pour  battre  à  froid  les  faux,  3'  00  ;  —  6  pierres  à  aiguiser 
avec  leurs  étuis  en  bois,  7'  50;  —  12  instruments  spéciaux  [arrias)  pour  charger  le  foin 
sur  les  épaules,  9'  00  ;  —  6  cribles  à  cercles  de  bois,  à  fonds  de  peau  de  mouton  [sinnès] 
pour  vanner  et  trier  les  grains,  13'  00  ;  —  mobilier  pour  l'exploitation  des  arbres  ;  4  haches 
à  deux  mains  et  3  serpes,  18'  90.  —  Total,  2G4'  85. 

2»  Exploitation  des  bétes  à  cornes,  et  à  laine  et  de  la  jument  (e).  —  16  cloisons  pla- 
cées entre  les  vaches  [meillans),  46f  00;  —  8  crèches  pour  les  vaches  et  les  veaux, 
gf  30  5  _  18  attaches  en  bois  à  3  anneaux  [coueras),  10'  00  ;  —  3  échelles  pour  la  des- 
cente du  foin,  6'  00  ;  —  18  cloisons  pour  3  étables  à  brebis,  54'  00;  —  100  panneaux  de 
barrières  mobiles  (clédas)  avec  piquets  et  bourras  pour  monter  les  parcs  à  brebis  [bar- 
guère)  en  dehors  des  bergeries,  100'  00;  —  7  échelles  à  foin  pour  le  service  des  berge- 
ries 13'  00;  —  2  cabanes  mobiles  en  bois  et  paille  (burguet)  pour  loger  le  berger  près 
des  paï'cs  à  moutons,  9'  00  ;  —  2  trompes  de  berger  pour  signaler  les  animaux  dange- 
reux 2'  00  ;  —  2  poches  à  sel  pour  les  bergers,  1'  00  ;  —  1  cruche  à  bec  avec  couvercle, 
de  15  litres,  en  fer-blanc  [bane)  pour  le  transport  du  lait,  6'  00  ;  -r  2  seaux  en  fer-blanc 
de  3  à  4  litres  pour  le  transport  du  lait,  4'  00  ;  —  2  seaux  en  bois  avec  anses  (sanguias) 
p)ur  traire  les  vaches  au  dumaiue,  2'  00  ;  —  2  seaux  en  bois  pour  traire  les  vaches 
au  germ  (§1^''),  2'  00;  —  4  seaux  en  bois  avec  couvercles,  de  3  à  4  litres,  cerclés  en 
fer,  pour  traire  les  brebis,  3'  73;  — 3  chaudrons  en  cuivre  étamé  pour  préparer  la 
crème,  21'  00;  —  2  tarais  à  cercles  de  bois,  à  fonds  de  crin,  pour  passer  le  lait,  2'  00  ; 

—  3  cuillers  plates  en  bois  pour  écrémer  le  lait,  0'  50  ;  —  1  baratte  moderne  à  beurre 
en  fer-blanc,  5'  00  ;  —  1  baratte  moderne  à  beurre  en  bois,  3'  00  ;  —  2  barattes  anti- 
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ques  en  peau  de  mouton,  considérées  encore  aujourd'hui  comme  les  meilleures,  2f  7S  ; 

—  2  petits  chaudrons  en  cuivre  pour  la  cuisine  des  bergers  à  la  station  d'été,  ou 
germ,  8^  00;  —  Vases  et  ustensiles  divers  pour  le  service  d'été  des  bergers,  4f  10  ;  — 
mobilier  pour  Texploilation  de  la  jument:  râtelier,  cloisons,  mangeoires,  harnais, 
30^90.  —  Total,  344f  30. 

3»  Exploitation  du  jardin  potager.  —  2  houes,  2  pelles,  boites  à  graines,  cordeaux, 
6f  20. 

4°  Exploitation  de  la  basse-cour.  —  Auges ,  vases  et  ustensiles  pour  le  service  des 
cochons,  14f  00  ;  —  Ustensiles  pour  le  service  du  poulailler,  If  60.  —  Total,  13^  60. 

^("Exploitation  des  abeilles.  —  6  ruches  de  rechange,  3f  30;  —  ruches  en  bois  avec 
toit  en  ardoises,  9^  00;  -^  petite  presse  pour  séparer  le  miel  de  la  cire,  Of  43;  —  Vases 
et  ustensiles  pour  la  conservation  des  produits,  Of  80.  —  Total,  13^  53. 

6"  Fabrication  des  fils  et  étoffes  de  lin.  —  Quenouilles,  fuseaux,  bobines,  etc.,  1^  10  ; 

—  1  métier  à  tisser  (aujourd'hui  sans  usage),  4^  50.  —  Total,  5^  60. 

7»  Fabrication  des  fils  et  étoffes  de  laine.  —  Quenouilles,  fuseaux,  bobines,  1^  20. 

8»  Fabrication  des  sabots.  —  1  établi  en  bois  de  hêtre,  4f  15;  —  3  petites  haches 
courbes  {hucholas),  3^60;  — 3  outils  recourbés  à  2  tranchants  {rase),  2^  00;  — 2  grandes 
tarières,  1^  85;  —  2  petits  rabots  à  polir,  Of  60.  —  Total,  12^  20. 

9°  Petites  fabrications  domestiques.  —  Couteaux  et  outils  divers  pour  le  travail  du 
bois,  4f  20;  —  aiguilles  et  ustensiles  divers  pour  ouvrages  de  femme,  V  60.  — 
Total,  3f  80. 


Valeur  totale  des  propriétés 32,117^  50 


§  7.    — -    SUBVENTIONS. 

L'étude  du  budget  des  recettes  prouve  que  les  subventions  exer- 
cent sur  le  bien-être  de  la  famille  une  influence  considérable.  Il 
faut  placer  au  premier  rang  l'herbe  broutée  par  les  animaux  domes- 
tiques sur  les  pâturages  communaux,  à  proximité  du  germ  (§  1") 
où  ils  se  tiennent  pendant  l'été  ;  les  troupeaux  y  prennent  environ 
les  quatre  dixièmes  de  la  quantité  totale  de  nourriture  qu'ils  con- 
somment. Viennent  ensuite,  selon  l'ordre  d'importance,  les  racines 
de  pin  (Pinus  sylvesiris  L.  )  récoltées  par  tolérance  de  l'administra- 
tion forestière  dans  les  forêts  communales,  et  employées  sous  le 
nom  de  léda,  à  l'éclairage  domestique  (§  10)  ;  le  bois  de  chauffage 
et  les  matériaux  de  clôture  enlevés  par  maraude  dans  les  bois  com- 
munaux voisins  des  habitations,  composés  principalement  de  taillis 
de  hêtre  {Fagus  syïvaiica  L.).  Il  est  à  remarquer  que  la  maraude 
dans  les  bois  communaux  ne  constitue  pas,  dans  l'opinion  du  pays, 
une  action  honteuse,  et  qu'elle  se  concilie  même  chez  toutes  les  fa- 
milles avec  un  développement  prononcé  du  sentiment  religieux.  On 
peut  encore  compter  au  nombre  des  subventions  fort  appréciées  des 
familles  demeurant  près  de  Gauterets,  le  droit  d'envoyer  pendant 
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les  journées  d'hiver  leurs  fileuses  aux  thermes  de  ce*  bourg,  et  de 
jouir  ainsi,  à  titre  gratuit,  de  la  douce  température  développée  par 
la  circulation  des  eaux  minérales. 


§  8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Tous  les  membres  de  la  famille,  à  l'exception  des  deux  plus 
jeunes  enfants,  exécutent  en  commun  la  culture  et  la  récolte  des 
champs,  et  quelques  travaux  spéciaux,  tels  que  l'abatage  des  co- 
chons, la  tonte  des  brebis  et  la  préparation  des  pailles  pour  la  cou- 
verture des  granges  (e). 

Travaux  des  hommes.  —  Les  travaux  spéciaux  aux  hommes  sont  : 
le  labourage  et  le  fauchage;  les  soins  donnés  aux  vaches,  aux  bre- 
bis, à  la  jument  et  aux  abeilles  ;  l'abatage  des  produits  forestiers, 
la  fabrication  des  sabots  et  l'entretien  du  mobilier  agricole. 

Travaux  des  femmes.  —  Les  travaux  spéciaux  aux  femmes  sont  : 
la  culture  du  jardin  potager  ;  le  service  de  la  basse-cour;  les  travaux 
de  ménage  et  spécialement  les  soins  de  propreté  ;  la  préparation  du 
pain,  de  la  mesiura  (§9)  et  des  autres  aliments  ;  le  blanchissage  du 
linge  ;  la  fabrication  des  fds  et  des  étoffes  de  lin  et  de  laine  ;  la  con- 
fection des  vêtements  et  du  linge  de  ménage.  La  maîtresse  est  plus 
particulièrement  chargée  du  jardin -potager,  de  la  cuisine  et  des 
ventes  au  marché.  Le  service  de  la  laiterie  n'est  jamais  dévolu  aux 
femmes. 

Travaux  des  enfants.  — Les  enfants  sont  peu  chargés  de  travail  : 
les  deux  fdles  de  14  et  de  12  ans  consacrent  une  grande  partie  de 
leur  temps  à  l'école  et  au  catéchisme;  les  deux  plus  jeunes  enfants, 
âgés  de  9  et  7  ans,  suivent  toute  l'année  ce  double  enseignement. 
On  ne  les  emploie  jamais  aux  travaux  qui  pourraient  excéder  leurs 
forces.  Leurs  occupations  principales  sont  :  le  filage,  le  tricotage,  la 
garde  des  brebis  et  la  récolte  d'herbes  destinées  aux  cochons;  elles 
sont  pour  eux  une  récréation  autant  qu'un  travail. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  L'essence  même  de  l'or- 
ganisation sociale  à  laquelle  se  rattache  cette  famille,  est  que  tous 
les  travaux  sans  exception  soient  entrepris  à  son  compte  particu- 
lier. 
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ÏIÏ. 


jflofle  cre^Kigteiice  fie  la  faiiiille. 


§  9.  —  ALIMENTS   ET  REPAS. 

Le  régime  alimentaire  de  la  famille,  suffisant  à  la  rigueur  pour 
entretenir  les  forces  des  travailleurs  est  néanmoins  soumis  aux  rè- 
gles delà  plus  sévère  économie;  on  n'y  voit  jamais  apparaître  le 
superflu,  même  aux  principales  fêtes  de  l'année. 

Ce  régime  a  pour  bases  essentielles,  les  céréales,  la  graisse  et  la 
viande  de  porc,  le  beurre,  le  sel  et  quelques  légumes. 

Les  céréales  se  préparent  sous  quatre  formes  principales  :  1°  le 
pain  de  seigle  et  de  froment  mélangés;  2**  la  mestura,  sorte  de  pain 
de  qualité  inférieure,  enfournée  à  l'état  de  pâte  très-molle  composée 
d'un  mélange  d'orge,  de  maïs,  de  millet  et  de  sarrasin;  3°  la 
bouillie  de  maïs  préparée  à  l'eau  et  au  sel,  quelquefois  au  lard ,  et 
mangée  chaude;  la  même,  refroidie  à  l'état  de  pâte,  tantôt  assai- 
sonnée de  lait  aigre,  tantôt  frite  dans  la  poêle  avec  de  la  graisse  ou 
du  beurre;  4*'  enfin,  des  crêpes  de  maïs  ou  de  sarrasin,  à  l'eau  ou 
au  lait,  plus  rarement  aux  œufs,  cuites  sur  une  poêle  enduite  de 
graisse  ou  de  beurre. 

Le  beurre,  la  graisse  et  la  viande  de  porc  servent  en  outre  à  pr^ 
parer  des  soupes  au  pain,  plus  rarement  à  assaisonner  des  légumes, 

La  famille  fait  chaque  jour  trois  repas  : 

1"  à  8  heures ,  le  dîner  :  Les  jours  gras  :  soupe  au  pain,  à  la 
graisse,  aux  choux,  au  porc  salé  ou  fumé  ;  puis  porc  bouilli  mangé 
avec  le  pain.  —  Les  jours  maigres  :  soupe  au  pain,  au  beurre,  aux 
choux,  ou  aux  haricots;  puis  pain  et  fromage. 

2"  A  2  heures,  le  midi  :  Mets  assez  variés  :  pommes  de  terre  assai- 
sonnées à  la  graisse  et  mangées  avec  la  mestura  ou  cuites  à  l'eau 
et  mangées  avec  le  pain  et  le  sel  ;  mestura  sortant  du  four,  mangée 
avec  le  beurre  ;  crêpes  de  sarrasin  et  de  maïs  cuites  sur  la  poêle  ; 
bouillie  de  maïs  cuite  avec  du  sel  et  un  peu  de  porc  haché,  etc. 

3**  à  8  heures,  le  souper  :  bouillie  chaude  de  maïs  à  l'eau  et  au 
sel;  la  même,  épaissie  par  refroidissement  et  mangée  avec  du  lait 
froid  écrémé;  mestura  émiettée  dans  du  lait  écrémé  bouilli,  etc. 

Les  jours  de  grands  travaux ,  et  notamment  lorsque  les  voisins 
sont  convoqués  pour  aider  la  famille  dans  quelque  corvée  extraordi- 
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îiaire ,  telle  quam  transport  de  matériaux,  la  tonte  des  brebis,  etc., 
les  repas  deviennent  plus  substantiels  et  comprennent  une  quantité 
modérée  de  vin  et  de  viande  de  boucherie  (d)  . 

Les  noces  sont  la  seule  circonstance  pour  laquelle  les  repas  pren- 
nent le  caractère  de  l'abondance  :  ainsi,  à  l'occasion  du  dernier  ma- 
riage célébré  dans  la  famille  et  auquel  étaient  conviées  32  personnes, 
il  a  été  consommé  22  kilogrammes  de  viande,  20  litres  de  vin, 
1  hectolitre  de  froment,  2  kilogrammes  de  lard,  6  kilogrammes  de 
beurro  et  li  douzaines  d'œufs  ;  dans  cette  consommation  se  trouvait 
comprise  la  iisia,  c'est-à-dire  le  panier  rempli  de  provisions  que,  • 
suivant  un  usage  traditionnel,  les  jeunes  mariés  emportent  chez  eux 
en  quittant  la  maison  paternelle. 


§  10.  —  HABITATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison ,  solidement  construite  en  maçonnerie  épaisse  et  cou- 
verte en  ardoise,  offre,  au  rez-de-chaussée  comme  au  premier  étage, 
de  grandes  pièces  de  38  mètres  carrés  ;  aune  fenêtre;  séparées,  à 
chaque  niveau,  par  l'escalier  et  par  un  large  couloir  servant  d'anti- 
chambre, de  vestiaire  et  de  magasin  pour  la  farine. 

Les  deux  pièces  du  rez-de-chaussée  sont  :  1°  la  cuisine  avec  une 
grande  cheminée,  le  four,  le  râtelier  à  vaisselle,  la  table  à  manger 
et  les  trois  lits  :  du  vieux  père  et  du  plus  jeune  garçon ,  de  la  maî- 
tresse de  maison  et  de  son  mari,  de  la  tante  célibataire  et  de  la  plus 
jeune  fille  ;  2°  l'atelier  pour  la  fabrication  des  sabots,  la  fabrication 
du  mobilier  agricole  et  en  général  la  confection  des  objets  de  bois 
nécessaires  à  la  famille. 

Les  deux  pièces  correspondantes  du  1"  étage  sont  :  3°  une  cham- 
bre à  3  lits  et  à  2  armoires  pour  les  filles  et  pour  leur  oncle  valétu- 
dinaire ;  /i*»  une  chambre  à  quatre  lits  où  couchent  les  autres  hommes, 
le  domestique  et  au  besoin  un  parent  venant  visiter  la  famille. 

La  valeur  du  mobilier  et  des  vêtements  peut  être  établie  ainsi 
qu'il  suit  : 

Meubles  :  suffisants  pour  les  besoins  du  ménage  :  les  lits,  en 
particulier,  témoignent  d'un  véritable  comfort;  tous  sans  excep- 
tion, même  celui  du  domestique  (§3),  sont  à  colonnes,  garnis 
de  couvre-pieds  et  de  rideaux  fabriqués  avec  une  solide  étoffe  de 
laine 1,171'  05 

lo  jjtt.  —  10  lits  pareils  comprenant  chacun  :  1  l»ois  de  lit  en  sapin,  1  matelas  à 
étui  de  toile  rempli  de  paille  de  maïs,  1  matelas  à  étui  de  toile  ou  de  cotonnade  rempli 
de  laine,  1  traversiu  à  étui  de  toile  rempli  de  plume  de  poule,  2  couvertures  en  laine. 
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rideaux  et  couvre-pied  en  étoffe  de  laine  de  couleur  foncée  ;  —  Total  pour  1  lit,  89f  50; 

—  2  oreillers  à  étui  de  toile,  remplis  de  plumes  de  poule,  pour  les  deux  lits  du  maître  et 
de  Jean  D'*,  9f  50;  —  Total  pour  les  10  lits,  904^  50. 

2°  Mobilier  des  chambres  à  coucher.  —  2  armoires  (sapin  et  noyer),  pour  le  linge  des 
femmes  et  du  ménage,  120^  00;  —  1  commode  de  noyer  au  maître  de  maison,  45f  00; 

—  7  coffres  en  noyer  avec  serrures  pour  les  effets  particuliers  des  divers  membres  de  la 
famille,  35f  00;  —12  chaises  en  bois  et  paille,  15^  00;  —  3  porte-manteaux,  2f  50;  — 
2  petites  tables  en  noyer,  lOf  00.  —  Total,  227f  50. 

3»  Mobilier  de  la  cuisine.  —  6  chaises  en  bois  et  en  paille,  6f  00  ;  —  1  banc  près  du 
feu,  If  30  ;  —  10  tabourets  en  bois  à  trois  pieds  (  troubès },  5f  00  ;  —  1  table  r  noyer  et 
Jiètre  ),  lof  00;  —  1  vaisselier  à  buffet  et  à  triple  étagère,  15f  50;  —  1  planche  à  pain 
près  du  plafond,  1^  25.  —  Total,  39^  05, 

Ustensiles  :   solides;  suffisant  à  l'usage  journalier,  comprenant 
quelques  objets  de  prix  pour  les  jours  de  noce 223^  85 

1°  Dépendant  du  foyer  de  la  cuisine.  —  1  crémaillère  en  fer,  2f  25  ;  —  2  gros  chenets 
en  fer  forgé  de  8  kilogr.,  16f  00  ;  —  1  plaque  de  foyer  en  fonte  de  fer,  9f  00  ;  —  1  pelle 
et  1  pincette  en  fer  forgé,  2'  50;  —  1  soufflet  en  cuir  et  en  bois,  1^  25.  —  Total,  31^  00. 

2»  Dépendant  du  four  à  pain.  —  1  rable  en  fer  pour  éparpiller  la  braise,  3^  00;  — 
2  pelles  en  bois.  If  25  ;  —  1  pétrin  en  bois,  8f  00  ;  —  Vieux  chaudrons  pour  la  cuisson  de 
la  mestura,  If  20.  —  Total,  i3f  45. 

3°  Employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  aliments.  —  1  marmite  à  anse 
en  fonte  {77ielao)  pour  la  soupe,  3^  50  ;  —  1  marmite  cà  3  pieds  en  fonte,  2^  75  ;  — 3  chau- 
drons en  cuivre  de  11^  00,  de  7f  50  et  de  5f  00,  23f  50;  —  1  poêle  à  longue  queue  en  fer 
battu,  3f  00  ;  —  1  poêle  à  courte  queue  en  fer  battu,  i^  50;  —  1  gril  en  fer  pour  viande, 
boudins,  saucisses.  If  50;  —  1  broche  à  rôtir,  tournée  à  la  main,  1^  75;  —  1  tourtière 
en  cuivre  pour  pâtisseries ,  servant  les  jours  de  noce,  14^  50;  —  3  grandes  cuillers  et 
12  cuillers  ordinaires  en  fer  battu,  8f  00  ;  —  3  casseroles  en  cuivre  pour  ragoûts ,  sur- 
tout pour  les  jours  de  noce, i2f  00;  —  2  pots  en  terre  vernissée  allant  au  feu,  Of  70  ;  — 
1  couteau  de  cuisine,  2f  00;  —  3G  cuillers  en  bois  pour  soupes  et  bouillies,  3^  60;  — 
6  terrines  en  terre  vernissée  pour  servir  les  soupes,  les  bouillies  et  les  légumes,  3^  00; 

—  24  assiettes  en  grosse  faïence  à  émail  opaque,  2^  40;  —  18  assiettes  en  terre  de  pipe, 
af  10  ;  —  2  grands  plats  en  bois  pour  servir  les  soupes  et  les  bouillies,  2^  00  ;  —  2  vases 
en  bois  [paraos]  pour  préparer  les  légumes,  2^  00;  —  5  écuelles  entsrre  (Vases  à  boire), 
Of  70;  —  5  écuelles  à  boire  pour  les  enfants  {coussefs),  1^  25;  —  6  bouteilles  à  vin  en 
verre  (grandes  et  petites),  If  00;  —  12  petits  verres  à  boire.  If  80;  -—  2  cruches  à  eau 
en  terre.  If  20;  —  1  moulin  à  poivre,  3f  00;  —  1  égrugeoir  à  sel  en  bois,  Of  40;  —  Ton- 
neaux et  caisses  pour  liquides,  viandes  salées,  etc.,  6f  60.  —  Total,  105f  75. 

4°  Servant  à  l'éclairage.  —  1  lampe  à  huile,  à  3  becs,  en  laiton  (gruzo) ,  4f  00;  — 
4  chandeliers  en  laiton,  3Df  00;  —  1  plaque  en  tôle  pour  brûler  la  téda  (§  7),  Of  25;  — 
1  sac  en  étoffe  de  laine  pour  porter  la  bougie  que  la  maîtresse  tient  allumée  pendant  la 
messe,  Of  20.  —  Total,  34f  45. 

5»  Servant  au  blanchissage  du  linge.  —  2  cuviers  à  lessive  d'un  volume  total  de 
650  litres,  13f  00  ;  —  4  pièces  de  grosse  toile  [siaré)  recevant  les  cendres,  16f  00;  — 
6  battoirs  cà  linge.  If  80;  —  3  fers  à  repasser,  8f  40.  --  Total,  39f  20. 

Linge  de  ménage  :  en  toile  solide,  assez  abondant. . .        527  liO 

30  paires  de  draps  de  lit  en  toile  (lin  et  coton),  297f  00  ;  —  72  serviettes  en  toile,  G8f  40; 
—  6  nappes  en  toile,  69f  00;  —  24  torchons  en  toile,  12f  00;  —  4  pièces  de  toile  eu 
provision  pour  les  besoins  du  ménage,  8tf  00.  — Total,  527f  40. 

Vêtements  :  les  vêtements  sont,  par  leur  forme  et  par  la  nature 
des  étoffes  [(7)  (10)],  parfaitement  appropriés  aux  convenances 
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du  climat.  Celui  des  femmes  surtout  offre  un  véritable  cachet  de 
distinction:  il  contraste  heureusement,  sous  ce  rapport,  avec  le 
vêtement  banal  qui  se  propage,  au  détriment  du  goût  et  de  la 
santé,  chez  beaucoup  de  populations 3,5ii3^  25 

VÊTEMENTS  DES  HOMMES  (G  aclultcs  et  1  JGune  garçon),  selon  le  détail  ci-dessous 
(■l,532f  60). 

jo  Vêtements  d'un  homme  (  pour  les  dimanches).  —  1  veste  de  drap  fin,  noir,  W  00; 

—  1  gilet  noir  (drap  ou  soie),  10^  00;  —  1  pantalon  de  drap  fin,  noir,  20^  00  ;  —  1  cher 
mise  de  toile  fine,  5f  00;  —  1  cravate  de  soie  (noire  ou  de  couleur),  5^  00;  —  1  bonnet 
(  berréfc)  de  drap  bleu,  3f  00;  —  1  paire  de  bas  {  coton  ou  laine  ),  2^  00 ;  —  1  paire  de 
souliers,  IC"  00;  —  1  mouchoir  de  poche  (toile  fine),  1^  00;  —  manteau  (point),  Qf  00. 

—  Total,  96^00. 

2»  Vêtements'  d'un  homme  (pour  le  travail).  —  1  habillement  complet  en  gros  drap 
brun,  comprenant  veste,  pantalon,  gilet  et  guêtres,  15^  49  ;  —  1  gilet  de  tricot,  6^  00;  — 
1  chemise  en  toile,  3^60;  —  1  pantalon  en  toile,  2^  50;  —  1  cravate  en  coton  imprimé, 
Of  85;  —  1  mouchoir  de  poche  en  toile,  0^  90;  —  l  paire  de  bas  de  laine,  2^  00;  — 
•1  paire  de  souliers,  lOf  00;  — 1  paire  de  sabots,  1^  20;  —  l  paire  de  fiants  tricotés,  1^  00; 

—  1  bonnet  en  gros  drap  brun,  2^  00  ;  —  1  suitout  eu  drap  noir,  40^  00.  —Total,  85^  54. 

3"  Vêtements  dun  homme  (en  provision  ou  en  double).  —  10  chemises  de  toile, 
^  paires  de  bas  en  laine,  5  mouchoirs  de  poche,  2  cravates,  48f  20. 

4"  Vieux  vêtements.  —  On  suppose  que  leur  valeur  balance  la  diminution  à  faire  sur 
les  prix  précédents,  qui  sont  ceux  de  fabrication  ou  d'acquisition.  —  Valeur  totale  des 
vêtements  d'un  homme,  229f  74. 

VÊTEMENTS  DES  FEMMES  (5  adultes,  2  jcuncs  filles,  1  enfant)  selon  le  détail  ci-dessous 
(2,010f  65). 

lo  Vêtements  d'une  femme  (pour  le  dimanche).  —  1  robe  de  mérinos,  couleur  brune, 
20f  00  ;  —  1  jupon  en  toile  de  coton,  6f  00  ;  —  1  tablier  noir  (laine  ou  soie),  9^  20  ;  — 
1  mouchoir  de  cou  (en  soie),  4*"  00;  —  1  mouchoir  de  tète  en  laine  de  couleur,  3f  80  ;  — 
1  châle  en  laine  imprimé,  lO*"  00  ;  —  1  paire  de  bas  blancs  en  coton,  2^  00;  —  1  paire 
de  souliers,  G^  00  ;  —  1  chemise  en  toile  fine,  4f  85  ;  —  1  long  surtout  en  mérinos  noir, 
56f  00  ;  —  1  court  surtout  en  drap  blanc  tin,  9^  50;  —  1  mouchoir  de  poche  en  toile 
fine,  1^  00.  —  Total,  132^  35.  —  Total  pour  la  maîtresse  de  maison,  y  compris  une 
alliance  en  or  valant  8f  00,  140f  35. 

2»  Vêtements  dune  femme  (  pour  le  travail  ).  —  1  chemise  de  toile,  3*"  60;  —  1  habit 
(corsage  et  jupe)  en  drap  noir,  12^  80;  —  1  jupon  en  étamine  grise,  4^  67;  —  1  habit 
d'indienne,  11^  95;  —  i  tablier  d'indienne,  3^  08  ;  —  1  mouchoir  de  cou  (coton  ou 
laine),  3f  00;  —  1  mouchoir  de  tète  (coton  ou  laine),  U  80;  —  l  paire  do  bas  en  laine. 
If  20;  —  1  mouchoir  de  poche  en  toile,  0^  90;  —  1  paire  de  souliers,  5^  50;  —  1  paire 
de  sabots,  If  25;  —  1  long  surtout  en  drap  commun,  17^  00  ;  —  1  court  surtout  en  drap 
blanc  commun,  5f  00.  —  Total,  71^  75. 

3°  Vêtetnents  dunefemm£  (en  provision  ou  en  double). — 10  chemises  de  toile,  36'  00; 

—  10  mouchoirs  de  cou,  30^  00;  —  10  mouchoirs  de  tète,  18^  00;  —  10  paires  de  bas 
en  laine,  12^  00;  —  lo  mouchoirs  de  poche,  9f  00.  —  Total,  105f  00. 

4»  Vieux  vêlements  (même  remarque  que  ci-dessus).  —  Valeur  totale  des  vêtements 
d'une  femme,  809'  10. 


Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 5,4(50^  55 
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g    II.    —   RÉCRÉATIONS. 

La  famille,  composée  de  15  personnes,  trouve  dans  la  vie  com- 
mune, dans  les  jouissances  et  dans  les  devoirs  de  la  propriété,  des 
moyens  suffisants  de  récréation ,  et  l'on  y  songe  rarement  à  s'en 
créer  d'autres  au  dehors.  Les  principales  circonstances  qui  rompent 
agréablement  pour  la  communauté  le  cours  ordinaire  de  l'existence, 
sont  :  les  exercices  du  culte  auxquels  tous  les  membres  de  la  famille 
assistent  successivement  les  fêtes  et  les  dimanches;  les  repas  com- 
posés de  viande  de  boucherie  et  de  vin  qui  ont  lieu  les  jours  où  la 
famille  exécute  seule  ou  avec  le  concours  des  voisins  certains  travaux 
extraordinaires  (d)  ;  enfin,  les  excursions  faites  aux  foires  de  Lourdes 
et  d'Argelès  pour  la  vente  ou  l'achat  des  bestiaux.  Les  droits  à  ce 
dernier  genre  d'amusement  sont  garantis  par  l'usage  à  chaque 
membre  de  la  communauté  :  ainsi,  ceux  qui  possèdent  des  bêtes  à 
laine  à  titre  individuel  (§  6)  vendent  eux-mêmes  leurs  produits; 
la  vente  d'une  vache  appartenant  à  la  communauté  est  toujours 
pour  les  jeunes  filles  l'occasion  d'un  voyage  à  la  foire. 

Pendant  les  journées  d'hiver  les  femmes  qui  ne  sont  pas  obligées 
de  vaquer  aux  travaux  du  ménage,  prennent  plaisir  à  filer,  en  com- 
pagnie des  voisines,  dans  les  thermes  de  Gauterets  (§7).  Elles  se 
plaisent  surtout,  pendant  les  veillées  d'hiver,  près  du  foyer  domes- 
tique, à  entendre  les  récits  amusants  que  fait  le  père  de  famille  en 
vue  de  prolonger  la  durée  du  travail. 

Les  hommes  s'abstiennent  absolument  de  l'usage  du  tabac  et  des 
spiritueux  ;  ils  vont  seulement  trois  ou  quatre  fois  par  an  faire  une 
consommation  modérée  de  café  dans  les  auberges  de  Gauterets,  de 
Lourdes  ou  d'Argelès. 


IV. 


Histoire  de  la  famille. 


§  12.    —    PII.VSÊS   PRINCIPALES   DE   L* EXISTENCE, 

Élevés  avec  sollicitude  par  les  parents ,  entourés  dès  leur  [plus 
jeune  âge  de  soins  et  de  distractions  au  milieu  d'une  communauté 
nombreuse,  les  enfants  vivent  en  pleine  liberté  dans  les  conditions 
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les  plus  favorables  au  développement  des  facultés  physiques,  de 
l'intelligence  et  des  sentiments  moraux.  On  ne  les  surcharge  de  tra- 
vaux ni  à  l'école  ni  au  catéchisme;  on  attache  même  de  l'importance 
à  reculer  vers  14  ans  l'époque  de  la  première  communion,  et  il  s'é- 
coule ensuite  une  année  au  moins  avant  que  l'on  emploie  aux  tra- 
vaux la  totalité  de  leur  temps. 

Les  mariages  sont  tardifs  :  ils  ont  ordinairement  lieu  de  24  à 
25  ans  pour  les  filles,  de  28  à  30  ans  pour  les  garçons;  souvent  plus 
tard  encore.  De  chaque  union  sortent  ordinairement  8  à  10  enfants. 
L'aîné  (garçon  ou  fille)  se  marie  le  premier  dans  la  maison  pater- 
nelle, et  le  jeune  ménage  qui  doit  un  jour,  conformément  à  la  cou- 
tume, posséder  le  bien  de  famille,  commence  peu  à  peu  à  seconder 
les  vieux  parents  dans  la  direction  des  affaires  de  la  communauté. 
A  une  époque  convenablement  choisie  (a)  ,  on  fait  l'estimation  du 
bien  ;  on  assure  au  jeune  ménage  la  propriété  du  quart  que  la  loi 
laisse  à  la  disposition  du  père  de  famille  et  de  la  part  qui  lui  doit 
revenir  sur  le  surplus  ;  une  part  égale  est  attribuée  successivement 
à  chacun  des  autres  enfants  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  quittent  la 
maison  paternelle.  Lorsque  ces  derniers  se  marient,  ils  renoncent  à 
toute  réclamation  ultérieure  sur  le  bien  de  famille  moyennant  le 
paiement  de  cette  dot  prélevée  sur  les  profits  de  la  communauté.  Le 
paiement  de  la  dot  du  plus  jeune  enfant  laisse  ordinairement  l'aîné 
unique  propriétaire  du  bien.  Diverses  circonstances  viennent  habi- 
tuellement en  aide  au  succès  de  ces  combinaisons  ;  les  jeunes  gens 
des  deux  sexes  désireux  de  se  marier  s'efforcent ,  avec  une  ardeur 
soutenue,  d'augmenter  par  le  travail  et  l'économie  les  profits  qui, 
en  s'accumulant,  doivent  constituer  leur  dot;  ceux,  au  contraire,  qui 
ont  peu  d'inclination  pour  le  mariage  et  qui  préfèrent  à  la  responsa- 
bilité que  leur  imposerait  la  situation  de  chef  de  famille,  la  quiétude 
qu'ils  trouvent  dans  la  maison  paternelle,  peuvent  toujours  compter 
sur  l'affection  et  les  égards  de  la  famille,  à  laquelle  ils  assurent,  par 
cette  détermination,  un  accroissement  de  ressources  et  une  diminu- 
tion de  charges.  Ceux  des  enfants  qui  entrent  dans  les  ordres  ou 
dans  une  congrégation  religieuse ,  concourent  non  moins  efficace- 
ment à  assurer  la  conservation  intégrale  du  bien  de  famille  en  cé- 
dant de  suite  à  l'aîné  leur  part  de  patrimoine. 

Les  mêmes  combinaisons  se  renouvellent  par  périodes  de  24  à 
28  ans  correspondant  à  l'intervalle  qui  s'écoule  moyennement  entre 
deux  naissances  successives  d'héritier.  Pendant  ce  temps  la  famille 
établit  au  dehors  au  moins  6  à  7  enfants  et  souvent  davantage  (g  2). 
Cette  même  maison  assure  une  vie  heureuse  à  ceux  de  ses  rejetons 
qui,  à  raison  de  quelque  imperfection  physique  ou  intellectuelle,  ne 
pourraient  prospérer  comme  chefs  de  famille  ;  elle  est  un  asile  tou- 
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jours  ouvert  pour  ceux  qui  échouent  dans  leurs  entreprises,  pour  le 
soldat  invalide,  etc.  Elle  conserve  une  situation  digne  aux  vieux  pa- 
rents et  aux  membres  infirmes  de  la  communauté.  En  outre,  dans 
chaque  période  de  li  ans  la  même  famille  prenant  seulement  au  de- 
hors ,  pour  compléter  sa  provision ,  800  fr.  de  céréales ,  livre  au 
commerce,  en  bestiaux  seulement,  une  valeur  plus  grande  de 
50  pour  100,  notamment  deux  chevaux  ou  mulets  propres  au  ser- 
vice de  l'armée,  32  bêtes  à  cornes  et  240  moutons  ou  brebis. 


§    13.    —    MOEURS  ET   INSTITUTIONS   ASSURANT   LE   BIEN-ÊTRE   PHYSIQUE 
ET   MORAL    DE   LA    FAMILLE. 

La  transmission  intégrale  des  petites  propriétés  de  paysans,  en- 
traînant comme  conséquence  le  régime  du  travail  sans  engagements, 
est  le  fondement  de  la  constitution  sociale  de  cette  localité  (  §  3  )  ; 
elle  établit  entre  les  générations  successives  d'une  même  famille  une 
association  permanente,  maintenue  par  le  libre  consentement  des 
parties,  laissant  à  chacune  d'elles  la  faculté  de  s'établir  au  dehors 
avec  une  dot  proportionnelle  à  sa  part  de  propriété.  De  cette  famille- 
souche,  placée,  grâce  à  un  travail  opiniâtre  (e)  ,  dans  d'excellentes 
conditions  de  moralité  et  de  bien-être,  partent  incessamment,  en 
moyenne  tous  les  quatre  ans,  des  rejetons  dressés  au  travail  et  à 
l'obéissance,  pourvus  d'un  petit  capital,  offrant  par  conséquent  de 
précieuses  ressources  à  une  nationalité  en  voie  de  développement. 
Ce  régime  présente  des  avantages  évidents  pour  le  recrutement  de 
l'industrie,  de  l'armée,  de  la  flotte  et  des  colonies;  il  donne  des 
garanties  toutes  spéciales  pour  le  maintien  de  l'ordre  public,  pour 
le  progrès  des  institutions  communales  (g  5)  et  de  la  liberté  civile. 
Ici,  comme  dans  la  Suisse  allemande,  l'Allemagne  du  nord,  le 
Danemark,  etc.,  il  concilie  au  plus  haut  degré  l'intérêt  public  et 
la  permanence  du  bien-être  individuel. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES   DES   RECETTES. 


SECTION   Ire. 

Propriétés  possédées  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Propriétés  immobilières. 
Habitation  : 

Maison  située  au  milieu  du  principal  domaine  rural  (§  10) .. 

Immeubles  ruraux  : 


Champs,  prairies  et  arbres  épars  (§6) IS*»  20 

Etables  et  écuries  pour  les  bétes  à  cornes,  les  bêtes  à  laine  et  la  jument  (§6). 

Jardin-potager , 0    09 

Basse-coui-,  porcherie  et  poulailler , 


Art.  2.  —  Valeurs  mobilières. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  Tannée  : 

12  bêtes  à  cornes,  140  bêtes  à  laine,  1  jument,  1  chien  de  garde. 
Basse-cour  :  2  cochons  à  l'engrais,  6  poules , 


18     29 


12  ruches  d'abeilles, 
Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Pour  l'exploitation  des  champs,  des  prairies  et  des  arbres  épars. 


des  bètes  à  cornes,  des  bêtes  à  laiue  et  de  la  jument. 

—  du  jardin-potager 

—  de  la  basse-cour 

—  des  abeilles 

Pour  la  fabrication  des  fils  et  étoffes  de  lin 

—  —  de  laine 

—  des  sabots 

Pour  les  petites  fabrications  domestiques 


Argent  : 

Somme  possédée  en  communauté  ou  à  titre  individuel 

Art.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assur.\nces  mutuelles. 

Société  répartissant  immédiatement  la  souscription  de  la  famille  : 

Droit  éventuel  à  des  secours  médicaux  en  cas  de  maladie  du  chef  de  famille. 


Valeur  totale  des  propriétés 

SECTION    IL 
Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Propriétés  rhçues  en  usufruit. 

(  La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit  ) 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sua  les  propriétés  de  la  commune. 


Droit  sur  les  produits  forestiers 

—  sur  les  herbes  broutées  ou  récoltées 

—  sur  les  fruits  et  les  plantes  potagères 

—  sur  le  chauffage  au  moyeu  des  eaux  thermales 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 

(  La  famille  ne  reçoit  aucune  allocation  de  ce  genre  ) 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventioiui. 


t 

1 

32,117 

50 

tVALtlTIO:^ 

du  capital 
des 

subvcnti 

ons. 

1 

897  f 
9,.'>31 
60 
100 

68 
54 
80 
00 

■ 

10,590 

02- 
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RECETTES. 


I 

SECTION    Ire. 
Revenus  des  propriétés. 

Art.  1er,  _  Revenus  des  propriétés  immobilières. 

oyer  :  Intérêt  (  5  p.  100  )  de  la  valeur  de  la  maison 

Intérêt  (3  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  champs,  etc 

—  de  la  valeur  de  ces  étables 

—  de  la  valeur  de  ce  jardin 

—  de  la  valeur  de  cette  basse-cour 

Art.  2.  —  Revenus  des  propriétés  mobilières. 
Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  animaux .*. 

Intérêt  (b  p.  100}  de  la  valeur  de  ce  matériel - 

Cette  somme  ne  produit  point  d'intérêts 

Art.  3.  —  Allocations  de  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

Valeur  de  l'allocation  supposée  égale  à  la  contribution  annuelle I2f  00 

(Cette  somme  n'étant  que  la  rentrée  d'une  somme  égale  payée  par  la  famille  est  omise 
ici  comme  la  dépense  qui  la  balance  ) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION  II. 
Produits  des  subventions. 

Art.  1er.  —  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 

(La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage. 

Valeur  attribuée  au  bois,  aux  cendres,  à  la  /e'da  (§  7 ) ,  etc.,  avant  l'abatage 

—  aux  herbes  sur  pied 

—  aux  fraises,  aux  framboises  et  aux  salades  avant  la  récolte 

—  à  ce  moyen  de  chauffage 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

(La  famille  ne  jouit  d'aucune  recette  de  ce  genre) 

Totaux  des  produits  des  subventions 


MONTANT  des  RECETTES. 


60f  00 


90  83 


112f  21 

529  53 

3  40 

20  00 


COb  l'i 


VALBtR 

des  objets 

RECRITES 

reçus 

en 

en  nature. 

argent. 

703f  50 
91  20 


144  40 


H 

06 

II 

7 

75 

» 

13 

24 

1 

17 

21 

0 

31 

0 

79 

0 

67 

0 

28 

0 

06 

0 

61 

0  29 


969  84 


4  20 


4  20 


128 


N"   3.    —    PAYSANS   EN   COMMUNAUTÉ  DU   LAVF.DAN. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


DESIGNATION  DES  TRAVAUX 
ET    DE    l'emploi    DU    TEMPS. 


SECTION  III. 


Travaux  exécutés  par  la  famille. 


Exploitation  des  champs,  des  prairies  et  des  arbres  épars. 

—  desbêt.àcorn.,desbêt.  àlaineetdelajimient. 

—  du  jardin  potager 

—  de  la  basse-cour 

—  des  abeilles  

Fabrication  des  fils  et  étoffes  de  lin 

—  des  fils  et  étoffes  de  laine 

—  des  sabots 

Petites  fabrications  domestiques 

Confection  des  vêtements  et  du  linge  de  ménage 

Exploitation  des  subventions '. 

Travaux  exécutés  à  titre  d'échange  chez  les  voisins 

Travaux  domestiques 

Impôts  :  prestations  en  nature  pour  chemins 

Instruction  et  catéchisme 

Repos  des  dimanches  et  fêtes 

Totaux  des  journées  de  tous  les  membres  de  la  famille. 


OUANTITÉ  DE  TRAVAIL  EFFE 

6  liommes 

5  femmes 
adultes 

2  jpuiics  1 
filles 

journées 

journées 

journées 

1,054 

741 

162 

768 

51 

65 

0 

14 

7 

6 

26 

58 

8 

0 

0 

0 

86 

21 

0 

9b 

28 

59 

0 

0 

15 

10 

12 

6 

138 

47 

40 

16 

3 

10 

0 

0 

9 

347 

94 

18 

0 

0 

0 

0 

loi 

197 

201 

82 

2,190 

1,825 

730     1 

journées 


Yaleur  TOTALE  à  attribuer  aa  capital  des  salaires. 

(13  fois  l'épargne  annuelle.) 


SECTION  IV. 


47 

37 
0 

10 
3 
0 
0 
0 
0 
0 

19 
Ô 
0 
0 
310 
304 


730 


Industries    entreprises   par    la    famille 

(A  son  propre  compte). 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  : 
Exploitation  des  champs,  des  prairies  et  des  arbres  épars 

—  des  bètes  à  cornes,  des  bêtes  à  laine  et  de  la  jument 

—  du  iardin-potager 

—  de  la  basse-cour 

—  des  abeilles 

Fabrication  des  fils  et  étoffes  de  lin , 

—  des  fils  et  étoffes  de  laine 

—  des  sabots 

Petites  fabrications  domestiques , 

Confection  des  vêtements  et  du  linge  de  ménage 

Valeur  totale  à  attribuer  an  capital  des  bénéfices  d'industrie. 


Total  des  capitaux  évalués  dans  les  4  sections  du  budget  (  pour  servir  i  l'estima- 
tioa  des  ressources  de  la  fauxille) • 


>-   3.   —   PAYSANS   EN    COMMUNAUTÉ   DU   LAVEDAN. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


1?9 


RECETTES    (SUITE). 


PRIX 

)ES  SALAIRES  JOURNALIERS. 

Hommes 

Femmes 

Jeunes 

Enfants 

adultes 

et  fin.  ad. 

filles 

fr.     c. 

fr.      c. 

fr.     c. 

fr.     c. 

0  50 

0   30 

0  20 

0   10 

0  50 

0  30 

0  20 

0  10 

II 

0  30 

0.20 

M 

0  50 

0  30 

0  20 

0  10 

0  50 

t 

„ 

G  10 

• 

0  27 

0  16 

B 

0  30 

0  20 

0  23 

» 

u 

0  50 

0  30 

0  20 

0  45 

0  45 

0  30 

0  50 

0  30 

0  20 

0  10 

1  00 

» 

u 

B 

1) 

u 

1  2b 

» 

» 

» 

» 

u 

» 

" 

» 

SECTION  m. 


Salaires. 


Salaire  total  payé  pour  ce  travail. 


Salaire  attribué  à  ce  tiavail. 


Totaux  des  salaires  de  la  famille. 


SECTION  IV. 


Bénéfîoes    des    industries. 


Bénéfice  résultant  de  cette  exploitation (11 

, (i). 

—  (5). 

Bénéfice  résultant  de  cette  fabrication. (0) . 

Bénéfice  résultant  de  ces  fabrications (9). 

Bénéfice  résultant  de  cette  confection (10). 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Nota.  O-itre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lieu 
à  une  recette  de  5,  t73f  98  (11)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  indus- 
tries. Cette  recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (D.  5e  S»»»)  ont  été  omises,  dans 
l'un  et  l'autre  budget. 

Totaux  des  recettes  de  l'année  (  bal3.ncant  les  dépenses  ) 

Total  GÉNÉa.iL  des  recettes  de  l'année 


montant  des  recettes. 


VALEDnS 

des  objets 

reçus 

en  nature 

786f40 

i> 

3 

60 

23 

40 

4 

30 

26 

60 

34 

10 

13 

39 

a 

78 

90 

27 

30 

10  00       J 

II 

22 

50 

» 

1,032 

49 

0 

19 

0 

14 

7 

49 

l(i 

41 

6 

72 

n 

49 

52 

» 

» 

» 

80 

47 

1.868  93 

argent 


446roo 


12  90 


458  90 


296  70 
634  32 

» 

7  20 


3  8ô 


942  08 


2,375  02 


4.243f95 


130 


N»  3.  —  PAYSANS  EN  COMMUNAUTÉ  DU  LAVEDAN. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION   DES   DEPENSES. 


SECTION  Ire. 
Dépenses  concernant  la  nourriture. 

;  Art.    1er.  —  ALIMENTS    CONSOMMÉS   DANS  LE   MÉNAGE 

I'      Par  les  15  membres  de  la  communauté  (§  2)  pendant  363  jours, 
j  et  par  un  ouvrier  auxiliaire  (d)  pendant  35  jours. 

CÉRÉALES  : 

Froment,    16   hectolitres  produisant  à  la  mouture,   déduction  faite 

de  132k  de  son,  farine,   1,020k (1)  (13) 

Seigle ,  34  hectolitres  produisant  à  la  mouture,  déduction  faite  de  2b6k 

de  son,  farine,  1,999k (1)  (13) 

'     Orge,  17  hectolitres,  produisant  à  la  mouture,  déduction  faite  de  147k 

de  son,  farine,  846k (1)  (13) 

Sarrasin,  9  hectolitres  6,  produisant  à  la  mouture,  déduction  faite 

de  56k  de  son,  farine ,  406k (1  )  (1 3) 

Millet,  4  hectolitres,  produisant  à  la  mouture ,  déduction  faite  de  5k 

de  son,  farine,  262k (1)  (13) 

Maïs,  19  hectolitres  4,  produisant  à  la  mouture,  déduction  faite  de  5k 

de  son ,  farine,  1 ,327k 

Riz  ,  Ok  80  ,  acheté  chez  l'épicier 

Poids  total  et  prix  moyen 

Corps  gras  : 

Lard  et  graisse  intérieure  provenant  de  l'abatage  de  deux  cochons, 


96k. 
Graisse  associée  aux  viandes  (évaluée  ci-dessous  avec  celles-ci). 


.(4) 


Beurre  provenant  de  l'exploitation  asrricole  de  la  famille  . 
Huile  d^olive,  Ik 


•fl) 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Laitages  et  oeufs  : 


Lait  écrémé  de  l'exploitation  agricole. 
Fromage  de  l'exploitation  agricole. . . 
(Eufs  de  la  basse-cour 


Poids  total  et  prix  moyen. 


Viandes  et  poissons  : 

Bœuf  acheté  à  la,  boucherie 

Veau  —  

Mouton  —  

Viande  de  porc  et  produits  de  l'abatage  des  cochons,  boudins,  an- 
douilles,  saucisses (4) 

Volailles  :  2  vieilles  poules  de  la  basse-cour,  4k,  3f  20 (4) 

Poissons  (la  famille  consomme  en  quelques  rares  occasions  des  truites 
oflertes  en  présent  par  des  amis) 


Poids  total  et  prix  moyen. 


LÉGUMES   ET    FRUITS  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre  300k,  27f  60 (  I  ) 

Légumes  farineux  :  haricots,  62k,  3if  20;  pois,  32k,  i3f  30 (1) 

Légumes  verts  à  cuire  :  choux ,  480k,  38f  40 (3) 

i   Légumes  racines  :  carottes ,  20k,  if  60 (3) 

j   Légumes  épices  :  ail  d'Espagne  (acheté) ,  5k,  2f.  ;  oignons  d'Espagne 
(achetés)  4k,  if  20.  ;  oignons  du  jardin,  14k,  3f  50.  -  Persil  7»  , 

'        if  40 (3) 

Salades  :  herbes  récoltées  sur  les  biens  communaux  8k,  Of  80 (12) 

'.  Cncurbitacées  (  il  n'en  esr  consommé  d'aucune  sorte  ) 

'  Fruitsfarineux:noix8k,2f  40;  châtaignes  (achetées:,  231,  If  50...  (j) 
,  Fruits  à  pépin  et  a  noyau  :  pommes.  I20k,  i4f  40;  poires,  30k,  4f  gO; 
prunes,  4k,  Of  40;  cerises,  40k,  3^  60;  raisius  (achetés)  sk,  if  Ou.fi) 
Fruits  baies  :  frai.ses  et  framboises  récoltées  sur  les  terrains  commu- 
naux, 4k,  2f  80.... (12) 

Poids  total  et  prix  moyen 


POIDS  et  PRIX  des  AUVENTS 


POIDS 

consommé 


l,020k0 

1,999  0 

846  0 

406  0 

262  0 

1,327  0 
0  8 


5,860  8 


96  0 
41   6 


138  7 


1,320  0 

24  0 

9  0 


1,353  0 


15  0 
5  0 

2  0 

124  0 
4  0 


300  0 
94  0 

480  0 
20  0 


30  0 

8  0 

21  0 

2(*2  0 

4  0 


1.159  0 


par  kilogr. 


0^313 

0  247 

0  206 

0  256 

0  179 

0  175 
0  094 


0  234 


1  880 

2  200 


0  120 

1  100 
1   000 


0  143 


1  000 
0  900 

0  850 

1  463 
0  800 


1    372 


0  092 
0  473 
0  0^0 
0  080 


0  270 
0  100 

0  186 

0  223 

0  700 


0  132 


UONTAST  DES   DÉPE9ISES. 

DÉPENSES 

eu 
argent. 


TALEIR 

des  objets 
consommés 
en  nature 


4f40 
156  80 
174  60 
104  00 
47  00 
70  64 


192  00 
78   21 


158  40 

26  40 

9  00 


93  65 
3  20 


27  00 
44  50 

3 s  4f 

1   CM 


4  90 
»  80 

i  40 

23  20 

2  80 


N»   3.    —    PAYSANS  EN  COMMUNAUTÉ  DU   LAVEDAN. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


\M 


DESIGNATION  DES  DEPENSES. 


.    SECTION  Ire. 
Dépenses  concernant  la  nourriture  (suite). 

Condiments  et  stimilants 

Sel  (des  salines  de  Briscons  ) ,  721^ ,  16f  S5  (non  compris  159k   con- 

,    sommés  par  les  animaux  domestiques  

Epices  :  poivre  Ok  8  .  2f  10;  cannelle,  Ok  2,  If  01 

Vmaiirre  :  Ik  8,  If  08 

Matières  sucrées:  miel.  I4k,  17f  50;  sucre,  3k,  5f  40  (non-compris  2k  5. 

consommés  comme  médicament  ) (5) 

Boissons  aromatiques  :  café  pris  en  qiielques  rares  circonstances  par 

les  hommes  (D.  4e  S»") 

Poids  total  et  prix  moyen. 

Boissons  febmentées  : 

A'in  (du  Gers)  consommé  dans  les  solennités  ou  à  l'occasion  de  quel- 
ques travaux  de  force,  50k,  i2f  50  (l'eau  est  la  boisson  ordinaire). 


POIDS  et  PRII  des  ALIMEMS 


PRIX 

par  kilogr. 


POIDS 

consommé 

72k 

0 

1 

0 

1 

8 

17 

0 

.. 

91 

8 

50 

0 

0f234 
3  110 

0  600 

1  347 


0  478 


0  2c 


Art.  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  en  dehors  du  ménage. 

Eu  retour  du  travail  obligeamment  prêté  par  des  voisins  (d),  moyennant  admission  à  la  table 
de  la  famille,  les  hommes  vont  travailler  au  dehors,  aux  inémes  conditions,  pendant 
lo  journées,  à  l'occasion  de  la  tonte  des  brebis,  de  l'abatage  des  cochons,  dn  prêt  des 
juments  pour  le  dépicage  de  l'orge,  et  de  quelques  travaux  extraordinaires.  La  valeur  de 
la  nourriture  ainsi  prise  au  dehors  peut  être  estimée  à  lOf  00 


Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 

SECTION  II. 

Dépenses  concernant  l'habitation. 

Logement  : 

Loyer  de  l'habitation  représenté  par  l'intérêt  de  la  valeur  de  la  maison  possédée  par  la  famille 
Mobilier  : 

Achats  d'objets  neufs  et  dépenses  relatives  à  l'entretien,  lOf  50;  linge  de  ménage,  46f  38; 
bois  pour  l'entretien  du  mobilier,  If  85 (1)  (12) 

<  IIAUFFAGE   : 

Bois  de  chauffage  provenant  par.  parties  égales  de  la  propriété  de  famille  et  des  bois  com- 
munaux, 8,900k,  93f  86;  moyens  de  chauffage  fournis  par  les  eaux  thermales,  20f  00(1)  (12' 
Éclairage  : 
Chandelle,  3k,  3f  60;  bougie  pour  le  service  de  la  maison  et  des  étables,  ûf  68;  résine  des 
Landes,  17k  50;  5f  25;  huile,  2k,  2f  00;  racine  de  pin  [téda],  936k.  49f  14 (5)  (12 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation ....  ; 


SECTION  m. 
Dépenses  concernant  les  vêtements. 

Vktements  d'hommes  : 

Vêtements  de  drap,  d'étamine  et  de  tricot ( J  0) 

Vêtements  de  toile  (lin  et  coton) (10) 

Souliers,  87f  00;  sabots,  16f  80  ;  bonnets  de  drap  (berrets),  13f  50;  cravates.  4f  30 .' 

Vktements  de  femmes  : 
Vêtements  de  drap,  d'étamine  et  de  tricot (10) 

—  de  toile  (lin  et  coton) (10) 

—  d'indienne  imprimée (10) 

Mouchoirs  de  tête  et  de  cou,  28f  05  ;  souliers.  80f  00  ;  sabots ,  19f  90 

Blanchissage  du  linge  : 

Savon,  6k,  5f  70 ;  alcali  des  cendres  du  bois  de  chauffage,  34k  2 ,  ISf  92 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtement.s 


MONTANT  DES  DF.Pr.S.IKS. 


V»LKl n 

des  objet 
consommes 
en  nature. 


17f50 


60  00 

12  76 

113  86 

49  61 


236  23 


100  H 

17  87 
8   15 

122  12 
13  41 
13  60 
11  40 

18  92 


305  58 


l6f8o 
3  11 
1   08 

5  40 


12  50 


963  90 


H   06 


03 


26  31 

38  81 

113  45 

21  47 

37  13 

83  20 

0  55 


442  64 


\:m 


IS-   3.   —   l'AVSANS  EN   C051MUNAUTE   DU   LAVEDW. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE] 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 


SECTION  IV. 

Dépenses  concernant  les  besoins  moraux  f  les  recréations 
et  le  service  de  santé. 

Cl'MK  î 

Subvention  à  la  confrérie,  4f  00.  —  Sacrements,  Of  75.  —InLii mations  et  anniversaires  2of  11. 

—  Frais  divers  de  culte,  7f  71 v^i 

IKSTRLCTION    DES   ENFANTS: 

Frais  de  fonrnitures  (papier,  encre,  plumes,  livres)  :  pour  les  deux  jeunes  filles,  22f  10; 

pour  la  fille  de  9  ans,  14f  20;  pour  le  garçon  de  7  ans,  12f  00 

Skcours  et  aumônes  : 
Petites  sommes  données  indépendamment  des  aliments  comptés  dans  la  consommation  de  la 


lOITAIT  BES  tinWi 


VALEtK 

des  oiijet» 
consommes 
en  nature. 


famille . 


RÉCRKATIONS  ET    SOLENNIIES: 

Dépenses  de  la  famille  aux  foires  et  aux  marchés  :  Café  pour  les  hommes ,  jouels  pour 
les  enfants,  etc.,    13f  70.  — Dîners  de  noce  (eu  moyenne  tous  les  4  ans),  ICr  00.... 

SRRTICR    DE   SANTÉ  (14)  : 

Souscription  du  chef  de  famille  à  la  société  de  secours  mutuels,  6f  00.  —  Abonnement  avec 
un  médecin  pour   les   autres  membres  de  la  famille  ,  8f   60.  —  Médicaments  :  huile 

d'olive ,  2f  40  ;  sucre  ,  3l«,  4f  50  ;  plantes  médicinales ,  2f  25 (3) 

ToTADX  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux ,  les  récréations  et  le 
service  de  santé 


SECTION  Y. 

Dépenses  concernant  les  industries ,  les  dettes ,  les  impôts 
et  les  assurances. 

DÉPENSES    CONCERNAIT    LÏS    INDUSTRIES  : 

yota.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  montent  à  (11) 8,477f  97 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  ou  faisant  partie  de 
ses  épargnes  et  portés  à  ce  titre  dans  le  présent  budget 2,993f  99 

Argent  et  objets*ftppliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  4e  Son)                       .     ^„„ 
comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peu- 
vent conséquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage  (H),     5,483    U  , 

Dépenses  communes  aux  diverses  industries  :  cordes  de  poil  de  vache  (y  compris  la  façon)  4f  50. 
Intérêts  des  dettes  : 
La  famille  doit  ordinairement  une  somme  destinée  à  compléter  la  dot  du  dernier  enfant  établi 
(a);  mais  cette  somme,  qu'on  acquitte  peu  à  peu  avec  l'épargne,  ne  porte  jamais  intérêt. . 
■Ijivôis  : 

Impùt   foncier,  mobilier  des  portes  et    fenêtres,   38f  85.  —  Prestations   et  journées  pour 
chemins  vicinaux ,  22f  50 

Assurances  concourant  a  garantir  le  bien-être  physique  et  moral  delà  famille 

Contribution  à  une  société  de  secours  mutuels,  assurant  eu  cas  de  maladie,  au   chef  de 
famille,  les  secours  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie ,  Of  00.  Cette  somme  ne  faisant 

?ue  passer  par  la  caisse  de  secours  pour  revenir  à  la  famille,  a  pu  être  omise  ici  comme 
a  recette  qui  la  balance  (R.  l^e  Son).  —  La  véritable  assurance  de  la  famille  se  trouve 
dans  le  réj^ime  de  communauté  qui  réunit  les  divers  membres  et  dans  la  conservation  inté- 
grale du  bien  patrimonial  (§13) , 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et 
les  assurances 

ÉpaKGNR    DB    l'année  : 

Employée  à  payer,  par  à-comptes,  les  dots  des  enfants  récemment  mariés  et  ayant  quitté  la 
mai.^'uu  paternelle  (c) 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  receltes) 

Total  général  des  d''ponses  de  r;inuoe 


If87 


2  25 


4  12 


3  50 


22  50 


26  00 


1,8<)8  93 


4,243f  95 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

Ré.sulliin{  des  industries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  compte). 

(1)  Exploitation  des  champs,  des  prairies  et  des  arbres  épars. 


REGKTTES. 

(iraliK<t 

Grains  récoltés 

:  Froment. 

2001 

à   0f22  -     44r0O 

— 

Seigle.  .. 

.    1000 

0  16  —  256  00 

_ 

Orge 

.  2000 

0  12  -  240  00 

— 

Sarrasin.. 

.   1000 

0  12  —  120  00 

_ 

Millet.  .. 

.     500 

0  12  —     60  00 

_ 

Maïs 

600 

0  12  —     72  00 

151 
90 
100 
60 
30 
40 


0n2  —  lfS2 
0  10  —  9  00 
0  08  —  8  00 
0  08  —  4  80 
0  08  —  2  40 
0  08  —  3  20 


5900 


792  00   33:; 


29  22 


Léges  récoltés:  Pmes  de  terre,  600l£.   12001  à  0^046  —  55  20 

—  Haricots  blancs.,..      80      0  400  —  32  00 

—  Pois  Terts  et  secs 107      0  350  —  37  45  vendu  671  à  0f35| 

—  23  45j 


124  65. 


Paille  de  céréales  pour  litière  et  couvertures  :  7,200k  à  Of  03 

Fougère  et  plantes  div.  récoltées  pour  litière,  équivalant  à  paille  :  600^  à  Of  03. 
Feuilles  mortes  ramassées  pour  litières,  id.,  3,200k  à  Of  03. 

Foins  et  regains  :58,800k  à  Of  03 

Feuilles  vertes  de  frêne,  équivalant  à  foin  :  1 ,040k  à  Of  03 

Pailles  employées  comme  fourrage,  équivalant  à  foin  :  160k  à  Of  03 

Herbes  broutées  dans  les  champs  et  les  prairies  par  les  animaux,  équivalant  à 

foin  :  27,300k  à  Of  01 

Herbes  récoltées  sur  la  propriété  pour  la  nourriture  des  cochons,  équivalant  à 

foin  :  600k  à  Of  02 

Glands  récoltés  pour  la  nourriture  des  cochons  :  220k  à  Of  072 

Bois  de  chauffage  :  4,450k  à  If  05  les  100k. , , 

Idem.  valeur  de  l'alcali  des  cendres  :  19k  95  valant  llf  04 

Idem.  valeur  de  l'engrais  minéral  des  cendres  :  46k  55  valant  Of  93. 

Bois  et  écorces  pour  la  confection  et  l'entretien  des  ruches 

Bois  d'oeuvre  pour  l'entretien  des  granges  et  étables 

luem.  du  mobilier  agricole 

Idem.  du  mobilier  domestique 

Bois  d'œuvre  pour  la  confection  des  sabots 

Bois  pour  l'entretien  des  haies  du  domaine  :  950k  à  If  les  100k 

Cerises  pour  la  nourriture  de  la  famille  :  40k  à  of  09,  3f  60 —  Pour  la  nourriture 

des  cochons  :  120k  à  Of  09,  lOf  80 

Fleurs  de  tilleul  :  pour  la  vente,  4k  6f  00;  pour  la  consommation  domestique, 

ok  5,  of75..... : ...: 

Pommes,  i20k  à  Of  12  :  lif  40. -Prunes,  4k  àGf  10  :  Of  40.  -Poires,  30k  à  Of  16  : 
4f  80.  —Noix,  8k  à  Of  30  :  2f  40 

Totaux . . 


en  nature  rn  argent 


?21f22 


101  20 

216  00 
18  00 
96  00 

746  51 
31  20 
4  80 

273  00 

12  00 
15  84 
46  93 
11  04 
0  93 

0  40 
15  60 
18  50 

1  85 
3  80 
9  50 

14  40 

0  75 
22  00 


23f4è 


1,017  49 


2,'t8l  47      1,046  94 
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PAYSANS  EN  COMMUNAUTE  DU  LAVEDAN. 


(1)  Exploitation  des  champs,  des  prairies  et  des  arbres  épars  (suite). 


Se  menées  :  Froment . 
—       Seigle... 


Orge.... 
Sarrasin. 
Millet... 
Mais.... 


301  à 

0f22  —  6f60 

300 

0  16  —  48  00 

300 

0  12  —  36  00 

40 

0  12  —  4  80 

100 

0  12  —  12  00 

3 

0  12  -  0  36 

Tommes  de  terre,  30k. 

Haricots  blancs 

Pois  verts 


107  76— 

601  à  0  460 
2   0  400 
2   0  350 

—  2  76 

—  0  80 

—  0  70 

4  26— 

Main-d'œuvre  de  la  famille  (journées  :  de  6  hommes  à  Of  50  ;  de  5  femmes  à 
Of  30;  de  2  jeunes  tilles  à  Of  20;  de  2  enfants  à  Of  10)  : 
Culture  des  champs  :  hommes,  223j;  femmes.  314j;  filles,  36 j. 

—  des  prairies  basses  :  hommes,  444  j;  femmes,  294  j;  tilles,  96  j. 

—  des  prairies  hautes  :  hommes,  143 j;  femmes,  63 j;  tilles,  7j. 
Récolte  et  transport  du  bois  provenant  des  arbres  épars  et  des  haies  :  hommes, 

43j;  femmes,  16j;  filles,  4j. 

Récolte  et  transport  des  feuilles  vertes  de  frêne  :  hommes,  6j;  femmes,  llj; 
filles,  Ij;  enfants,  2j. 

Récolte  et  transport  des  feuilles  sèches  pour  litière  :  hommes,  24 j;  femmes, 
42 j;  filles,  3j;  enfants,  8j. 

Récolte  et  transport  des  glands  :  femmes,  1  j;  filles,  3  j;  enfants,  7  j, 

—  des  herbes  pour  la  nour.  des  cochons:  tilles,  12j;  enfants,  30  j. 

Entretien  du  mobilier  agricole  :  hommes,  171  j. 
Totaux  des  journées:  hommes,  l,054j;  femmes,  741  j;  filles,  162j;  enfants,  47 j. 
Salaires  totaux  :  6  hommes,  527f  00  ;  5  femmes,  222f  30;  2  jeunes  filles,  32f  40;  2 

enfants,  4f  70 

Main-d'œuvre  fournie  par  des  ouvriers  payés  (faucheurs,  fabricants  de  tamis)  : 

5  j.  à  If  00  (nourriture  non  comprise),.. 

Travail  des  animaux  :  vaches,  54  j.  à  If  50  :  81f  00.— Jument,  13  j.  à2f  :  26f  00.'. 

Entrais  minéral  :  cendres  lessivées,  93^  10... 

Fumier  :  i43,7201t  à  Of  01 

Intérêt  (3  pour  100)  des  immeubles  ruraux  (23,450f  OOj. • 

Intérêt  (5  pour  1 00)  du  mobilier  agricole  (264f  85) 

Matériaux  pour  l'entretien  :  du  mobilier  agricole,  18f  50;  des  haies,  i8f  30 

Matériaux  achetés  pour  l'entretien  du  mobilier  ;  travaux  payés 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 


Totaux  comme  ci-dessus. 


(2)  Exploitation  des  bètes  à  cornes  et  à  laine,  et  de  la  jument. 

RECETTES. 

Animaux  vendus  :  7  veaux  à  82f  00 

—  1  vache  grasse  vendue  tous  les  2  ans  250f;  prod.  moyen  annl. 

—  12  brebis  ou  moutons  engraissés,  à  12f  50 

—  48  agneaux  vendus  à  l'âge  de  3à9mois,  au  prix  moy.  de  6f  12. 

—  Poulains  ou  jeunes  mulets  vendus  à  l'âge  d'un  an  :  1  en  deux 

années;  moyenne  annuelle 

Travail  des  animaux  :  des  vaches,  54  journées  à  If  50 

—  de  la  jument,  56  j.  à  2f , 

Produits  de  la  laiterie  :  Lait  non  écrémé  vendu,  l,620lf î,  403k  à  of  *0 

—  Laitécrémé  vendu  mélangé  au  préc. ,1,785k  (  ' 

—  Lait  écrémé  pour  la  consomm.  domest.,  l,320lt  à  Of  12.. 

—  Lait  écrémé  pour  la  nourriture  des  cochons,  300^  à  Of  12. 

—  Petit  lait  de  la  fabrication  du  beurre  pour  la  nourriture 

des  cochons.  3,4001' à  ofOl 

—  Laitdebrebisdonnéauxpoulesprfdvrlaponte,  ilkàOf  20. 

—  Beurre  vendu,  104lt  à  IT  88 

—  Beurre  pour  la  consommation  domestique,  411' 6  à  If  88. 

—  Fromage  pour  la  consommation  domestique,  241'  à  If  10. 
Laines  et  poils  :  Laine  eu  suint  vendue,  1 921'  i  à  If  75 

—  —  pour  la  fabrication  domestique,  49k  8  à  If  75... . 

Poil  de  vaches  employé  pour  la  fabrication  des  cordes 

Fumier:  141,320k  à  Of  01 

Paille  dos  vieilles  couvertures  reprises  pour  litières,  1,200k  à  Of  03 

Totaux 


VALEURS 

eu  nature 

en  argent 

107f76 

» 

4  26 

786  40 

» 

107  00 
1  86 
1437  20 
> 

36  80 

ofOO 

» 

703  50 
13  24 

28  50 

0  19 

296  70 

2481  47 

1046  94 

; 

574  00 
125  00 
150  00 
293  80 

81  00 
112  00 

92  00 

» 

• 

681  00 

158  40 
36  00 

• 
» 

34  00 
4  40 

78  21 
26  40 

87  15 

3  50 

1413  20 

36  00 

2070  26 

a 

195  52 
336  18 

■ 

2447  50 
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(2)  Exploitation  des  hètes  à  cornes  et  à  laine,  et  de  la  jument  (suite). 

DÉPENSES. 

Fourraiies  :  Foms  et  regaius b8,800k  à  Of03 

" '  "'"        0  03 

0  03 
0  01 
0  01 
0  23 
0  03 
0  03 
0  02 
0  03 
femmes, 


Fexiilles  de  frène 1,040 

—  Pailles  à  manger 160 

—  Herbes  broutées  de  la  propr.  privée,  équiv.  à  foin. .  26,600 

—  —  despâturag.  comm.,  —         ..  54,600 

Sel  douué  à  tous  les  animaiiï 154 

Litières  :  Pailles  directement  consommées 4,360 

—  Paille  des  vieilles  couvertures 1,200 

—  Fougère  et  herbes  de  la  propriété,  équivalant  à  paille.       600 

—  Feuilles  sèches  de  la  propriété 3,200 

Main-d'œuvre  de  la  famille  (journées  :  de  6  hommes,  à  Of  50;  de  5 

àOf  30i  de  2  jeunes  filles,  à  Of  20;  de  2  enfants,  à  Of  10)  : 

Soins  aux  bêtes  à  cornes  :  hommes,  196 j;  filles,  lOj. 

Soins  aux  bêtes  à  laine  :  hommes,  444j;  femmes,  20j;  filles,  41  j;  enfants,  37 j. 

.Soins  à  la  jument  :  hommes,  19  j . 

Entretien  des  étables  et  écuries  et  de  leur  mobilier  :  hommes,  68  j  ;  femmes, 
31  j;  filles,  8j. 

Ventes  et  achats  •  hommes,  41  j;  femmes,  96j;  filles,  6j. 
Totaux  des  journées  :  hommes,  768  j;  femmes,  151  j;  filles,  65 j;  enfants,  37  j. 
Salaires  totaux  :  hommes,  384f  00;  femmes,  4bf  30;  filles,  t3f  00;  enfants,  3f  70.. 
Main-d'œuvre  fournie  par  des  voisins,  à  charge  de  réciprocité,  avec  admission  au 

repas  de  famille,  à  l'occasion  de  la  tonte  des  brebis  :  2  journées 

Matériaux  d'entretien  :  pailles  neuves  pour  couvertures,  2,400k  àOf  03 

—  bois  d'œuvre. 

Travail  de  la  jument  :  service  des  ventes  et  achats,  43  journées  à  2f  00 

Son  pour  les  jeunes  animaux  :  101k  à  Of  211 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  des  animaux  (2,88Sf  00) ilS) 

—  (3pourl00)  —         des  étables  (3,040f  00) 

—  (5  pour  100)  —         du  mobilier  des  étables  (344f  30) 

Matériaux  achetés  pour  l'entretien  du  mobilier  ;  travaux  payés,  pertes  d'ani- 
maux  

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 


Totaux  comme  ci-dessus. 


(3)  Exploitation  du  jardin  potager. 


RECETTES. 

Aliments  :  Choux 480k  à  Of08  —  38f40 

—  Oignons 14        0  25—350 

—  Persil 7        0  20  —     1  40 

—  Carottes 20        0  08—160 

Plantes   médicinales:  guimauve   [AUhœa   ofjicinalis   L.)   (fleurs  et  racines), 

Ok  40,  Of  90;  violette  (  Viola  odorala  L.)  (  fleurs),  Ok  12.  Of  60 

Total 


DEPENSES. 

5  adultes,  1 4  journées  à  Of  30 

j.  àOf  20 


Main-d'œuvre  :  femmes  et  fil 
—  jeunes  filles, 

Fnmier  :  2,700k  à  Of  01 

Intérêt  (3  pour  100)  de  la  valeur  du  jardin  (200f  00) 
—     (5  pour  100)  —         du  mobilier  (6f  20] 

Bénétice  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(4)  Exploitation  de  la  basse-cour. 

RECETTES. 

Produits  de  l'abatage  de  deux  cochons  : 

Viande  salée  et  fumée,  boudins,  saucisses,  andouilles,  124k 

Lard  et  graisse  intérieure,  96k 

Produits  des  poules  : 

OEiifs  vendus  :  240,  12f  00;  consommés  dans  le  ménage,  144,  9f00. 

2  vieilles  poules  consommées  dans  le  ménage,  4k. . .  /. 

Fonuer  :  5,100k  à  Of  01 

Totaux 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

746f5I 

l,017f49 

31  20 

4  80 

266  00. 

546  00 

» 

36  03 

130  M 

36  00 

18  Ou 

96  00 

446  00 

s. 

» 

72  00 

15  60 

n 

86  00 

■ 

21  21 

»' 

u 

144  40 

» 

91  20 

" 

17  21 

a 

60  85 

0  14 

634  32 

2,070  26 

2,447  oO 

38  40 

3  50 

D 

1  40 

> 

1  60 

» 

1  50 

, 

46  40 

). 

4  50 

1) 

1  40 

a 

27  00 

n 

6  00 

R 

0  31 

» 

7  49 

"         1 

46  40 

98  65 

82  75 

192  00 

■ 

9  00 

12  00 

3  20 

» 

51  00 

» 

353  85 

94  75 

\,i^ 
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(4)  Exploitation  de  la  basse-cour  (suite). 

DÉPENSES. 

2  ieunes  cochons  achetés,  pesant  ensemble  44''' 

2  jeunes  poules  achetées  ponr  renonveler  le  cheptel 

Son  lie  la  moutnre  des  céréales,  500^  à  Of  211 

Son  acheté,  100^  à  Of  21 1 

Pommes  de  terre  (quelquefois  remplacées  en  partie  par  des  navets),  5401  à  0^40. 

Déchets  de  grains,  3351  pesant  173'',  valant 

Maïs  acheté,  1701  pesant  12Dk,  valant , 

Glands  récoltés  sur  la  propriété,  4001  pesant  220k,  valant 

Châtaignes  achetées,  50l 

Cerises,  HOk 

Lait  écrémé,  300k  à  Of  12 

Petit  lait,  3,400k 

Lait  de  brebis  pour  favoriser  la  ponte  des  poules,  22k , 

Herbes  récoltées,  équivalant  à  foin,  900k  à  Of  02 

Herbes  broutées  par  les  animaux,  équivalant  à  foin,  700k  à  Of  01 ' 

Pailles  ponr  litières,  440k  à  Of  03 

Intérêts  (5  pour  100)  de  la  valeur  des  animaux  (221f  20) 

—  (3  pour  100)  —         de  l'immeuble  (1  lOf  OOj 

—  (5  pour  100)  ^  du  mobilier  (15f  60) 

Travail  de  la  famille  :  Journées. 

Hommes 6j.  à  Of  50  —    3  00 

Femmes 26  0  30—    7  80 

Jeunes  filles 58  0  20  —  Il  60 

Enfants 10  0  10—    100 


23  40. 


Main-d>nvre  fournie  par  des  voisins,  à  charge  de  réciprocité  et  avec  admission 
au  repas  de  la  famille,  à  l'occasion  de  l'abatage  des  cochons  :  2  journées 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


{ 5)ExpLoiTATioN  des  abeilles. 


RECETTES. 

Produits  :  Miel  vendu,  4k  à  If  25  :  Sf  00;  —  consommé  dans  le  ménage,  14k 

à  If  25  :  17f  50 

—        Cire  vendue,  Ok  8  à  2r  75  :  2f  20; —  consommée  dans  le  ménage,0k85 
à  2f75  :  2f  34 

Totaux 

DÉPENSES. 

Matériaux  pour  l'entretien  des  ruches 

Travail  de  la  famille  :  Journées. 

Hommes 8j.  à  Of 50  —  4f 00 

Enfants 3        0  10  —  0  30 

Intérêt  (o  \)Out  100)  de  la  valeur  des  ruches  (155f  00) 

—  —  —  du  mobilier  (13f  55) 

Bénéfice  résultant  de  Tindastrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(6)  FABRioATioif  des  fils  et  étoffes  de  lin. 

RECETTES. 

Toile  large  de  1  mètre,  en  lin  et  coton  mélanges  :  lOooa  60  à  lf  28  le  mètre. . , 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

105f59 

24  84 

29  22 

15  84 

B 

10  80 

30  00 
34  00 

4  40 
13  00 

7  00 
13  20 

11  06 
3  30 
0  79 

23  40 

16  41 

48f00 

2  00 

21  10 

20  40 

3  25 

» 

353  85 

94  75 

17  50 
2  34 

0   00 
2  20 

19  84 

7  20 

0  40 

4  30 

7  75 
0  67 

6  72 

7  20 

19  84 

7  20 

W   01 

t05  13 
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(6)  Fabrication  des  fils  et  étoffes  de  lin  (suite). 


DEPENSES. 

Lin  acheté  eu  filasse. . .  24k  7    à    If  50,  donnant/  23k  5  de  fil. . . . 

Fil  de  coton  acheté....  il     7     à    2    75 

Alcali  pour  le  blanchiment  du  fil,  5k  7  à  Of  554 

Travail  de  la  famille  :  Jonrnées. 

Femmes 86j    à    Of  270     ....     23f  24     | 

Jeunes  filles.     2t     à    0     160     3    36     ) 

Tissage  à  façon  fait  hors  du  ménage,  à  Of  34  le  mètre 

Intérêt  (5  po'ur  100)  de  la  valeur  du  mobilier  (5f  60) 

BÉNÉncE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(7)  Fabrication  des  fils  et  des  étoffes  de  laine. 


Drap  brun  pour  vêtements  d'homme,  large  de  im  OO,  pesant  Ok  70  par  mètre 

carré,  il  m  44  à  5f  288 

Drap  noir  pour  vêtements  de  femme,  large  de  l"»  00,  pesant  0,58  par  mètre 

,  carré,  22m  00  à  3f  295 

Etamine  grise  pour  doublure,  large  de  Im  00,  pesant  Ok  38  par  mètre  carré, 

.  2m  29  à3f  278 

Étamine  grise  demi-foulée  pour  jupon,  large  de  Im  00,  pesant  Ok  57  par  mètre 

carré,  8m  45  à  3f  006 

Laine  filée  pour  tricot,  5k  56  à  5f  621 ». 

otaux 


Laine  en  suînt  du  troupeau,  49k  g,  réduite  par  le  lavage  à  33k  2,  valant  avant  le 
lavage,  f  73 '. .- 

Travail  de  la  famille  :  Journées. 

Femmes 95j  à    Of  30     28f  50     ) 

Jeunes  filles.     28    à    0    20     ....       5    60     |     

Façons  payées  pour  tissage,  foulage  et  teinture 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  du  mobilier  industriel  (1^  20) 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 


Totaux  comme  ci-dessus.. 


(8)  Fabrication  des  sabots. 


RECETTES. 

Produits  :  Sabots  d'hommes 12  paires  à  If  20 

—  —      de  femmes 14    —     à  1  23 

—  —      d'enfants 6    —     à  0  80 

Totaux 

DÉPENSES.  .    _^- 

Bois  à  ouvrer  fourni  par  la  propriété 

Cuirs  et  clous  achetés 

Travail  de  la  famill«  :  hommes,  59  journées  à  Of  227 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  du  mobilier  industriel  (12f  20) 

BÉNÉFICE  résiillant  de  l'industrie . . 

Totaux  comme  ci-dessus 


VALEURS 

■^  -  -   ■■■ 

fn  n attire 

( n  argent 

„ 

37f05 

H 

32  18 

3fl6 

26  60 

„ 

, 

Zh   90 

0  2S 

- 

30  04 

105  13 

53  13 

7  37 

60  75 

Il  75 

4  36 

0  84 

21  32 

4  12 

■  31  27 

» 

170  83 

24  08 

87  15 

34  10 

, 

„ 

24  08 

0  06 

» 

49  52 

» 

170  83 

24  08 

6  98 

7  42 

8  49 

9  01 

2  33 

2  47 

17  80 

18  90 

3  80 

18  90 

13  39 

0  01 

.. 

17  80 

18  90 
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(9)  Petites  fabrications  domestiques. 


RECETTES. 

Ouvrages  d'boinine  :  Sabots  de  poupées,  43  paires,  4f  30;  petits  ouvrages  eu 
bois  exécutés  au  couteau,  4f  75 

Ouvrages  de-  femme  :  Ouvraijes  de  broderie  et  de  tricot,  déduction  faite  de  la 
valeur  de  la  matière  première 


Total , 


DEPENSES. 

Travail  :  des  homaies Ibjà  0f50...7f50 

—  des  femmes 10  à  0  30.  ..3  00 

—  des  jeunes  filles 12  à  0  20.  ..2  40 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  du  mobilier  industriel  {5f  80) 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 


Total  comme  ci-dessus. 


(10)  Confection  des  vêtements  de  la  famille  et  du  linge  de  ménage. 


Vêtements  d'hommes 


—  de  drap  :  7  habits  complets  (veste,  pantalon,  gilet  et  guêtres) 

—  de  tricot  :  7  paires  de  bas,  3  gilets 

—  de  toile  de  hn  :  14  chemises,  7  pantalons  d'été,  7  mouchoirs  de  poche. 

Vêtements  de  femmes  : 

—  de  drap  et  d'étamine  foulée  :  8  habits  complets  (corsage,  jupe  et  jupon) 

—  de  tricot  :  8  paires  de  bas,  1  jupon 

—  de  toile  de  lin  :  8  chemises,  8  mouchoirs .  , 

—  d'indienne  imprimée  :  8  robes  et  tabliers 

—  8  mouchoirs  de  tête  et  8  mouchoirs  de  cou 

Linge  de  ménage  :  draps,  serviettes,  torchons 

Totaux 

DÉPENSES. 

Étoffes  de  laine  fabriquées  dans  le  ménage 

Toile  de  lin  —  — 

Fil  de  laine  pour  tricot  fabriqué  dans  le  ménage 

Indienne  achetée 

Mouchoirs  de  tête  et  de  cou,  en  pièce,  achetés 

Fournitures  diverses  achetées  (fil,  aiguilles,  épingles,  doublure,  passementerie, 
boutons,  etc.) 

Travail  de  la  famille  :  Journées. 

Hommes 6j:i  OUS...  2f70 

Femmes ,    138  à  0  45... 62  10 

Jeunesfilles 47  à  0  30.. .14  10 

Travail  d'un  tailleur  appelé  dans  le  ménage 20j.  à  Of  75. 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 


Totaux  comme  ci-dessus. 


VALEURS 

-   -  '"   ^ 

"  ■■■'-  • 

ea  oature 

en  argent 

B 

9f05  1 

1, 

S  00  ! 

17  Oo 

D 

12  00 

B 

0  29 

» 

3  86 

,   ^ 

17  05 

67f64 

26  31 

32  47 

B 

17  87 

38  81 

98  57 

21  47 

23  55 

13  41 

37  15 

43  60 

83  20 

1  75 

26  30 

10  91 

35  47 

279  77 

268  71 

139  56 

24  08 

30  04 

105  13 

31  27 

B 

• 

78  70 

B 

25  50 

t 

20  30 

78  90 

» 

B 

15  00 

> 

B 

279  77 

268  71 

COMPTES  ANNEXES  AUX  BUDGETS. 


439 


(11)  Résume  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  a  10). 


RECETTES  TOTALES. 

IPour  la  nourriture  de  la  famille 
Pour  rhabitation 
Pour  les  vêtements •... 
Pour  les  besoins  moraux 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en  épargne. 
Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes  (5,483f  98) 

Totaux 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries   

Produits  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  appliquées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries 

Produits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argent,  qui  devront 
être  remboursés  par  des  recettes  provenant  des  industries  (5,483f  98) < 

Totaux  des  dépenses  (8,477f  97) 

Bénéficestotaux  résultant  des  industries  {l,022f  55) 

Totaux  comme  ci-dessus 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(12)  Récoltes  de  produits  divers  sur  les  terrains  communaux. 


Produits  forestiers  ;  Bois  de  chaulfage,  4,450k  à  if  05  les  100k 

—  —  valeur  de  l'alcali  des  cendres,  19k  95. . . . 

—  —  valeur  de  Tengrais  minéral,  46k  55 

—  Racine  de  pin  silvestre  [téda)  pour  l'éclairage,  936k  à  5f  25 

les  1 00k 

—  Bois  pour  l'entretien  des  haies  (prairies  hautes),  800k  à  IMO 
Herbes  broutées  par  les  animaux  :  équivalant  à  foin,  o4,600k  à  Of  01 

—      récoltées  pour  les  cochons  —  300    àO    02 

Fruits  :  Fraises  et  framboises  vendues,  6k  à  Of  70  . . .  4f  20;  consommées  dans  le 
ménage,  4  à  Of  70  .. .  2f  80 

Plantes  potagères  :  Herbes  mangées  en  guise  de  salade,  8k  à  Of  40 

Chauffage  au  moyen  des  eaux  thermales  :  Économie  réalisée  évaluée  approxima- 
tivement à 


Totaux. 


DÉPENSES. 

Travail  de  la  famille  :  Journées. 

—  Hommes 40j  à 

—  Femmes 16  à 

—  Jeunes  tilles 3  à 

—  Enfants 19  à 


Of   50     .. 

..     20f  00 

0     30     .. 

..       4     80 

0     20     .. 

..       0     60 

0     10     .. 

..       1     90 

27     30 


Valeur  à  attribuer  aux  produits  avant  la  récolte. 
Totaux  comme  ci-dessus. 


VALEURS 

■        'M— -> 

en  nature 

en  argent 

l,283f74 

82f7o 

60  16 

35  47 

297  70 

252  14 

4  12 

» 

» 

2,000  46 

3,824  54 

1,659  44 

5,470  26 

4,030  26 

30  83 

969  84 

561  73 

„ 

972  69 

458  90 

3,824  54 

1,659  44 

5,389  79 

3,088   18 

80  47 

942  08 

5,470  26 

4,030  26 

46  93 

11  04 

0 

0  93 

1 

49  14 

„ 

8  80 

u 

546  00 

» 

6  00 

» 

2  80 

4  20 

0  80 

« 

20  00 

» 

692  44 

4  20 

1 

n 

a 

1) 

B 

u 

» 

27  30 

n 

665  14 

4  20 

692  44 

4  20 

liO 
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NOTES. 


FAITS   I.MPÔRTAWTS   D  ORGANISATION   SOCIALE;    PARTICULARITES   REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS   GÉNÉRALES  ;    CONCLUSIONS. 


(a)     SLR    LA     TRANSMISSION    INTEGRALE     DES    BIENS    DE    FAMILLE    CHEZ    LES    PAYSANS 

DU    LAVEDAN. 

Les  ouvriers  agriculteurs  occupent  une  multitude  de  situations 
entre  les  deux  types  du  propriétaire-cultivateur  secondé  dans  son 
travail  manuel  par  des  salariés  [les  Ouv.  europ.HW  (a)  ],  etdu 
salarié  proprement  dit  dépourvu  de  propriétés,  ou  tirant  tout  au  plus 
de  quelque  parcelle  de  terre  des  moyens  insuffisants  de  subsistance 
[les  Ouv,  evrop.  XVI  (b).] 

A  égale  distance  de  ces  deux  termes  extrêmes,  se  trouvent  les 
familles  où  le  nombre  des  bras  est  si  bien  proportionné  à  l'étendue 
de  la  propriété,  qu'on  peut  s'y  dispenser  également,  et  d'employer 
des  salariés  et  de  demander  du  travail  au  dehors.  Partout  cette 
situation  fait  naître  des  mœurs  spéciales,  parfois  des  vertus  émi- 
nentes.  On  y  trouve  souvent  réunis  :  le  bien-être  et  la  frugalité, 
l'amour  du  travail  et  le  goût  de  l'épargne,  la  dignité  personnelle  et 
l'esprit  d'obéissance,  la  stabilité  et  le  progrès.  Cette  classe  a,  depuis 
longtemps,  une  importance  considérable  en  Europe  :  elle  est  carac- 
térisée dans  chaque  langue  par  une  expression  spéciale  ;  et,  bien 
que  le  nouveau  régime  français  repousse  les  distinctions  de  classes, 
les  individus  appartenant  à  cette  catégorie  continuent  à  être  habi- 
tuellement désignés  par  le  nom  de  paysans. 

Dans  les  civilisations  peu  avancées,  on  vise  ordinairement  à  con- 
server par  des  prescriptions  spéciales  l'état  d'équilibre  qui  caracté- 
rise la  situation  des  paysans  ;  chez  les  peuples  les  plus  intelligents 
et  les  plus  libres,  on  laisse  à  l'intérêt  individuel  le  soin  d'y  pour- 
voir. En  fait,  la  pression  des  règlements  locaux  ou  le  libre  arbitre 
des  individus  fondent  en  général  la  stabilité  et  le  bien-être  de  cette 
classe  sur  le  principe  de  la  transmission  intégrale  des  héritages. 

En  France,  en  1793,  à  l'époque  où  nos  législateurs  modifiaient  si 
profondément  l'ancienne  constitution  sociale,  on  se  préoccupa  plus 
qu'on  ne  le  faisait  précédemment  d'acccroître  l'influence  des  pay- 
sans. Mais  on  pensa  alors  que,  pour  atteindre  ce  but,  il  était  plus 
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essentiel  de  morceler  systématiquement  les  grandes  propriétés  anté- 
rieurement maintenues  par  le  droit  d'aînesse  ou  la  mainmorte, 
que  de  conserver  intactes  les  petites  propriétés  constituées  par  le 
régime  antérieur.  Sous  cette  inspiration,  le  législateur,  s* écartant 
brusquement  de  la  tradition  européenne,  fonda,  avec  des  formes 
excessives,  un  régime  de  partages  forcés  qui  fut  seulement  tempéré 
par  les  lois  de  l'an  vin  et  de  1803. 

Il  est  vraisemblable  que  la  classe  des  paysans,  considérée  dans 
son  ensemble,  a,  momentanément,  tiré  avantage  de  ce  nouveau  ré- 
gime; mais  l'observation  prouve  que  ce  dernier  donne  aujourd'hui, 
dans  la  majeure  partie  de  la  France,  des  résultats  opposés  à  ceux 
qu'on  en  avait  attendus.  En  présence  d'un  territoire  qui  ne  peut 
guère  s'accroître  désormais  aux  dépens  de  la  grande  propriété,  sou- 
mis à  une  série  de  partages  aux  décès  successifs  des  chefs  de  famille, 
les  paysans  n'ont  pour  la  plupart,  devant  eux  que  deux  alternatives  : 
ou  bien,  peu  soucieux  de  l'avenir,  ils  se  multiplient  conformément 
au  vœu  de  la  nature,  et  alors,  renonçant  à  l'état  d'équilibre  qui 
assurait  leur  bien-être,  ils  arrivent  à  une  condition  inconnue  dans 
les  autres  civilisations  européennes,  celle  du  propriétaire-indigent 
[les  Ouv.  europ.  XXVII  (b)  ]  ;  ou  bien,  plus  réfléchis,  ils  fondent  sur 
la  stérilité  du  mariage  la  prospérité  des  générations  successives,  et 
c'est  alors  l'intérêt  national  qui  se  trouve  sacrifié.  En  d'autres 
termes,  à  une  époque  où,  chez  les  autres  grandes  nations,  les  classes 
agricoles  débordent  par  la  colonisation  sur  le  monde  entier,  les 
paysans  français  privés  de  l'organisation  qui ,  dans  les  derniers 
siècles,  leur  permettait  de  fonder  le  Canada,  ne  peuvent  s'assurer 
le  bien-être  qu'en  neutralisant  leur  force  d'expansion  au  détriment 
de  la  grandeur  de  l'État  [les  Ouv.  europ,  XXX  (b)).  Assurément,  en 
rappelant  ces  faits,  sans  les  développements  que  le  sujet  comporte, 
l'auteur  comprend  bien  qu'ils  ne  peuvent  tout  d'abord  être  admis 
comme  des  vérités  démontrées  :  il  connaît,  en  effet,  la  vivacité  des 
convictions  qui,  cachant  en  quelque  sorte  l'évidence,  n'ont  pas 
permis  d'apercevoir  encore  les  funestes  conséquences  du  régime  des 
partages  forcés.  Ramené  sur  ce  sujet  par  la  présente  monographie, 
il  voudrait,  du  moins,  faire  remarquer  combien  ces  conclusions  sont 
graves  et  combien  il  importerait  de  les  confirmer  ou  de  les  réfuter 
par  de  nouvelles  observations. 

A  ce  point  de  vue,  il  serait  utile  de  constater  si  l'influence  de  la 
loi  doit  encore  s'employer  à  détruire  les  familles- souches  culti- 
vant dans  les  conditions  présentement  décrites,  un  bien  patrimo- 
nial; ou  si,  au  contraire,  il  faut  dorénavant  laisser  à  l'initiative 
individuelle  le  soin  de  décider  ce  qui  convient  le  mieux  à  chaque 
famille  et  à  chaque  localité.  Ces  recherches  qui,  en  cas  de  su < 
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doivent  avoir  des  conséquences  si  importantes,  ne  peuvent  dans  le 
cas  où  elles  resteraient  stériles,  entraîner  aucun  inconvénient,  pas 
même  celui  de  passionner  les  esprits  pour  le  changement,  puisque, 
comme  il  arrive  toujours  en  matière  de  succession,  les  sympathies 
publiques  sont  généralement  acquises  au  système  établi. 

Les  études  internationales  jetteront  beaucoup  de  jour  sur  ce  genre 
de  recherches  :  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  en  effet,  la  loi  ou  les 
mœurs,  dans  les  autres  constitutions  européennes  sont  aussi  favora- 
bles au  régime  de  transmission  intégrale  que  le  nouveau  système 
français  lui  est  hostile.  D'un  autre  côté,  des  arguments  non  moins 
dignes  d'attention  se  trouveront  dans  les  localités  où  les  paysans 
français,  conservant  la  tradition  des  peuples  les  plus  stables  et  les 
plus  libres,  ont  pu  jusqu'à  présent  résister,  par  la  seule  force  des 
mœurs,  à  l'envahissement  du  régime  des  partages  forcés. 

Dans  l'intérêt  des  recherches  dont  le  plan  vient  d'être  indiqué,  il 
semble  donc  opportun  de  faire  connaître  les  combinaisons  au  moyen 
desquelles  les  paysans  de  l'ancien  Lavedan  assurent  la  transmission 
intégrale  de  leurs  héritages.  Pour  donner  plus  de  précision  à  cet 
exposé,  on  indiquera  ici  les  faits  qui  se  sont  produits,  pendant  le 
cours  des  deux  dernières  générations,  chez  la  famille  décrite  dans  la 
présehte  monographie. 

En  1810,  Pierre  D**,  grand-père  de  Savina  P*,  maîtresse  actuelle 
de  la  maison  M**  (§2),  maria  sa  fille  aînée,  Dominiquette,  à  Joseph 
P*,  qui  est  encore  aujourd'hui  chef  de  communauté.  Selon  l'usage, 
cette  fille  destinée  en  qualité  d'héritière  (ayrété),  à  posséder  un 
jour  le  bien  patrimonial,  ne  reçut  aucune  dot  en  argent,  et  devint 
désormais,  avec  son  mari  et  ses  enfants,  partie  intégrante  de  cette 
maison.  A  cette  époque,  les  autres  enfants  de  Pierre  D**  étaient  encore 
pour  la  plupart  en  bas  âge  ;  il  avait  encore  à  marier  sept  beaux-frères 
ou  belles-sœurs  et  à  acquitter  les  engagements  contractés  à  Tocca- 
sion  des  mariages  antérieurs. 

En  1835,  ces  dernières  obligations  avaient  été  remplies,  et  les 
dots  avaient  été  intégralement  payées  ;  un  seul  beau-frère  décidé  à 
garder  le  célibat  restait  fixé  dans  la  famille,  se  réservant,  ce  qui  a 
été  accompli  plus  tard,  de  léguer  à  sa  nièce  Dominiquette  sa  part  de 
propriété.  A  la  même  époque,  un  frère  et  une  sœur  de  Dominiquette 
étaient  déjà  mariés  et  une  somme  de  1 ,100^  avait  été  payée  sur  leur 
dot  à  titre  d' à-compte.  Les  enfants  célibataires  survivants  de  Pierre 
D**  n'étaient  plus  qu'au  nombre  de  cinq  et  avaient  atteint  ou  dépassé 
l'âge  du  mariage.  Les  enfants  de  Dominiquette  étaient  encore  pour 
la  plupart  dans  un  âge  peu  avancé  ;  parmi  ceux-ci,  l'aînée,  Savina  P*, 
devait  se  marier  deux  ans  plus  tard,  en  1837.  Ce  fut  alors  que  le 
père  de  famille,  déjà  veuf  et  sentant  approcher  sa  fin,  jugea  le  mo- 
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ment  opportun  pour  régler  la  situation  de  ses  enfants,  au  moyen 
d'un  acte  notarié  qui  est  devenu,  en  quelque  sorte,  la  charte  de  cette 
génération. 

11  est  constaté  dans  cet  acte  que  la  propriété  de  Pierre  D**  et  de 
ses  enfants  s'élève  à  la  somme  de  17,368^  savoir  : 

Immeubles,  comprenant  la  maison  d'habitation  ^  les  prés  et  la 

terre  labourable 14,000^ 

Bestiaux l,615f  \ 

Mobilier 653         3,368 

Avances  faites  sur  les  dots  à  deux  enfants  mariés 1,100  ) 

Total 17,368 

Sur  ce  capital,  il  est  attribué  par  Pierre  D"**  à  sa  fille  aînée  Domi- 
niquette  à  titre  de  préciput  et  hors  part,  conformément  aux  arti- 
cles 913  et  919  du  Gode  civil,  le  quart  disponible,  soit  Zl,3/i2*.  Le 
surplus  13,026^  devait  être  partagé  entre  les  huit  enfants  sur\i- 
vants  et  assurer  à  chacun  d'eux  une  part  de  1,628^  25. 

Depuis  lors,  toutes  les  forces  de  la  communauté  ont  été  employées 
à  constituer  par  l'épargne  cette  somme,  à  titre  de  dot,  aux  enfants 
de  Pierre  D**.  Lors  de  la  mort  de  ce  dernier,  survenue  en  1836,  les 
enfants  non  mariés  n'ont  soulevé  aucune  difficulté  contre  les  inten- 
tions de  leur  père,  ni  avancé  aucune  prétention  au  partage  en 
nature  que  l'article  815  du  Code  civil  leur  donnait  le  droit  de  récla- 
mer. Trois  d'entre  eux  se  sont  mariés  en  renonçant,  moyennant  le 
paiement  de  leur  dot  de  1,628'  25,  à  toute  réclamation  ultérieure 
sur  le  bien  patrimonial.  Les  deux  autres,  restés  jusqu'à  ce  jour  cé- 
libataires, continuent  à  faire  partie  de  la  maison  dans  les  conditions 
décrites  par  la  présente  monographie  [§  2,  (b)  ]  :  selon  toute  appa- 
rence, ils  légueront  en  mourant  à  leur  nièce  Savina  ou  à  Marthe  sa 
fille  aînée,  leur  part  de  propriété. 

Des  douze  enfants  de  Dominiquette  D**  et  de  Joseph  P*;  cinq  sont 
décédés,  cinq  ont  été  mariés  et  deux,  ayant  gardé  le  célibat,  habitent 
encore  la  maison  paternelle  (§2).  L'un  de  ces  derniers  déclare  être 
décidé  à  rester  dans  sa  situation  actuelle  et  à  léguer  un  jour  sa 
part  de  propriété  à  Marthe,  sa  nièce  aînée,  héritière  de  la  famille. 
Un  arrangement  analogue  à  celui  qui  est  indiqué  ci-dessus,  est 
d'ailleurs  intervenu  entre  Joseph  P*  et  ses  enfants  :  la  dot  de 
chacun  de  ces  derniers  a  été  fixée  à  2,395'  50  (c).  Toutes  les 
épargnes  de  la  communauté  sont  aujourd'hui  employées  à  acquitter 
les  engagements  ainsi  contractés.  Dans  cinq  ou  six  ans  après  le  ma- 
riage de  Marthe,  lequel  n'imposera  aucune  charge  à  la  maison, 
l'épargne  sera  employée  à  constituer  une  nouvelle  série  de  dots  en 
faveur  de  la  dernière  génération. 


NOTES.  445 

Cet  aperçu  de  l'histoire  des  deux  dernières  générations  de  la  mai- 
son M*  (§  2),  indique  les  moyens  légaux  auxquels,  sauf  quelques 
nuances,  ont  recours  toutes  les  familles  de  cette  commune  pour  con- 
server intact  le  bien  patrimonial.  Il  ne  signale  qu'imparfaitement 
les  efforts  que  ces  mômes  familles  doivent  faire,  en  prenant  appui 
sur  les  mœurs,  pour  tourner  les  obstacles  qui  leur  sont  opposés  par 
la  loi  (li).  Chaque  membre  d'une  communauté  appréciant  de  bonne 
heure  (§  3)  les  avantages  qui  s'attachent  à  la  conservation  du  bien 
patrimonial,  subordonne  à  ce  sentiment  toute  sa  conduite  et  se  prête 
avec  déférence  aux  intentions  du  père  de  famille.  En  même  temps, 
la  satisfaction  que  chacun  trouve  dans  le  régime  établi,  la  pression 
de  l'opinion  publique,  les  conseils  des  plus  notables  et  des  plus 
éclairés,  enfin  l'influence  du  clergé  (§  3),  viennent  incessamment 
renforcer  chez  les  individus  ces  tendances  traditionnelles.  D'un  autre 
côté,  l'usage  habituel  du  patois  local,  la  difficulté  des  communica- 
tions matérielles  et  des  rapports  intellectuels  avec  les  principaux 
centres  de  population,  ont  repoussé  jusqu'à  ce  jour  de  cette  localité 
les  opinions  et  les  tendances  qui  prévalent  dans  la  plupart  des  autres 
parties  de  la  France. 

On  ne  peut  se  dissimuler  cependant  que  cette  organisation  so- 
ciale, fondée  sur  la  tradition  locale,  sur  un  intérêt  collectif  et  sur 
une  sorte  d'isolement  intellectuel,  résultant  de  l'emploi  d'un  lan- 
gage spécial  et  du  manque  de  communications  rapides,  ne  peut 
guère  compter  sur  l'avenir  :  elle  résistera  difiicilement  aux  pres- 
criptions formelles  de  la  loi  et  aux  opinions  dominantes  que  le  pro- 
grès de  l'instruction  publique  et  le  perfectionnement  des  voies  de 
communication  doivent  inévitablement  propager  (b).  Ces  tendances 
nouvelles,  sans  être  encore  prépondérantes,  sont  déjà  appréciables 
dans  cette  partie  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Cédant  à  ces  influences, 
excités  d'ailleurs  par  des  gens  de  loi  désireux  d'intervenir  dans  le 
partage  forcé  des  biens,  plusieurs  jeunes  gens  ont  repoussé  les 
combinaisons  traditionnelles  de  leur  famille  et  provoqué  le  morcel- 
lement du  bien  patrimonial.  Quant  aux  familles  chez  lesquelles  ce 
morcellement  s'est  depuis  longtemps  opéré,  elles  sont  tombées  de 
la  condition  de  paysan  à  celle  de  salarié  :  sous  le  rapport  moral 
comme  sous  le  rapport  matériel,  elles  sont  dans  une  situation  bien 
inférieure  à  celle  où  se  trouvaient  les  précédentes  générations  :  une 
enquête  spéciale,  qui  compléterait  utilement  la  présente  étude,  ne 
laisserait  aucun  doute  sur- ce  point. 

En  constatant  que,  dans  cette  localité,  le  progrès  de  l'instruc- 
tion publique,  des  moyens  de  communication  et  de  l'indépendance 
individuelle  peut,  sous  certains  rapports,  compromettre  le  bien- 
être  et  la  moralité  de>  populations,  on  est  conduit  à  se  demander 

fo 
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pourquoi  les  mêmes  progrès  n'entraînent  point  en  Angleterre  ni 
aux  États-Unis  les  mêmes  conséquences  fâcheuses.  Cette  explication 
se  trouve  pour  l'auteur  dans  la  direction  imprimée  à  l'opinion  pu- 
blique chez  les  Anglais  et  les  Américains  du  Nord,  et  dans  l'idée 
juste  qu'ils  se  font  des  bases  essentielles  d'une  bonne  constitution 
sociale. 

L'instruction  publique,  les  sciences  et  les  arts,  les  voies  rapides 
de  communication,  les  rapports  intellectuels  établis  par  la  presse, 
la  liberté  civile  elle-même  ne  sont,  à  leurs  yeux,  que  les  éléments 
secondaires,  et,  en  quelque  sorte,  la  manifestation  extérieure  de  la 
civilisation.  Leur  essor  n'est  désirable,  et  leur  influence  ne  se  fait 
sentir  d'une  manière  bienfaisante,  que  s'ils  ont  pour  contre-poids 
dans  tous  les  cœurs  la  religion  et  l'autorité  paternelle.  L'opinion 
unanime  qu'entretiennent,  à  cet  égard,  les  hommes  d'État  de  ces 
deux  pays  explique  pourquoi  le  progrès  se  concilie  avec  la  stabilité 
dans  les  institutions  de  la  race  anglo-normande  ;  elle  est,  au  fond, 
la  cause  première  de  la  prépondérance  que  prend  cette  race  dans 
le  monde  entier. 

Si  l'opinion  de  ces  deux  grands  peuples  repose  effectivement  sur 
ces  bases,  et  si  elle  a  les  conséquences  qui  viennent  d'être  indiquées, 
les  personnes  qui  dirigent  en  France  l'opinion  publique  ne  de- 
vraient-elles pas  faire  un  retour  sur  elles-mêmes,  et  se  demander  si 
l'opinion  inverse,  généralement  répandue  chez  nous,  n'est  pas  ,1a 
principale  cause  des  embarras  qui  se  manifestent  dans  notre  orga- 
nisation sociale? 

Les  hommes  distingués  et  les  écrivains  habiles  qui,  dans  leurs 
appréciations  de  notre  état  social,  croient  devoir  faire  abstraction 
de  la  religion  et  de  l'autorité  paternelle  ;  ceux,  à  plus  forte  raison, 
qui  signalent  ces  deux  forces  comme  des  obstacles  au  progrès,  n'em- 
ploient-ils pas,  en  fait,  leur  influence  à  reculer  ce  progrès  qui  se 
manifeste  hélas!  chez  nous,  de  leur  propre  aveu,  avec  des  carac- 
tères si  douteux  et  si  instables  ? 

En  ce  qui  concerne  la  religion,  l'obstacle  vient  précisément  chez 
nous  des  classes  riches  et  lettrées  qui  seules  auraient  l'ascendant 
nécessaire  pour  provoquer  une  réforme  dans  l'opinion.  Cette  situa- 
tion entraîne,  à  notre  époque,  des  conséquences  d'une  gravité  ex- 
trême ;  il  ne  faut  pas  cependant  s'en  exagérer  les  difficultés,  ni 
perdre  l'espoir  d'y  porter  remède. 

Chez  les  classes  les  plus  ntelligentes,  la  religion  s'appuie  sur  la 
raison  presque  autant  que  sur  la  foi.  En  Angleterre,  aux  États-Unis 
surtout,  la  vivacité  des  croyances  religieuses  repose  en  partie  sur 
la  conviction  qu'elles  sont,  au  fond,  la  principale  source  des  progrès 
et  qu'elles  n'en  peuvent  compromettre  aucun.  L'hostilité  qui  se 
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manifeste  en  France  contre  la  religion  ne  résulte  pas  surtout  du 
manque  de  croyances,  mais  de  préoccupations  ayant  leur  origine 
dans  le  passé.  Des  personnes  considérables,  fondant  leurs  impres- 
sions sur  notre  histoire,  redoutent  chez  les  hommes  religieux,  chez 
les  catholiques  surtout,  des  tendances  trop  exclusives  ;  ils  craignent 
qu'une  grande  influence  attribuée  à  ces  derniers  ne  compromette  la 
liberté  de  conscience  et  les  grands  intérêts  qui  s'y  rattachent.  L'opi- 
nion dominante  deviendrait,  comme  elle  l'est  aux  États-Unis,  favo- 
rable à  la  religion  le  jour  où  l'on  serait  rassuré  sur  des  éventualités 
qui  n'ont  plus  désormais  de  base  sérieuse,  mais  qui  préoccupent 
encore  parmi  nous  les  classes  les  plus  influentes. 

Au  lieu  de  poursuivre  à  l'avenir  des  discassions  sans  fin  sur  les 
causes  de  ce  malentendu,  il  faudrait  que  chacun  s'employât  ^  le 
faire  cesser.  En  premier  lieu,  les  esprits  prévenus  devraient  étudier 
avec  impartialité  les  faits  en  France,  en  Belgique,  surtout  en  Angle- 
terre, dans  l'Allemagne  du  Nord  et  aux  États-Unis,  où  le  catholi- 
cisme est  en  contact  intime  avec  les  autres  communions  chrétiennes. 
Ils  constateraient  bientôt  que  pour  les  catholiques  les  plus  éminents 
la  liberté  et  la  religion  sont  désormais  inséparables  ;  que  sous  leur 
influence,  nonobstant  quelques  intermittences  dues  à  l'imperfection 
humaine,  cet  accord  se  produit  de  plus  en  plus  dans  les  esprits.  En 
second  lieu,  les  hommes  religieux  devraient  avoir  sans  cesse  devant 
les  yeux  un  passé  regrettable  pour  se  rendre  compte  des  craintes 
exagérées  de  l'opinion,  et  pour  écarter  des  préventions  qu'ils  ne 
peuvent  négliger  alors  même  qu'elles  seraient  complètement  in- 
justes. Leur  mission  spéciale  est  de  gagner  les  cœurs;  c'est  à  eux 
surtout  que  revient  la  tâdhe  d'établir,  par  une  conduite  prudente 
et  par  une  constante  sollicitude,  l'harmonie  qui  existe  si  heureuse- 
ment ailleurs  entre  la  religion  et  l'opinion  publique. 

En  ce  qui  concerne  l'autorité  paternelle,  aucune  considération 
analogue  ne  saurait  faire  craindre  à  nos  hommes  d'État  de  la  fonder 
sur  les  principes  établis  en  Angleterre  et  aux  États-Unis  [les  Ow. 
europ.  XXV  (a)  ].  Le  droit  de  tester,  base  nécessaire  de  cette  auto- 
rité, est,  en  effet,  adopté  par  les  deux  peuples  qui  pratiquent  le 
mieux  la  liberté  civile  ;  il  se  concilie,  d'ailleurs,  chez  eux,  avec  les 
formes  politiques  les  plus  opposées. 

A  ce  point  de  vue,  notre  état  social,  pour  concilier  désormais  la 
stabilité  avec  le  progrès,  semblerait  donc  exiger  deux  réformes 
essentielles.  La  première,  qui  se  produirait  exclusivement  dans  les 
mœurs,  consisterait  en  ce  que  les  hommes  religieux  donneraient 
dorénavant  à  l'opinion  publique ,  en  ce  qui  concerne  la  liberté  de 
conscience,  les  satisfactions  acquises  à  l'Angleterre  et  aux  États- 
Unis;  la  seconde  réforme,  qu'il  faudrait  demander  à  la  loi ,  consa- 
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crerait,  en  ce  qui  concerne  la  transmission  des  biens,  la  liberté  du 
père  de  famille. 

La  nécessité  de  ces  réformes  est  apparue  à  l'auteur  chaque  fois 
qu'il  a  observé  attentivement,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails, 
l'un  des  éléments  de  notre  système  social  ;  elle  s'est  surtout  révélée 
dans  le  cours  des  études  dont  il  offre  ici  le  résumé.  Il  est  déplorable, 
en  effet,  que  les  manifestations  les  plus  légitimes  de  la  civilisation, 
le  perfectionnement  de  l'instruction  publique  et  des  moyens  de 
communication  ;  qu'en  d'autres  termes,  un  contact  plus  intime  avec 
l'esprit  dominant  du  pays  puisse  compromettre,  même  momentané- 
ment chez  les  populations  agricoles  de  cette  région  des  Pyrénées, 
la  stabilité  laborieusement  conquise  dans  le  développement  progressif 
de  la  civilisation. 

A  la  suite  de  ces  considérations  générales ,  il  y  a  lieu  de  signaler 
le  genre  spécial  d'imperfection  que  présente  l'état  social  décrit  dans 
la  présente  monographie  et  qui  se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres 
organisations  de  l'ancien  régime  [les  Oav.  europ.  XVI  (a)].  En 
l'absence  de  moyens  réguliers  d'émigration,  les  jeunes  ménages, 
sortant  des  familles -souches,  ne  trouvent  pas  un  emploi  suffisant 
pour  leur  activité;  et,  d'un  autre  côté,  un  sentiment  respectable  de 
dignité  personnelle  les  empêche  souvent  de  rechercher  au  loin  les 
conditions  de  domestiques  ou  de  salariés.  Il  en  résulte  une  tendance 
trop  prononcée  pour  le  célibat,  et,  par  suite,  une  certaine  exagéra- 
tion du  principe  de  communauté.  En  résumé,  dans  ce  régime,  le 
bien-être  et  la  moralité  des  populations  reposent  trop  exclusivement 
sur  la  communauté  et  l'esprit  de  tradition;  tandis  qu'en  Angleterre 
et  aux  États-Unis,  grâce  aux  mœurs  et  à  l'aide  d'un  système  régu- 
lier d'émigration  ou  de  défrichement,  les  mêmes  avantages  ont 
aussi  pour  base  l'indépendance  individuelle  et  le  libre  essor  de  la 
pensée. 


(R)  SUU    L  ANCIRNNC    ORGANISATION    SOCIALE    DU    LAVEPAN. 

Les  paysans  trouvaient  dans  l'ancienne  constitution  sociale  beau- 
coup plus  de  facilités  qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui  pour  donner  un 
caractère  stable  à  la  petite- propriété,  et  pour  assurer  la  transmission 
intégrale  des  biens  de  famille.  En  effet,  suivait  la  coutume  du  Lave- 
dan,  l'aîné  des  enfants  (garçon  ou  fdle)  marié  dans  la  maison  pa- 
tei'nelle,  recevait,  à  titre  de  préciput  et  hors  part,  la  moitié  du  bien 
patrimonial.  Les  autres  enfants  n'avaient  à  réclamer,  en  se  mariant, 
que  leur  part  de  l'autre  moitié;  mais  ils  n'avaient,  da'  s  a  'cun  cas, 
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le  droit  d'exiger  le  partage  en  nature.  Une  moitié  environ  de  chaque 
génération  gardait  le  célibat,  formant  près  de  l'héritier  une  commu- 
nauté nombreuse,  dans  la  condition  oii  quatre  membres  de  la  famille 
M**  se  trouvent  encore  aujourd'hui  (§  2). 

La  présente  monographie  indique  bien  la  situation  où  ces  céli- 
bataires étaient  placés  :  ils  étaient  autorisés  à  entretenir,  à  leur 
profit,  dans  le  troupeau  commun,  un  nombre  d'animaux  fixé  de 
gré  à  gré  avec  le  chef  de  maison,  à  la  charge  pour  eux  de  payer  à  la 
communauté  ou  d'acheter  au  dehors  le  foin  que  ces  animaux  con- 
sommaient dans  la  saison  d'hiver.  L'intérêt  des  célibataires  s'iden- 
tifiait, sur  ce  point,  avec  celui  du  reste  de  la  famille  ;  car  les  animaux 
qu'ils  possédaient  en  propre  ne  nuisaient  pas  sensiblement  à  ceux 
de  la  famille,  à  l'époque  des  pâturages  d'été,  tandis  que  la  famille 
tirait  grand  avantage  des  fumiers  que  produisaient  ces  animaux  dans 
la  saison  d'hiver.  Ce  genre  de  propriété  se  développait  beaucoup, 
dans  certaines  familles,  avec  l'activité  et  l'esprit  d'épargne  des  indi- 
vidus; c'est  ainsi  que  dans  la  maison  paternelle  du  chef  actuel  de 
communauté,  Joseph  P*  M**,  un  oncle  célibataire  possédait  une 
trentaine  de  vaches  que,  selon  la  coutume  locale,  il  a  léguées  lors  de 
son  décès  au  chef  de  la  maison  P*.  En  raison  des  avantages  accordés 
aux  célibataires,  la  concorde  et  l'harmonie  des  caractères,  ces  don- 
nées premières  de  la  vie  commune,  se  maintenaient  aisément  dans  la 
famille  (c)  ;  elles  étaient  assurées  d'ailleurs  dans  les  conditions  que 
la  famille  M**  a  si  bien  conservées  (§3)  par  les  bonnes  mœurs,  la 
religion  et  l'autorité  paternelle. 

Quant  aux  membres  qui  sortaient  de  la  maison  paternelle,  les  uns 
restaient  célibataires  et  étaient  admis  comme  domestiques  dans  les 
communautés  où  les  bras  faisaient  défaut,  et  ils  y  étaient  traités,  à 
tous  égards,  comme  des  membres  de  la  famille,  dans  des  conditions 
d'égalité  dont  la  tradition  s'est  conservée  jusqu'à  ce  jour  (§  2).  Ils 
étaient  autorisés,  par  exemple,  à  entretenir  à  leur  profit  jusqu'à 
quatre  brebis  dans  le  troupeau  de  la  communauté.  Les  autres  épou- 
saient l'héritier  ou  l'héritière  d'une  autre  maison,  ou  bien  ils  s'éta- 
blissaient dans  une  petite  maison  munie  de  quelques  dépendances 
agricoles,  en  qualité  d'artisans,  de  bûcherons,  de  guides,  etc. 

Avant  la  révolution  de  1789 ,  les  paysans  du  Lavedan  n'étaient 
pas  soumis  aux  corvées,  mais  ils  payaient  de  faibles  redevances  sei- 
gneuriales en  argent  et  en  bestiaux.  Le  principal  impôt,  la  dîme 
attribuée  au  clergé,  se  prélevait  sur  le  blé,  le  beurre,  le  fromage  et 
les  agneaux,  avec  cette  particularité  qu'il  n'était  pas  tenu  compte 
des  fractions  de  dixième,  en  sorte  qu'on  donnait  également  un  seul 
agneau  pour  dix  et  pour  dix-neuf  têtes  ;  chaque  communauté  don- 
nait en  outre  un  agneau  par  an  au  vicaire  de  la  paroisse.  Ces  impôts 
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ont  été  allégés  par  le  nouveau  régime  :  en  1826,  on  s'accordait  déjà 
à  penser  que  les  impôts  étaient  moindres  qu'avant  la  révolution,  et, 
depuis  lors,  par  suite  des  circonstances  spéciales  à  cette  localité  (e)  , 
ils  ont  encore-été  réduits  de  moitié.  Des  anciens,  depuis  peu  décé- 
dés, qui  avaient  vu  avec  regret  les  changements  apportés  au  régime 
des  successions  et  l'accroissement  des  charges  hypothécaires,  gar- 
daient un  souvenir  reconnaissant  de  cette  diminution  des  impôts  ; 
avec  les  habitudes  frondeuses  qui  existaient  dans  le  Lavedan,  comme 
en  d'autres  parties  de  la  France,  ils  avaient  coutume  de  dire  que  la 
dévolution  n'avait  produit  de  bon  que  ce  changement. 

Les  traditions  conservées  dans  la  commune  de  Gauterets  ap- 
prennent que,  sous  l'influence  de  l'ancienne  coutume  du  Lavedan, 
la  famille  M**,  que  décrit  la  présente  monographie,  s'est  maintenue 
sur  son  domaine  (§1"),  pendant  quatre  cents  ans  au  moins,  dans 
l'état  de  bien-être  et  de  moralité  que  l'on  constate  encore  au- 
jourd'hui. 

Trois  circonstances  principales  se  réunissent  dorénavant  pour 
modifier  cet  ancien  ordre  de  choses  et  pour  enlever  aux  pères  de 
famille  le  pouvoir  d'en  assurer  la  continuation  à  leurs  descendants. 
En  premier  lieu,  le  préciput  qui  peut  être  attribué  à  l'héritier,  ayant 
été  réduit  par  le  Gode  civil  au  quart  de  la  valeur  des  propriétés,  il 
devient  plus  difficile  à  la  communauté  de  doter  les  enfants  et  de  con- 
server le  bien  sans  le  grever  d'hypothèques.  En  second  lieu ,  les 
enfants  qui  ne  sont  pas  mariés  à  la  mort  du  chef  de  famille  (a), 
ayant  maintenant  le  droit  de  réclamer  le  partage  en  nature  (art.  815 
du  Gode  civil),  la  conservation  du  bien  de  famille  a  cessé  d'être  un 
principe  social,  et,  désormais,  elle  reste  complètement  subordonnée 
au  hasard  des  volontés  individuelles.  Mais  ce  sont  surtout  les  opi- 
nions nouvelles  propagées  par  le  Gode  qui  doivent,  à  la  longue, 
détruire  l'antique  organisation  du  Lavedan.  Il  est  dans  la  nature  des 
choses,  en  efïét,  qu'en  matière  de  successions,  l'esprit  public  cède 
])eu  à  peu  à  la  direction  que  la  loi  lui  imprime.  Le  sentiment  de 
l'intérêt  commun  et  de  la  justice  obligeait,  selon  l'ancienne  coutume, 
de  subordonner  toutes  les  convenances  sociales  à  la  transmission 
intégrale  des  biens  de  famille  ;  selon  la  loi  nouvelle,  il  exige  que  ces 
biens  soient,  autant  que  possible,  morcelés.  L'ancienne  tradition 
conservée  jusqu'à  ce  jour,  sous  l'influence  du  patois  local  et  d'une 
situation  isolée  au  milieu  de  hautes  montagnes  (§  1^^),  se  modifiera 
donc  inévitablement  à  mesure  que  le  progrès  de  l'instruction  pu- 
bUque  et  des  moyens  de  communication  mettra  cette  localité  en 
contact  plus  intime  avec  les  idées  qui  dominent  dans  les  autres  par- 
ties de  la  France  (a). 

Touten  constatant  que  le  régime  de  transmission  intégrale  conservé 
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dans  cette  localité  offre,  à  quelques  égards,  plus  d'avantages  que  le 
régime  de  partage  égal  adopté  dans  la  majeure  partie  de  la  France, 
on  pourrait  être  conduit  à  penser  que  le  premier  donne  moins  satis- 
faction que  ne  le  fait  ce  dernier  à  la  justice  considérée  au  point  de 
vue  individuel.  Le  régime  actuel  du  Lavedan  attribue,  en  effet,  un 
préciput  d'un  quart  à  l'héritier  et  diminue  d'autant  la  part  des  autres 
enfants.  11  semble  en  outre  que,  sous  ce  rapport,  il  devrait  être  pré- 
féré à  l'ancien  régime  dans  lequel  le  préciput  s'élevait  à  moitié. 

Pour  apprécier  les  motifs  d'équité  qui  recommandent  en  principe 
ce  préciput,  il  faut  considérer  qu'un  domaine  patrimonial  est  une 
sorte  d'atelier  social  livrant,  indépendamment  des  produits  annuels 
destinés  à  l'alimentation  publique  (§  12)  et  du  personnel  nécessaire 
à  son  propre  recrutement  (§2),  des  jeunes  gens  des  deux  sexes, 
instruits,  moralises,  habitués  au  travail  et  pourvus  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  l'établissement  de  leurs  ménages  (c).  Cet  atelier  ne  doit 
pas  seulement  subvenir  aux  besoins  des  enfants  qui  sortent  de  la 
famille  ou  qui  y  restent;  il  doit  encore  supporter  tous  les  frais  qu'en- 
traînent l'éducation  des  enfants  morts  avant  le  mariage,  l'entretien 
des  vieux  parents,  les  secours  à  donner  aux  proches  qui  ne  réussis- 
sent pas  dans  leurs  entreprises,  les  pertes  dues  aux  disettes,  auxépi- 
zootiesetaux  calamités  de  tout  genre  qui  se  présentent  dans  le  cours 
d'une  génération,  les  frais  de  baptême,  de  noce  et  d'inhumation, les 
subventions  accordées  au  clergé  pour  célébrer  les  anniversaires  de  la 
mort  des  anciens  chefs  de  famille,  etc.  Il  est  juste  que  l'héritier  sur 
lequel  retombent  ces  charges  en  soit  dédommagé  par  une  attribution 
exceptionnelle.  Les  difficultés  que  les  communautés  trouvent  aujour- 
d'hui à  se  maintenir  avec  le  préciput  d'un  quart,  l'existence  plus  que 
sévère  imposée  à  la  famille  et  qui  se  révèle  suffisamment  dans  le 
budget  des  dépenses,  semblent  indiquer  que  le  préciput  de  moitié, 
auquel  avait  conduit  l'ancienne  tradition,  était  plus  conforme  aux 
données  économiques  et  aux  lois  de  l'équité. 


(c)  SUR  l'emploi  de  l'épargne  annuelle  de  la  communauté. 

Le  maintien  de  l'harmonie  et  des  rapports  affectueux  entre  les 
membres  de  la  famille  est  la  condition  première  de  l'organisation 
sociale  décrite  dans  la  présente  monographie  :  la  préoccupation 
constante  des  chefs  de  la  communauté  est  donc  d'écarter,  autant 
que  possible,  les  causes  de  mésintelligence.  Au  nombre  de  ces 
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causes,  il  faut  placer,  en  première  ligne,  la  difficulté  qu'éprouve- 
raient les  membres  de  la  famille  à  contenter  les  fantaisies  qui,  selon 
les  usages  locaux,  peuvent  être  considérées  comme  une  sorte  de 
droit  individuel.  L'expérience  a  depuis  longtemps  appris  que  la  dis- 
corde ne  tarderait  pas  à  s'introduire  dans  une  famille  si  la  bourse 
commune  devait  subvenir  à  l'acquisition  des  petits  objets  de  luxe 
que  les  femmes,  les  fdles,  et  les  jeunes  garçons  veulent  introduire 
dans  leur  toilette,  et  aux  menues  dépenses  que  les  hommes  se 
plaisent  à  faire  pour  la  consommation  du  café  les  jours  de  marché, 
ou  pour  l'achat  d'un  couteau,  ou  de  tout  autre  objet  possédé  à  titre 
individuel.  Les  combinaisons  adoptées  pour  satisfaire  à  cette  conve- 
nance sont  un  des  traits  caractéristiques  de  tous  les  régimes  de  com- 
munauté, aussi  bien  dans  les  localités  où  ils  sont  encore  dominants 
[les  Ouv.  europ.  II  (n) ,  III  (j)] ,  que  dans  celles  où  ils  ne  figurent 
plus  qu'à  titre  exceptionnel  [les  Ouv.  europ,  XXXI  (b)].  Il  y  a  donc 
intérêt  à  signaler  ici,  comme  appendice  au  budget,  celles  qui  sont 
en  usage  dans  cette  localité. 

Les  jeunes  filles  sont  autorisées  à  employer  une  partie  de  leur 
temps  :  l'hiver,  à  des  travaux  de  broderie,  de  couture  et  de  tricot  ; 
l'été,  à  la  cueillette  des  fleurs  de  tilleul,  des  fraises  et  des  fram- 
boises ;  puis  à  vendre  à  leur  profit  les  produits  de  ces  industries. 
Les  garçons  fabriquent  au  couteau,  en  gardant  les  troupeaux,  de 
petits  objets  en  bois,  notamment  des  sabots  de  poupées  et  autres 
jouets  d'enfants,  puis  ils  les  vendent  à  des  marchands  qui  centra- 
lisent ce  genre  de  commerce.  La  communauté  assure  des  moyens 
plus  réguliers  de  recette  à  ceux  de  ses  membres,  à  Jean  et  à  Marie 
D**  (§  2) ,  qui  ayant  renoncé  au  mariage,  laissent  indivise  la  por- 
tion de  bien  qu'ils  pourraient  réclamer  à  titre  individuel.  Elle  leur 
accorde  la  propriété  exclusive  d'un  certain  nombre  de  brebis,  nour- 
ries avec  le  troupeau  commun,  et  dont  ils  vendent  à  leur  profit  tous 
les  produits,  en  payant  toutefois  à  la  communauté  une  somme  an- 
nuelle de  5  francs  par  tête  de  brebis,  comme  dédommagement,  pour 
la  valeur  du  foin  consommé.  Le  domestique  lui-même,  suivant  la 
coutume  qui  se  retrouve  également  en  Basse-Bretagne  [les  Ouv, 
europ.  XXIX  §  7],  est  autorisé  à  entretenir  à  son  profit,  sans  au- 
cune redevance,  dans  le  troupeau  commun,  une  brebis  achetée  de 
ses  deniers.  Ce  domestique,  bien  que  traité  à  tous  égards  comme 
un  membre  de  la  famille  (§  3),  n'est  point  associé  à  la  propriété 
commune  et  il  est  rétribué,  comme  cela  se  pratique  ordinairement, 
par  un  salaire  réglé  à  l'année  :  ce  salaire,  fixé  à  65  francs,  repré- 
sente, en  fait,  une  part  du  bénéfice  annuel  à  peu  près  proportion- 
nelle à  la  quantité  de  travail  qu'il  fournit. 

L'épargne  annuelle  mentionnée  au  budget  a  été  calculée  sans 
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tenir  compte  des  prélèvements  faits,  à  ces  divers  titres,  sur  les  pro- 
duits du  travail  de  la  communauté. 

L'épargne  annuelle,  après  déduction  de  ces  prélèvements,  est  em- 
ployée exclusivement  à  constituer  les  dots  et  les  trousseaux  des 
membres  de  la  famille  qui  se  marient  et  s'établissent  hors  de  la 
communauté.  Cette  épargne  est  presque  toujours  engagée  à  l'avance 
par  suite  de  la  pression  exercée  sur  leurs  parents  par  les  jeunes  gens 
désireux  de  devenir  indépendants  et  de  s'élever  à  la  dignité  de  chefs 
de  famille. 

Ces  diverses  combinaisons,  indiquées  par  l'antique  tradition  du 
pays,  réalisent  la  plupart  des  avantages  qu'on  a  prétendu  faire 
surgir,  récemment,  à  titre  d'innovation,  des  principes  absolus  de 
communauté.  Si  elles  ont  persisté  jusqu'à  ce  jour,  nonobstant  les 
influences  qui  tendent  à  les  détruire,  c'est  qu'elles  concilient  à  un 
haut  degré  les  avantages  dérivant  de  ces  principes  avec  les  justes 
exigences  de  la  liberté  individuelle. 

La  dot  et  le  trousseau  attribués  dans  cette  famille  aux  jeunes  gens 
de  la  dernière  génération  (a),  c'est-à-dire  aux  enfants  de  Joseph  P* 
qui  ont  été  récemment  établis,  peuvent  être  estimés  comme  suit  : 


Dot  en  argent  payée  par  à-comptes 
Tronsseau  :  linge  et  yètements. . . . 

40  brebis 

1  armoire  et  1  lit  garni 

Totaux 


FILLES. 

GARÇONS. 

l,578f  50 

CG7    00 

»       » 

150   00 

l,42if 50 

574    00 

400    00 

»       » 

2,393    50 

2,395   50 

On  peut  admettre  que  ces  dots  sont  constituées  tous  les  quatre 
ans  (§  2),  et  qu'en  conséquence  la  communauté  supporte,  pour  cet 
objet,  une  charge  moyenne  annuelle  de  598*"  87. 

La  majeure  partie  de  cette  dot  est  prélevée  sur  l'épargne  annuelle 
en  argent  réalisée  par  la  famille  ;  cependant,  une  partie  des  trous- 
seaux est  produite  par  un  travail  supplémentaire,  non  évalué  dans 
le  budget  normal,  et  auquel  tous  les  membres  de  la  famille  se  prê- 
tent avec  empressement  aux  époques  qui  précèdent  les  mariages. 

En  résumé,  l'épargne  annuelle  de  735^  65  qui  établit  la  balance 
des  recettes  et  des  dépenses  de  la  communauté,  est  attribuée,  en 
partie,  conformément  à  certains  usages,  au  domestique  et  aux  divers 
membres  de  la  famille  ;  le  surplus  sert  à  acquitter  les  dots  accor- 
dées aux  enfants  mariés.  Cet  emploi  est  indiqué  ci-après  : 
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Sommes  prélevées  à  titre  individuel  ; 

Profits  dus  aux  petits  travaux  exécutés  par  les  hommes (9) .        9f  05 

—  —  ■    par  les  femmes (9).        8  oo 

Produits  de  la  vente  des  fleurs  de  tilleul  et  des  fruits  baies  récoltés 

par  les  femmes  (1) (12).      10  20 

Produits  de  6  brebis  possédées  par  Jean  D**,  déduction  faite  de  30f 

payés  à  la  communauté 31  9-2 

Produits  de  2  brebis  possédées  par  Marie  D*%  déduction  faite  de  W 

payés  à  la  communatué 10  64 

Gages  annuels  du  domestique 65f  00  j 

Produits  de  1  brebis  possédée  par  le  domestique,  sans  |      75  32 

aucune  déduction 10  32  ) 


Total  des  sommes  prélevées  à  titre  individuel 145  13 

Partie  de  la  somme  employée  annuellement  par  la  communauté  pour 
acquitter  les  dots  constituées  au  profit  des  jeunes  gens  mariés 590  52 


Total  égal  cà  l'épargne  annuelle  consignée  au  budget. ...     735  65 

Complément  de  la  dotation  totale  annuelle  de  598f  87,  donné  en  nature 
et  provenant  d'un  supplément  de  travail  que  provoque  l'approche 
d'un  mariage  et  dont  il  n'a  point  été  tenu  compte  dans  le  budget 
normal  des  recettes •. 8  35 


Total  de  l'épargne  réelle  de  la  communauté 744  oo 


(d)    SLR  LES     ÉGHAKGES  DE  TRAVAIL  DISPENSANT    LES    PAYSANS   DE  RECOURIR 
AUX    SALARIÉS. 

L'organisation  agricole  décrite  dans  la  présente  monographie  offre 
ce  caractère  distinctif  (a)  que  la  famille  trouve,  sur  la  propriété 
communie,  un  emploi  suffisant  pour  tous  les  bras,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  chercher  du  travail  au  dehors.  Cette  famille  se  rat- 
tache donc  nettement  à  la  classe  des  ouvriers  ;  seulement,  ainsi  que 
cela  avait  lieu  plus  généralement  qu'aujourd'hui  dans  l'ancienne 
constitution  de  l'Europe,  chaque  membre,  protégé  par  le  principe  de 
la  communauté,  réunit  intimement  à  la  qualité  d'ouvrier  celle  de 
propriétaire.  Dans  ce  système,  l'étendue  de  la  propriété  agricole 
détermine  toujours  le  nombre  des  bras  de  la  communauté,  et,  lors- 
qu'il ne  peut  être  entièrement  fourni  par  la  famille,  ce  nombre  est 
complété,  comme  dans  ce  cas  particulier,  par  des  ouvriers  domes- 
tiques (§  2). 

Cependant  cet  équilibre,  établi  pour  l'ensemble  des  travaux,  se 
trouve  momentanément  rompu  pour  certains  travaux  urgents  qui 
doivent  être  complètement  achevés  dans  un  délai  donné,  ou  qui  ne 
peuvent  être  exécutés  par  fractions.  Tels  sont,  pour  cette  famille, 
la  récolte  des  foins,  la  tonte  des  brebis,  l'abatage  des  cochons,  un 
transport  de  matériaux  pour  une  réparation  urgente,  le  dépicage  de 
l'orge  et  du  millet  au  moyen  de  juments  réunies  pour  ce  travail  au 
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nombre  de  cinq,  etc.  Dans  ces  différents  cas,  la  famille  se  procure 
à  titre  d'échange,  le  nombre  nécessaire  d'ouvriers  et  d'animaux. 
Pendant  la  durée  de  cette  adjonction,  les  ouvriers  auxiliaires  sont 
toujours  admis  à  la  table  de  la  famille;  c'est  l'une  des  circon- 
stances dans  lesquelles  la  nourriture  devient  plus  substantielle 
(g  9)  :  ces  habitudes,  qui  étaient  fort  communes  dans  l'ancien  ré- 
gime européen,  se  retrouvent  encore  en  beaucoup  d'autres  contrées 
[les  Ouvr.  europ,  I,  II,  XX,  XXIX].  Depuis  quelques  années,  cepen- 
dant, la  destruction  des  anciennes  communautés  de  famille  (a)  et 
le  développement  graduel  d'une  classe  de  journaliers  à  existence 
instable  commence  à  propager  pour  certains  travaux,  notamment 
pour  le  fauchage  des  foins,  l'emploi  des  salariés. 

En  outre,  la  famille  confie  certains  travaux  d'une  nature  spéciale, 
tantôt  à  des  ouvriers,  des  tisserands,  par  exemple  (6),  qui  tra- 
vaillent chez  eux  à  la  tâche;  tantôt  à  des  ouvriers,  et  par  exemple 
au  tailleur  d'habits  (10),  travaillant  à  la  journée  dans  le  ménage  et 
admis  à  la  table  commune. 

La  quantité  de  travail  fournie  à  ces  divers  titres  à  la  famille,  par 
les  auxiliaires  admis  à  sa  table,  est  indiquée  ci-après  : 


Récolte  des  foins,  falDrication  des  tamis 

Toula  des  brebis 

Abatage  des  codions 

Transport  de  matériaux  pour  une  réparation  urgente. 

Dépicage  du  millet  et  du  maïs 

Confection  des  vêtements  de  la  famille 

Totaux 


NOMBRE 

do  journées  de  travail. 

NOMBRE 

de  journées 
de  cheval 
réclamées 

à  titre 
d'échange. 

rétribnées 

à  prix 
d'argent. 

réclaméps 

à  titre 
d'échange. 

5 
» 
» 
» 
» 
20 

» 
3 
2 
4 
1 
» 

» 
)) 
2 
10 
)) 

25 

10                12 

(e)  sur  le  système  de  culture  de  s  hautes  vallées  de  l'ancien  lavedan. 

Les  détails  économiques  présentés  ci-dessus  dans  les  budgets  et 
les  comptes,  touchant  les  quantités  de  travail,  les  recettes  et  les 
dépenses  qui  se  rapportent  aux  diverses  subdivisons  de  l'exploi- 
tation agricole  de  la  famille,  comprennent  implicitement  les  prin- 
cipales particularités  du  système  de  culture  de  cette  localité.  Il  a 
paru  utile,  toutefois  de  compléter  ici  cet  exposé  par  quelques  indi- 
cations sommaires. 


156  N'   3.   —  PAYSANS   EN   COMMUNAUTE   DU   LAVEDAN. 

L'exploitation  des  vaches  est  la  principale  industrie  des  paysans  : 
les  deux  tiers  de  leur  recette  en  argent  proviennent,  en  effet  (2), 
de  la  vente  du  lait,  du  beurre,  des  veaux  et  des  vaches  grasses  ;  on 
en  tire,  en  outre,  divers  produits  pour  la  consommation  domestique, 
la  force  nécessaire  aux  labours  et  la  majeure  partie  des  fumiers 
employés  pour  l'amendement  des  prairies  et  des  champs.  Les  vaches 
gardées  pendant  tout  l'hiver  et  nourries  au  foin  dans  les  étables 
du  domaine,  séjournent  au  germ  du  20  mars  au  30  septembre,  sauf 
quelques  journées  d'avril,  de  mai  et  de  juin,  pendant  lesquelles  elles 
sont  employées  aux  labours  et  aux  binages.  Elles  redescendent  pen- 
dant le  mois  d'octobre  pour  faire  le  labour  des  grains  d'automne 
et  consommer  les  herbes  du  domaine  ;  elles  remontent  ensuite  au 
germ  du  1"  novembre  jusqu'à  Noël  pour  consommer  les  dernières 
herbes  et  une  partie  des  foins.  De  décembre  en  avril  elles  ne  mangent 
que  du  foin;  en  mai,  septembre,  octobre  et  novembre,  elles  con- 
somment simultanément  des  herbes  et  du  foin;  en  juin,  juillet  et 
août,  elles  vivent  exclusivement  d'herbes  broutées  dans  les  pâtu- 
rages communs  des  hautes  montagnes  voisines  du  germ.  Les  vaches 
sont  soignées  au  germ  par  le  domestique  (§  2)  qui  y  séjourne  pen- 
dant toute  la  belle  saison,  en  même  temps  qu'un  fils  chargé  de  la 
garde  des  brebis.  L'une  des  filles  monte  chaque  jour  au  germ  les 
provisions  nécessaires  à  ces  deux  bergers  et  en  rapporte  le  lait,  le 
beurre  et  le  fromage.  N'ayant  guère  à  craindre  dans  ce  district  les 
attaques  des  loups  et  des  ours,  les  bergers  emploient  la  majeure 
partie  de  leur  temps  à  confectionner  avec  adresse  les  meiUans^  les 
couéras^  les  clèdas,  les  hur guets  (§6)  et  une  multitude  d'objets  en 
bois  au  profit  de  la  communauté  ou  à  leur  profit  personnel  (9).  Ils 
exécutent  en  outre,  aux  époques  indiquées  ci-dessus,  le  transport 
des  fumiers,  le  balayage  des  prairies,  l'entretien  des  clôtures,  la 
conduite  des  eaux,  enfin,  la  récolte  des  foins  et  des  regains.  Ils  des- 
cendent alternativement  une  fois  chaque  quinzaine  pour  assister,  à 
Cauterets,  à  la  messe  du  dimanche. 

La  famille  tire  de  l'exploitation  des  brebis,  c'est-à-dire  de  la  vente 
des  agneaux,  des  brebis  grasses,  de  la  laine,  du  lait  et  du  beurre 
(mêlés  à  ceux  des  vaches),  l'autre  tiers  de  sa  recette  en  argent.  Les 
brebis  sont  gardées  pendant  l'hiver  dans  les  étables  du  domaine  ; 
cependant,  il  n'y  a  pas  un  seul  mois  de  la  saison  rigoureuse  pendant 
lequel  elles  ne  sortent  pas  vers  le  milieu  du  jour  pour  brouter  quel- 
ques herbes  dans  les  champs  ou  les  prés  les  mieux  exposés  aux 
rayons  du  soleil.  Les  brebis  montent  au  germ  le  1"  mai  et  redes- 
cendent le  30  août;  pendant  ce  temps,  elles  vivent  exclusivement 
des  herbes  broutées  sur  les  pâturages  communaux  des  hautes  mon- 
tagnes ;  elles  reviennent  toutefois  chacfue  soir  s'établir  pour  la  nuit 
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sur  un  emplacement  bien  abrité  qu'elles  choisissent  elles-mêmes  à 
proximité  du  germ,  où  elles  sont  d'ailleurs  gardées  par  le  chien 
(S  ^)  6t  par  le  berger  armé  de  sa  trompe  {$  6),  et  dormant  dans  le 
burguet.  En  septembre,  en  octobre  et  en  mai,  elles  ne  mangent  que 
les  herbes  broutées  sur  les  champs  et  sur  les  prés  du  domaine  où  on 
établit  leurs  parcs  de  proche  en  proche.  Le  retour  en  cette  saison  a 
en  partie  pour  but  de  faire  fumer  par  les  brebis  les  champs  riches  en 
herbes  qui  doivent  recevoir  les  grains  d'automne.  Le  principal  motif 
de  ce  retour  est  la  tonte  exécutée  le  31  août,  puis  les  naissances 
d'agneaux  qui,  commençant  en  septembre,  ont  lieu  surtout  en  octo- 
bre et  en  novembre  et  se  terminent  avec  l'année. 

La  jument  que  l'on  fait  saillir  en  mars,  reste  au  germ  du  1"  mai 
au  30  septembre  :  pendant  ce  temps,  elle  erre  en  liberté  jour  et  nuit, 
dans  les  pâturages  communaux  des  hautes  montagnes  en  se  réunissant 
aux  juments  et  aux  chevaux  des  autres  paysans.  Chaque  fois  qu'il 
rencontre  ce  troupeau,  l'un  des  bergers  attire  à  lui  cette  jument  en  . 
lui  donnant  une  petite  ration  de  sel  qu'il  porte  toujours  sur  lui  dans 
une  poche  spéciale  (§  6)  ;  c'est  par  le  même  moyen  qu'il  se  rend 
maître  facilement  de  cet  animal,  chaque  fois  que  la  famille  en  a 
besoin  pour  opérer  un  transport  ou  pour  se  rendre,  dans  une  voiture 
empruntée  à  un  voisin,  aux  foires  de  Lourdes  ou  d'Argelès.  C'est  ici 
le  lieu  de  remarquer  que  le  sel  dont  la  famille  fait  une  consomma- 
tion considérable  (§  2),  est,  dans  les  soins  donnés  aux  animaux,  à 
la  fois  un  moyen  de  direction  et  d'hygiène  :  c'est  par  exemple,  l'at- 
trait qui  ramène  chaque  soir  les  vaches  à  l'étable  du  germ.  Quant 
aux  brebis,  on  leur  donne  le  sel  une  fois  chaque  semaine  à  dater 
de  la  Saint -Jean,  sur  une  pierre  plate  choisie  à  proximité  de  la 
station  de  nuit. 

Le  parcours  des  cochons  et  des  poules  est  restreint  aux  prairies 
et  aux  champs  contigus  à  la  basse-cour  :  ces  animaux  sont  d'ailleurs 
les  seuls  dont  la  direction  soit  attribuée  aux  femmes.  Le  vieux  père 
aidé  des  deux  plus  jeunes  enfants,  soigne  particulièrement  pendant 
r arrière-saison  et  l'hiver  les  jeunes  agneaux,  et  pendant  l'été  les 
abeilles. 

Les  prairies  fumées  et  entretenues  avec  beaucoup  de  soin  occu- 
pent environ  les  88  centièmes  de  la  surface  de  la  propriété  (§  6)  ; 
la  culture  des  céréales  ne  s'applique  qu'au  surplus,  c'est-à-dire  à 
une  surface  de  2^  25.  L'ancien  système  d'assolement  comprend 
deux  révolutions  consacrées,  l'une  aux  grains  d'automne,  le  seigle 
et  le  froment  ;  l'autre  aux  grains  de  printemps,  parmi  lesquels  se 
placent  en  première  ligne  l'orge,  le  sarrasin  et  le  millet.  Cependant 
on  cultive  généralement  aujourd'hui,  avec  fumure,  des  racines  et 
des  légumineuses  en  intercalant  ces  produits,  soit  après,  soit  avant 


158  N'   3.   —  PAYSANS  EN  COMMUNAUTÉ   DU   LAVEDAN. 

les  grains  d'automne,  selon  des  combinaisons  assez  variées,  mais 
qui  tendent,  pour  la  plupart,  à  remplacer  une  jachère  et  à  consti- 
tuer une  sorte  d'assolement  triennal.  Celle  des  combinaisons  qui 
semble  se  rapprocher  le  plus  d'un  système  régulier,  est  indiquée 
dans  le  tableau  suivant  : 

Sole  N»  1.  (     Seigle  semé  en  octobre C'jSS     ) 

Devant  l'année  suivante  se  parta-     j  j     0*^,^1 

ger  entre  le  N»  2  et  le  N»  3.         l     Froment  s«mé  en  octobre ...  0  ,09     ' 

(Navets  semés  en  août,  après  \ 

la  récolte  du  seigle 0  ,04  j 

y^ci»!  x..^,  jc.^..v,.v.,  ..^^xv.v.-vw.^..,,     ,     Pommes  de  terre  semées  en  (     o    41 

à  convertir  Tannée  suivante         \        avril 0  ,09  ) 

en  No  3.  I     Pois  et  haricots  semés  en  mai.  0,10  l 

\     Maïs  semé  en  mai 0  ,18  / 

Sole  N»  3.  (     Orge  semée  en  avril 0  ,56     \ 

Devant  Tannée  suivante  être         j     Sarrasin  semé  en  mai 0  ,18     (     0  ,92 

convertie  en  N»  1.  '     Millet  semé  en  juin 0,18     ) 

Total 2^25 

Mais  cette  culture,  à  raison  des  fortes  déclivités  du  sol,  présente 
des  difficultés  considérables.  C'est  par  ce  motif  que  l'impôt  foncier  est 
ici  moins  élevé  que  dans  la  plupart  des  autres  contrées  de  la  France  ; 
la  terre  arable  est  médiocrement  fertile  (§  6)  ;  elle  ne  produit 
que  la  moitié  des  céréales  nécessaires  à  la  nourriture  de  la  famille. 
Les  fumiers  sont  amenés  et  répandus  sur  les  champs  et  les  prairies 
dans  des  corbeilles  portées  par  presque  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille à  dos  ou  sur  la  tête  :  la  rentrée  des  récoltes  exige  également 
un  travail  considérable  et  c'est  ici  le  lieu  de  signaler  les  arjias  (§6), 
instruments  aussi  simples  qu'ingénieux,  au  moyen  desquels  on  rentre 
le  foin  aux  étables  par  charges  de  80  kilogrammes.  Avant  chaque 
labour,  on  remonte  toujours,  au  moyen  de  corbeilles,  à  la  partie 
supérieure  du  champ,  une  masse  de  terre  large  de  0™  50  et  épaisse 
de  0"  25,  enlevée  à  la  partie  inférieure.  Le  labour  proprement  dit 
exige  le  concours  de  3  hommes,  de  2  femmes,  et  de  2  vaches 
tirant  une  petite  charrue;  un  des  hommes  précède  les  vaches,  le 
second  tient  la  charrue ,  le  troisième  rabat  les  sillons  à  la  bêche 
et  travaille  les  angles  que  la  charrue  ne  peut  atteindre,  les  deux 
femmes  aplanissent  le  sol  avec  la  petite  bêche  (housse)  et  enlèvent 
les  mauvaises  herbes.  Les  semailles  se  font  toujours  en  même 
temps  que  le  dernier  labour,  et,  dans  ce  cas,  le  grain  est  répandu 
par  l'homme  qui  tient  la  charrue. 

Outre  les  dates  précédemment  indiquées  pour  les  migrations  des 
animaux,  le  calendrier  des  travaux  présente  les  particularités  sui- 
vantes : 
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Janvier. 

Sortie  et  manipulation  des  fumiers;  abatage  et  transport  du 
bois  de  chauffage  ;  réparation  des  murs  de  soutènement  des  prai- 
ries et  des  champs  ;  filage  du  lin  et  de  la  laine  ;  travaux  de  tricot 
et  de  couture,  le  jour  aux  thermes  de  Gauterets  (§  7) ,  le  soir  près  du 
foyer  (§11)  :  ces  derniers  travaux,  commencés  à  la  Toussaint,  se 
prolongent  jusqu'à  la  mi-mars).  Abatage  des  2  cochons  engraissés  et 
préparation  des  divers  produits  (§2).  (Voir  décembre.) 

Février. 

Transports  de  terres  du  bas  en  haut  des  champs  ;  transports  de 
fumiers  sur  les  champs  et  les  prairies,  continués  jusqu'en  avril  (le 
reste  comme  en  janvier). 

Mars. 

Réparation  des  chemins  par  lesquels  les  bergers  doivent  faire, 
avec  les  vaches,  l'ascension  du  germ  ;  premiers  labours  pour  grains 
de  printemps  et  préparation  des  semences  de  millet,  d'orge,  de 
sarrasin  et  de  maïs  ;  premiers  labours  et  semailles  au  jardin  pota- 
ger,- et  autres  travaux  de  culture  poursuivis,  de  temps  en  temps 
par  la  mère  de  famille  jusqu'en  octobre  ;  réparation  des  haies  ;  répa- 
ration des  couvertures  en  paille  ;  blanchiment  du  fd  de  lin. 

Avril. 

Ti-ansports  de  fumiers  (fin)  ;  2*  labour  et  semailles  de  l'orge' 
et  des  pommes  de  terre;  balayage  des  prairies,  récolte  d'orties  et 
d'autres  plantes  (continuée  pendant  les  mois  suivants)  pour  la 
nourriture  des  cochons. 

Mai. 

Balayage  des  prairies  (fin);  premiers  labours  pour  sarrasin  et 
millet;  2^  labour  et  semailles  du  maïs,  du  sarrasin,  des  pois  et 
des  haricots  ;  premier  binage  des  pommes  de  terre  à  la  houe  à  main 
[housfiè)  ;  sarclage  du  seigle  et  du  froment;  récolte  et  transport  du 
bois  de  chauffage  et  de  la  iêda  (§  7)  ;  prestation  en  nature  sur  les 
chemins  vicinaux. 

Juin . 

Réparation  des  haies  (fin)  ;  2^  binage  des  pommes  de  terre  à  la 
houe  à  2  vaches  [raserot)  ;  butage  des  pommes  de  terre  à  la  houe 
à  main  ;  sarclage  à  main  du  maïs  et  binage  du  même  à  la  houe  à, 
vaches;  récolte  et  transport  de  la  iéda  (§7)  ;  2«  labour  et  semailles 
du  millet;  sarclage  de  l'orge,  du  sarrasin,  du  froment  et  du  seigle; 
commencement  (le  20)  de  la  récolte  et  du  transport  des  foins. 
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Juillet. 

Récolte  et  transport  des  foins  pendant  tout  le  mois,  prolongés 
parfois  jusqu'au  5  août;  irrigation  des  prés  immédiatement  après  la 
récolte  ;  fauchage  des  pois  à  faire  manger  en  vert  par  les  vaciies. 

Août. 

Irrigation  des  prés;  récolte,  liage  en  bottes  de  3  kilog.  et  trans- 
port du  seigle  et  du  froment  (10  au  15)  ;  battage  et  vannage  de 
ces  grains;  préparation  des  pailles  pour  les  couvertures;  fumage, 
labours  et  semailles  des  navets  (10  au  20)  ;  récolte,  mise  en  tas, 
liage  et  transport  de  l'orge  (20  au  25)  ;  récolte  des  pois  et  des 
haricots;  tonte  des  brebis  au  domaine.  Commencement  de  la  ré- 
colte et  du  transport  des  regains  (25  au  30). 

Septembre. 

Récolte  et  transport  des  regains  (fin);  récolte  du  millet  et 
du  sarrasin;  dépicage  du  millet;  préparation  des  faisceaux  de 
paille  {saumants)  pour  couvertures;  battage  et  vannage  du  sar- 
rasin. 

Octobre, 

Labour  et  semailles  du  seigle  et  du  froment  ;  récolte  des  rameaux 
de  frêne  pour  les  brebis  ;  récolte  des  pommes  de  terre  et  du  maïs  ; 
commencement  de  la  récolte  des  navets  ;  dépicage  de  l'orge  ;  lavage  et 
cardage  de  la  laine  ;  réparation  des  haies. 

Novembre. 

Réparation  des  couvertures  en  paille  et  mise  en  ordre  des  étables 
pour  la  saison  d'hiver;  transport  des  fumiers  sur  les  prairies  du 
germ  et  du  domaine  ;  récolte  de  la  iéda  ;  ramassage  des  feuilles 
pour  litière;  commencement  (à  la  Toussaint)  de  travaux  de  filage, 
de  tricotage  et  de  couture. 

Décembi^e, 

Sortie  et  manipulation  des  fumiers,  en  attendant  l'époque  de 
transport  ;  abatage  et  transport  des  bois  de  chauffage  ;  répara- 
tion des  murs  de  soutènement;  défrichements  partiels  et  enlève- 
ment de  grosses  pierres  éparses  çà  et  là  dans  les  champs  et  les 
prairies;  soins  particuliers  donnés  à  l'engraissement  de  2  cochons; 
grande  activité  donnée  aux  travaux  de  filage,  de  tricotage  et  de 
couture  ;  à  la  réparation  des  nombreux  objets  en  bois  du  matériel 
agricole;  à  la  fabrication  des  sabots,  et  en  général  aux  travaux  qui 
s'ex'^cutent  à  l'intérieur,  do  novembre  à  la  mi-mars. 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

DÉFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE 

I 

Défliiition  du  lieu,  de  l'organisation  industrielle 
et  de  la  famille. 

%    i".    —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  l' INDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

La  famille  habite  la  commune  d'Ainhoa,  canton  d'Espelette , 
arrondissement  de  Bayonne  dans  la  partie  du  pays  basque  français 
appelée  le  Labourd.  Le  village  est  situé  sur  la  route  de  Bayonne  à 
Pampelune ,  à  deux  kilomètres  de  la  frontière  espagnole ,  dans  la 
vallée  de  la  Nivelle ,  formée  par  les  montagnes  encore  assez  élevées 
qui  prolongent  la  chaîne  pyrénéenne  jusqu'à  l'Océan.  Il  est  assis 
sur  le  terrain  crétacé  inférieur  composé  en  cet  endroit  de  schistes 
argileux  faciles  à  désagréger,  et  dont  les  débris,  traversés  déjà  à 
cette  hauteur  par  quelques  soulèvements  calcaires ,  forment  le  sol 
arable  de  la  commune.  Ce  sol,  toujours  assez  frais,  ne  craint  pas 
l'excès  d'humidité,  les  pentes  du  terrain  assurant  partout  l'écoule- 
ment des  eaux.  Quoique  argileux,  il  est  peu  compacte,  et  la  plu- 


462  N"  4.   —  PAYSAN  DU  LABOUJID. 

part  des  cultivateurs  n'emploient  pour  labourer  qu'une  paire  de 
vaches  :  ceux  qui,  comme  le  propriétaire  ici  décrit,  se  servent  de 
bœufs,  se  livrent  en  général  à  l'industrie  des  transports  et  spécu- 
lent sur  l'engraissement  de  ces  animaux. 

L'aspect  du  pays  dont  les  champs  sont  souvent  entourés  de 
haies  et  plantés  de  pommiers ,  rappelle  un  peu  celui  de  la  Basse- 
Normandie.  Sur  plusieurs  points  autour  du  village ,  les  collines  ont 
été  coupées  en  amphithéâtre  pour  être  livrées  à  la  culture ,  mais 
beaucoup  de  terrains  situés  en  général  sur  des  pentes  très-rapides, 
sont  encore  laissés  à  l'état  de  landes  incultes  ;  ils  se  garnissent  d'une 
épaisse  végétation  de  genêts  épineux  qu'on  fait  manger  aux  bes- 
tiaux en  hiver,  et  de  fougères  qu'on  emploie  pour  faire  les  litières. 
Une  certaine  étendue  du  territoire  est  aussi  plantée  en  hauts  taillis 
de  chênes  ou  de  châtaigniers  contenant  en  moyenne  de  200  à 
300  pieds  d'arbre  par  hectare.  Ces  bois  exploités  d'ordinaire  tous 
les  dix  ans  peuvent  être  parcourus  par  les  bestiaux  sans  inconvé- 
nients et  sont  presque  toujours  livrés  au  pâturage.  Les  propriétés 
communales  sont  très-étendues  ;  elles  se  composent  de  landes  et  de 
bois  exploités  en  haut  et  bas  taillis  (§7). 

Le  sol  est  assez  fertile,  et  dans  de  bonnes  conditions,  il  donne 
facilement  de  20  à  25  hectolitres  de  blé  par  hectare  ;  mais  en  gé- 
néral les  engrais  sont  trop  peu  abondants  et  de  trop  mauvaise  qua- 
lité pour  entretenir  ce  degré  de  fertilité.  La  culture  du  maïs  et  du 
froment  comme  céréales,  celle  du  navet  et  des  prairies  naturelles  et 
artificielles  comme  fourrages,  constituent  essentiellement  le  système 
agricole  du  pays.  On  n'y  connaît  pas  d'autre  culture  industrielle  que 
celle  du  lin  nécessaire  aux  besoins  de  chaque  ménage,  et  l'usage 
même  des  pommes  de  terre  est  encore  peu  répandu  parmi  les  habi- 
tants ;  ainsi  la  famille  ici  décrite  en  a  planté  cette  année  pour  la 
première  fois,  et  elle  ne  s'est  décidée  à  le  faire  que  sur  les  pres- 
santes sollicitations  du  maire  de  la  commune  (  a  ) . 

La  population  de  la  commune  est  de  800  âmes  dont  la  moitié 
habite  le  village  même ,  l'autre  moitié  étant  disséminée  dans  trois 
hameaux  et  liO  maisons  isolées.  A  part  quelques  familles  vivant 
dans  l'aisance,  et  pour  la  plupart  enrichies  en  Amérique,  cette  po- 
pulation se  livre  toute  entière  à  l'agriculture,  et  se  répartit,  d'après 
les  fonctions  de  chaque  chef  de  famille,  de  la  manière  suivante  : 

Petits  propriétaires  (tous  sont  petits)  faisant  valoir  eux-mêmes 69 

Métayers  payant  une  rente  qui  varie  de  15f  00  à  540^00  et  vivant  pres- 
que tous  dans  la  gène  à  cause  de  la  trop  graude  exiguité  du  domaine 

qu'ils  exploitent j  01 

Journaliers  agriculteurs 132 

Total 302 
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Les  journaliers  reçoivent  un  salaire  de  1^  25  par  jour  quand  on 
ne  les  nourrit  pas,  et  de  0^  50  seulement  s'ils  sont  nourris.  Ils 
se  logent  en  loyer  et  paient  en  général  le  prix  de  ce  loyer  avec 
le  produit  de  la  vente  d'un  porc  nourri  en  grande  partie  au  moyen 
des  ressources  dues  aux  subventions.  Maïs  le  salaire  qu'ils  touchent 
est  évidemment  insuffisant ,  et  ceux  d'entre  eux  qui  restent  con- 
stamment dans  le  pays,  vivent  dans  un  état  voisin  de  la  misère  (les 
Ouv.  europ,  XXYI,  XXVII,  XXVIII).  Aussi  beaucoup  émigrent  tem- 
porairement en  Espagne  et  dans  les  landes  de  Gascogne  comme 
tuiliers  ou  comme  charbonniers  (les  Ouv,  europ.  III  §  13).  Quel- 
ques-uns partent  chaque  année  pour  l'Amérique;  d'autres  enfin 
sont  employés  à  faire  la  contrebande  par  les  entrepreneurs  de  fraude 
des  communes  voisines.  Mais,  depuis  l'abaissement  des  tarifs  en 
France  et  depuis  que  les  marchandises  anglaises  n'entrent  plus  en 
franchise  sur  le  territoire  espagnol  limitrophe ,  la  contrebande  est 
devenue  moins  importante.  Il  y  a,  d'ailleurs,  à  Ainhoa  même  un 
bureau  de  douane  ;  les  employés  étant  obligés  de  savoir  la  langue 
du  pays,  sont  presque  tous  Basques.  On  ne  les  considère  pas  en 
général  comme  étrangers ,  et  les  autres  habitants  vivent  avec  eux 
en  assez  bonne  intelligence.  Il  faut  noter  aussi  que  les  collisions 
sont  prévenues  par  la  tolérance  de  l'administration  qui  permet 
de  profiter,  sous  certains  rapports,  du  voisinage  de  la  frontière 
(D.  1-S-). 

A  part  la  fabrication  du  chocolat,  il  n'y  a  dans  le  pays  aucune 
industrie  manufacturière;  mais  ceux  des  cultivateurs,  qui  sont 
actifs  et  intelligents,  s'occupent  avec  succès  de  l'industrie  des 
transports  :  ils  conduisent  à  Bayonne  lés  charbons  des  forêts  voi- 
sines, les  vins  et  les  laines  d'Espagne,  et  ils  en  ramènent  des  plan- 
ches ,  de  la  chaux  qu'on  emploie  pour  amender  les  terres ,  et  des 
céréales  que  le  pays  ne  produit  pas  en  assez  grande  quantité  pour 
satisfaire  à  ses  besoins. 


§    2.    —    ÉTAT    CIVIL    DE    LA    FAMILLE. 


La  famille  comprend  sept  personnes,  savoir  : 

1.  Jean  Manech  Belescabiett,  chef  de  famille,  né  à  Ainhoa. .  51  ans; 

2.  Marie-Maria  Etchevery  (Maison -Neuve),  sa  femme,  née 

à  Soulaïda 36 

3.  Gracieuse-Graciosa,  leur  fille  aînée,  née  à  Ainhoa 16 

4.  Marie-Maria,  leur  seconde  fi.lle,  née  à  Ainhoa 12 

5.  Pierre-Piarrès,  leur  fils,  né  à  Ainhoa .' .  8 
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a.  Gracieiise-Gachina  Segura,  mère  du  chef  de  famille,  née 

à  Ainhoa 95  ans; 

7.  Marie  Haurramary  Belescabiett,  célibataire,  sœur  du  chef 
de  famille,  née  à  Ainhoa. 50 

Un  huitième  membre  de  la  famille,  qui  était  chargé  des  fonctions 
de  pasteur  du  troupeau  de  brebis ,  est  mort  cette  année  mêmç.  II 
était  oncle  du  chef  de  famille  et  s'appelait  :  Dominique  Dominica 
Oppoca. 

Le  mariage  a  eu  lieu  entre  les  deux  époux  en  1837.  La  femme  est 
de  cinq  ans  plus  âgée  que  le  mari.  Ce  n'est  pas  là  un  fait  anormal , 
mais  le  résultat  d'un  usage  presque  constant  parmi  les  Basques. 


§    3.  —    RELIGION    ET    HABITUDES   MORALES. 

La  famille  pratique  avec  ferveur  la  religion  catholique,  et  suit 
exactement  tous  les  rites  dont  l'observance  est  de  tradition  dans 
le  pays  :  un  de  ses  membres  étant  mort  cette  année ,  elle  fait  à 
l'église  une  offrande  mensuelle  de  1^00  qui  devra  être  continuée 
jusqu'à  l'expiration  du  deuil;  aux  jours  de  fête,  on  allume  toujours 
pour  elle  un  cierge  à  l'église,  et  tous  ses  membres  assistent  solen- 
nellement chaque  année  aux  messes  fondées  autrefois  par  des  pa- 
rents à  la  paroisse  de  Saint-Jean  de  Luz  (D.  !i^  S'^").  Ces  habitudes, 
d'ailleurs,  ne  lui  sont  pas  particulières  :  l'esprit  religieux  s'est  con- 
servé jusqu'ici  parmi  les  Basques,  et  spécialement  à  Ainhoa  où 
toutes  les  femmes  et  presque  toutes  les  hommes  pratiquent  leurs 
devoirs  de  piété.  11  paraît  même  que ,  depuis  quelques  années ,  le 
zèle  religieux  s'est  accru  ;  l'autorité  du  prêtre  est  assez  respectée 
pour  qu'il  ait  pu  faire  accepter  à  la  population  certaines  réformes  en 
opposition  avec  le  caractère  basque.  Ainsi,  il  a  fait  supprimer  les 
danses  du  dimanche  dans  l'intention  d'améliorer  les  mœurs  altérées 
par  le  séjour  dans  le  p?tys  d'une  garnison  qui  y  resta  pendant  les 
guerres  civiles  de  la  Péninsule  jusqu'en  18â0.  Les  enfants  naturels 
s'étaient  multipliés  dans  le  village  à  cette  époque;  mais  il  y  en 
a  moins  aujourd'hui ,  et  presque  toujours  leur  naissance  est  légi- 
timée par  le  mariage. 

Sous  l'influence  des  idées  religieuses  et  de  l'esprit  de  tradition, 
l'^ancienne  constitution  de  la  famille  fondée  sur  le  respect  de  l'au- 
torité paternelle,  s'est  jusqu'ici  conservée  parmi  les  Basques  [les  Ouv. 
europ.  XXIX  («)].  La  famille,  qui  est  ici  décrite,  offre  un  heureux 
exemple  des  avantages  moraux  et  matériels  qui  en  résultent  pour 
chacun  de  ses  membres.  Les  enfants ,  dociles  et  respectueux  envers 
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leurs  parents,  sont  traités  par  eux  avec  douceur.  Une  sœur  du  mari, 
restée  célibataire ,  demeure  dans  la  maison  ,  vivant  avec  sa  belle- 
sœur  en  bonne  intelligence  et  l'aidant  dans  les  travaux  du  ménage  ; 
enfin, la  mère  du  chef  de  famille,  âgée  de  95  ans,  entourée  par  tous 
de  soins  affectueux ,  peut  passer  dans  le  calme  et  le  repos  les  jours 
de  sa  vieillesse. 

L'instruction  est  encore  peu  répandue  dans  les  villages  du  La- 
bourd  [les  Ouv.  europ.  XXIX  (b)].  A  l'exception  des  jeunes  gens,  peu 
de  personnes  savent  lire  et  écrire  le  français  dans  ces  villages,  mais 
les  parents  envoient  volontiers  leurs  enfants  à  l'école  où  on  l'en- 
seigne. Jusqu'ici  les  Basques  oiït  conservé  l'usage  de  leur  langue 
originale  [VEskuara)^  et,  protégés  par  la  difficulté  de  cette  lan- 
gue, ils  ont  vécu  à  l'abri  de  toute  influence  étrangère.  C'est  à  cet 
isolement  moral  qu'ils  ont  dû  de  conserver  les  traditions ,  et  les 
habitudes  qui  les  distinguent  du  reste  des  populations  françaises  (c). 
Ils  exercent  l'hospitalité  avec  désintéressement,  à  la  manière  des 
peuples  pasteurs.  L'aumône  chez  eux  est  considérée  comme  un 
devoir,  et  ils  la  font  avec  une  générosité  qui  exclut  tout  calcul  (les 
Ouv.  europ.  XXX  §  3).  Ils  ont  à  un  haut  degré  le  respect  des  su- 
périorités sociales,  mais  les  signes  extérieurs  de  ce  respect  n'ex- 
cluent pas  la  dignité  chez  les  inférieurs  dans  leurs  rapports  avec 
les  personnes  d'une  autre  classe.  Entre  eux ,  lorsqu'il  s'agit  d'af- 
faires d'intérêt,  ils  se  montrent  rusés  et  souvent  violents  dans  les 
discussions,  mais  ils  évitent  les  procès  en  général  et  acceptent  avec 
confiance  les  décisions  du  juge  de  paix  et  les  conseils  des  personnes 
influentes.  Respectueux  envers  l'autorité,  ils  ont  pourtant  une  cer- 
taine tendance  à  se  faire  justice  à  eux-mêmes  et  à  échapper  à  quel- 
ques-unes des  prescriptions  de  la  loi  ;  ils  ont  surtout  pour  le  service 
militaire  une  vive  répugnance,  et  souvent  ils  émigrent  dans  la  seule 
pensée  de  s'y  soustraire. 

Naturellement  portés  à  la  gaieté ,  les  Basques  aiment  avec  pas- 
sion les  plaisirs  bruyants,  les  jeux  en  commun,  les  fêtes,  la  danse 
(§  11).  Mais,  en  général,  ils  apportent  une  certaine  modération 
dans  la  jouissance  des  plaisirs.  Quoiqu'ils  fréquentent  volontiers  le 
cabaret,  ils  s'enivrent  rarement  :  ils  recherchent,  il  est  vrai,  la 
bonne  chère,  mais  dans  l'intérieur  ils  vivent  avec  sobriété  sans 
toutefois  s'imposer  des  privations  dans  un  but  d'épargne  (les  Ouv. 
europ.  XXII  §  3).  La  tendance  à  fonder  l'épargne  sur  les  priva- 
tions imposées  à  la  famille  est  un  trait  des  mœurs  nouvelles  ;  elle 
doit  avoir  pour  effet  de  rompre  l'ancien  régime  d'égalité  des  pay- 
sans au  profit  des  quelques  familles  qui  s'adonnent  à  cette  vertu 

(S»)- 


<66  IS"    i.    —   PAYSAN    DU   LABOURD, 

§   4.    —    HYGIÈNE   ET    SERVICE    DE   SANTÉ. 

Le  climat  est  très-sain  et  agréable ,  quoique  assez  pluvieux.  Le 
village,  étant  rapproché  de  la  mer  et  peu  élevé  au-dessus  de 
son  niveau,  est  préservé  des  excès  de  température.  Il  est 
rare  que  la  neige  y  séjourne  pendant  plusieurs  jours.  L'eau  que 
boivent  les  habitants,  fournie  par  des  sources  très-nombreuses  dans 
le  pays ,  est  de  bonne  qualité. 

Les  habitations,  presque  toutes  construites  sur  le  même  modèle , 
sont  en  général  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques  (§  10).  Le 
rez-de-chaussée  n'est  pas  habité  ;  il  sert  d'écurie,  de  remise  et  même 
de  cellier.  C'est  aussi  dans  une  de  ses  divisions  que,  d'après  un 
usage  presque  général,  on  conserve  le  fumier  à  l'abri  des  in- 
fluences atmosphériques.  Au  moment  où  se  développe  la  fermenta- 
tion nécessaire  pour  décomposer  les  feuilles  de  fougères  qui  le 
composent  en  partie,  ce  fumier  dégage  des  gaz  qui  répandent  dans 
la  maison  une  odeur  désagréable.  Les  inconvénients  de  cette  dispo- 
sition, qui  ne  peut  être  que  nuisible  au  point  de  vue  hygiénique,  sont 
diminués  par  l'aération  facile  des  habitations  et  par  la  remarquable 
propreté  qui  y  règne  en  général. 

Le  chef  de  famille  et  sa  sœur  sont  tous  deux  bien  constitués  et 
jouissent  d'une  santé  excellente.  Leur  père  étant  mort  très-âgé ,  et 
leur  mère  étant  parvenue  presque  sans  infirmité  à  l'âge  de  95  ans, 
ils  paraissent  pouvoir  compter  l'un  et  l'autre  sur  une  longue  vie.  La 
mère  de  famille  est  peu  forte  et  habituellement  souffrante  :  le  fils  est 
robuste ,  mais  les  deux  filles  semblent  avoir  hérité  des  dispositions 
maladives  de  leur  mère ,  elles  sont  faibles  et  lymphatiques.  La  fré- 
quence de  leurs  indispositions  a  décidé  la  famille  à  prendre  un  abon- 
nement près  d' un  médecin  à  raison  de  8  fr.  par  année  [  les  Oiw. 
europ.  XX  §  ù).  Elle  s'est  adressée  pour  cela  à  un  docteur  du  chef- 
lieu  de  canton,  en  l'habileté  duquel  on  a  grande  confiance.  Ses  visites 
pour  les  personnes  non  abonnées  se  paient  3  fr. ,  mais  il  accom- 
mode ses  exigences  à  la  fortune  de  ceux  qui  réclament  ses  secours , 
et  donne  même  ses  soins  gratuitement  aux  personnes  qui  ne  peuvent 
pas  le  payer.  Il  y  a,  d'ailleurs,  dans  le  village  même  un  officier  de 
santé  qui  est  toujours  à  la  disposition  des  malades. 

§  5.  —    RANG   DE   LA    FAMILLE. 

Le  chef  de  famille  appartient  à  la  catégorie  des  propriétau'es  de 
domaine  [Etchecojauns)  cultivant  eux-mêmes  leurs  terres  (§!*")•  Par 
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l'importance  de  sa  propriété  (§  6) ,  il  occupe  une  situation  un  peu 
au-dessus  de  la  moyenne  parmi  ceux  qui  se  trouvent  dans  des  con- 
ditions analogues.  Aussi  a-t-il  pu  faire  un  mariage  relativement 
riche,  en  épousant  la  fille  du  maire  d'un  village  voisin,  qui  lui  a 
apporté  une  dot  de  2,200^ 

Indépendamment  de  la  considération  qui ,  dans  le  pays  basque , 
s'attache  au  titre  de  propriétaire,  cette  famille  jouit  d'une  estime 
méritée  par  la  douceur  des  habitudes  et  la  conduite  irréprochable  de 
ses  membres.  Elle  offre  sous  ce  rapport  un  type  des  anciennes  mœurs 
basques;  mais  son  chef  n'a  ni  l'activité,  ni  l'énergie  qu'il  est  habi- 
tuel de  rencontrer  chez  les  hommes  de  cette  race.  L'exploitation  du 
domaine  patrimonial  {Etchealiea)  amoindri  par  diverses  causes,  ne 
suffisant  plus  pour  fournir  aux  besoins  de  la  famille ,  il  ne  se  préoc- 
cupe pas  assez  de  cette  insuffisance  de  ressources  ;  il  pourrait  pour- 
tant combler  le  déficit  en  se  livrant  à  l'industrie  des  transports  ; 
mais ,  dans  la  situation  actuelle ,  il  n'exécute  ces  transports  que  de 
loin  en  loin  et  à  des  conditions  moins  avantageuses  que  d'autres 
habitants  qui  ont  su  s'assurer  un  clientèle  sous  ce  rapport. 

Du  reste ,  la  nécessité  où  se  trouve  ce  chef  de  famille  de  recourir 
à  dés  industries  de  cette  nature  entreprises  au  compte  d'étrangers, 
est  un  signe  évident  de  la  décadence  de  sa  maison.  En  effet,  dans 
l'ancienne  organisation  sociale  du  Labourd  comme  dans  celle  du  La- 
vedan  qui  a  déjà  été  décrite  [N°  3  (b)]  ,  la  faculté  laissée  aux  pères 
d'attribuer  un  préciput  important  à  l'héritier  [Etcheco  premua), 
maintenait  les  familles  de  petits  propriétaires  dans  l'état  d'équi- 
libre qui  caractérisait  jadis  la  situation  des  Paysms  [N**  3  (a)]  :  se 
procurant  par  échange  le  travail  auquel  ne  suffisaient  pas  leurs 
divers  membres,  ces  familles  vivaient  des  produits  de  leur  exploi- 
tation dans  un  état  de  bien-être  relatif  et  sous  un  régime  de  com- 
munauté qui,  tout  en  sauvegardant  la  dignité  personnelle,  déve- 
loppait dans  les  cœurs  les  sentiments  de  respect  et  d'obéissance 
essentiels  au  maintien  des  sociétés.  Ces  familles  dotaient,  d'ail- 
leurs, ceux  de  leurs  membres  qui  avaient  le  désir  de  s'établir,  et 
livraient  au  commerce  des  produits  variés. 

Aujourd'hui,  sous  diverses  influences,  mais  surtout  par  l'effet  de 
nos  lois  sur  les  successions ,  cet  état  de  choses  est  profondément 
modifié;  une  classe  déjà  beaucoup  trop  nombreuse  d'ouvriers  vivant 
d'un  salaire,  s' étant  développée  dans  le  pays,  le  supplément  de 
travail  nécessaire  pour  les  exploitations  agricoles  s'achète  au  lieu  de 
s'échanger,  et  les  revenus  des  familles  propriétaires  sont  ainsi 
diminués  sans  aucune  compensation.  Les  anciennes  unités  terri- 
toriales, laborieusement  constituées  par  les  générations  précé- 
dentes ,  se  détruisent  peu  à  peu  malgré  les  efforts  continus  des 
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chefs  de  famille  pour  en  assurer  la  conservation.  Les  plus  intelli- 
gents d'entre  eux  considèrent,  en  effet,  les  obligations  du  partage 
égal  des  biens  comme  une  cause  de  destruction  pour  les  familles , 
et  beaucoup  n'hésitent  pas  à  solliciter  l'émigration  de  la  plupart  de 
leurs  enfants  pour  assurer  à  l'héritier  la  transmission  intégrale  du 
domaine. 

Mais  l'emploi  de  pareils  moyens  ne  peut  que  retarder  le 
moment  du  partage  qui  arrivera  nécessairement  amenant  partout  la 
multiplication  des  types  inférieurs,  celui  du  propriétaire  indigent 
[les  Ouv.  evrop.  XX  (e)]  et  celui  du  manouvrier  obligé  de  ré- 
clamer de  la  charité  demi-légale  un  supplément  à  son  salaire  insuf- 
fisant. Ainsi  la  famille  ici  décrite,  ayant  réussi  à  conjurer  les 
dangers  du  partage ,  pourra  se  maintenir  encore  pendant  cette  gé- 
nération ,  mais  dans  un  état  assez  précaire  ;  à  la  génération  sui- 
vante, l'héritier  lui-même  sera  réduit  à  la  condition  de  propriétaire 
indigent,  et  ses  sœurs  mariées  à  des  manouvriers  n'auront  plus 
pour  propriété  que  quelques  parcelles  de  terre  d'une  valeur  insi- 
gnifiante. 

II 
Ifloyens  d'eiiListenee  de  la  famille. 

§   6.    —    PROPRIÉTÉS. 
(Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 


Immeubles ' 6,700^  00 

1°  Habitation.  —  Maison  comprenant  au  rez-de-chaussée  des  écuries  et  une  remise, 
l,400f  00. 

2»  Bâtiments  ruraux.  —  Écurie  pour  les  brebis  (Borde)  élevée  sur  le  terrain  com- 
munal, 50f  00. 


®  Donifiine,  —  Terrfî  a-rablft  fin  trois  T)arrpllfts 

Etendue. 
Il»  32 
0     66 
0     02 

2     00 

0     65 
0     35 

Valeur. 

3,000f 

1,200 

150 

AOq 

300 
200 

Prairies  naturelles,  en  deux  parcelles       

Jardin  potager  attenant  à  la  maison     

Lande  ou  fougerée  fournissant  de  la  fougère  pour  le  fumier 
et  de  l'aionc  mancé  nar  les  animaux 

Bois  en  deux  parcelles  :  ce  bois  contient  150  pieds  de  chênes 
exploités  en  haut  taillis,  à  raison  de  15  pieds  chaque 

Châtaigneraie  plantée  de  20  pieds  de  châtaigniers  et  servant 
au  pâturage 

Totaux 

5     00 

5,250 
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Argent 0'  00 

La  famille  ne  possède  pas  d'argent  placé  à  intérêt;  elle  n'a  pas  même  habituellement  à  sa  disposi- 
tion nne  somme  minime  à  titre  d'avances.  Ses  faibles  bénéfices  à  peine  réalisés  sont  immédiatemeat 
employés  pour  les  besoins  du  ménage  ou  pour  payer  les  intérêts  des  dettes. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  l'année 1,112  00 

lo  Bêtes  à  cornes.  —  2  bœufs  de  labour,  350f  00;  —  1  vache  à  lait,  125f  00.  — 
Total,  475f  00. 

2®  Bétes  à  laine.  —  82  brebis  ou  agneaux  et  un  bélier,  630f  00. 

3»  Animaux  de  basse-cour.  —  6  poules  et  2  canards,  7f  00. 

Animaux  DOMESTIQUES  entretenus  seulement  une  partie  de  l'année, 
valeur  moyenne  calculée  pour  l'année  entière 74  32 

1»  Bétes  à  cornes.  —  1  veau  entretenu  pendant  2  mois,  et  d'une  valeur  moyenne  de 
20f  00  :  valeur  moyenne  calculée  pour  l'année  entière,  3f  32. 

20  Bétes  à  laine.—  26  agneaux  entretenus  pendant  3  mois,  ayant  une  valeur  moyenne 
de  48f  00  :  valeur  moyenne  calculée  pour  Tannée  entière,  4f  00. 

Z"^ Animaux  de  basse-cour.  —  2  porcs  entretenus  pendant  8  mois,  ayant  une  valeur 
moyenne  de  96f  00;  —  14  poulets  et  6  canards  entretenus  pendant  4  mois,  ayant  une 
valeur  moyenne  de  9^00.  —  Valeur  moyenne  des  porcs,  des  poulets  et  des  canards, 
calculée  pour  Tannée  entière,  67 f  00. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 214  20 

1°  Instruments  et  outils  pour  V  exploitation  du  domaine  de  la  famille  et  du  champ  quelle 
loue.  —  1  charrue  sans  roue,  4^  00;  —  1  herse  avec  dents  en  fer,  24f  00;  —  1  fourche 
à  3  dents  en  fer  pour  le  fumier,  3f  30;  —  4  fourches  en  bois  pour  faner  le  foin,  2f  00; 
—  1  faux  montée  avec  accessoires  pour  la  réparer,  6f  00;  —  3  faucilles,  2f  20;  — 
1  râteau  en  bois,  1^  20;  —  1  petite  serpe  avec  un  manche  en  bois,  long  de  l™50  [cega) 
servant  à  couper  là  fougère  et  Tajonc,  2f  00.  —  Total,  44^  70. 

20  Mobilier  et  outils  pour  l'exploitation  des  bœufs  de  labour  et  de  transport.  —  1  char 
à  4  roues  (essieu  mobile)  avec  une  claie  qui  permet  de  s'en  servir  comme  tombereau, 
70f  00;  --  joug  des  bœufs,  8f  00  ;  —  courroie  pour  Tattacher,  4f  00;  —  couverture  en 
toile  qu'on  met  aux  bœufs,  en  été,  pour  les  préserver  des  mouches,  6^  00;  —  râtelier  et 
auge  pour  donner  à  manger  aux  bœufs,  6f  00.  —  Total,  94f  00. 

30  Mobilier  et  outils  pour  V exploitation  de  la  vache  à  lait.  —  1  baratte  à  faire  le 
beurre,  2f  00;  —  2  seaux  à  lait  de  forme  conique,  en  bois,  avec  larges  cercles  de  fer, 
8f  00  ;  —  3  moules  à  fromage  en  bois,  1^  50;  —-  auge  et  râtelier  pour  donner  à  manger  à 
la  vache,  4f  00.  —  Total,  15f  50. 

4°  Outils  pour  la  culture  du  jardin  y  pour  les  travaux  de  terrassement  et  pour  les  ira- 
vaux  forestiers  à  exécuter  sur  le  domaine  de  la  famille.—  1  bêche,  3f  00;—  2  pioches, 
8f  00;  2  houes,  6f  00;  —  2  haches,  7f  00.  —  Total,  24f  00. 

50  Mobilier  et  outils  pour  la  préparation  dune  partie  de  la  nourriture  destinée  aux 
animaux.  —  1  hache-paille  servant  aussi  à  hacher  Tajonc,  8f  00;  — instrument  composé 
d'une  lame  tranchante  fixée  par  son  milieu  à  un  long  manche  et  servant  à  hacher  le 
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navet,  2f  00;  —  plate-forme  en  bois  de  chêne  sur  laquelle  le  navet  est  haché,  4f  00.  — 
Total,  14f  00. 

&^  Mobilier  servant  à  préparer  la  boisson  de  la  famille.  —  1  cuve  destinée  à  recevoir 
les  pommes,  lOf  00;  —  1  grand  tonneau  avec  cercles  de  fer,  5^  00.  —  Total,  15^  00. 

70  Mobilier  et  instruments  sei^ant  au  blanchissage  de  la  famille.  —  1  cuvier  pour 
les  lessives,  5f  00;  —  2  fers  à  repasser,  2f  00.  —  Total,  7f  00. 


Valeur  totale  des  propriétés 8,100^  52 


§    7.    —    SUBVENTIONS. 

Il  n'y  a  dans  le  pays  aucun  grand  propriétaire  qui  puisse  exercer 
un  patronage  sur  les  autres  habitants ,  mais  il  est  à  remarquer  que, 
sous  l'influence  des  mœurs  propres  au  peuple  basque,  les  petits 
propriétaires  et  les  métayers  n'apportent  pas  dans  la  jouissance  de 
leurs  droits  cette  âpreté  souvent  signalée  chez  cette  classe  dans 
d'autres  contrées  [les  Ouv.  europ,  XXVi  (a  et  b)].  Ils  exercent  eux- 
mêmes  un  patronage  sur  de  plus  pauvres  ;  ainsi  la  famille  ici  dé- 
crite, par  l'abondance  de  ses  aumônes  (D.  It  S^^"),  rend  aux  plus 
dénués  une  partie  des  avantages  que  sa  position  privilégiée  lui  per- 
met de  recevoir  de  la  commune.  En  effet,  la  propriété  communale 
consiste  principalement  en  pâtures  dont  les  possesseurs  de  bestiaux 
sont  à  peu  près  seuls  à  profiter  (N"  2  §  7).  Le  troupeau  du  culti- 
vateur ici  décrit  vit  pendant  9  mois  de  l'année  sur  cette  pâture,  et 
c'est  dans  la  5or^e  (§6)  élevée  sur  le  terrain  communal  que  ce 
troupeau  passe  les  nuits  (  N°  3  §  7  ) .  Outre  cette  subvention  impor- 
tante ,  la  commune  en  fournit  indirectement  une  autre  de  même 
nature  en  louant  à  un  village  voisin  une  lande  où  ceux  qui  ont  des 
vaches  peuvent  les  conduire  moyennant  une  rétribution  annuelle 
de  0,50  c.  par  tête  (b). 

Il  y  a  plusieurs  autres  subventions  communales  dont  la  jouis- 
sance est  partagée  par  tous  :  l'instruction  est  gratuite  pour  les 
filles,  à  la  condition  de  donner  chaque  année  une  faible  somme 
à  une  quête  faite  en  faveur  des  religieuses  institutrices.  On  dis- 
tribue annuellement  5  stères  de  bois  à  chaque  ménage  après  le 
paiement  d'une  somme  qui  varie  de  Zi  à  5  fr.  Mais  le  transport  de 
ce  bois  est  coûteux ,  et  les  pauvres  qui  veulent  en  profiter  doivent 
en  abandonner  la  moitié  au  voiturier  ;  souvent  même  ils  ne  peuvent 
le  faire  amener  à  ces  conditions  et  sont  obligés  de  renoncer  au  béné- 
fice de  cette  subvention.  Enfin  on  tolère  que  les  porcs  et  les  volailles 
cherchent  leur  nourriture  sur  les  voies  publiques  et  sur  les  terres 
vagues,  et  cela  permet  aux  plus  pauvres  de  se  livrer  à  l'éducation  de 
ces  animaux  {%  1).  La  famille  ici  décrite  profite  de  toutes  ces  sub- 
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ventions  qui  contribuent  pour  une  grande  part  à  son  bien-être 
(R.  2«S-). 


§    8.    —    TRAVAUX   ET    INDUSTRIES. 

A  l'exception  de  quelques  journées  consacrées  par  le  cultivateur 
à  des  entreprises  de  transport,  le  travail  des  membres  de  la  famille 
est  tout  entier  employé  pour  l'exploitation  de  sa  propriété.  Ce  travail 
même  est  insuffisant  à  certaines  époques ,  et  chaque  année  on  doit 
prendre  environ  liO  journées  d'ouvriers  pour  aider  dans  des  tra- 
vaux qui  ne  peuvent  être  remis,  tels  que  le  battage  des  grains  et  le 
sarclage  du  maïs. 


Travaux  du  chef  de  famille.  —  Le  travail  principal  du  chef  de 
famille  a  pour  objet  la  culture  de  ses  terres  et  les  soins  accessoires 
que  nécessite  l'exploitation  de  son  domaine  (a). 

Parmi  ses  travaux  secondaires ,  les  plus  importants  sont  les  soins 
à  donner  aux  bœufs  et  au  troupeau  de  brebis  :  depuis  la  mort  d'un 
oncle  célibataire  qui  se  chargeait  de  soigner  ce  troupeau ,  c'est  le 
chef  de  famille  qui  va  soir  et  matin  le  faire  rentrer  à  la  borde 
(§  6)  du  communal,  ou  l'en  faire  sortir  :  c'est  lui  aussi  qui  trait  ses 
brebis  et  rapporte  leur  lait.  Enfm  il  fait  de  fréquents  voyages  au 
chef-lieu  de  canton  et  à  Elizondo  en  Espagne  pour  assister  aux  foires 
et  marchés. 

Travaux  de  la  femme.  —  La  femme  s'occupe  presque  unique- 
ment des  travaux  du  ménage;  préparation  des  aliments,  soins  à 
donner  aux  enfants,  soins  de  propreté  concernant  la  maison  et  le 
mobilier  ;  entretien  et  blanchissage  des  vêtements  et  du  linge  ;  con- 
fection des  vêtements  neufs  :  elle  ne  sort  de  la  maison  que  pour 
travailler  au  jardin  ou  pour  aider  au  sarclage  du  maïs  [les  Ouv. 
europ.  VI  (a)]. 

Comme  travail  secondaire ,  elle  s'occupe  de  filer  le  lin  et  d'égrener 
le  maïs  surtout  dans  les  soirées  d'hiver  :  elle  contribue  aussi  avec  sa 
beUe-sœur  à  donner  des  soins  aux  porcs,  à  la  vache  et  aux  volailles. 
« 

Travaux  de  la  soeur  du  chef  de  famille.  —  Elle  travaille 
principalement  comme  auxiliaire  de  son  frère  à  la  culture  des  terres  : 
elle  exécute  ainsi  le  sarclage  du  maïs  et  du  froment;  l'écimage, 
l'efTeuillage,  la  récolte  et  l'égrenage  du  maïs;  l'étendage  des  fu- 
miers ,  la  récolte  du  foin. 
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Comme  travail  secondaire,  elle  aide  la  femme  dans  presque  tou» 
les  soins  du  ménage.  C'est  elle  qui  est  chargée  de  la  préparation  et 
de  la  cuisson  dii  pain,  de  la  préparation  du  fromage  et  du  beurre,  et 
d'une  partie  des  soins  à  donner  aux  animaux  domestiques.  Elle 
concourt  aussi  aux  travaux  nécessaires  pour  l'entretien  des  vête- 
ments  de  la  famille. 

Travaux  de  la  fille  de  1G  ans.  —  Elle  aide  sa  mère  et  sa 
tante  dans  l'exécution  de  la  plupart  des  travaux  qui  viennent  d'être 
énumérés.  C'est  elle  qui  va  le  plus  souvent  chercher  l'eau  à  la  fon- 
taine dans  des  grandes  cruches  nommées  pehara  qu'on  a  l'habitude 
de  porter  sur  la  tête.  A  la  maison ,  en  hiver  surtout ,  elle  travaille  à 
tricoter  des  vêtements  en  laine ,  et  s'occupe  de  travaux  d'aiguille 
pour  la  réparation  et  l'entretien  des  vêtements  et  du  linge. 

Travaux  de  la  grand' mère  et  des  deux  jeunes  enfants.  —  La 
grand' mère,  âgée  de  95  ans,  tourne  pourtant  encore  le  fuseau  et 
file  un  peu  de  lin.  Les  deux  plus  jeunes  enfants  vont  encore  à  l'école 
et  ne  rendent  à  la  famille  que  de  faibles  services. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  Les  industries  que 
la  famille  entreprend  pour  son  propre  compte  sont  :  la  culture  de 
son  domaine  agricole  et  des  champs  qu'elle  loue;  l'exploitation  des 
animaux  domestiques  qui  s'y  rattachent;  enfin  les  travaux  manu- 
facturiers concernant  l'élaboration  du  lin  et  du  chanvre. 

Le  chef  de  famille  entreprend,  en  outre,  au  compte  de  divers,  des 
transports  de  matériaux  qu'il  exécute  avec  l'aide  de  ses  bœufs.  Ces 
sortes  de  transports  faits  à  des  distances  moindres  que  ZiO  kilomè- 
tres, n'exigent  jamais  une  absence  de  plus  de  deux  jours  [les 
Ouv,  europ,  II  (A)]. 


III 
mode  d'exUtenee  de  la  ftiiiiille. 

§    9.    —   ALIMENTS   ET   REPAS. 

En  été  comme  en  hiver,  la  famille  ne  fait  en  général  que  trois 
repas  : 

Déjeuner   (8  heures)  :  soupe  au  lait,  et  quand  le  lait  manque, 
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lard  ou  jambon  cuit  à  la  poêle ,  avec  addition  de  fromage  ;  quelque- 
fois chocolat  à  l'eau  pour  la  femme  et  les  enfants. 

Dîner  (12  heures)  :  soupe  au  lard,  ou  au  jambon,  cuit  avec 
des  légumes. 

Souper  (6  heures  en  hiver,  8  heures  en  été)  :  soupe  conservée 
du  dîner,  avec  jambon  ;  quelquefois  œufs  ou  légumes. 

Pendant  les  plus  longues  journées  de  l'été ,  et  au  moment  des 
plus  pénibles  travaux ,  on  fait  parfois  un  repas  supplémentaire  le 
matin ,  avant  de  se  mettre  au  travail ,  avec  du  pain ,  du  fromage  ou 
quelques  légumes  conservés  de  la  veille. 

Les  bases  de  la  nourriture  sont  les*  légumes  cuits  au  lard,  à  la 
graisse  ou  au  jambon.  Le  lait  de  vache  ou  de  brebis  y  entre  aussi 
pour  une  part  notable.  On  le  fait  bouillir  en  jetant  dans  le  vase 
qui  le  contient  des  pierres  chauffées  au  foyer,  procédé  usité  dans 
tout  le  pays  parce  qu'il  donne,  dit-on,  au  lait  un  goût  agréable. 
Jusqu'ici  on  n'a  pas  fait  usage  dans  la  famille  de  pommes  de  terre 
dont  on  a  commencé  la  culture  cette  année  seulement  ;  mais  les 
châtaignes,  qui  se  mangent  cuites  à  l'eau,  les  remplacent  jusqu'à  un 
certain  point.  Les  jours  maigres,  on  emploie,  pour  faire  la  soupe, 
de  l'huile  à  la  place  du  lard ,  et  on  mange  des  légumes  seuls  ou 
du  poisson,  spécialement  de  la  morue.  En  tout  temps  on  consomme 
une  quantité  considérable  de  piment  qui  sert  de  condiment  à  la 
plupart  des  mets ,  et  qui  parfois  se  mange  seul  avec  le  pain  du  pays 
appelé  mestura  (N*»  3  §  9).  Ce  pain  se  fait  avec  un  mélange  d'une 
partie  de  farine  de  froment  et  de  deux  parties  de  farine  de  maïs. 
Il  est  très-compacte,  non  levé  et  d'une  saveur  fade  sans  être  désa- 
gréable. La  partie  la  plus  pauvre  de  la  population  mange  du  pain 
fait  avec  de  la  farine  de  maïs  pure  (artoa)  qui  a  l'inconvénient  de 
s'aigrir  très-facilement  en  été.  La  farine  de  maïs  sert  aussi  à  pré- 
parer une  espèce  de  galette  qu'on  fait  cuire  sur  des  charbons  ou  sur 
une  plaque  de  fer  destinée  à  cet  usage. 

La  famille  ici  décrite  ne  mange  ordinairement  que  de  la  viande  de 
porc ,  mais ,  pendant  la  moisson ,  on  tue  en  général  une  ou  deux 
brebis  engraissées ,  et  le  jour  de  la  fête  patronale,  la  table  est 
garnie  de  viandes  de  boucherie,  de  volailles  et  d'autres  mets  re- 
cherchés (D.  1'^  S''°).  Ce  jour-là,  et  aussi  aux  repas  où  l'on  mange 
l'agneau  traditionnel  à  la  Pâque  et  à  la  Pentecôte,  on  boit  du  vin 
dans  la  maison.  La  boisson  ordinaire  est  une  espèce  de  cidre  qu'on 
prépare  en  versant  chaque  jour  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  de 
la  boisson  consommée,  dans  un  tonneau  rempli  de  pommes  con- 
cassées. 

En  résumé  cette  alimentation  est  assez  variée  et  représente  une 
quantité  de  nourriture  suffisante.  La  famille  ne  s'impose  sous  ce 
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rapport  aucune  privation  réelle.  C'est  là,  d'ailleurs,  un  trait  de 
caractère  commun  à  la  généralité  des  Basques.  Ils  aiment  la  bonne 
chère  en  général ,  et  emploient  la  plus  grande  partie  de  leurs  res- 
sources à  accroître  leur  bien-être  sous  ce  rapport;,  sans  songer  à 
réaliser  des  économies.  On  remarque  cependant  qu'un  certain  nom- 
bre d'individus  énergiques,  excités  parle  désir  d'arriver  à  la  pro- 
priété ou  d'accroître  celle  qu'ils  possèdent,  se  placent  sous  ce  rap- 
port en  dehors  des  anciennes  habitudes  de  la  population. 


§  10.  —  HABITATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison  habitée  par  la  famille  est  située  sur  la  route  qui  tra- 
verse le  village.  A  part  les  deux  pignons  qui  sont  bâtis  en  pierre,  elle 
est  presque  uniquement  construite  en  bois ,  comme  toutes  celles  du 
pays.  Les  fenêtres  sont  garnies  de  contrevents  peints  en  rouge  selon 
l'antique  usage  des  Basques ,  et  le  toit  couvert  en  tuiles  creuses 
avance  de  1  mètre  environ  au-delà  du  mur  qui  le  supporte,  te  four 
a  été  bâti  derrière  la  maison  à  l'entrée  du  jardin  afin  d'éviter  les 
chances  d'incendie.  Le  rez  de  chaussée  étant  réservé  pour  les  ani- 
maux (§  A) ,  le  premier  étage  est  seul  habité.  11  se  compose  de  4 
chambres  à  coucher,  d'une  salle  de  réunion  servant  de  salle  à 
manger  les  jours  de  fête  et  d'une  cuisine  dans  laquelle  la  famille 
habite  ordinairement  et  prend  ses  repas.  Parmi  ces  pièces ,  les  deux 
dernières  seulement  ont  des  cheminées.  To  utes  sont  vastes ,  mais 
assez  mal  closes.  Chaque  année  on  les  blanchit  à  la  chaux,  et  elles 
sont  tenues  comme  tout  le  ménage  avec  cette  extrême  propreté,  qui 
est  un  des  traits  des  mœurs  basques. 

Le  mobilier  décèle  une  certaine  aisance.  Le  linge  est  surtout  re- 
marquable par  sa  finesse  et  sa  blancheur  ;  il  est  tout  en  tissu  de  lin 
filé  par  les  femmes  de  la  maison.  Ce  luxe  de  linge  est  d'ailleurs 
général  chez  les  Basques  ;  les  plus  pauvres  ne  prennent  leurs  repas 
que  sur  une  table  couverte  d'une  nappe ,  et  la  plupart  possèdent 
quelques  grandes  pièces  de  toile  qui  servent  à  tendre  la  façade  des 
maisons  les  jours  où ,  comme  à  la  Fête-Dieu,  de^  processions  se  font 
dans  la  rue. 

La  valeur  du  mobilier  et  des  vêtements  peut  être  établie  ainsi 
qu'il  suit  : 

Meubles  :  ils  ont  les  formes  consacrées  par  l'usage  dans  le  pays  ; 
presque  tous  ont  été  légués  aux  époux  par  leurs  parents. . .     78 A'  50 

1»  Lits.  —  Il  y  a  dans  la  maison  3  lits  montés,  composés  à  peu  près  de  la  même 


OBSERVATIONS    PRÉLIMINAIRES.  175 

manii''rc  et  comprenant  cliacun  :  1  hois  de  lit  en  chêne  orné  de  quelques  sculptures, 
30f  00;  —  1  ciel  de  lit  avec  garniture  en  étoffes  anciennes,  8^  00;  —  2  matelas  de  laine 
grossière,  50f  00;  —  1  paillasse  en  paille  de  maïs,  6^00;  —  1  traversin  en  laine  et 
plume,  7f  00;  —  2  coussinettes  (espèces  d'oreillers)  en  plume  commune,  lO^OO;  — 
1  couverture  en  coton,  6^00;  —  1  couverture  en  laine  très-épaisse,  10^  00.  —  Total 
pour  un  seul  lit,  127f  00  ;  —  Total  pour  les  3  lits,  381^  00. 

2  autres  lits  moins  soignés,  sans  garniture  et  sans  ciel,  avec  couchette  en  bois  blanc 
peint,  sont  évalués  ensemble  à  une  somme  de  180^  00. 

2»  Meubles  de  la  principale  pièce  servant  à  la  fois  de  chambre  à  coucher  et  de  salle  de 
reunion  les  jours  de  fêtes.  —  1  grande  armoire  en  bois  de  chêne,  30f  00;  —  1  vieille 
commode  en  bois  de  chêne,  35f  00;  —  1  vieux  fauteuil  en  paille  et  3  chaises,  8f  00;  — 
1  miroir,  2f  00;  —  1  crucifix  en  cuivre,  1^  00;  —  1  bénitier  en  cristal  placé  avec  le 
christ  au-dessus  du  lit,  l^  25.  —  Total,  77^  25. 

30  Meubles  de  la  chambre  à  coucher  des  parents.  —  1  grand  coffre  en  bois  de  chêne 
pour  déposer  le  linge  sale,  8^  00;  —  2  chaises,  2f  00  ;  —  1  crucifix  en  cuivre,  If  00;  — 
1  bénitier  en  cristal,  1^  25.  —  Total,  12f  25. 

4"  Meubles  de  la  cliambre  à  coucher  de  la  fille  ainée.  —  1  commode  en  chêne  presque 
neuve  et  cirée  avec  soin  40^  00;  —  1  petite  glace,  6^00;  —  1  crucifix  en  cuivre  et  1 
bénitier  en  cristal  suspendus  près  du  lit,  2^  75;  —  1  petite  table  en  bois  blanc,  4^00  ;  — 
4  chaises  neuves,  5f  00.  —  Total,  57^  75. 

50  Meubles  de  la  chambre  à  coucher  de  la  sœur  du  chef  de  famille  et  dun  cabinet  où, 
couchent  les  plus  jeunes  enfants.  —  1  commode,  30f  00;  —  1  miroir,  2f  00;  —  3  chaises, 
3f  00;-—  1  crucifix  et  un  bénitier,  2f  25.  —  Total,  37^  25. 

6°  Meubles  de  la  cuisine.  ^  1  grand  buffet  en  chêne,  20^  00;  —  1  table  très-basse,  à 
peine  élevée  de  Om.eo  et  servant  d'ordinaire  aux  repas  de  la  famille,  4f  00  ;  —  1  autre 
table  plus  élevée,  5^00;  —  4  petits  bancs  en  bois  sur  lesquels  on  s'assied  d'ordinaire 
dans  la  cuisine,  4f  00  ;  —  planches  et  rayons  servant  à  placer  les  ustensiles  de  ménage, 
Gf  00.  —  Total,  39f  00. 

70  Livres  et  fournitures  de  bureau.  —  Les  chefs  de  famille  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire 
ne  possèdent  aucun  livre;  les  enfants  n'ont  que  leurs  livres  d'école.  (D.  4^  Son.) 

Linge  de  ménage  :  assez  abondant  et  très-bien  entretenu  ;  tout  en 
toile  de  lin  de  très-belle  qualité 368  00 

15  draps  de  lit  en  lin,  210f  00;  —  6  nappes,  60f  00;  —  16  serviettes,  64f  00;  —  tor- 
chons et  linges  divers,  lOf  00  ;  —  8  toiles  d'oreillers,  24^  00.  —  Total,  3G8f  00. 

Ustensiles  :  presque  tous  de  formes  anciennes  ;  ils  comprennent 
tous  les  articles  de  cuisine  et  de  table  nécessaires  pour  recevoir  les 
parents  et  amis  aux  jours  de  fête 95  60 

10  Dépendant  du  foijer.—  Crémaillère,  plaque  de  fonte,  pelle,  pincettes,  chenets,  etc., 
évalués  à  18^  00  ;  —  1  plaque  de  fer  avec  manche  pour  faire  cuire  la  galette  en  farine 
de  maïs,  2f  00.  —  Total,  20f  00. 

2»  Employés  pour  la  préparation  et  la  consommation  des  aliments.  —  3  chaudrons  en 
cuivre,  24f  00;  —  1  marmite  en  fer,  4^50 ;  —  3  soupières  et  5  plats  enterre  vernissée,  5^00; 
—  45  assiettes,  lOf  00;  —  12  verres,  4^  20;  —  2  cruches  en  terre,  0^  50;  — 12  tasses  à  café 
et  1  sucrier  en  porcelaine  grossière,  7^  00;  —  1  carafon  en  verre,  1^  50;  —  24  cuillers  et 
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fourchettes  en  étain,  9f  60;  —  1  seau  en  bois  avec  cercles  de  fer,  2f  00;  —  2  grandes 
cruches  en  terre  cuite  {pehava)  dans  lesquelles' on  va  chercher  l'eau  à  la  fontaine  et  où 
on  la  conserve,  2^  80.  —  Total,  71^  10. 

30  Employés  pour  réclairage.  —  2  lampes  en  cuivre,  4f  00  ;  —  2  chandeliers  en  fer, 
OfSO.— Total,  4^50. 

"Vêtements  :  ils  conservent  en  général  les  formes  traditionnelles 
du  costume  basque;  mais  on  commence,  pour  les  vêtements  des 
femmes  surtout,  à  employer  au  lieu  des  anciennes  et  solides  étoffes 
de  laine,  les  légers  tissus  de  coton  qui  coûtent  moins  cher.  908^  75 

VÊTEMENTS  DU  CHEF  DE  FAMILLE  (180^25)  :  costume  basquc,  Simple,  commode  et  élé- 
gant; il  ajoute  encore  à  la  dignité  extérieure  naturelle  aux  hommes  de-  cette  race. 

1»  Vêtements  du  dimanche.  —  1  veste  [camisola]  en  drap  de  couleur  foncée,  20^  00; 
—  1  pantalon  de  drap,  18^  00;  —  1  gilet  en  étoile  de  laine  rouge  avec  boutons  en  métal, 
7f  00;  —  1  ceinture  de  soie  rouge,  10^  00;  —  1  béret  {bonetta)  en  drap  bleu,  3'  00;  — 
1  paire  de  souliers,  6^  00.  —Total,  64^  00. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  1  veste  de  laine,  10^  00;  —  2  pantalons  de  velours,  12^  00; 

1  ceinture  en  laine  rouge,  3^  00;  —  1  gilet  de  laine,  5f  00;  —  1  manteau  avec  capuchon 
en  drap  grossier  (capusaïlla),  8^  00  ;  —  2  paires  de  bas  de  laine  tricotés  dans  la  famille, 
2f  00;  —  1  paire  de  gros  souliers,  5^  00;  —  1  paire  de  chaussures  en  cordes  de  chanvre 
(alpagattes,  espartinac),  1^  25;  —  14  chemises  entoile  de  lin,  70^  00.  —  Total,  116^  23. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FEMME  (214^  23)  :  Ics  partics  essentielles  de  Tancien  costume  sont  con- 
servées, mais  déjà  l'ensemble  se  modifie. 

1»  Vêtements  du  dimanche.  —  1  robe  noire  en  laine,  IG^  00;  —  1  robe  de  fête  en 
étoffe  de  couleur,  18^  00;  —  1  manteau  en  étoffe  de  laine  noire  que  les  femmes  mariées 
mettent  pour  aller  aux  offices  [capac]^  40^  00;  —  1  jupon  en  drap  rouge  bordé  de  velours 
noir,  10^00;  —  2  tabliers  de  drap,  8^  00  ;  —  1  chàlede  laine,  16f  00;  —  3  mouchoirs  de 
tète  en  étoffe  de  lin  de  très-belle  qualité,  ornés  de  broderies  [mocanecac],  10^00;  — 

2  paires  de  bas  de  laine  ou  de  coton,  2^  00;  —  1  paire  de  souliers,  4^00;  —  6  che- 
mises à  4f  00, 24f  00.—  Total,  148^  00. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  2  robes  en  laine,  20f  00  ;  —  1  robe  d'indienne,  3^  00  ;  — 
2  jupons  de  drap,  8^00;  —  2  châles  légers  en  laine,  4^  00;  —  3  mouchoirs  de  tète  de 
diverses  couleurs  en  coton,  3^00;  —  1  mantalinac,  espèce  de  mantille  en  laine  noire, 
autrefois  spéciale  aux  jeimes  filles  et  dont  les  femmes  mariées  se  servent  aussi  pour  aller 
à  l'église,  18f  00;  —  1  tablrer  en  laine  grossière,  1^  00;  —  2  paires  de  souliers,  6^  00;  — 
1  paire  de  chaussure  en  corde  de  chanvre,  1^  25.  —  Total,  66f  25. 

VÊTEMENTS  DE  LA  SOEUR  DU  CHEF  DE  FAMILLE  (214^23)  :  ils  sout  exactement  Ics  mèmcs 
que  ceux  de  la  femme  qui  viennerrt  d'être  énumérés  et  ont  la  même  valeur. 

VÊTEMENTS  DE  LA  grand'mère  (120f  00)  :  i's  sout  Ics  mêmcs  aussi  que  ceux  qui  précè- 
dent; mais,  étant  renouvelés  moins  souvent,  ils  ont  une  moindre  valeur. 

VÊTEMENTS  DES  3  ENFANTS  (  180^  00  )  :  par  leuTS  formcs  et  par  les  tissus  qui  les  compo- 
sent, ils  tendent  à  s'éloigner  des  anciennes  habitudes  du  pays;  ils  peuvent  être  évalués 
ensemble  à  180'  00. 


Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 2,156^  25 
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§11.  RÉCRÉATIONS. 


Le  jeu  de  la  balle  [pilota)  est  pour  tous  les  Basques  la  récréation 
la  plus  goûtée.  Il  y  a  dans  chaque  village  un  emplacement  spécial 
pour  ce  jeu ,  et  le  dimanche  après  les  offices ,  la  plupart  des  hommes 
s'y  réunissent.  Quelques-uns  seulement  des  plus  habiles  prennent 
part  au  jeu ,  mais  les  autres  s'y  intéressent  aussi  et  engagent  des 
paris  sur  le  résultat,  [les  Ouv.  europ.  XII  et  XXI  §11].  L'enjeu  le 
plus  ordinaire  consiste  en  quelques  verres  de  vin  qu'on  va  boire 
ensuite  au  cabaret.  Quelquefois  cependant  des  sommes  considé- 
rables sont  engagées  dans  ces  paris,  mais  cela  n'arrive  guère  que 
dans  les  circonstances  solennelles  où  des  défis  sont  portés  entre  les 
habitants  de  deux  villages,  ou  bien  entre  des  Espagnols  et  des 
Français,  et  quand  des  joueurs  célèbres  par  leur  habileté  repré- 
sentent les  deux  parties;  des  discussions  et  même  des  luttes  entre 
vainqueurs  et  vaincus  ne  sont  pas  rares  dans  ces  circonstances. 

Les  habitants  d'Ainhoa  jouent  entre  eux  à  la  pilota.  Mais  le  pro- 
priétaire ici  décrit  ne  prend  habituellement  part  à  cette  distraction 
ni  comme  joueur,  ni  comme  parieur;  il  se  contente  d'y  assister 
comme  spectateur.  C'est  là  une  conséquence  de  son  caractère  tran- 
quille et  de  ses  goûts  calmes,  qui  l' éloignent  aussi  du  cabaret  où  il 
est  à  peine  entré  quelquefois  depuis  son  mariage.  La  principale 
récréation  pour  lui  consiste  dans  les  voyages  qu'il  fait  au  chef-lieu 
de  canton  ou  à  Elizondo,  ville  voisine  d'Espagne,  les  jours  de  foire 
et  de  marché.  Presque  chaque  semaine  il  exécute  un  de  ces  voyages 
à.  titre  de  distraction ,  car  il  n'a  le  plus  souvent  aucune  affaire  qui 
l'y  appelle  [N°2§11]. 

Toute  la  famille  prend  part  à  la  fête  patronale  de  la  commune, 
dont  la  célébration  a  quelque  chose  de  sacré  pour  les  Basques.  On 
accourt  à  ces  fêtes  de  tous  les  villages  voisins,  et  ceux  des  habitants 
qui  sont  absents  n'hésitent  pas  à  parcourir  de  longues  distances 
pour  venir  y  assister.  On  raconte  même  dans  le  pays  que  plus  d'une 
lois  des  soldats  basques  ont  déserté  dans  ce  but.  A  Ainhoa  la  fête, 
qui  se  célèbre  le  15  août,  dure  trois  jours.  La  première  journée  est 
presque  toute  entière  consacrée  à  la  solennité  religieuse.  Mais,  dès  le 
soir  du  premier  jour,  un  repas  remarquable  par  l'abondance  et  le 
choix  des  mets  réunit  tous  les  membres  de  la  famille  et  les  invi- 
tés ;  la  fête  continue  pendant  les  deux  journées  suivantes  qui  sont 
employées  à  des  distractions  parmi  lesquelles  le  jeu  de  la  pilota  oc- 
cupe la  première  place.  Les  hommes  s'exercent  encore  à  pousser 
la  barre.  Les  jeunes  gens  se  livrei]t  aux  danses  (saut  basque, 
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fandango  espagnol)  que  le  prêtre  permet  pour  ce  jour-là  seule- 
ment, et  qui  s'exécutent  au  son  des  instruments  nationaux  le 
c/iirola  et  le  tamburina.  Pendant  les  journées  du  dimanche,  les 
jeunes  filles,  depuis  que  les  danses  sont  supprimées,  n'ont  d'au- 
tres récréations  habituelles  que  les  promenades  et  le  jeu  de  quilles. 

Pour  les  personnes  plus  âgées,  les  réunions  que  cette  fête  ramène 
chaque  année  sont  une  occasion  de  discuter  les  intérêts  de  la  famille 
dont  les  membres,  éloignés  l'un  de  l'autre  et  souvent  retenus  par 
leurs  occupations,  ne  peuvent  se  voir  que  rarement.  En  général, 
c'est  à  la  suite  de  ces  réunions  que  se  prennent  les  décisions  les 
plus  importantes  dans  la  vie  de  ces  familles ,  telles  que  le  choix 
d'un  état  pour  les  enfants,  le  partage  des  biens  entre  eux,  les 
mariages,  etc.  Appréciées  à  ce  point  de  vue,  ces  fêtes  ont  une 
haute  portée  morale.  On  ne  doit  donc  pas  y  voir  seulement  des  ré- 
jouissances dont  les  frais ,  relativement  considérables ,  chargeraient 
inutilement  le  budget  des  paysans  basques.  11  convient  plutôt  de  les 
considérer  comme  des  institutions  propres  à  conserver  l'unité  des 
familles  et  à  resserrer  les  liens  qui  unissent  leurs  différents  membres. 
Envisagées  seulement  comme  récréations ,  ces  fêtes  ont  d'ailleurs 
une  haute  importance  sociale,  et  il  serait  regrettable  que  des 
motifs  d'économie  les  fissent  supprimer  [les  Ouv.  europ.  XIII  §  11]. 

Il  y  a  d'autres  fêtes  encore  parmi  les  Basques ,  mais  d'un  carac- 
tère plus  exclusivement  religieux.  Ainsi ,  dans  les  familles  aisées ,  on 
mange  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte  l'agneau  traditionnel,  et  les 
plus  pauvres,  s'ils  ne  peuvent  se  procurer  un  agneau,  célèbrent  au 
moins  ces  solennités  en  ajoutant  à  leurs  repas  ordinaires  quelques 
mets  inaccoutumés.  Enfin ,  chez  ce  peuple  encore  plein  de  ferveur 
et  de  piété ,  l'accomplissement  des  devoirs  religieux  a  tout  l'attrait 
d'une  récréation.  Pendant  les  offices,  tous  les  fidèles  prennent  part 
aux  chants  de  l'église ,  et  aux  jours  de  grande  fête  ils  assistent  aux 
cérémonies  du  culte  comme  à  un  spectacle  qui  excite  à  un  égal  degré 
leur  respect  et  leur  intérêt.  Ces  cérémonies  s'accomplissent  d'ail- 
leurs avec  un  ordre  parfait  ;  pendant  les  offices,  suivant  un  antique 
usage  dont  la  conservation  est  favorisée  par  la  disposition  inté- 
rieure des  églises  du  pays  basque ,  les  sexes  sont  séparés  :  les 
femmes  occupent  le  chœur  et  la  nef  tandis  que  les  hommes  pren- 
nent place  dans  les  tri])unes  qui  presque  toujours  garnissent  les 
murs  de  la  nef. 
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Histoire  de  la  faiiiille. 

§  12.  —  PHASES  PRINCIPALES  DE  L  EXISTENCE. 

Le  propriétaire  ici  décrit  n'était  que  le  second  d'une  famille  de 
cinq  enfants,  dont  l'aîné  fut  une  fille  :  d'après  les  coutumes  du 
pays  basque  qui  n'établissent  pas  de  différence  entre  les  garçons  et 
les  filles  pour  la  qualité  d'aîné  {Eicheco  premva,  héritier —  Ef- 
checo  prima  ou  Andregaya,  héritière),  il  n'aurait  pas  dû  recevoir 
la  part  principale  dans  l' héritage  paternel  [Eichealta) .  Mais  sa  sœur 
aînée  étant  par  son  mariage  sortie  de  la  maison,  il  fut  choisi  par 
ses  parents  comme  héritier  ou  continuateur  de  la  famille  dont  il  est 
aujourd'hui  le  chef.  A  ce  titre ,  il  resta  constamment  dans  la  maison 
paternelle,  aidant  ses  parents  dans  leurs  travaux  agricoles,  et  ap- 
prenant par  tradition  à  diriger  l'exploitation  du  domaine.  Il  ne  reçut 
d'ailleurs  aucun  autre  enseignement ,  et  il  ne  sait  ni  lire  ni  écrire. 

Sa  seconde  sœur  sortit  aussi  de  la  maison  par  un  mariage  ;  son 
frère,  le  plus  jeune  de  la  famille ,  apprit  l'état  de  charpentier  qu'il 
exerce  aujourd'hui  dans  le  village.  La  troisième  sœur  enfin  resta 
célibataire.  Lui-même  s'étant  marié  et  ayant  acquis  par  la  dot  de  sa 
femme  un  moyen  de  désintéresser  ses  cohéritiers ,  un  partage  fut 
fait  à  l'amiable  du  vivant  de  son  père ,  il  reçut  la  part  de  faveur 
autorisée  par  la  loi ,  et ,  en  outre ,  la  maison  qui  ne  fut  pas  estimée 
comme  revenant  de  droit  à  Y  héritier.  On  fixa  à  700  fr.  la  somme 
qu'il  devrait  payer  à  chacun  des  autres  enfants  pour  obtenir  d'eux 
la  cession  de  leur  part  d'héritage.  Tous  acceptèrent,  à  l'exception  de 
la  sœur  aînée  qui  refusa  cette  somme  comme  insuffisante.  Malgré 
cette  dissidence ,  elle  a  vécu  depuis  en  bonne  intelligence  avec  son 
frère;  elle  accepterait  aujourd'hui  la  somme  proposée,  mais  les 
ressources  manquent  pour  la  lui  payer,  et  le  chef  de  famille  ne  sait 
pas  assez  l'importance  qu'il  y  aurait  à  la  désintéresser.  Il  continue  à 
jouir  de  la  part  de  cette  sœur,  sans  payer  d'intérêt,  au  nom  de  la 
mère  qui  en  a  l'usufruit  depuis  la  mort  du  père. 

L'histoire  de  cette  famille  est  à  peu  près  celle  de  toutes  les  familles 
du  pays  basque  placées  au  même  niveau  social  parmi  les  petits  pro- 
priétaires. C'est  chez  eux  une  habitude  constante  jusqu'ici  d'assurer 
la  perpétuité  de  leur  maison  en  choisissant  parmi  leurs  enfants  un 
aîné  qui  reçoit  la  part  de  faveur  dont  le  Code  civil  autorise  la  libre 
disposition,  et  presque  toujours  aussi  quelques  autres  avantages 
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consentis  à  son  profit  par  ses  cohéritiers.  En  échange  de  ces  avan- 
tages, il  contracte  toutes  les  obligations  d'un  chef  de  famille: 
comme  tel  il  loge  et  nourrit  les  vieux  parents  quand  ils  ne  peuvent 
plus  travailler;  il  conserve  aussi  dans  sa  maison  ceux  de  ses  frères 
et  sœurs  qui,  restant  célibataires ,  ne  pourraient  vivre  avec  la  part 
d'héritage  qui  leur  revient.  Les  autres  enfants,  pour  ne  pas  mor- 
celer la  propriété ,  abandonnent  en  général  leur  part  à  l'héritier,  et 
celui-ci  les  dédommage  au  moyen  d'une  somme  d'argent  prise  ha- 
bituellement sur  la  dot  de  sa  femme.  Cette  somme  sert  de  dot  aux 
fdles  et  permet  aux  garçons  de  s'établir  et  d'acquérir  le  matériel 
nécessaire  pour  exercer  une  profession  industrielle;  quelques-uns 
se  servent  de  cet  argent  pour  payer  leur  passage  sur  le  navire  qui 
les  conduit  comme  émigrants  en  Amérique.  Il  est  rare  encore  qu'un 
dissentiment  entre  les  enfants  oblige  à  vendre  l'héritage  paternel  ; 
mais  déjà  il  arrive  assez  souvent  que  des  résistances  de  la  part  de 
l'un  d'eux  créent  des  embarras  pour  l'aîné.  C'est  ordinairement  des 
filles  mariées  et  représentées  par  leurs  maris  que  viennent  ces  résis- 
tances. Elles  aboutissent  quelquefois  à  la  division  des  propriétés,  et 
on  a  constaté  que  les  ventes  de  biens  dues  à  cette  cause  sont  de- 
venues beaucoup  plus  fréquentes  dans  le  pays  depuis  les  vingt  der- 
nières années. 

Ces  habitudes  des  petits  propriétaires  se  retrouvent  avec  certaines 
modifications  chez  les  métayers.  L'exploitation  d'une  métairie  reste 
en  général  entre  les  mains  d'une  même  famille  depuis  plusieurs 
générations ,  et  le  droit  à  cette  exploitation  constitue  une  sorte  de 
propriété  que  les  parents  transmettent  à  Tun  de  leurs  enfants  dont  la 
position  est  celle  de  l'héritier  dans  les  familles  de  propriétaires.  Lés 
autres  enfants,  après  avoir  fréquenté  l'école  dans  leur  jeunesse, 
reçoivent  quelquefois  des  animaux  domestiques  et  un  matériel  qui 
leur  permet  de  devenir  eux-mêmes  métayers.  Plus  souvent  ils 
émigrent,  les  filles  allant  servir  comme  domestiques  dans  les  villes 
voisines,  et  les  garçons  devenus  journaliers  agriculteurs  allant 
passer  périodiquement  une  saison  en  Espagne,  ou  bien  émigrant 
définitivement  en  Amérique  (d  etr). 

Les  fils  de  journaliers,  n'ayant  pas  d'autre  ressource,  doivent 
nécessairement  fournir  en  plus  grand  nombre  à  l'émigration.  Presque 
tous  la  désirent ,  en  effet,  mais  beaucoup  sont  empêchés  de  satis- 
faire ce  désir  par  l'impossibilité  de  réunir  la  somme  nécessaire  pour 
payer  leur  passage  (e). 
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§    13.  —   MŒURS  ET   INSTITUTIONS   ASSURANT   LE   BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET   MORAL   DE   LA   FMIILLE. 

La  dot  relativement  considérable  apportée  par  la  femme  au  chef 
de  famille,  lui  a  permis  de  réunir  les  éléments  de  la  propriété  pos- 
sédée par  son  père.  Grâce  à  la  fertilité  du  sol  et  à  la  beauté  du 
climat,  cette  propriété,  quoique  peu  étendue,  a  pu  fournir  un 
revenu  suffisant  aux  besoins  du  ménage.  Aidée  d'ailleurs  par  des 
subventions  importantes,  la  famille  dont  tous  les  membres  se  distin- 
guent par  des  habitudes  d'ordre  et  de  tempérance ,  a  vécu  jusqu'ici 
dans  un  état  de  bien-être  dont  elle  se  montre  satisfaite. 

D'un  autre  côté,  les  obligations  du  partage  des  biens  l'ayant  forcé 
de  faire  des  sacrifices  en  argent  pour  désintéresser  ses  cohéritiers , 
le  chef  de  famille  n'a  pu  acquitter  une  dette  de  500^  léguée  par 
son  père;  il  a  dû  même  s'en  créer  une  nouvelle  de  180^;  bientôt 
la  nécessité  de  rembourser  une  de  ses  sœurs ,  non  désintéressée 
jusqu'ici ,  le  forcera  à  contracter  un  nouvel  emprunt  ou  à  aliéner 
une  partie  de  la  propriété. 

La  condition  actuelle  de  cette  famille  est  donc  assez  précaire  :  le 
défaut  d'énergie  dans  son  chef,  le  besoin  de  confort  qui  l'emporte 
sur  la  prévoyance,  l'empêchent  d'arriver  à  l'épargne  ;  elle  n'a  d'autre 
ressource  que  l'emprunt  pour  parer  aux  éventualités  de  l'avenir,  et 
il  suffirait  d'un  incendie  contre  lequel  la  maison  n'est  pas  même 
assurée  pour  entraîner  sa  ruine  complète'.  Il  convient  de  remarquer 
cependant  que  d'anciennes  mœurs  dont  la  tradition  se  conserve 
dans  le  village  d'Ainhoa  et  dans  presque  tous  ceux  du  pays  basque, 
assurent  des  secours  efficaces  aux  familles  victimes  de  calamités  de 
ce  genre  (c) 


I«2 


x>"    4.   —   PAYSAN   DU   LABOURD. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES   DES  RECETTES. 


SECTION    Ire. 
Propriétés  possédées  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Propriétés  immobilières. 

Habitation  : 

Maison  avec  écurie 

Immeubles  ruraux  : 

Borde  on  étable  pour  les  brebis  élevée  sur  le  terrain  communal 

Jarlin  (2  ares  )  attenant  à  la  maison .' O*»  Oi 

Pré  (66  ares)  en  2  parcelles,  1200f;  champs  (  132  ares)  en  3  parcelles,  3000f 1     98 

Lande  ou  fougerée  (2  hectares),  400f;  bois  (65  ares)  de  haut  taillis,  en  2  par- 
celles, 3Û0f  ;  châtaigneraie,  200f 3    00 

5    00 

Art.  2.  —  Valeurs  mobilières. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  l'année  : 

2  bœufs  et  1  vache  ;  83  bètes  à  laine  ;  6  poules  et  2  canards  (  §  6  ) 

Animaux  domestiqiies  entretenus  seulement  une  partie  de  l'année', 

2  porcs;  1  veau  ;  26  agneaux,  etc.  (§  6  ) 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Mobilier,  outils  et  instruments  (  §  6  ) 

Art.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

(  La  famille  ne  fait  partie  d'aucune  société  de  ce  genre  ) 

Valeur  totale  des  propriétés 

SECTION    II. 

Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Propriétés  reçues  en  usufruit. 
(  La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit  ) 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  de  la  commune. 

Droit  sur  le  pâturage  des  landes  communales -, 

—  sur  le  bois  de  chauffage  des  forets  communales... .*...'.'..!!!.'!.".!.*!!!.'!! 

—  de  parcours  pour  les  porcs  et  les  volailles  sur  les  voies  publiques.  ...'.....'..'.*!!.'!!!.*.'.*,*!!!.*! 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  sermces. 

Allocation  concernant  l'instruction  des  enfants , 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions *. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 

RECETTES.      , 

MONTANT  DES  RECETTES. 

VALEUR 

des  objets 

reçus 
en  nature. 

RECETTES 

en 
argent. 

^^^^^                                               SECTION    Ire. 

^^^^^H                           Revenus  des  propriétés. 

^^^^^F            Art.  1er.  _  Revenus  des  propriétés  immobilier f.s. 

70f   00 

Intérêt  (5  p   100)  de  la  valeur  de  Tétable 

2     50 

4     50 

126     00 

Il 

Intérêt  (3  p   100)  de  la  valeur  du  jardin 

—              de  la  valeur  du  pré  et  des  champs 

—              de  la  valeur  de  la  lande,  des  bois  et  de  la  châtaigneraie 

27     00 

" 

^F                          Art.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobilières. 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  animaux 

66     72 

4    46 
il     91 

■• 

.  —             de  la  valeur  de  ce  matériel 

Art.  3.  —  Allocations  de  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

{ La  famille  ne  reçoit  aucune  allocation  de  ce  genre) 

» 

» 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

314     09 

,, 

SECTION  II. 

Produits  des  subventions. 

Art.  1er.  —  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 

(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre ) '. 

,, 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage. 

Herhe  du  pâturage,  évaluée  sur  pied  à 

33     16 
19     00 
16     23 

66f   34 

3"   77 

Bois,  évalué  dans  la  forêt  à (6) 

Herbe  et  matières  diverses,  évaluées  à 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

Instruction  gratuite  pour  les  filles,  donnée  dans  une  école  subventionnée  par  la  com- 
mune ;  dépense  moyenne  par  famille .       -   

3     00 

Totaux  des  produits  des  subventions , 

71     39 

70     11 

\u 


IS'   4.    —    PAYSAN   DU   LABOURD. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 
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SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


EV»Ll»TIO?l 

apprdximative 
des  siiurces 


DÉSIGNATION  DES  TRAVAUX 
ET    DE    l'emploi    DU    TEMPS. 


SECTION  III. 
Travaux  exécutés  par  la  famille. 


Exploitation  du  domaine  de  la  famille  et  des  terres 

louées  par  elle 

Exploitation  des  bêtçs  à  cornes  et  des  bêtes  à  laine 

—  du  jardin  potap^er 

—  de  la  basse-coiir '. 

Transports  et  labours  exécutés  par  le  paysan,  pour 

divers 

Travaux  domestiques  ;  égrenage  du  maïs 

Confection  et  entretien  des  vêtements  et  du  linge 
de  la  famille 

Filage  du  lin  et  de  la  laine,  confection  d'objets  tri- 
cotés en  laine 

Blancbiï^sage  des  vêtements  et  du  linge 

Préparation  et  cuisson  du  pain. 

Préparation  du  fromage  et  du  beurre 

Impôts  :  prestations  en  nature  pour  chemins  com- 
munaux   

Courses  aux  foires  et  aux  marchés 


Totaux  des  journées  des  divers  membres  de  la 
famille 


QUANTITÉ  DE  TRAVAIL  EFFECTUE. 


Chef 
de  famille 


journées 


201 

52 

0 

0 

32 
0 


308 


ivîere 
de  famille 


journées 


0 
215 

26 

19 

36 

0 

0, 

0 
0 


318 


Sœur 
du  paysan 


101 

28 
0 
0 


304 


Fille 
aînëe 


40 
0 
0 
0 

0 
110 


190 


Mère 
du  paysan 


40 


Valeur  totale  à  attribuer  aa  capital  des  salaires  (la  famille  ne  réalisant  pas  d'épargne, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'attribuer  une  valeur  au  capital  des  salaires) 


SECTION  IV. 

Industries   entreprises   par    la    famille. 

[A.  son  propre  compte). 


Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  : 
Exploitation  du  domaine  et  des  terres  louées  par  la  famille. 

—  dos  bêtes  à  cornes  

—  des  bêtes  à  laine 

—  de  la  basse-cour 


du  capital 


Valeur  totale  à  attribuer  ai»  capital  des  bénéfices  d'industrie. 


KVlLlTION 

ilu  rap 

tal 

dt'^  bén 

•fio.-s 

d'industrie 

4.0i2« 

^0 

2.580 

80 

1,561 

60 

976 

20 

9,161 

40 

Total  des  capitaux  évalués  dans  les  4  sections  dn  biulget  (pour  servir  à  l'estinia- 
tion  des  ressources  de  la  famille  ) 


19,380f92 
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RECETTES   (SUITE). 


PRIX  DES  SALAIRES  JOURNALIERS. 


Chef 

Mèro 

de  famille 

de  familh 

flfbOO 

Of350 

0  400 

» 

» 

0  250 

m 

0  200 

Bo» 

„ 

■ 

» 

■ 

0  250 

■ 

0  250 

■ 

0  500 

H 

» 

■ 

» 

B>» 

„ 

■ 

» 

Sœur 
du  paysan 


0f328 
0  150 


0  250 


0  250 
0  500 


0  200 


Fille 
aînée 


Mère 
du  paysan 


0fl50 


0  150 
0  150 


0  100 


SECTION  III. 
Salaires. 


Salaire  total  évalué  à. 


Salaire  total  évalué  à. 


Totaux  des  salaires  de  la  famille. 


SECTION  IV. 


Bénéfices    des   industries. 


Bénéfice  résultant  de  cette  exploitation (11 

(2). 

'      -  -- (3). 

-  -  (4). 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Nota.  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lieu  à 
une  recette  de  l,i45f  86  (5)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries. 
Cette  recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (D.  5e  Son)  ont  été  omises  dans  l'un  et 
l'autre  budget. 

Totaux  des  recettes  de  l'année  (balançant  les  dépenses  ) 

Total  général  des  recettes  de  l'année 


montant  des  recettes. 


VALEURS 

des  objets 

reçus 
en  nature 


141f70 

25  00 
3  00 
0  80 

2  00 


H   00 


26  50 
36  00 


5  60 
2  25 


253  85 


1,137  62  517  !>6 

l,65Df  58 


argent 


30f00 


30  00 


402  28 

2  00 

1   18 

256  90 

7  00 

149  16 

87  83 

9  79 

49^  "20 

417  85 

186 


N"    4.   —   PAYSAN  DU   LABOUHD. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  LES  DEPENSES. 


SECTION  Ire. 
Dépenses  concernant  la  nourriture. 

Art.  1er.  _  Aliments  consommés  dans  le  ménage 

Par  le  chef  de  famille,  sa  femme,  sa  sœnr,  sa  mère,  3  enfants  de  16, 
de  12  et  de  8  ans  pendant  365  jours  et  plusieurs  ouvriers  auiiliaires 
des  deux  sexes  (  f  et  10)  pendant  44  jours. 


CÉRÉALES  : 

Froment  évalué  à  l'état  de  grain (i; 

Maïs  évalué  à  l'état  de  grain,  lS90k  dont  140^  achetés (1] 

Poids  total  et  prix  moyen 

Corps  gras  : 

Gras  de  lard (4) 

(41 


Lard. 

Huile  d'olive,  achetée  en  Espagne  le  plus  souvent. 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitages  et  oeufs: 

Lait  de  vache .....(2) 

Lait  de  brebis  (§  9) (3) 

Fromage  fait  avec  du  lait  de  brebis,  mange  en  grande  partie  à  l'état 


.(4) 


frais. 
CEufs,  8k  dont  2k  achetés  (144  pièces) . 

Poids  total  et  prix  moyen 

Viandes  et  poissons  : 

Viande  de  porc  frais  ou  salé  ;  jambons (4) 

Viande  de  boucherie  :  veau  ou  vache,  mangés  les  jours  de  fête  (§  9). 

—  —  2  agneaux  mangés  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte, 

2  brebis  tuées  pendant  la  moisson 

Boudins  et  saucisses  fabriqués  dans  la  famille (4) 

Volailles  :  2  vieilles  poules,  2  poulets  et  2  canards  mangés  le  jour  de 

la  fête  locale  f§  9). 


Poissons  :  Morue  salée  (8  9) , 

—  Sardines  fraîcnes  ou  salées 

—  Thon  frais 


(4) 


Poids  total  et  prix  moyen  , 


LÉGUMES   ET    FRUITS  : 


Légumes  farineux  secs  :    Haricots (1) 

—  —  Pois  secs 

Légumes  verts  à  cuire  :    Pois  verts 

—  —  Choux 

—  —  Fèves  des  champs 

Légumes  épices  :'  Poireaux,   14k  à0f20,  2f80;  oignons  et 

aulx,  30k  à  Of  20,  6f  00 

—  Persil,  cerfeuil 

Fruits  féculents  :  Châtaignes  (§9) 

Fruits  a  pépin  et  à  noyau  :  Prunes,  cerises  et  groseilles . 

—  —        Pommes  à  cidre 


Poids  total  et  prix  moyeu 


POIDS  et  PRII  des  ILIMEITS 


POIDS 

consommé 


730k00 
1,590  00 


2,3iO  00 


4  00 
50  00 

2  00 


56  00 


433  00 
124  00 


104  00 

8  00 


669  00 


120  00 
15  00 

21  00 
6  00 

4  00 
10  00 

2  00 

3  00 


181  00 


96  00 

8  00 
25  00 
182  00 
25  00 

44  00 

4  00 

400  00 

8  00 
25  00 

817  00 


PRIX 

par  kilogr, 


0f28O 
0  158 


1  300 

1  400 

2  000 


1  410 


0  100 

0  050 


0  400 
0  625 

0  144 


1  200 
0  800 

0  800 
0  700 

0  800 
0  700 
0  800 
0  700 

TÔ5T 


0  380 
0  250 
0  150 
0  060 
0  040 

0  200 
0  250 
0  090 
0  300 
0  050 


0  126 


MOSTANT  DM   DÉPIUSES. 


VALELR 

des  objets 
consommés 
en  nature 


204f40 

229  10 


5  20 
34  00 


43  30 
6  20 


41  60 
3  75 


16  80 
4  20 


3  20 


36  48 
i  00 
3  75 

10  92 
1  00 


1  00 
36  00 

2  40 
1   25 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DESIGNATION  DES  DEPENSES. 


SECTION  Ire. 
Dépenses  concernant  la  nourriture  (suite). 

Condiments  et  stimulants 

Sel  acheté  en  Espagne  pour  le  ménage,  72^00;  pour  salaisons,  40^  00 . 

Épices  :  poivre 

Piuient  :  (bipherra) 

Café  :  pris  à  l'eau  le  jour  de  la  fête  locale,  et  à  quelques  antres  solen- 
nités (  §  9) 

Chocolat  mangé  à  l'eau'par  les  enfants  et  par  la  grand'mère 

Sucre  (on  n'en  fait  usage  que  dans  quelques  cas  exceptionnels) 

Poids  total  et  prix  moyen 

Boissons  febmentées  : 

Cidre  :  fabriqué  avec  400k  Je  pommes  concassées,  snr  lesquelles  on 
verse  successivement  i  ,000k  d'eau 

Vin  de  Navarre,  acheté  en  Espagne,  pour  les  jours  de  grande  solen- 
nité  


POIDS  et  VRII  des  IIIMEKTS 


POIDS 

consommé 


H2k00 

0  50 

10  00 

0  50 
10  00 
4  00 


137  00 


1,000  00 
15  00 


1,015  00 


PRIX 

par  kilogr, 


6fl00 
4  000 

0  600 

4  000 

1  200 
1  600 


0  289 


0  011 
0  300 


0  014 


Poids  total  et  prix  moyen , 

Art.  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  en  dehors  du  ménage. 

(Aucune  nourriture  n'est  consommée  en  dehors  du  ménage) 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 

SECTION  II. 
Dépenses  concernant  l'habitation. 

Logement  : 

lutérêt  (5  p.  100)  d'une  partie  (l,200f  00)  de  la» valeur  de  la  maison,  60f  00;  entretien  : 
blanchissage  à  la  chaux  renouvelé  chaque  année  et  réparation  des  carreaux,  5f  50;  répa- 
ration de  la  toiture,  4f  00 

Mobilier  : 

Entretien  :  achat  et  réparations  de  meubles  et  ustensiles,  3f  00.  —  Draps  de  lit,  nappes 
et  serviettes,  13f  75  (8).  Eutretien  et  réparations,  4  journées  de  travail  domestique  à 

Of  25,  2f  00  (R.  3e  S»») 

Chauffage  : 

Bois  d'affouage,  2,000k  00  à  If  50  les  i  00k  00.  30f  00  (6).  Bois  provenant  de  la  coupe  annuelle 

de  15  pieds  de  haut-taillis  sur  le  domaine  de  la  famille,  2,000k  à  If  50  les  100k,  30f00. 

Éclairage: 

Chandelles  de  suif,  6k  à  If  40,  8f  40.  —  Chandelles  de  résine  fabriquées  dans  le  ménage  : 

étoupe,  Ik,  if  00  ;  résine  des  Landes,  10k  à  Of  75,  7f  50 


Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation 

SECTION  III. 
Dépenses  concernant  les  vêtements. 
Vêtements  : 

Du  chef  de  famille (7,  8  et  9). 

De  la  fempje (7,  8  et  9). 

De  la  sœur  du  chef  de  famille (7,  8  et  9). 

De  la  grand'mère (7,  8  et  9). 

Des  trois  enfants (7,  8  et  9). 

Blanchissage  hT  soins  de  propreté  : 

36f  00  : 
0.  — 
(10). 


18  lessives  par  année  exigeant  chacune  4  journées  de  travail  de  femme  à  Of  50, 
savon,  i2k00  à  If  20,  14f  00;  cendres,  4  hectolitres  dont  1  hectolitre  acheté,'3f  00 


Intérêt  (6  p.  100  de  la  valeur  du  matériel  spécial),  Of  62. 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. 


«OKTtNT  DES  DEPENSES. 


VALELR 

des  objets 
consommés 
en  nature. 


6f00 


0  90 


S46  25 


60  00 


56  00 


125  80 


10  85 

10  22 

10  22 

4  17 

23  74 


36  42 


95  62 


argent. 


Ilf20 
2  00 


2  00 

12  00 

6  40 


10  10 
3  50 


134  27 


50 


8  95 


4  00 


16  90 


39  35 


36  57 
49  65 
49  65 
6  75 
69  85 


17  00 


229  47 
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JS"    4.    —   PAYSAN    DU    LABOURD 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DESIGNATION  DES  DÉPENSES. 


SECTION  IV. 
Dépenses  concernant  les  besoins  moraux  ,   les  récréations 
et  le  service  de  santé. 
Cui.TK  : 

Dépenses  habituelles  :  chaise  à  l'église,  If  50.—  Arî?ent  donné  anx  miêtes,  If  50.  —  Messes 
fondées  autrefois  par  les  parents  de  la  famille,  7f  50.  —  Cierge  allumé  à  l'église,  14f  00. 
—  Dépenses  extraordinaires  pour  enterrements,  baptême,  etc.,  évaluées  à  6f  20  par  année. 
Instruction  des  enfants: 
Somme  donnée  à  une  quête  faite  pour  des  religieiises  qui  se  chargent  gratuitement  de  l'édu- 
cation des  tilles,  3f  00.  —  Frais  d'école  payés  par  la  commune,  3f  00.—  École  du  garron  à 
Of  80  par  mois  pendant  10  mois,  8f  00. —  Livres,  papier,  plumes,  pour  le  fils  et  les  tilles,  4f  00. 

SErOURS    ET    AUMÔNES  : 

L'aumône  est  faite  en  nature  aux  pauvres  du  village  habité  par  la  famille  et  à  ceux  des 
villages  voisins  :  donné  à  l'éiat  de  méture  (§  9)  :  maïs,  250^00  à  Of  158,  39f  50.  —  Fro- 
ment, 15k  00  à  Of  28,  4f  20.  —  Choux,  30k  à  Of  06,  if  80.  —  Piment,  2k  à  Of  60,  if  20.. 

RÉCRÉATIONS  ET  SOLENNITÉS: 

Dépenses  de  table  faites  à  l'occasion  de  la  fête  locale  mentionnées  dans  la  Ire  section  du 

firésent  budget  pour  une  somme  de  24f  70  (D.  Ire  S"").  —  Dépenses  diverses  faites  pour 
es  enfants  les  jours  de  fête,  2f  00.  —  Dépenses  du  chef  de  famille  aux  foires  ou  bien  dans 

ses  voyages  àBayonnne,    2f  50 

Service  de  santé  : 
Abonnement  aux  soins  d'un  médecin  pour  toute  la  famille,  8f  00.  —  Médicaments,  3f  00... 
Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et  le  service  de  santé. 

SECTION  Y. 
Dépenses  concernant  les  industries ,   les  dettes ,  les  impôts 
et  les  assurances. 
Dépenses  concernant  les  indistbif.s  : 

Nota.  —  Les  dépenses*  concernant  les  industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  mon- 
tent à  (5) 2,001f73 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  poTir  les  consommations  du  ménage,  les  aumônes,  etc.  \ 
et  portés  à  ces  titres  dans  le  présent  budget 5D5f87  ) 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  4e  Son)  \  2,001  73 

et  qii',  n'étant  qu'un  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement,'  j 

ne  peuvent  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage 1,445  86  / 

Montant 
,  .  »  des  dettes. 
Intérêts  pbs  dettes  :  

Intérêt  (5  p.  1 00)  d'une  dette  de  500f  00  laissée  par  le  père  du  chef  de  famille. . .        500f  00 
ïnténH  (5  p.  100)  d'une  dette  nouvellement  contractée  par  le  chef  de  famille.  . . .        180  00 
Intérêt  (5  p.  100)  d'xme  somme  de  700f  00  revenant  à  l'une  des  sœurs  du  chef 
de  famille  dans  la  succession  de  son  père.  —    Cette  somme  reste  due  par  la 

famille,  mais  j  usqu'ici  il  n'en  a  pas  été  payé  d'intérêt 700  00 

Impôts  : 
Impôt  foncier,  14f  87.  —  Cote  personnelle.  If  50.  —  Cote  mobilière,  7f  63.  —  Portes  et  fe- 
nêtres. 4f  67.  —  Impôt  communal  :  3  journées  de  corvée  pour  le  chef  de  famille,  2f  25.  — 
Travail  d'une  paire  de  bœufs  pendant  3  jours,  9f  00 

ASSHR^NCES  CONCOURANT  A  GARANTIR  Lï  BIKN-ÈTRE  PJIYSIQUE  ET  MORAL  Dr  L*  FAM1I.LB 

La  famille  n'a  d'antre  garantie  de  bien-être  que  les  revenus  qu'elle  tire  de  son  exploitation 
agricole  et  des  industries  qui  en  dépendent:  elle  ne  fait  aucune  dépense  spéciale  à  ce  sujet. 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes, les  impôts  et  les  assurances. . . 
Épargne  de  l'\nnée  : 
Reroinmand.ible  par  sa  tempérance  et  la  simplicité  de  ses  habitudes,  la"  famille  manque 
d'activité  et  de  prévoyance;  c'est  à  peine  si  elle  a  l'énergie  suflisaute  i)our  élever  ses  re- 
cettes au  niveau  de  ses  dépenses 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) 

Total  général  des  dépenses  de  Tannée 


Movmi  DES  Dimm 

VALEIR 

des  oVijets 
consommi's 
en  nature. 


3f00 


46  70 


I 
4  50 

1 1  (tri  I 


49  70 


00 


11  25 


20  25 


1.137 


25  00 


2S  67 


53  6: 


62         5 1  • 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 
Résultant  des  industries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  compte) 


(I)  Exploitation  du  domaine  de  la  famille  et  des  terjes  louées  par 
elle  : 


en  argent 


Céréales  :  Froment  (dont  1 50k  vendus) 9' 


Ok 


2,082 


à  0,28 
à  0,158 
à  0,38 
à  0,25 
à  0,15 
à  0,06 
à  0,04 
à  0,20 
à  0,25 
à  0,60 
à  0,11 
à  0,09 


—       Maïs 

Légnmes:  Haricots  semés  avec  le  maison  dans  lejardin.  96 

—  Pois  secs , 8 

—  Pois  verts 25 

—  Choux..   212 

—  Fèves  semées  dans  le  froment 200 

—  '     Poireaux  et  oio-nons,  aulx 44 

—  Persil,  cerfeuil 4 

—  Piment 12 

Fruits  :  Fruits  à  pépin  et  à  noyau 33 

—  (Châtaignes 400 

—  Cuciirbitacées  cultivées  dans  le  maïs  pour  les 

porcs 200    à  0,02 

Racines  :  Navets 4,000    à  0,03 

Fourrages  :  Foiu  naturel  (première  coupe  et  regain).  2,000    à  0,06 

—  Paille  de  fromentmangée  parles  hpstianx.  2,000     à  0,04 

—  Fourrages    verts    divers  :    feuilles     de 

maïs,etc 2,000    à  0,01 

—  Ajonc  ou  genêt  épineux 5,000    à          4f  les  1000k 

—  Fougère  pour  litière 8,000    à          2  les  1 000 

—  Paille  de  maïs 4,000    à          4  les  1000 

Produits  divers  :  Lin 10    à  1,75 

—  Bois  servant  au  chauffage  de  la  famille  évalué  sur  place 

—  Pâturage  sous  les  hauts  taillis  et  la  châtaigneraie,  évalué  à. , , . 

Totaux 


Intérêts  de  la  valeur  des  propriétés  immobilières  constituant  le  domaine 

Prix  de  30  journées  d'ouvriers  auxiliaires  à  Of  5,0  par  jour  i  nourriture  comprise 

dans  celle  de  la  famille.  I).  1  re  S<^n 

Location  d'un  champ  de  50  ares  voisin  de  la  maison 

Travaux  de  la  famide 

Travaux  des  bœufs 90j.à  3fOO 

F'umier 

Semences  :  Froment 75k  à  of  28 

—  Maïs 70k  à  0  158 

—  Graines  et  plants  dive^-s 

Frais  du  matériel  spécial  :  Intérêts  (6  pour  100 ;  de  la  valeur  (68f  70)  de  ce  ma- 
tériel (R.  ire  S"") '. 

Entretien  de  ce  matériel 

Rénéfices  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


229f60 

328  96 

36  48 

2  00 

3  75. 
12  72 

8  00 
8  80 
1  00 
7  20 

3  65 
36  00 

4  00 
120  00 
120  00 

80  00 

20  00 
20  00 
16  00 

16  00 

17  50 
20  50 
50  00 


1,162  16 


157  50 


140  20 

270  00 

156  00 

21  00 

11  06 


4  12 


42f00 


42  00 


15  00 
20  00 


3  00 

2  00 
2  00 
"42^ 


'IQO 


PAYSAN    DU   LABOrRt). 


(2)  Exploitation  des  bœufs  de  labour  et  de  transport  (2  bœufs)  et  de 
la  vache  à  lait. 


Vente  des  bœufs  engraisses  a  demi : •  v * T '  "•,*, ÀX'"-" of mA 

Travail  des  bœufs  :  Culture  du  domaine  de  la  famille 90j.  a  d«  00 

—  Transports  de  bois  pour  la  famille 4        3  00 

—  Travaux  divers  pour  le  maréchal  et  le  charron..     7        3  00 

—  Labours  exécutés  eu  paiement  d'une  partie  des 

intérêts  d'une  somme  de  180f  00  due  par  la 

famille  (D.  Se  S»") ;•-.     2 

Labours  et  charrois  exécutés  en  paiement  d'une 

somme  due  pour  location  d'un  pacage 5 

—  Corvée  communale 3 

Transports  exécutés  au  compte  de  divers  :  10  voyages  à  Bayonne  de  deux  jours 

chacun,  laissant  chacun  l2i00nets 
comme  salaire  du  travail  des  bœufs. 
—                 8  voyages  moins  longs  donnant  cha- 
cun 6f  00  nets 

Produits  fournis  par  la  vache  à  lait  :  Veau  vendu  chaque  année 

—  —  Lait  mangé  par  la  famille 433kà0fl0 

—  —  Beurie  de  vache  vendu 7      1  20 

Fumier  de  la  vache  et  des  bœufs,  évalué  à 


50 


3  00 
a  00 


Totaux. 


DÉPENSES. 


Achat  des  bœufs 

Intérêt  (6  pour  100)  du  capital  engagé  (478^32) 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  d'une  partie  de  la  maison  (écurie) 


pour 
Nourriture  :  Foins  et  regains. 


2,000k  à Of 06 


—  Navets 2,000      0  03 

—  Paille  de  froment 2,500      0  04 

—  Fourrages  verts,  feuilles  de  maïs  (et.  c.) 2,000      0  01 

—  Ajonc  et  genêt  épineux 2,000      4  les  i,000k 

—  Maïs  en  grain 68      0  158 

—  Pâturage  sous  le^  hauts  taillis  évalué  à 

—  Pâturage  pour  la  vache  spécialement  sur  une  lande  louée  par  la 

commune,  évalué  à 

Litière  :  Paille  de  maïs 2,000k  à  3f  les  1,000k 

—      Fougère 2,000      2        — 

Travaux  de  la  famille  (R.  3e  S«>n) 

Frais  du  matériel  spécial  :  Intérêt  (6  pour  100)  de  la  valeur  (124f  50)  du  matériel 
servant  à  l'exploitation  des  bœufs  et  de  la  vache. . . 

—  Achat  de  cordages,  courroies  en  cuir  pour  assujettir 

le  joug 

—  Sommes  payées  au  maréchal  et  au  charron  pour  en- 

tretien du  matériel 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie  (  y  compris  le  bénéfice  dfi  aux  travaux  de  trans- 
port exécutés  au  moyen  des  bœufs) ; 

Totaux  comme  ci-dessus : 


(3)  Exploitation  du  troupeau  de  brebis. 


26  agneaux  vendus  pourêtremangésàPâqnesetà  la  Pentecôte  à  l'âge de2à4  mois. 
1 0  bppbis  réformées,  vendues  pour  la  boucherie 

2  bieltis  et  2  agneaux  mangés  par  la  famille  (D.  ire  Son) 

Lait  consommé  par  la  famille  (D.  ire  S'»') 124k  à  Of  05 

Froina;:e  consommé  par  la  famille  (D,  Ire  s»") 104      0  40 

Laine  blanche  vendue 135      o  90 

—    noire  conservée  pour  l'usage  de  la  famille 14      100 

Peaux  des  brebis  mortes  et  de  celles  qui  sont  mangées  dans  la  famille,  produit 

^  annuel  de  la  vente  de  ces  peaux,  évalué  à 

Fumier  du  troupeau  évalué    

Totaux 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

350  00 

27of00 

B 

12  00 

» 

21  00 

" 

7  00 

« 

15  00 

g 

9  00 

" 

120  00 

„ 

48  00 

II 

40  00 

4J  30 

» 

» 

8  40 

75  00 

» 

452  30 

566  40 

300  00 

28  70 

« 

10  00 

» 

120  00 

» 

75  00 

1. 

80  50 

» 

20  00 

11 

8  00 

» 

10  75 

" 

40  00 

» 

9  50 

0  50 

6  00 

» 

4  00 

u 

10  70 

» 

7  47 

» 

» 

2  00 

21  00 

7  00 

1  18 

256  90 

452  30 

566  40 

» 

1 
78  00 

n 

80  00 

16  80 

n 

6  20 

» 

41  60 

» 

» 

121  50 

14  00 

» 

„ 

12  00 

60  00 

» 

138  60 

291  50 
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(3)  Exploitation  du  troupeau  de  brebis  (suite). 

DÉPENSES. 

Intérêt  (  6  pour  100)  du  capital  enfrasé  (634^00) 

Intérêt  (5  pour  100)  de  la  valeur  de  la  Borde  (50^00) 

Nourriture  :  Pacage  dont  la  location  est  payée  par  3  journées  du  chef  de  famille 
avec  ses  bœufs 

—  Autre  pacage  dont  la  location  est  payée  en  argent 

—  Pâturage  sur  le  domaine  de  la  famille,  évalué  à 

—  —       sur  le  terrain  communal,  évalué  à  90f  00 

—  Ajonc  ou  genêt  épineux  donné  au  troupeau  en  hiver.  3,000k  à  4f 

les  1 ,000k 

—  Paille  de  maïs ,  1 ,000k  à  4f , 

Litière  :  Fougère,  feuilles  d'arbre  (ect.),  4,000k  à  SHes  1,000k 

Travaux  de  la  famille  (R.  3e  So") 

Travail  d'un  ouvrier  auxiliaire  pour  la  tonte  :  2  journées  à  Of  50 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus ; 

Nota.  Dans  ce  compte  on  n'a  pas  évalué  aux  dépenses  les  chances  de  perles 
résultant  des  épizooties  et  d'autres  causes,  mais  on  a  fait  la  part  de  ces  chances 
eu  admettant  seulement  46  agneaux  comme  donnant  un  effet  utile  sur  une 
moyenne  annuelle  de  60  naissances. 


(4)  Exploitation  de  la  basse-cour.  (2  porcs  et  volailles  diverses). 


Viande  de  porc  et  lard  (D.  Ire  Son)  igok 

2  poules,  2  poulets  et  2  canards  mangés  par  la  famille  (D.  ire  8°"). 

4  canai;ds,  10  poulets  vendus  Uf  00;  plumes  vendues  2f  06 

Œufs  mangés  par  la  famille  (D.  ire  S^nj 

Fumier  produit 

Totaux 


Prix  d'achat  de  deux  jeunes  porcs 

Intérêt  (6  pour  100)  du  capital  engagé  (74f  32). ..' .- 

Travail  de  la  famille 

Nourriture  ;  Navets  consommés  pour  l'engraissement I,o00k  à  Of 03 

—  Maïs  en  grain  ou  en  farine. 244        0  1 58 

—  Cucnrbitacées ! 200        0  02 

-^  Fèves, 175        0  04 

—  Son  de  maïs  et  de  froment  dont  la  valeur  est  comprise  dans  celle 

des  céréales  consommées  par  la  famille  [D.  l'e  S*^'»),  pour  mé- 
moire   :  

—  Herbes  et  matières  diverses  ramassées  sur  la  voie  publique 

—  Débris  des  aliments  de  la  famille,  pour  mémoire 

Litière  :  Paille  de  maïs,  fougère,  feuilles  d'arbres 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 


Totaux  comme  ci-dessus , 


(5)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  4). 

RECETTES  TOTALES. 

Produits  employés  en  nature  : 

Pour  la  nourriture  de  la  famille  (D.  1  rc  Son); 

Pour  dépenses  concernant  les  secours  et  aumônes  (D.  4e  Son) '.'.'...'.'. 

Pour  l'habitation  de  la  famille  (D.  ^e  So") .'!!!!!!!! 

Pour  les  vêtements  de  la  famille   D.  3e  S»") .*!!!.  !  ^  ! 

Pour  impôt  (exécution  de  la  corvée  communale)  (D.  5e  S»") '.!".!!!".!!!!* 

Pour  dépenses  concernant  les  intérêts  des  dettes  (D.  5e  Son) ....'.'.'. 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes  (  1 ,445f  86 ) 

TU'i'f.ttp»;  en  argent  appliquées  aux  dépenses  du  ménage !..!!!!.!.*!.*! 

Totaux 


38f04 
2  50 

15  00 

10  00 
23  66 

12  00 
4  00 

8  00 
18  40 
» 

7  00 


138   60 


187  40 
3  20 


3  75 
21   00 


215  35 


4  44 

2  30 

45  00 

38  55 

4' 00 

7  00 


16  23 

10  00 
87  83 


215  35 


845 
46 
32 
31 


996  36 


1,968  41 


en  argent 


5  00 
70  00 


66  34 


1  00 
149  16 


291   50 


36  00 
13  56 


56 


36  00 


3  77 


79 


49  56 


449  50 

499  96 


949  46 


m 
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(5)  RÉSUMÉ  (les  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  îl  4) 
(suite). 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries (R.  ire^-n) 

Produits  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries (R.  2e  S""  ) .* ■ 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries 
(R.  3e  son) 

Produits  des  industries  dépensés  en  nature  et  dépenses  en  argent  qui  doivent 
être  remboursés  par  les  recettes  résultant  des  industries  (i,445f  86) 

Totaux  des  dépenses 

Bénéfices  résultant  des  industries 

Totaux  comme  ci-dessus 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(6)  Bois  d'affouage  des  forêts  communales. 

RECETTES. 

Bois  à  brûler  :  2,000k  00  valant  après  le  transport  à  la  maison  If  50  par  100  kilos 
(  y  compris  la  valeur  des  cendres  provenant  de  ce  bois,  1  hectolitre  et  demi 
à  3f  00  l'hect. ,  4f  50) 

Totaux 

Travail  des  bœufs  :                                                                      2  journées  à  3f  00 
Travail  du  chef  de  famille  :                                                        2  journées  à  Of  50 
Somme  payée  à  la  commune  par  chaque  ménage  pour  avoir  droit  au  bois  d'af- 
fouage  :  

Valeur  à  attr.buer  au  bois  sur  le  lieu  d'abatage     

Totaux  comme  ci-dessus 

Nota.  —  Les  autres  comptes  relatifs  aux  subventions  (droit  de  pâturage  sur  les 
propriétés  appartenant  à  la  commune  ou  louées  par  elle,  et  allocations  concer- 
nant Tinstruction  des  enfants)  se  déduisent  aisément  des  données  consignées  dans 
le  budget. 


VA  L  E  U  R  s 

-    '  '■■■ 

— -— ^ — -^ 

en  nature 

en  argont 

252f77 

„ 

49  39 

70fH 

171  60 

12  00 

996  36 

449  50 

1,470  12 

531  61 

498  29 

417  85 
949  46 

1,968  41 

26  00 

4  00 

26  W 

4  00 

6  00 

„ 

1  00 

i> 

„ 

4  00 

19  00 

» 

26  00 

4  00 

III.  COMPTES  DIVERS. 

(7)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  vêtements  en  étoffes 
achetées. 

Art.  1er.  —  Vêtements  du  chef  de  famille. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  béret  (bonetta)  en  drap  bleu 

1  veste  (camisola)  en  drap  de  couleur  fcfncée 

1  pantalon  de  drap 

1  gilet  eu  étotfe  de  laine  rouge  avec  boutons  en  métal 

1  ceinture  de  soie  rouge 

2  mouchoirs  de  poche 

1  paire  de  souliers 


PRIX 
d'achat 


Vêtements  de  travail  : 

1  vesle  de  laine 

2  pantalons  de  velours 

1  ceinture  en  laine  rouge 

1  gilet  de  laine 

1  manteau  avec  capuchon  en  drap  grossier  (capiisailla) 

1  paire  de  gros  souliers 

2  paires  de  sabols  avec  chaussons,  à  1  f  00  

2  paires  d'alpagattes  i^espartinac;,  chaussures  en  cordes  de  chanvre 

a  If  25  la  paire , 

Total 


DEPENSE 
par  an 


5f00 

4 

27  00 

20 

23  00 

10 

10  00 

10 

15  00 

30 

2  00 

10 

6  00 

3 

16  00 

6 

10  00 

3 

4  00 

3 

7  00 

2 

12  00 

6 

6  00 

2 

2  00 

1 

2  40 

1 

53  40 

lf2D 

1  35 

2  30 

1  00 
0  50 
0  20 

2  00 


2  40 
lo  »2' 


COMPTES  ANNEXÉS  AlTX  BUDGETS. 


193 


(7)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  vêtements  en  étoffes 
achetées  (suite). 


Art.  2.   —    Vêtements  de  la  femme. 


Vêtements  du  dimanche 


3  monchoirs  de  tête  de  couleur  blanche  {moranecac) 

1  châle  de  laine 

1  robe  noire  en  étoffe  de  laine 

1  robe  de  l'ête  en  étoffe  de  couleur 

1  capac,  manteau  en  étoffe  de  laine  que  les  femmes  mariées  mettent 
pour  aller  aux  otlices 

1  jupon  en  drap  rouge  bordé  de  velours  noir 

2  tabliers  de  drap 

1  paire  de  souliers 


Vêtements  de  travail  : 


Vieux  vêtements  du  dimanche  :  2  châles  légers  en  laine.   . .' 

3  mouchoirs  de  tête  de  diverses  couleurs  en  tissu  de  coton 

1  mantalmac,  espèce  de  mantille  en  étoffe  de  laine  noire,  autrefois 
spéciale  aux  jeunes  filles  et  dont  les  femmes  mariées  se  servent 
aussi  pour  aller  à  l'église 

2  jupons  de  drap 

1  tablier  de  laine 

2  robes  de  laine,  1  de  17f  00,  1  de  Ibf  00 

1  robe  d'indienne 

2  paires  de  souliers 

2  paij-es  de  sabots  avec  chaussons,  à  if  00  la  paire 


Totaux. 


Art.  3. 


Vêtements  de  la  sœur  du  mari. 


Ces  vêtements  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  femme,  et  ils  nécessitent 
une  dépense  annuelle  équivalente  à  celle  qui  est  indiquée  à  l'art.  2 


Art.  4.  —   Vêtements  de  la  grand'mère. 


Ces  vêtements  sont  les  mêmes  aussi  que  ceux  de  la  femme,  mais  en  raison 
du  grand  âge  de  la  personne  qui  les  porte,  ils  sont  moins  souvent  renou- 
velés et  ne  nécessitentchaque  année  qu'une  dépense  minime  évaluée  à 


Art.  5.  —   Vêtements  des  enfants. 

Vêtements  de  la  fille  aînée,  de  16  ans  : 
Dépense  évaluée  à 

Vêtements  de  la  seconde  fille  de  12  ans  : 

Ils  sont  faits  en  grande  partie  avec  les  débris  des  vêtements  des  pa 
rents  ;  dépense  approximative 

Vêtements  du  fils  de  8  ans  : 

Dépense  approximative 

Totaux 


l'RIX 
d'achat 


12f00 

23  bO 

24  00 
20  00 

60  00 
10  00 
10  00 
4  00 


6  00 
6  00 


24  00 
14  00 

1  30 
32  00 

7  50 

8  50 

2  00 


264  80 


264  80 


DURÉE 


12  ans 
10 
10 
10 

30 
10 
10 


DÉPENSE 
par  an 


IfOO 
2  30 
2  40 
2  00 

2  00 
1  00 

1  00 

2  00 


2  00 

3  00 


2  00 

3  50 
1  30 
8  00 
3  75 
8  50 
1  00 


46  75 


6  00 


32  00 


14  00 


16  00 


13 
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(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  la  toile  de  lin  de  confection 
domestique. 

Art,  1er.  _  Dépense  annuelle  pour  le  ménage  eiilier. 

Acquisition  de  5t  de  lin  de  qualité  supérieure  à  2f  00  le  kilo 

10k  de  lin  récolté  par  la  famille  sur  ses  terres  à  If  75  le  kilo  de  lin  prêt  à  être 

filé 

Filage  au  fuseau  :  70  journées  de  travail  des  femmes  de  la  famille  à  Of  10  par 

jour  (R.  3e  S"°) 

Blanchissage,  lessivage  et  dévidage  du  fil  :  10  journées  de  travail  des  femmes 

(R.  3e  S^°) 

Tissage  :  (  On  obtient  33  mètres  de  toile  et  on  paye  au  tisserand  Of  30  par 

mètre) 

Total  de  la  dépense  annuelle 

Art.  2.  —  Distribution  de  la  dépense  entre  les  divers  emplois  pour  lesquels 
sert  la  toile. 

Pour  le  chef  de  famille  : 

2  chemises  neuves 6m  00  de  toile. 

Réparations  pour  14  chemises  qu'il  possède 2    00      — 

Pour  la  femme  : 

1  chemise  neuve .• 2    50      — 

Réparations  pour  6  chemises  qu'elle  possède 0    50      — 

Pour  la  sœur  du  chef  de  famille  : 

1  chemise  neuve 2    50      — 

Réparations  pour  6  chemises  qu'elle  possède 0    50      — 

Pour  la  grand'mère  : 
Réparations 1     00      — 

Pour  les  trois  enfants  : 

6  chemises  neuves 6    75      — 

Réparations 7    50      — 

Confection  de  draps  de  lit  (il  y  a  15  draps  dans  le  ménage). . . .    5    75      — 
Confection  de  nappes  et  serviettes 4    00      — 

Totaux  comme  ci-dessus 33    00      — 


(9)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  vêtements  en  laine  de  con- 
fection domestique. 

Hit  de  laine  brute  de  couleur  noire  réservée  sur  la  dépouille  du  troupeau  de  la 

famille ,  à  If  le  kilo 

Dégraissage  etcardage  :  ajournées  d'une  ouvrière  spéciale  (nourriture  comprise 

dans  celle  du  ménage) 

Filage  au  fuseau  de  8k  de  laine  nette  (40  journées  de  travail  des  femmes  de  la 

famille) 

Confection  de  bas  et  autres  objets  tricotés  :  40  j.  de  femme  à  0f20,  8f00.  — 

14j.à0fl5,2fl0 

Dépense  totale 


vALEras 

en  nature 

en  argent 

17  50 

7  00 
1  90 

10  00 
» 

9  90 

26  40 

19  90 

6  40 

2  40 

.2  40 
0  80 

6  60 

4  60 

3  20 

4  80 
1  80 

1  80 
0  60 

4  95 

3  45 

2  50 

26  40 

19  90 

14  00 

7  50 
10  10 

2  00 

31  60 

2  00 
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(9)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  vêtements  en  laine  de  con- 
fection domestique  (suite). 

Art.  2.  —  Distribution  de  la  dépense  entre  les  divers  membres  de  la  famille. 

Pour  le  chef  de  famille  :  Bas  et  objets  tricotés 1  ^(>0 

Pour  la  femme  et  la  sœur  du  chef  de  famille  :  Bas  et  objets  tricotés.. . .  3  20 

Pour  la  grand'mère  :  Bas  et  objets  tricotés 0  60 

Pour  les  trois  eufants  :  Bas  et  objets  tricotés 3  20 

Totaiu  comme  ci-dessus 8  00 


(10)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  confection  de  vêtements  en 
étoffes  achetées. 

Nota..  Ce  sont  les  femmes  de  la  maison  gui  font  elles-mêmes  la  presque  tota- 
lité du  travail  nécessaire  pour  l'entretien  des  vêtements  de  la  famille,  mais  on 
piend  pour  confectionner  les  vêtements  neufs  12  journées  de  couturière  payées 
a  raison  de  0^35  par  jour,  avec  la  nourriture  qui  est  comprise  dans  celle  du 
ménage.  Les  dépenses  en  argent  et  les  dépenses  en  nature  se  répartissent  ainsi 
entre  les  divers  membres  de  la  famille  : 


Pour  le  chef  de  famille  : 

2j.de  travail  de  la  sœur  à 0f25 

Pour  la  femme  : 

6 j.  de  son  propre  travail  à 0  25 

Pour  la  sœur  du  chef  de  famille  : 

6j.  de  son  propre  travail  à 0  23 

Pour  la  grand'mère  : 

4j.  du  travail  de  la  sœur  du  mari  à.  0  23 

Pour  les  trois  enfants  : 

12j.de  la  sœur  onde  la  femme  à..  0  25 
lOj.  de  la  fille  aînée  à 0  13 

Totaux 


0f50    2j.  de  couturière  à ûf 3 5    0f70 


1  50    2 


1  30     2 


1  00 


0  33     0  70 


0  35     0  70 


(11)  Compte  de  la  dépense  annuelle  totale  de  la  famille  pour  vêtements 

Art.  1er.  —  Vêlements  du  chef  de  famille. 


Achat  d'étoffes  et  de  vêtements 

Chemises  en  toile  de  lin 

Vêtements  en  laine  :  Bas  et  tricots 

Confection  domestique  :   2  journées  de  femme  à  0f25,  0^50.  —  2  journées  de 
couturière  à  0^35,  0f70 


Totaux. 


Art.  2.  —  Vêtements  de  la  femme  et  de  la  sœur  du  chef  de  famille. 


Achat  d'étoffes  et  de  vêtements 

Chemises  en  toile  de  lin - 

Vêtements  en  laine  :  Bas  et  tricots 

Confection  d'une  partie  des  vêtements  :  Travail  domestique,  12  jouruées  à  Of  25, 
3f  00.  —  Travail  de  couturières,  4  journées  à  Of  35,  If  40 

Totaux 


Art.  3.  —  Vêtements  de  la  grand'mère  et  des  trois  enfants. 


Achat  d'étoffes  et  de  vêtements. . . 

Chemises  en  toile  de  lin 

Vêtements  en  laine  :  Bas  et  tricots . 


Confection  d'une  partie  des  vêtements  :  Travail  domestique,  16j.  à  Of  25,  4f  00. 

10j.à0fl5,  If 30.  —Travail  de  couturières,  6 j.  à0f35,  2flO 

Totaui 


en  nature  en  argent 


3  95 
12  64 

2  37 
12  64 

"sreo" 


6  40 
3  95 


0  50 


10  85 


4  80 
12  64 


3  00 


20  44 


7  40 
13  01 


5  50 


I   27  91 


0  25 
0  80 
0  15 
0  80 


2  00 


0  50 

0  70 

1  50 

0  70 

1  50 

0  70 

1  00 

» 

4  50 

2  10 

9  00 

4  20 

30  82 
4  80 
0  25 

0  70 


36  57 


93  50 
3  60 

0  80 

1  40 


99  30 


68  00 
5  55 
0  93 

2  10 


76  6  1 
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NOTES. 


FAITS  IMPORTANTS   D  ORGANISATION   SOCIALE;    PARTICULARITES   REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS  GÉNÉRALES;    CONCLUSIONS. 


(a)     sur    le    système    de    CILTDRE   LSITE    PANS    LE    LABOURD. 

Le  budget  et  les  comptes  annexés  à  cette  monographie  présen- 
tent des  indications  qui,  rapprochées  de  celles  données  aux  para- 
graphes 1  et  6,  peuvent  fournir  des  détails  précis  sur  les  résultats 
d'une  exploitation  agricole  dans  le  Labourd;  mais  il  convient  de 
compléter  ces  renseignements  par  un  exposé  sommaire  du  système 
de  culture  usité  dans  cette  contrée.  Ce  qui  va  être  dit  à  ce  sujet 
s'applique  d'une  manière  spéciale  à  la  région  montagneuse  placée 
en  dehors  du  cercle  d'action  des  grandes  villes,  près  desquelles 
les  anciennes  méthodes  commencent  à  se  modifier  dans  une  mesure 
assez  restreinte  pourtant. 

L'agriculture  du  pays  basque  a  pour  but  essentiel  la  production 
des  céréales.  L'assolement  qui,  depuis  des  siècles,  y  a  été  adopté 
en  vue  d'atteindre  ce  but,  est  biennal,  et  exclut  complètement  la 
jachère;  il  comprend  trois  cultures  qui  se  succèdent  dans  l'ordre 
suivant  :  1**  maïs,  semé  en  mai  ou  juin,  et  récolté  en  octobre; 
2**  froment ,  qui  remplace  immédiatement  le  maïs  après  que  la  terre 
a  reçu  les  façons  convenables  en  octobre  et  en  novembre ,  et  qui  se 
récolte  au  mois  d'août  de  l'année  suivante;  3"  navets,  semés  en  août 
et  septembre,  après  la  récolte  du  froment,  et  arrachés  pendant 
l'hiver  et  le  printemps  jusqu'au  moment  où  la  terre  a  besoin  d'être 
préparée  au  mois  d'avril  pour  recevoir  l'ensemencement  en  maïs 
qui  revient  ainsi  au  commencement  de  la  troisième  année.  Quelque- 
fois on  remplace  les  navets  par  le  farouch  (trèfle  incarnat) ,  qui  n'oc- 
cupe pas  le  sol  pendant  plus  longtemps  et  qu'on  retourne  après 
avoir  pris  une  coupe  en  mai  pour  faire  place  au  maïs.  Les  petits  do- 
maines agricoles  exploités  par  les  paysans  propriétaires  ou  métayers 
sont  en  général  divisés  en  deux  soles,  de  manière  à  ce  que  chaque 
famille  puisse  récolter  à  la  fois  du  maïs  et  du  froment.  Les  deux 
soles  comprennent  une  étendue  à  peu  près  égale,  mais  on  sème  d'or- 
dinaire plus  de  terre  en  maïs,  parce  qu'on  prend  sur  celle  qui  est 
consacrée  au  froment  l'espace  nécessaire  pour  les  cultures  acces- 
soires. Parmi  ces  dernières  se  range  celle  des  pommes  de  terre, 
qui  commence  à  se  vulgariser  dans  le  pays,  et  surtout  celle  du  lin , 
cultivé  par  chaque  famille  à  peu  près  dans  la  mesure  de  ses  besoins. 
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Le  climat  permet  de  semer  le  lin  en  automne ,  et  alors  on  le  récolte 
dès  le  mois  de  mai,  mais  le  plus  souvent  on  le  sème  seulement, 
comme  dans  le  reste  de  la  France,  au  printemps.  Enfin  il  faut,  pour 
compléter  cette  nomenclature  des  produits  cultivés  dans  le  Labourd, 
mentionner  les  récoltes  dérobées  qui  ont  une  certaine  importance  : 
ce  sont  les  fèves,  semées  dans  le  froment  et  arrachées  en  juin;  les 
haricots,  jetés  de  place  en  place  dans  les  plants  de  maïs,  dont  les 
tiges  leur  servent  de  supports;  les  cucurbitacées  (courges,  poti- 
rons, etc.),  plantées  aussi  avec  le  maïs,  et  destinées  à  la  nourriture 
des  animaux,  car,  dans  cette  partie  de  la  France,  on  ne  s'en  sert 
pas  pour  l'alimentation  humaine. 

Les  fourrages,  dans  ce  système  de  culture,  sont  fournis  par  les 
prairies  naturelles,  dont  le  foin  est  d'assez  bonne  qualité  et  très- 
abondant  quand  elles  peuvent  être  arrosées.  Les  prairies  artifi- 
cielles, les  luzernes  surtout,  qui  peuvent  donner  jusqu'à  quatre 
coupes,  rendent  beaucoup  plus ,  mais  elles  sont  rares  encore  dans 
le  pays.  A  ce  foin  s'ajoutent  les  navets,  qui  sont  hachés  et  mêlés  au 
genêt  épineux  pour  nourrir  les  bestiaux  en  hiver;  la  paille  de  fro- 
ment, qui  n'est  jamais  employée  à  faire  la  litière;  les  fleurs  et  les 
feuilles  du  maïs  coupées  en  vert.  Les  pâturages  dans  les  Landes  et 
sous  les  bois  de  haut  taillis  appartenant  aux  particuliers  ou  aux  com- 
munes, permettent  toujours  d'entretenir  les  animaux  en  été  ;  les  bre- 
bis s'y  nourrissent  même  pendant  f)resque  toute  l'année.  En  hiver, 
quand  toutes  les  autres  ressources  sont  épuisées,  les  plus  pauvres 
cultivateurs  ont  toujours  à  leur  disposition  quelques  bottes  de  genêts 
épineux  qu'on  arrache  sur  le  terrain  communal  ou  qu'on  peut  ache- 
ter au  prix  de  1^00  la  charretée. 

Les  amendements  employés  dans  le  Labourd  sont  judicieusement 
choisis  en  vue  d'introduire  dans  les  terres,  presque  toutes  argi- 
leuses, un  élément  propre  à  les  rendre  moins  compactes.  Ceux  dont 
on  se  sert  communément  sont  les  sables,  qu'on  mêle  parfois  en 
petite  quantité  au  fumier,  et  surtout  la  chaux  qu'on  répand  sur  la 
terre  tous  les  cinq  ou  six  ans.  Une  ancienne  méthode  d'amendement 
que  Arthur  Young  vit  mettre  en  usage  dans  ces  contrées,  en  17901, 
est  aujourd'hui  abandonnée;  elle  consistait  à  couvrir  le  sol  de  paille 
après  la  récolte  du  froment  et  à  mettre  le  feu  à  cette  paille  de  ma- 
nière à  brûler  en  même  temps  les  éteules  et  les  mauvaises  herbes. 
Le  but  qu'on  se  proposait  dans  cette  opération  est  atteint  mainte- 
nant par  l'emploi  de  la  chaux,  qui  permet  de  réserver  la  paille  pour 
des  usages  plus  importants. 

Le  fumier  est  traité  par  les  Basques  d'une  manière  toute  spé- 

1.  Arthur  Young,  Voyages  en  France,  pai'tie  de  l'ouvrage  intitulée  :  Cours  des  moissons, 
t.  II,  p.  362. 
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ciale  :  ils  le  conservent  à  l'abri  des  influences  atmosphériques  dans 
un  local  voisin  des  écuries  {$  5),  et  y  favorisent  le  développement 
de  la  fermentation.  Ce  procédé  a  pour  but  d'amener  la  décomposi- 
tion des  feuilles  de  fougère  à  nervures  épaisses  et  des  tiges  de  maïs 
qu'on  emploie  uniquement  pour  litière.  Quand  la  décomposition  est 
suffisante ,  le  fumier  ressemble  assez  bien  à  du  terreau  ;  en  général 
on  le  répand  sur  la  terre  après  les  semences  faites  au  lieu  de  l'en- 
fouir. On  fume  toujours  le  maïs  et  presque  toujours  les  navets 
quoique  plus  légèrement  ;  mais  le  froment  est  d'ordinaire  semé  sans 
engrais.  Le  plus  souvent  le  fumier  est  insuffisant  en  qualité  et  en 
quantité  ;  aussi  la  terre ,  ne  pouvant  réparer  les  pertes  que  lui  fait 
subir  une  culture  épuisante ,  donne  peu  de  produits.  Le  rendement 
moyen  n'est  que  de  vingt  hectolitres  à  l'hectare  pour  le  maïs  et  de 
douze  hectolitres  pour  le  froment. 

Les  bestiaux  appartiennent  à  des  races  anciennes  dans  le  pays  et 
adaptées  aux  nécessités  du  sol  et  du  climat ,  mais  peu  recomman- 
dables  sous  d'autres  rapports.  Cela  est  vrai  surtout  des  brebis  qui 
ne  fournissent  qu'une  laine  de  qualité  très-inférieure,  et  dont  les 
formes  sont  peu  satisfaisantes;  une  partie  de  leurs  défauts  doivent 
être  attribués,  du  reste,  à  l'habitude  qu'on  a  de  les  traire,  et  il  est 
probable  que  la  race  ne  pourra  guère  être  améliorée  tant  qu'on 
n'aura  pas  renoncé  à  cette  habitude.  L'espèce  bovine  se  présente 
dans  de  meilleures  conditions;  elle  est  petite  mais  élégante,  et 
remarquable  par  son  aptitude  au  travail  et  sa  sobriété.  Les  vaches 
sont  presque  toujours  employées  aux  travaux  des  champs,  et  ne 
donnent  que  peu  de  lait  ;  les  bœufs  travaillent  pendant  quatre  ou 
cinq  ans,  puis  ils  sont  engraissés  et  livrés  à  la  consommation.  Quel- 
ques faits  spéciaux  à  la  famille  décrite  dans  cette  monographie, 
compléteront  ces  renseignements  sur  la  manière  d'exploiter  les  bes- 
tiaux dans  le  pays  basque.  Cette  famille  possède  une  vache  qu'on 
n'emploie  pas  d'ordinaire  au  travail;  nourrie  dans  les  pâtures  pen- 
dant toute  la  bonne  saison,  elle  donne  chaque  année  un  veau  vendu 
à  l'âge  de  im  à  deux  mois.  Les  deux  bœufs  ne  sont  pas  gardés  plus 
d'une  année,  et  deviennent  l'objet  d'une  spéculation  d'engraisse- 
ment. Le  chef  de  famille  les  achète  tous  les  ans  vers  le  mois  de  mars, 
en  ayant  soin  de  les  choisir  parmi  les  animaux  de  cinq  à  six  ans  ;  il 
les  emploie  pendant  la  bonne  saison  aux  travaux  de  culture  et  de 
transport,  puis  les  engraisse  en  hiver  principalement  avec  des  navets, 
et  les  vend  d'ordinaire  à  la  même  foire  où  il  en  achète  d'autres.  Le 
troupeau  de  brebis  n'est  jamais  ramené  à  la  maison,  on  le  rentre 
chaque  soir  à  la  borde  de  la  montagne  en  allant  traire  les  brebis. 
Dans  l'été,  il  se  nourrit  exclusivement  sur  le  terrain  communal  ; 
mais  après  la  moisson  des  foins  et  des  céréales,  on  le  fait  paître 
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dans  les  champs  et  les  prés  de  la  famille  ou  dans  ceux  qu  elle  loue 
à  cet  effet.  Quinze  agneaux  environ  sont  réservés  chaque  année  pour 
remplacer  les  brebis  mangées  ou  vendues  ;  les  autres  sont  vendus, 
quelquefois  à  peine  âgés  de  un  mois,  pour  être  servis  sur  les  tables 
aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques.  La  basse-cour  ne  contient  que  quel- 
ques volailles  (§6)  élevées  surtout  en  vue  du  régal  de  la  fête 
patronale.  Elle  se  compose  principalement  de  deux  cochons,  entre- 
tenus d'ordinaire  pendant  huit  ou  neuf  mois.  Achetés  tous  les  deux 
à  la  fois  au  printemps,  ils  se  nourrissent  d'abord  dans  les  rues  du 
village  et  sur  les  terrains  vagues  qui  l'entourent.  On  les  engraisse 
ensuite  avec  des  navets  cuits ,  du  son  et  du  maïs  ;  on  en  tue  un  à 
Noël  et  l'autre  au  mois  de  janvier. 

Le  matériel  agricole  employé  dans  le  Labourd  est  grossier  et 
imparfait,  mais  il  était  à  peu  près  le  seul  qu'on  pût  jadis  y  mettre 
en  usage  à  cause  du  déplorable  état  des  voies  de  communication. 
Déjà ,  depuis  que  des  progrès  ont  été  réalisés  sous  ce  dernier  rap- 
port, certaines  parties  du  matériel  se  sont  améliorées;  ainsi  on  se 
sert  aujourd'hui  d'assez  bonnes  herses  à  dents  de  fer.  Mais  l'ancienne 
charrue  et  l'ancien  char  sont  partout  conservés.  L'essieu  de  ce  char, 
adhérent  aux  roues,  tourne  avec  elles,  et  produit  en  frottant  sur  les 
traverses  du  fond  un  bruit  criard  et  continu;  ce  bruit  sert,  dit-on, 
à  avertir  au  loin  les  bouviers  dans  les  sentiers  étroits  des  montagnes, 
et  leur  permet  de  se  garer.  Les  roues  du  char,  au  lieu  d'être  faites 
de  rais  et  de  jantes,  sont  pleines,  afm  qu'elles  ne  puissent  pas  s'em- 
bourber dans  les  terrains  argileux. 

Les  façons  données  à  la  terre  pour  les  différentes  cultures  sont  en 
général  assez  bien  entendues.  L'ordre  dans  lequel  elles  se  succèdent 
et  l'époque  précise  où  elles  sont  données  se  trouvent  indiqués  dans 
le  calendrier  suivant  des  travaux  agricoles  de  la  famille  décrite  par 
cette  monographie.  Il  convient  de  rappeler  que  tous  ces  travaux  sont 
exécutés  par  les  seuls  membres  de  la  famille ,  à  l'exception  du  sar- 
clage du  maïs  et  du  battage  du  froment  pour  lesquels  on  est  obligé 
de  recourir  à  des  journaliers. 

Janvier  et  Février. 

Abatage  et  transport  du  bois  coupé  sur  le  domaine  de  la  famille  ; 
émondage  des  haies  ;  abatage  d'un  cochon  ;  arrachage  et  prépara- 
tion quotidienne  des  navets  destinés  à  la  nourriture  du  bétail. 

Mars. 

Continuation  des  transports  de  bois  ;  premiers  travaux  de  labour 
pour  le  jardinage;  sarclage  du  froment  et  semis  des  fèves  dans  ce 
froment. 
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Avril  et  Mai. 

Travaux  divers  de  jardinage;  nettoyage,  labourage,  hersage  et 
préparation  à  la  houe  de  la  terre  où  se  trouvaient  les  navets  et  qui 
va  recevoir  le  maïs  ;  semis  du  maïs  en  ligne,  de  manière  à  ce  que 
chaque  pied  soit  espacé  de  0"'60  environ  dans  tous  les  sens;  semis 
des  haricots  et  des  cucurbitacées  dans  les  champs  de  maïs. 

Jîiin. 

Achèvement  des  plantations  de  maïs;  transport  et  étendage  de 
l'engrais  pour  les  fumer;  tonte  des  brebis;  arrachage  du  lin  semé 
en  automne  ;  commencement  de  la  récolte  des  foins  ;  premier  sar- 
clage du  maïs. 

Juillet. 

Rentrée  des  foins;  arrachage  des  fèves  semées  dans  le  froment; 
second  sarclage  du  maïs  exécuté  à  la  main  comme  le  premier;  com- 
mencement de  la  récolte  du  froment. 

Aoiît. 

Rentrée  du  froment  ;  battage  de  cette  céréale  exécuté  à  la  main 
en  frappant  les  épis  sur  une  grande  pierre  plate,  ou  bien  en  main- 
tenant d'une  main  une  javelle  sur  cette  pierre  et  en  la  battant  de 
l'autre  avec  une  forte  trique;  écimage  et  effeuillage  du  maïs:  labou- 
rage et  hersage  de  la  terre  qui  a  porté  le  froment  pour  la  préparer 
à  recevoir  le  navet;  semis  du  navet. 

Septembre. 

Sarclage  et  éclaircie  du  navet;  transport  et  étendage  de  l'engrais 
pour  le  fumer;  récolte  des  haricots  et  des  cucurbitacées;  continua- 
tion de  l'effeuillage  du  maïs;  récolte  et  rentrée  des  foins  de  regain. 

Octob?'e. 

Arrachage  et  rentrée  du  maïs  ;  récolte  des  châtaigniers  ;  récolte  et 
préparation  des  pommes  qui  doivent  servir  à  faire  la  boisson  de  la 
famille  ;  labourage  et  hersage  de  la  terre  qui  a  porté  le  maïs  pour 
la  préparer  à  recevoir  le  froment;  semis  du  froment;  semis  du  lin 
d'automne  sur  la  terre  préparée  à  la  charrue  et  à  la  houe. 

JVovemb^re. 

Continuation  des  travaux  pour  l'ensemencement  des  champs  de 
froment  et  de  lin  ;  récolte  de  la  fougère  et  du  genêt  épineux  sur  les 
landes  de  la  famille  et  sur  celles  de  la  commuae;  soins  donnés  aux 
prairies  naturelles. 
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Décembre. 

Relèvement  des  bordures  des  terres  ;  transport  des  bois  d' affouage  ; 
réparation  des  instruments  et  des  outils;  abatage  d'un  cochon  à 
Noël;  commencement  de  l'arrachage  des  navets  destinés  au  bétail; 
égrenage  du  maïs  continué  pendant  tout  l'hiver  par  les  femmes  de 
la  maison.  Cet  égrenage  se  fait  à  la  main  ;  mais  on  bat  aussi  le  maïs 
en  plaçant  les  épis  sur  des  claies  à  rebords  élevés  et  en  les  frappant 
avec  des  bâtons  à  coups  redoublés. 

Après  cet  exposé  détaillé  du  système  agricole  suivi  dans  le 
Labourd,  il  est  facile  d'émettre  une  opinion  sur  la  valeur  de  ce  sys- 
tème. Considéré  en  lui-même,  il  est  rationnel,  et  s'il  appelle  une 
réforme,  il  n'a  pas  besoin  du  moins  de  subir  une  révolution  com- 
plète. L'assolement  en  usage  est  acceptable,  et,  en  supposant  que 
les  fumures  fussent  suffisantes,  il  permettrait  d'obtenir  une  quantité 
très  considérable  de  substance  alimentaire.  Le  point  essentiel  serait 
donc  de  multiplier  les  fourrages  et  les  bestiaux  pour  produire  plus 
de  fumier;  mais  ce  but  ne  pourra  être  atteint  que  bien  difficilement 
tant  que  la  propriété  sera  placée  dans  les  conditions  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui.  L'exemple  du  cultivateur  étudié  dans  cette  monogra- 
phie, montie  que  ces  petits  propriétaires,  toujours  pauvres  quand 
ils  ne  sont  pas  indigents ,  ne  peuvent  faire  au  sol  aucune  avance. 
Celui  d'entre  eux  qui  voudrait  essayer  de  transformer  en  prairies 
les  champs  qui  fournissent  à  peine  la  quantité  de  céréales  nécessaire 
pour  nourrir  sa  famille,  serait  bientôt  complètement  ruiné.  Obligés 
de  vivre  avant  tout,  ils  épuisent  un  peu  chaque  année  la  fertilité  du 
sol  par  la  culture  continue  des  céréales.  Ce  déplorable  état  de  choses 
tend  d'ailleurs  à  s'aggraver  chaque  jour  par  la  division  des  héri- 
tages et  la  multiplication  des  propriétaires  indigents  (§  h). 

On  voit  donc  en  dernière  analyse  que  dans  le  pays  basque,  la 
réalisation  des  progrès  agricoles  est  subordonnée  à  un  changement 
dans  le  mode  de  transmission  des  biens.  La  voie  à  suivre  sous  ce 
rapport  est  indiquée  par  l'ensemble  des  traditions  locales  et  par  la 
connaissance  des  efforts  que  font  encore  aujourd'hui  les  chefs  de 
famille  pour  continuer  ces  traditions  malgré  les  prescriptions  for- 
melles de  nos  lois  [n**  3  (a)].  Sans  aucun  doute,  si  on  laissait  aux 
paysans  basques  la  liberté  de  tester,  on  les  venait  bientôt  adopter 
les  combinaisons  les  plus  propres  à  concilier  rintérôt  général  avec  les 
droits  individuels  de  chacun  de  leurs  enfants  :  le  goût  de  fémigration 
qui  s'est  développé  dans  le  pays  faciliterait  d'ailleurs  la  solution  du 
problème  en  offrant  un  débouché  à  ceux  des  enfants  qui  né  recevraient 
pas  une  part  en  nature.  Peu  à  peu,  et  sans  autre  intervention ,  il  se 


202  N"    4.    —   PAYSAN   DU    LABOURD. 

reconstituerait  dans  ces  contrées  une  classe  de  petits  propriétaires 
aisés  qui,  sollicités  par  leur  intérêt,  comprendraient  bientôt  l'utilité 
des  réformes.  Disposant  par  eux-mêmes  d'un  certain  capital,  ou  se 
le  procurant  avec  facilité  par  voie  d'emprunt,  ils  pourraient  faire 
exécuter  le  drainage  dans  leurs  terres  trop  compactes,  avoir  des  bes- 
tiaux mieux  soignés  et  plus  nombreux,  améliorer  leur  matériel, 
multiplier  leurs  prairies,  organiser  enfin  un  système  régulier  de 
défrichement,  et  faire  disparaître  peu  à  peu  ces  landes  qui  cou- 
vrent encore  de  si  grandes  étendues  de  terrain.  Aujourd'hui,  quoi 
qu'on  en  dise,  ce  défrichement  ne  pourrait  être  exécuté4)ar  les 
petits  propriétaires  sur  une  échelle  un  peu  importante.  L'avance  de 
travail  n'est  pas,  en  effet,  la  seule  que  nécessite  une  telle  entre- 
prise :  elle  absorbe  toujours  un  certain  capital  dont  la  rentrée  se 
fait  attendre.  Puis  on  considère  comme  indispensable  dans  le  pays, 
qu'une  certaine  étendue  de  lande  soit  attachée  à  chaque  exploita- 
tion agricole  pour  fournir  la  litière  :  c'est  là  sans  doute  une  idée 
fausse,  mais  on  voit  pourtant  qu'elle  a  sa  raison  d'être,  si  on  se 
met  à  la  place  de  ces  petits  propriétaires  dénués  de  ressources,  et 
qui ,  bien  évidemment ,  manqueraient  de  litière  et  de  pâturage  pen- 
dant une  année  au  moins  s'ils  venaient  à  défricher  leurs  landes. 


(b)    sur  L^EXPLOITATION   DU   TROUPEAU  DE    BREBIS    ET    SUR  l'iMPORTANCE   DES    PATU- 
RAGES   COMMUNAUX    QUI    PERMETTENT  DE  l'eNTREPRENDRE. 

Une  étude  attentive  du  compte  relatif  à  l'exploitation  du  troupeau 
de  brebis  (3)  montre  que  les  ressources  qui  résultent  pour  la  fa- 
mille de  cette  exploitation  ont  sur  son  bien-être  une  influence 
prépondérante.  En  nature,  le  troupeau  fournit  de  la  laine  pour  cer- 
tains vêtements  (6) ,  et  du  laitage  qui  tient  une  place  importante  dans 
l'alimentation  (§9).  Mais  c'est  surtout  comme  source  de  recettes 
en  argent,  si  difficiles  à  réaliser  pour  les  familles  placées  dans  les  con- 
ditions où  se  trouve  celle-ci,  que  l'exploitation  du  troupeau  est  avan- 
tageuse. On  voit  en  effet  que  la  vente  de  la  laine,  des  agneaux,  etc., 
laisse  un  bénéfice  de  216^  30,  égalant  presque  la  moitié  de  la  somme 
totale  des  recettes  en  argent  dont  la  famille  peut  disposer. 

D'un  autre  côté ,  si  on  recherche  d'après  les  éléments  du  compte 
comment  ce  résultat  peut  être  atteint ,  on  voit  que  c'est  principale- 
ment parce  que  le  troupeau  se  nourrit  en  grande  partie  sur  le  ter- 
rain conmmiial.  La  valeur  de  l'herbe  ainsi  pâturée  est  portée  au 
compte  pour  une  somme  de  90^  00  (23^  C(>  en  nature  et  (5(5^  3A  en 
argent).  On  a  pris  pour  base  de  cette  évaluation  la  déclaration 
faite  par  plusieurs  habitants  du  pays,  que  le  droit  de  pâture  sur  les 
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communaux  pour  un  troupeau  comme  celui  dont  il  s'agit  ici ,  se 
louerait  90^  environ.  Toutefois,  il  est  évident  que  cette  somme  ne 
représente  pas  tonte  la  valeur  du  service  rendu  à  la  famille  par  la 
jouissance  de  ce  droit,  puisque  sa  suppression  aurait  pour  consé- 
quence de  la  forcer  à  renoncer  à  l'exploitation  de  son  troupeau  et 
aux  avantages  qu'elle  en  retire.  Un  tel  événement  entraînerait  néces- 
sairement la  ruine  de  cette  famille,  et  il  est  naturel  de  croire  qu'elle 
ferait  d'énergiques  efforts  pour  conserver  ce  droit. 

En  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue ,  cet  exemple  peut  servir  à 
montrer  combien  est  inégale  dans  certains  cas  la  répartition  des 
avantages  qui  résultent  de  la  possession  des  biens  communaux.  Déjà 
en  effet  on  a  remarqué  (§  7  )  que  les  plus  pauvres  habitants,  et  gé- 
néralement ceux  qui  n'ont  pas  de  troupeau  ,  ne  peuvent  participer 
à  la  jouissance  de  ces  biens,  dont  l'exploitation  devient  ainsi  une 
espèce  de  monopole  réservé  aux  plus  riches  et  aux  plus  intelligents. 
Ce  régime  consacre  donc  en  fait  une  injustice  évidente  ;  de  plus  il 
constitue  une  inégalité  qui  en  droit  paraît  être  directement  contraire 
aux  principes  qui  ont  présidé  à  l'institution  et  à  la  conservation  des 
biens  communaux.  Il  est  vrai  que  dans  certaines  conditions ,  comme 
cela  a  lieu  dans  le  pays  basque  (§7),  les  inconvénients  d'un  tel 
état  de  choses  sont  atténués  par  l'existence  de  mœurs  et  de  coutu- 
mes spéciales  qui  obligent  les  riches  à  rendre  aux  pauvres ,  sous 
forme  de  secours  et  d'aumônes,  une  partie  des  revenus  qu'ils  tirent 
des  communaux  ;  mais  ce  sont  là  des  conditions  exceptionnelles,  et 
dans  presque  toutes  les  contrées  de  la  France  l'exploitation  de  ces 
biens  entraîne  des  abus  analogues  à  ceux  qui  viennent  d'être  signa- 
lés, sans  qu'on  puisse  y  trouver  les  mêmes  compensations  [n**  2 
(§  7)  ].  Il  y  a  là  certainement  un  état  de  choses  qui  appelle  des 
réformes,  et  il  importe  de  signaler  cette  question  à  l'attention  des 
hommes  d'État. 


(c)  SUR  l'ancienne  organisation  de  l'assistance  mutuelle  dans  les  communies 

BASQUES. 

Les  habitudes  d'assistance  mutuelle  qui  existent  entre  les  familles 
d'une  même  commune  dans  le  pays  basque,  offrent  un  des  traits  les 
plus  remarquables  des  anciennes  mœurs  :  quoiqu'elles  aient  été 
altérées  par  différentes  causes,  ces  habitudes  persistent  encore  à  un 
assez  haut  degré  pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  contri- 
buant dans  une  certaine  mesure  à  garantir  la  sécurité  des  familles. 

Dans  le  village  d'Ainhoa,  par  exemple,  cette  assistance  des  habi- 
tants les  uns  envers  les  autres  se  pratique  dans  toutes  les  circon- 
stances difficiles  de  la  vie  :  quand  une  maison  a  été  brûlée ,  chacun 
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vient  au  secours  du  propriétaire  pour  l'aider  à  la  reconstruire;  si, 
par  suite  d'un  accident  grave,  blessure  du  maladie,  une  famille 
perd  un  de  ses  soutiens,  tous  donnent  à  cette  famille  des  secours  en 
nature  ou  en  argent;  si,  dans  une  épizootie  un  troupeau  est  dé- 
truit, tous  les  cultivateurs  qui  post^èdent  des  brebis  contribuent  à 
réparer  la  perte  du  propriétaire  en  lui  donnant  quelques  agneaux. 
Dans  d'autres  circonstances  moins  graves,  ce  même  esprit  se  révèle 
encore.  Ainsi,  quand  un  conscrit  part  pour  l'armée,  on  fait  dans  le 
village  une  collecte  à  son  profit  parmi  les  jeunes  gens  et  les  jeunes 
filles.  Enfin  l'aumône,  telle  qu'elle  se  fait  parmi  les  Basques,  peut 
être  considérée  encore  comme  rentrant  dans  le  mode  d'assistance 
mutuelle  dont  il  est  ici  question  [les  Ouvr.  europ.  XXXV  §  7]. 
En  général ,  ce  n'est  pas  à  des  mendiants  de  profession  que  s'a- 
dresse l'aumône ,  mais  à  des  personnes  qui  y  cherchent  un  secours 
momentané  contre  l'insuffisance  de  leurs  ressources.  Dans  ces  limi- 
tes, la  mendicité  s'exerce  sans  déshonneur  parmi  les  Basques.  «  Le 
<(  revenu  de  nos  manouvriers  est  sans  contredit  insuffisant  pour 
«  l'entretien  d'une  famille,  même  peu  nombreuse,  écrivait  M.  Be- 
((  cass,  maire  d'Ainhoa,  à  l'auteur  de  cette  note;  mais,  ajoutait-il 
«  avec  une  sorte  de  satisfaction,  les  enfants  de  nos  manouvriers 
«  savent  de  bonne  heure  où  aller,  lorsque  le  besoin  se  fait  sentir 
<(  dans  la  famille,  pour  obtenir  un  secours  en  nature.  »  Cette  pensée 
généreuse  peut  être  considérée  comme  l'expression  d'une  idée 
commune  aux  hommes  les  plus  distingués  de  ce  pays,  qui  tous 
regardent  l'aumône  comme  un  devoir.  On  voit  d'ailleurs  qu'à 
leurs  yeux  les  ressources  qu'elle  procure  sonl  indispensables  pour 
assurer  les  conditions  matérielles  de  l'existence  à  la  plupart  des 
familles  de  manouvriers. 

Envisagées  dans  leur  ensemble,  les  habitudes  dont  on  vient  de 
citer  quelques  exemples  constituent  véritablement  un  système  d'as- 
surances mutuelles  contre  les  principales  chances  de  perte  aux- 
quelles une  famille  peut  être  exposée.  Sans  doute  ce  système  est 
imparfait  et  insuffisant,  mais  il  montre  au  moins  que  les  garanties 
émanées  du  principe  des  assurances  mutuelles  existaient  déjà  sous 
certaines  formes  dans  l'ancienne  société;  seulement,  il  faut  remar- 
quer que  ces  garanties  avaient  alors  des  bases  complètement  diffé- 
rentes de  celles  qui  soutiennent  de  nos  jours  les  institutions  posi- 
tives créées  dans  un  but  analogue.  En  effet ,  elles  reposaient 
uniquement  sur  un  sentiment  profond  de  solidarité  existant  entre 
les  membres  d'une  même  commune  et  sur  l'idée  de  devoirs  mutuels 
résultant  pour  chacun  d'eux  de  cette  solidarité.  Dans  la  société 
moderne,  le  principe  de  l'isolement  de  l'individu  a  prévalu;  aussi, 
dans  les  pays  où  déjà  a  pénétré  complètement  l'esprit  nouveau,  les 


garanties  de  la  nature  de  celles  dont  il  est  ici  question  n'existent 
plus  et  même  ne  sont  plus  possibles.  Au  sentiment  de  devoir  mutuel 
a  succédé  le  sentiment  tout  opposé  de  droit  individuel  qui,  mainte- 
nant chaque  homme  dans  un  état  d'antagonisme  continuel  à  l'égard 
de  ceux  qui  l'entourent,  nécessite  l'établissement  de  rapports  sociaux 
réglés  de  toute  autre  manière. 

Dans  ce  nouvel  ordre  de  choses,  l'organisation  des  sociétés  d'as- 
surances et  de  secours  mutuels  devra  garantir  pour  les  individus 
énergiques  et  prévoyants  les  intérêts  de  l'avenir  ;  mais  il  faut  recon- 
naître que  les  institutions  nouvelles  ne  peuvent  suppléer,  pour  les 
types  inférieurs  de  la  population,  aux  anciens  modes  d'assistance. 
Les  exemples  qui  viennent  d'être  cités  dans  cette  note  montrent  au 
contraire  que,  dans  certains  cas,  l'ancienne  organisation  sociale 
offrait,  même  aux  plus  dénués  sous  tous  ces  rapports,  d'efficaces 
garanties  de  sécurité  matérielle.  Il  y  avait  surtout  cela  de  remar- 
quable, dans  cette  organisation,  que  le  secours  étant  réciproque,  la 
dignité  de  celui  qui  devait  y  recourir  n'était  jamais  compromise. 


(d)    sur   l'émigration   périodique   des    basques   français  en   ESPAGNE. 

Depuis  un  temps  immémorial  il  existe  chez  les  Basques  français, 
comme  chez  presque  toutes  les  populations  des  pays  de  montagnes, 
des  habitudes  d'émigration  régulière.  Les  émigrants  basques  pa- 
raissent s'être  toujours  dirigés  vers  l'Espagne,  où  les  appelaient  des 
relations  de  commerce  continuelles,  relations  moins  suivies  sans 
doute  du  côté  de  la  France ,  le  désert  des  Landes  rendant  les  com- 
munications difficiles.  Des  rapports  de  race,  la  similitude  du  langage 
et  des  idées  religieuses  les  attiraient  aussi  vers  l'Espagne ,  tandis 
'que  les  guerres  de  religion,  longtemps  continuées  dans  le  midi  de 
la  France,  et  le  séjour  prolongé  des  Anglais  dans  cette  partie  de 
notre  pays,  devaient  les  en  éloigner. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  cette  émigration 
commença,  mais  il  est  probable  qu'elle  prit  surtout  son  développe- 
ment au  moment  où  la  découverte  de  l'Amérique  vint  donner  une 
activité  singulière  au  commerce  de  la  Péninsule.  En  ce  moment,  en 
effet,  la  demande  de  bras  pour  les  fonctions  dévolues  d'ordinaire 
aux  émigrants  montagnards  dut  augmenter  en  Espagne.  Les  popu- 
lations du  nord  de  ce  pays,  qui  primitivement  y  remplissaient  ces 
fonctions ,  et  qui  depuis  les  ont  reprises  en  partie ,  furent  alors  en- 
traînées vers  l'Amérique  par  le  mouvement  général.  Elles  durent 
fournir  des  aventuriers,  des  colons,  des  soldats  pour  les  armées  du 
continent,  et  aussi,  à  cause  de  leur  voisinage  des  côtes,  des  mate- 
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lots  pour  les  flottes  de  l'État  et  pour  celles  du  commerce.  Elles  ces- 
sèrent alors  d'envoyer  vers  l'intérieur  des  ouvriers  émigrants,  et  il 
vint  des  ouvriers  français  pour  remplacer  ceux-ci.  Le  mouvement 
déterminé  en  France  par  cette  émigration  paraît  avoir  eu  une  très- 
grande  importance  ;  il  s'étendit  jusque  dans  les  montagnes  du 
centre  et  même  dans  le  Limousin.  La  tradition  s'en  conserve  encore 
aujourd'hui ,  et  on  trouve  aux  environs  de  Madrid  des  Auvergnats 
qui  viennent  y  exercer  les  professions  de  colporteurs ,  marchands 
ambulants ,  etc.  ;  mais  ces  émigrants  ne  sont  plus  qu'en  nombre 
insignifiant.  Yers  le  milieu  du  xvii*  siècle  (1669)  on  évaluait  à  deux 
cent  mille  le  nombre  des  Français  séjournant  en  Espagne  d'une 
manière  continue  ou  passagère  ^  ;  tous  les  travaux  pénibles  et  peu 
rétribués  étaient  abandonnés  à  ces  émigrants  par  les  Espagnols,  qui 
les  désignaient  par  le  terme  méprisant  de  Gavaches.  Le  plus  grand 
nombre  d'entre  ces  Gavaches  appartenait  à  la  classe  d'ouvriers  que 
nous  appelons  encore  aiijourd'hui  Gagne-petits, 

En  général ,  les  Basques  français  n'exerçaient  pas  les  mêmes  pro- 
fessions :  queiqaes-uus,  émigrants  riches  [les  Ouv?\  europ.  XVI  (b)] 
sédentaires ,  allaient  s'établir  dans  les  villes  du  nord  de  l'Espagne 
pour  y  faire  le  commerce  des  laines;  d'autres,  parmi  ceux  qui 
disposaient  d'un  capital,  éraigraient  comme  chefs  de  métiers  :  ils 
louaient  ou  même  exploitaient  en  qualité  de  propriétaires ,  des  éta- 
blissements destinés  à  la  fabrication  des  tuiles  et  des  briques ,  em- 
menant avec  eux  des  ouvriers  engagés  pour  une  campagne ,  et  qui 
représentaient  Y  émigration  pauvre.  Beaucoup  parmi  les  émigrants 
de  cette  dernière  classe  allaient  en  Espagne  comme  charbonniers 
pour  cuire  le  charbon  nécessaire  aux  forges  dans  la  Catalogne  et 
dans  les  provinces  vascongades;  d'autres  enfin  allaient  travailler 
comme  ouvriers  des  routes  ou  comme  ouvriers  des  ports.  Ramenés 
chaque  année  dans  les  mêmes  pays,  ces  émigrants  entretenaient  des 
relations  avec  les  habitants  de  ces  pays,  tout  en  conservant  avec 
fermeté  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  propres.  Occupés  seulement 
pendant  la  bonne  saison,  ils  revenaient  passer  l'hiver  chez  les  chefs  de 
famille,  pères  ou  frères  héritiers,  et  vivaient  ainsi,  en  partie  au  moyen 
de  leur  épargne,  en  partie  avec  les  produits  du  domaine  de  la  famille. 

Tous  ces  genres  d'émigration  se  retrouvent  encore  aujourd'hui 
dans  le  Labourd,  mais'  sur  une  moindre  échelle,  et  le  nombre  des 
Basques  français  qui  peuvent  trouver  du  travail  en  Espagne  dimi- 
nue sans  cesse.  Dans  la  Catalogne ,  les  Espagnols  exploitent  eux- 
mêmes  les  tuileries,  et  les  habitants  de  certains  villages  qui,  comme 
ceux  de  Laressore ,  se  livraient  presque  tous  à  cette  industrie ,  ne 

1.  Consulter  à  ce  sujet  les  Mémoires  de  Gourviile,  p.  411,  tome  52  de  la  collection  des 
mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France. 
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peuvent  plus  le  faire  qu'en  nombre  restreint.  Les  Basques  espagnols 
se  chargent  aussi  presque  exclusivement  de  travailler  aux  routes , 
et  ils  fournissent  des  charbonniers  qui  viennent  exercer  leur  indus- 
trie jusque  dans  les  forêts  de  pins  des  landes  de  Gascogne.  Partout 
enfin  les  émigrants  espagnols  tendent  à  supplanter  les  émigrants 
français  ;  il  en  est  résulté  pour  ceux  de  ces  derniers  qui  ne  trouvent 
pas  de  travail  dans  leur  pays ,  la  nécessité  de  chercher  des  res- 
sources dans  une  autre  direction. 


(e)  sur  l'émigration  transatlantique  des  basques  français. 

L'étude  attentive  des  faits  observés  dans  les  pays  qui  ont  peuplé 
des  colonies  montre  qu'un  courant  d'émigration  continu  ou  intermit- 
tent, selon  les  circonstances,  tend  de  lui-même  à  s'établir  partout 
où  se  trouvent  réunies  les  deux  conditions  suivantes  :  l'*  accumu- 
lation, sur  un  espace  limité,  d'une  nombreuse  population  qui  obéit 
dans  son  développement  aux  lois  naturelles  ;  2°  régime  de  transmis- 
sion des  biens  tel,  que,  à  chaque  génération,  une  certaine  partie  de 
la  population  se  trouve  disponible,  n'étant  attachée  au  sol  par 
aucime  possession ,  et  disposant  du  capital  nécessaire  pour  payer 
les  frais  de  déplacement  [les  Ouv.  eurojj,  XYI  (b)].  Ces  deux  condi- 
tions principales  existaient  sous  l'ancien  régime  dans  le  pays 
basque ,  et  on  ne  voit  pas  pourtant  que  ce  pays  ait  jamais  fourni 
une  émigration  définitive  de  quelque  importance.  Gela  peut  paraître 
d'autant  plus  étonnant  que  les  populations  s'y  trouvent  pour  ainsi 
dire  invitées  à  l'émigration  par  les  traditions  de  leur  race  et  par 
leur  situation  topographique  sur  les  frontières  de  deux  grands  États 
possédant  des  colonies,  près  d'une  côte  où  on  a  dès  longtemps  l'ha- 
bitude des  voyages  lointains.  Il  faut  donc  expliquer  ce  fait  et  re- 
chercher aussi  comment ,  sans  le  secours  d'une  émigration  défini- 
tive ,  la  population  du  pays  basque  a  pu  se  maintenir  jusqu'à  ces 
dernières  années  dans  un  état  d'équilibre  satisfaisant. 

On  doit  remarquer  d'abord  que  l'émigration  définitive  à  l'étranger 
n'a  pas  complètement  manqué  dans  ce  pays  ;  il  est  hors  de  doute  en 
effet  que  pendant  le  xvr  et  le  xvn^  siècle  un  certain  nombre  de 
Basques  français,  profitant  des  rapports  de  race  et  du  voisinage  des 
deux  frontières,  prirent  part  à  l'émigration  des  Espagnols  pour  les 
colonies  d'Amérique  ;  mais  le  mouvement  dans  ce  sens  fut  limité. 
Gelui  qui  entraînait  les  Basques  comme  émigrants  périodiques  vers 
l'intérieur  de  l'Espagne  eut  beaucoup  plus  d'importance,  et  on  a 
vu  par  la  note  précédente  (d)  que  l'excédant  de  la  population  y 
trouva  pendant  longtemps  du  travail  et  des  ressources  qui  lui  man- 
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quaient  en  France.  Du  reste,  cet  excédant  demeura,  sous  l'ancien 
régime,  relativement  aux  besoins  de  travail ,  au-dessous  de  ce  qu'il 
a  été  depuis.  Entravée  dans  son  essor,  d'une  part  par  la  fréquence 
des  guerres  sur  cette  frontière ,  de  l'autre  par  la  pratique  du  céli- 
bat, qui  était  alors  la  règle  pour  la  moitié  au  moins  des  enfants  dans 
chaque  famille  [n"  3  (a  et  b)  ],  la  population,  tout  en  obéissant  dans 
son  développement  aux  lois  naturelles ,  ne  pouvait  se  multiplier 
très-rapidement.  Plus  tard,  le  service  militaire,  pendant  les  longues 
guerres  qui  suivirent  la  Révolution,  absorba  l'élite  de  la  jeunesse, 
et  la  contrebande ,  devenue  une  véritable  industrie ,  fournit  long- 
temps une  occupation  à  tous  ceux  qui  en  manquaient,  surtout  dans 
les  cantons  voisins  de  la  frontière ,  où  se  recrute  aujourd'hui  pres- 
que toute  l'émigration  étrangère. 

Mais  peu  à  peu  ces  conditions  se  sont  profondément  modifiées  ; 
sous  l'influence  des  prescriptions  du  Code  civil  sur  le  partage  des 
biens,  les  unités  de  propriété  constituées,  sous  l'ancien  régime  ont 
commencé  à  se  diviser.  Dans  les  cas  où  le  partage  a  eu  lieu ,  l'avé- 
nement  des  enfants  à  la  propriété  leur  a  permis  à  tous  de  se  marier, 
et  la  population  a  dû  s'accroître  rapidement,  les  mariages  ne  cessant 
pas  en  général  d'être  féconds.  On  voit  en  effet,  d'après  les  statis- 
tiques officielles ,  que  l'accroissement  pour  tout  le  département  des 
Basses  -  Pyrénées  a  été  de  102,159  habitants  pendant  la  période 
de  J801  à  18/i6.  Dans  les  cas  plus  communs  d'abord  où  la  propriété 
restait  au  chef  de  famille ,  les  cohéritiers  désintéressés  au  moyen 
d'une  soulte  en  argent,  se  sont"  mariés  eux-mêmes  ;  tous  ne  gérant 
pas  avec  discernement,  beaucoup  d'ailleurs  ne  pouvant  vivre  de 
leur  travail,  la  plupart  sont  bientôt  tombés  dans  la  condition  de  pro- 
priétaires indigents,  et  les  enfants  issus  de  ces  mariages  se  sont 
trouvés  en  grand  nombre  réduits  à  la  profession  de  journaliers 
agriculteurs  (§  1").  En  même  temps  que  se  multipliait  dans  les  vil- 
lages basques  cette  classe  d'hommes  qui  n'ont  qu'un  minime  salaire 
pour  ressource,  les  moyens  de  trouver  du  travail  diminuaient  conti- 
nuellement pour  eux,  et  la  concurrence  qu'ils  se  faisaient  mutuelle- 
ment entretenait  le  bas  prix  des  salaires.  L'émigration  vers  l'Espagne 
n'admettait  plus  autant  de  bras  (d)  ;  l'aversion  pour  le  service  mili- 
taire, et  la  suppression  presque  complète  de  la  contrebande  (§  1*') , 
concouraient  encore  à  laisser  plus  de  monde  sans  emploi.  Dans 
chaque  village,  la  nécessité  de  créer  aux  communes  des  revenus  en 
argent,  faisait  restreindre  le  domaine  des  subventions  (§  7)  et 
rendait  chaque  jour  la  vie  plus  difficile  pour  les  pauvres.  Enfiri  il 
faut  remarquer  que  le  besoin  du  bien-être  et  le  goût  des  jouissances 
se  développant  peu  à  peu  parmi  ces  poi)ulations,  les  privations 
devaient  paraître  plus  pénibles  à  suppoiter  dans  les  classes  mal- 
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heureuses,  et  le  désir  de  changer  de  situation  devenait  chez  elles  de 
plus  en  plus  prononcé. 

Dans  cet  état  de  choses ,  en  l'absence  d'un  développement  indus- 
triel qui  pût  fournir  un  travail  régulier  aux  bras  disponibles,  l'émi- 
gration était  naturellement  indiquée  comme  seule  propre  à  prévenir 
une  crise  que  le  temps  eût  inévitablement  amenée.  Devenue  néces- 
saire, elle  tendit  à  s'établir  peu  à  peu,  d'elle-même,  sous  l'influence 
de  quelques  circonstances  qui  agirent  comme  causes  accessoires  et 
déterminantes. 

Déjà  depuis  assez  longtemps  il  existait  un  courant  d'émigration 
riche,  commerçante,  dirigée  du  pays  basque  vers  les  colonies  espa- 
gnoles de  l'Amérique,  et  spécialement  vers  le  Mexique  et  Cuba;  cette 
émigration  riche  persiste  encore  aujourd'hui,  mais  elle  diffère  essen- 
tiellement de  \ émigration  pauvre^  qui  s'est  développée  récemment, 
et  qui  par  quelques-uns  de  ses  traits  rappelle  \ exode  irlandaise  [les 
Ouv.  evroj).  XV  (b)].  Les  émigrants  riches  partent  avec  un  cer- 
tain capital  et  fondent  aux  colonies  des  maisons  de  commerce  dans 
lesquelles  plusieurs  membres  d'une  même  famille  vont  successive- 
ment faire  fortune.  Revenus  en  France  avec  une  certaine  aisance, 
ils  achètent  une  propriété  dans  leur  village  et  ne  tardent  pas  à  se 
marier,  conservant  le  nom  d'Lidianos,  qu'on  leur  donne  commu- 
nément, et  qui  perpétue  le  souvenir  de  leur  émigration.  Pendant 
leur  séjour  en  Amérique,  ils  vivent  un  peu  en  étrangers  au  milieu 
des  colons  espagnols.  11  est  rare  qu'ils  s'y  fixent  définitivement  et 
même  qu'ils  s'y  marient.  Ils  ne  trouvent  pas  chez  les  femmes  des 
colonies  les  qualités  morales  et  l'aptitude  aux  travaux  domestiques 
qu'ils  désirent  dans  leurs  épouses,  et  ils  préfèrent  revenir  chercher 
au  pays  des  femmes  de  race  basque,  économes,  simples  et  étran- 
gères aux  habitudes  de  luxe. 

Le  retour,  dans  les  villages  basques,  d' émigrants  de  cette  classe, 
enrichis  dans  le  commerce,  en  excitant  le  désir  et  en  encourageant 
l'espoir  d'une  semblable  fortune,  est  devenu  une  des  causes  déter- 
minantes de  l'émigration  pauvre.  On  fait  d'ordinaire  remonter  l'ori- 
gine de  cette  émigration  à  l'année  1832,  pendant  laquelle  la  maison 
anglaise  Lafone  et  Wilson,  de  Montevideo,  fit  recruter  dans  les  Basses- 
Pyrénées  des  émigrants  destinés  à  peupler  une  colonie  fondée  dans 
l'Uruguay  ;  il  est  hors  de  doute  cependant  qu'il  existait  déjà  avant  cette 
époque  un  courant  d'émigration  pauvre,  mais  il  était  faible,  irrégulier, 
et  passait  presque  tout  entier  par  l'Espagne  ;  comme  il  se  composait 
d'ailleurs  principalement  de  conscrits  insoumis  et  d'autres  personnes 
intéressées  à  partir  sans  passeports,  les  moyens  manquaient  pour  le 
constater,  et  il  restait  inaperçu.  A  partir  de  1832,  au  contraire, 
l'émigration  se  fit  en  partie  directement  par  les  ports  français  (f), 
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et  comme  elle  devint  bientôt  très-importante,  on  ne  tarda  pas  à  s'en 
préoccuper  dans  le  public  et  dans  l'administration.  Une  fois  établi, 
le  mouvement  de  cette  émigration  s'accrut  en  eflet  rapidement  de 
lui-même  sens  l'influence  des  relations  établies  entre  les  émigrés  et 
leurs  parents  restés  au  pays.  Bientôt  aussi,  sollicités  par  leurs  inté- 
rêts, des  armateurs  de  Bayonne  et  de  Bordeaux  s'occupèrent  d'orga- 
niser l'émigration  et  la  rendirent  plus  facile.  En  effet,  l'exportation  de 
ces  ports  pour  l'Amérique  du  Sud  étant  limitée,  beaucoup  de  navires 
qui  vont  sur  les  bords  de  la  Plata  chercher  des  matières  premières , 
manquent  de  chargement  au  départ.  Le  transport  des  émigrants  pro- 
curant à  ces  navires  un  fret  productif,  les  armateurs  se  sont  effor- 
cés de  développer  le  mouvement  d'émigration  :  ils  y  ont  réussi,  et 
même  les  convenances  du  commerce  maritime  ont  beaucoup  contribué 
sans  doute  à  la  direction  prise  par  l'émigration  basque  vers  la  Plata. 
Il  existe  aujourd'hui  de  véritables  institutions  créées  parles  arma- 
teurs pour  s'assurer  le  transport  des  émigrants.  Dans  chacun  des 
districts  qui  en  fournissent  le  plus,  un  agent  spécial  est  chargé  de 
les  recruter.  Ces  agents  parcourent  les  villages;  ils  se  mêlent  aux 
habitants  les  jours  de  foire  et  de  marché,  cherchant  par  le  récit  des 
avantages  qu'on  trouve  en  Amérique  à  entraîner  ceux  qui  paraissent 
disposés  au  départ.  Eux-mêmes  sont  d'ailleurs  intéressés  à  obtenir 
des  succès  par  l'espoir  d'une  prime  qu'ils  reçoivent  à  chaque  enga- 
gement. Cette  prime  peut  s'élever  à  30  fr.  quand  l'émigrant  paie 
son  passage  en  argent  ;  elle  descend  à  20  fr.  ou  moins  si  manquant  de 
capital,  il  ne  peut  offrir  en  paiement  que  le  travail  qu'il  s'engage  à 
accomplir  au  compte  de  l'armateur  pendant  un  temps  déterminé.  Ce 
n'est  pas  en  général  au  compte  de  l'armateur  lui-même  que  s'exécute 
ce  travail.  Arrivé  sur  la  Plata,  il  cède  à  un  tiers  ses  droits  à  l'exé- 
cution du  contrat  signé  par  l'émigrant  et  reçoit  en  échange  une  cer- 
taine somme  d'argent.  Ces  sortes  d'engagements,  dont  la  pratique 
était  habituelle  au  xvi'  et  au  xvii'  siècle,  à  l'époque  où  l'Europe 
fonda  la  plupart  de  ses  colonies,  ont  l'avantage  de  rendre  l'émigra- 
tion facile,  même  pour  les  plus  pauvres.  Ils  ont  eu  d'abord,  à  ce 
qu'il  paraît,  beaucoup  de  succès  parmi  les  Basques;  mais  plus  tard, 
des  lettres  écrites  par  les  émigrants  arrivés  en  Amérique  dans  ces 
conditions,  ont  révélé  des  abus  qui  devaient  nécessairement  se  pro- 
duire dans  un  pays  où  les  garanties  légales  ont  été  pendant  long- 
temps sans  valeur.  Il  est  résulté  de  ces  engagements  un  véritable 
servage  momentané,  et  le  bruit  s'est  répandu  dans  le  pays  que  les 
engagés  étaient  réduits  en  esclavage.  Ces  bruits  ont  pu  ralentir  le 
mouvement,  mais  leur  inQuence  ne  saurait  être  que  momentanée, 
d'autant  plus  que  les  garanties  données  aux  émigrants  par  une  loi 
récente  devront  empêcher  dans  l'avenir  le  retour  d'abus  de  ce  genre. 
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De  nombreux  eflbrts,  cependant,  sont  faits  dans  le  pays  basque 
pour  arrêter  l'émigration.  L'opinion  générale  des  hommes  éclairés 
lui  est  défavorable  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées.  On  est 
frappé  surtout  des  dangers  qu'elle  présente  pour  les  émigrants  eux- 
mêmes,  qui  vont  se  jeter  au  milieu  des  guerres  civiles  des  états 
riverains  de  la  Plata;  on  la  considère  d'ailleurs  comme  sans  cause 
sérieuse  et  résultant  surtout  d'un  entraînement  irréfléchi  de  la  part 
des  'populations.  Beaucoup  de  personnes,  voyant  dans  le  pays  tant 
de  landes  encore  incultes,  voudraient  que  les  Basques  s'appliquas- 
sent à  les  défricher,  sans  réfléchir  qu'il  faudrait  pour  des  opérations 
de  cette  nature  des  capitaux  dont  les  émigrants  manquent  absolu- 
ment. Sous  l'influence  de  ces  idées,  une  propagande  agissant  en  sens 
inverse  de  celle  des  agents  des  armateurs,  a  été  organisée  pour  dis- 
créditer l'émigration.  La  dénomination  flétrissante  de  traitants  de 
blancs  a  été  appliquée  aux  armateurs  eux-mêmes  ;  on  a  donné  aux 
faits  malheureux,  tels  que  maladies  et  mort  des  émigrants  pendant 
la  traversée,  accidents  arrivés  en  mer  aux  navires  qui  les  portaient, 
toute  la  publicité  possible  ;  des  livres  écrits  en  langue  basque  et  résu- 
mant, sous  forme  de  légendes  en  vers,  ou  de  complaintes,  tout  ce 
qu'on  peut  dire  sur  les  inconvénients  de  l'émigration,  ont  été  publiés 
et  répandus  gratuitement  dans  tout  le  pays  '.  Mais  ces  tentatives 
sont  restées  sans  succès,  et  l'émigration  a  continué,  ralentie  seule- 
ment par  des  causes  accidentelles,  et  surtout  quand  là  demande  de 
bras  diminuait  au  point  d'arrivée.  Depuis  quelque  temps  cette  de- 
mande a  augmenté  par  suite  de  l'activité  plus  grande  des  relations 
commerciales,  et  à  cause  des  nombreux  travaux  publics  entrepris  à 
Buenos- Ayres  ;  aussi  le  gouvernement  de  ce  pays,  pour  stimuler  le 
zèle  des  armateurs,  a  accordé  récemment  aux  navires  chargés  d' émi- 
grants d'importantes  immunités. 

Jusqu'ici,  les  Basques  qui  vont  à  la  Plata  ne  se  livrent  pas  en 
général  aux  travaux  agricoles,  comme  les  Allemands  et  les  Irlandais 
le  font  aux  États-Unis.  La  plupart  de  ceux  qui  quittent  le  sol  fran- 
çais sont  pourvus  d'un  état  et  emportent  le  matériel  nécessaire  pour 
l'exercer.  Il  y  a  parmi  eux  des  maçons,  des  tuiliers,  des  tailleurs, 
mais  surtout  des  charpentiers  et  des  cordonniers,  professions  qui 
paraissent  être  bien  rétribuées  à  Buenos-Ayres  et  à  Montevideo. 
Parmi  ceux  qui  arrivent  sans  avoir  un  état  dont  l'exercice  puisse  les 
faire  vivre  immédiatement,  beaucoup  sont  employés  sous  le  nom  de 
carneros  dans  les  abattoirs  {saladeros) ,  où  on  prépare  les  peaux,  les 
cornes  et  les  viandes  pour  l'exportation.  C'est  là  le  plus  souvent  la 
condition  de  ceux  qui  se  sont  décidés  à  payer  leur  passage  au  moyen 

1.  Voir  spécialement  une  publication  intitulée  Montebideoco  Berriac  (Nouvelles  de 
Montevideo),  in-18,  Bayonne,  1853. 
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d'un  engagement  d'une  durée  déterminée;  d'autres  sont  employés 
comme  manœuvres  à  des  travaux  de  terrassements;  d'autres  enfin, 
et  souvent  en  grand  nombre,  ont  été  à  certaines  époques  incorporés 
de  gré  ou  de  force  dans  les  armées  des  généraux  qui  semblaient 
avoir  organisé  la  guerre  civile  dans  ce  pays.  Ce  fait  est  d'autant  plus 
étrange,  que  beaucoup  de  Basques  se  décident  à  quitter  la  France 
pour  éviter  la  conscription,  l'impôt  du  sang,  comme  ils  l'appellent. 
De  tels  abus  signalés  à  l'opinion  'publique  l'ont  vivement  impres- 
sionnée et  ont  beaucoup  contribué  à  discréditer  l'émigration;  mais 
ces  abus,  résultant  de  circonstances  exceptionnelles,  ne  se  renouvel- 
leront plus  sans  doute,  et  il  serait  peu  digne  d'hommes  sérieux  de 
leur  attribuer  une  importance  exagérée. 

Pour  les  Basques  qui  veulent  échapper  à  la  conscription  ou  à 
quelques  autres  prescriptions  de  la  loi,  le  départ  de  France  est  rendu 
facile  par  le  voisinage  de  la  frontière.  Tous  les  navires  destinés  au 
transport  des  émigrants  et  qui  partent  de  Bayonne  vont  toucher  à  la 
baie  de  Passages,  sur  la  côte  voisine  d'Espagne.  En  général,  ces  na- 
vires prennent  à  Bayonne  les  bagages  seulement,  et  afin  de  ne  pas 
être  obligés  de  nourrir  les  émigrants  pendant  les  lenteurs  que  né- 
cessite souvent  la  sortie  des  passes  de  l'Adour,  les  capitaines  leur 
donnent  rendez-vous  à  Passages.  En  même  temps,  on  prend  dans  ce 
port  les  émigrants  espagnols,  qui  presque  tous  s'embarquent  sous 
pavillon  français.  Les  chiffres  suivants,  dus  à  l'obligeance  de  M.  du 
Vigan,  consul  de  France  à  Saint-Sébastien,  peuvent  donner  une  idée 
de  l'importance  de  l'émigration  qui  se  fait  sur  ce  point;  ils  résument 
le  mouvement  de  cette  émigration  pour  l'année  1855. 

ÉmiRrants  I  F'^^^nçais 1,583  j 

t^migrams  j  Espagnols 1,197  1  ^'^^" 

Sur  ce  chiffre,  il  s'est  trouvé  537  femmes,  et  cependant  il  y  a  peu 
de  familles  qui  émigrent  en  totalité,  surtout  parmi  les  Basques  fran- 
çais. Ces  femmes  sont  donc  presque  toutes  des  jeunes  filles  entraî- 
nées d'ordinaire  par  les  rAccoleurs.  Elles  partent  le  plus  souvent 
avec  la  promesse  d'être  placées  comme  femmes  de  chambre  à  des 
conditions  avantageuses.  Elles  trouvent,  en  efiet,  ces  conditions  en 
arrivant  à  Buenos-Ayres;  mais  la  plupart  deviennent  les  maîtresses 
de  ceux  qui  les  ont  retenues  à  l'avance,  et  beaucoup  tombent  dans 
la  prostitution.  Ces  faits  sont  bien  connus  dans  le  pays  basque;  il 
ne  semble  pas  pourtant  que  les  parents  mettent  des  obstacles  sérieux 
à  l'émigration  desjeunes  filles.  Beaucoup,  d'ailleurs,  parmi  celles  qui 
partent,  ont  déjà  quitté  la  maison  paternelle  pour  aller  comme  domes- 
tiques dans  les  villes,  et  ont  acquis  ainsi  une  sorte  d'indépendance. 
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En  général,  les  émigrants  pauvres  des  deux  sexes  qui  partent  du 
pays  basque  pour  les  rives  de  la  Plata,  quittent  la  France  sans  esprit 
de  retour.  Jusqu'ici  on  n'en  a  vu  revenir  qu'un  très-petit  nombre, 
et  encore  ceux  qui  sont  revenus  étaient-ils  d'ordinaire  des  individus 
peu  recommandables  sous  divers  rapports.  D'autres,  qui  auraient 
pu  prospérer  dans  des  conditions  moins  défavorables,  ont  dû  repar- 
tir à  la  suite  des  crises  dont  les  excès  des  guerres  civiles  ont  trop 
souvent  amené  le  renouvellement  dans  les  provinces  Argentines.  A 
leur  retour  en  France,  ces  quelques  émigrants,  irrités  xpar  l'insuccès 
et  les  malheurs,  ont  dû  nécessairement  exagérer  les  inconvénients 
du  séjour  dans  les  contrées  de  la  Plata.  En  l'absence  de  documents 
officiels,  qui  jusqu'ici  ont  à  peu  près  complètement  fait  défaut  sur 
ce  sujet,  leurs  récits  attristants  ont  beaucoup  contribué  à  répandre 
des  idées  fausses  ou  exagérées  sur  la  position  des  émigrants  basques 
en  Amérique.  Ces  idées  une  fois  mises  en  circulation  ont  été  habile- 
ment exploitées  parles  adversaires  systématiques  de  l'émigration, 
et  c'est  en  partie  de  cette  manière  que  s'est  généralisée  dans  le  pays 
cette  opinion  défavorable  dont  les  causes  principales  ont  déjà  été  in- 
diquées, opinion  que  partagent  les  hommes  les  plus  recommandables 
parleurs  lumières  et  leur  dévouement  aux  intérêts  de  la  population. 

Sans  doute  les  intérêts  des  émigrants  ont  été  souvent  compromis, 
et  leurs  personnes  mêmes  ont  dû  être  exposées  à  de  graves  dangers 
pendant  les  guerres  civiles  qui  ont  désolé  les  républiques  de  la  Plata  ; 
mais  depuis  quelques  années  les  troubles  ont  à  peu  près  complète- 
ment cessé,  et  l'avenir  se  présente  sous  de  meilleurs  auspices.  Il  ne 
faut  donc  pas,  si  on  veut  juger  l'avenir  de  l'émigration  basque  dans 
ce  pays,  attribuer  trop  d'importance  à  des  circonstances  très-fâ- 
cheuses, il  est  vrai,  mais  essentiellement  transitoires;  il  est  à  la  fois 
plus  rationnel  et  plus  juste  de  consulter  les  documents  statistiques  *, 
qui  donnent  des  renseignements  nombreux  et  précis  sur  la  situation 
des  entreprises  industrielles  et  sur  la  condition  des  émigrants  de 
toute  classe  dans  les  provinces  Argentines.  Il  ressort  de  ces  rensei- 
gnements que  depuis  le  rétablissement  de  l'ordre  dans  ces  contrées, 
les  émigrants  les  plus  pauvres  se  trouvent  dès  leur  arrivée  dans 
d'excellentes  conditions  matérielles.  Les  salaires,  qui,  pour  certaines 
classes  d'ouvriers,  s'élèvent  à  10  fr.  et  12  fr.  par  jour,  sont  soumis, 
il  est  vrai,  à  de  fréquentes  alternatives  de  hausse  et  de  baisse;  mais 
iis  ne  descendent  guère,  pour  les  professions  les  moins  rétribuées, 
au-dessous  de  3  fr.  Ces  salaires  élevés  permettent  aux  ouvriers 
d'arriver  rapidement  à  se  constituer  une  épargne,  les  denrées  ali- 
mentaires étant,  en  général,  d'un  prix  modéré  dans  ce  pays,  et  la 
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viande,  en  particulier,  s'y  vendant  à  vil  prix.  Du  reste,  les  comptes- 
rendus  de  la  banque  de  Buenos-Ayres  fournissent  des  données  posi- 
tives pour  apprécier  la  condition  des  ouvriers  salariés,  parmi  lesquels 
se  rangent  nécessairement  les  émigrants  pauvres.  A  la  fm  de  la  se- 
conde année  écoulée  depuis  sa  dernière  transformation ,  le  capital 
de  cette  banque  s'élevait  ki7  millions,  et  sur  ce  chiffre  1 J  ,879,150  fr. 
étaient  fournis  par  les  dépôts  de  particuliers  vivant  de  salaires.  Les 
renseignements  font  défaut  pour  établir  quelle  est  la  part  des  Bas- 
ques français  dans  ce  chiffre,  mais  elle  doit  être  très-importante, 
car  ils  sont  laborieux  et  assez  économes.  Un  autre  fait  vient  d'ailleurs 
attester  l'aisance  et  la  moralité  de  la  population  française  :  on  voit 
par  les  registres  de  l'état  civil,  que  c'est  parmi  elle  qu'il  se  fait  rela- 
tivement le  plus  grand  nombre  de  mariages. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  démontrer  que  les  Basques  trouvent  en 
en  Amérique  des  conditions  préférables  à  l'état  précaire  dans  lequel 
ils  vivaient  en  France  (§  1  et  c);  il  faut  encore,  pour  ramener  l'es- 
prit à  des  idées  plus  justes  sur  ce  sujet,  combattre  l'opinion  généra- 
lement répandue  que  l'émigration  constitue  une  perte  sèche  pour  la 
mère-patrie  :  cette  opinion  semble  ici  acquérir  d'autant  plus  de  force 
que  les  émigrants  basques  se  dirigent,  non  pas  vers  une  colonie 
française,  mais  vers  un  pays  étranger. 

L'émigration  est  en  réalité  une  exportation  de  travail  et  de  capi- 
tal, et  on  conçoit  qu'à  ce  double  titre  elle  puisse,  dans  certaines 
circonstances,  devenir  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  patrie  ;  mais 
si  l'on  étudie  d'une  manière  spéciale  l'émigration  basque,  on  arrive 
facilement  à  constater  qu'elle  n'offre  aucun  danger  de  cette  nature. 
En  effet,  l'exportation  de  capital  qu'elle  nécessite  est  presque  nulle, 
le  peu  d'argent  que  possèdent  les  émigrants  étant  employé  à  payer 
leur  passage  et  faisant  ainsi  retour  au  commerce  français.  En  outre, 
on  ne  peut  admettre  qu'il  y  ait  un  déficit  sérieux  dans  le  travail 
disponible,  quand  ce  travail  reste  offert  au  point  de  départ  à  0^  50 
et  !'■  par  jour  (§1).  Au  point  de  vue  de  la  production,  l'émigration 
basque  ne  présente  donc  aucun  inconvénient  appréciable. 

D'un  autre  côté,  les  faits  cités  dans  ce  travail  (c)  montrent, 
d'une  manière  évidente,  que  les  émigrants  pauvres  qui  abandon- 
nent le  sol  français  ne  pouvaient  être  que  d'insignifiants  consom- 
mateurs de  nos  produits  industriels  :  transportés  en  Amérique  et 
gagnant  des  salaires  élevés,  ils  offrent  au  contraire  à  notre  com- 
merce un  débouché  d'une  grande  importance.  La  comparaison  du 
chiffre  de  nos  exportations  pour  Buenos-Ayres  à  deux  époques  diffé- 
rentes donne  à  ce  sujet  des  indications  très-intéressantes.  En  18'25, 
avant  que  le  courant  d'émigration  se  fût  établi,  la  France  envoyait 
à  Buenos-Ayres  pour  2,970,000^  de  produits;  en  1854,  elle  a  exporté 
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dans  ce  pays  pour  13,500,000^  On  ne  peut  douter  d'ailleurs  que 
cet  accroissement  dans  la  vente  de  nos  produits  sur  la  Plata  ne  soit 
dû  en  grande  partie  à  la  présence  de  nos  énriigrants  dans  ces  con- 
trées. Ce  sont  eux,  en  eftet,  qui,  conservant  leurs  habitudes  et  leur 
manière  de  vivre,  adressent  au  commerce  des  demandes  de  produits 
nationaux.  Les  autres  habitants,  et  spécialement  les  anciens  colons 
espagnols,  consomment  presque  exclusivement  les  marchandises 
anglaises  et  les  vins  d'Espagne  et  d'Italie.  Le  tableau  suivant  montre, 
du  reste,  que  les  exportations  anglaises  ne  se  sont  accrues  que  dans 
une  proportion  relativement  insignifiante  pendant  la  période  écoulée 
de  1825  à  185Zi,  tandis  que  dans  le  même  espace  de  temps  les  expor- 
tations françaises  ont  plus  que  sextuplé. 

Années.  France.  Angleterre 

Exportation  pour  j   182S 2,970,000f         21,600,000^ 

Buenos-Ayres.    \  1854 13,500,000         21,300,000 

Enfin  il  convient  de  faire  remarquer,  en  finissant,  que  les  intérêts 
matériels  ne  sont  pas  les  seuls  engagés  dans  cette  question  de  l'émi- 
gration des  Basques  à  la  Plata  ;  nos  émigrants  transportent  dans  ces 
contrées  les  idées  de  la  France,  et  il  n'est  pas  indifférent  pour  notre 
pays,  qui  à  cette  heure  ne  possède  plus  aucune  colonie  importante 
en  Amérique,  d'exercer  ainsi  une  influence  prépondérante  sur  une 
partie  de  ce  continent,  réservée  sans  doute  à  un  magnifique  avenir. 

Si  après  cet  exposé  des  principaux  faits  concernant  l'émigration 
basque  on  cherche,  sans  parti  pris,  à  résumer  les  idées  qui  en  décou- 
lent ,  et  à  en  tirer  les  conséquences ,  on  arrive  à  formuler  les  con- 
clusions suivantes. 

1°  L'accumulation  d'une  population  nombreuse,  l'insuffisance  des 
moyens  d'occupation  et  le  bas  prix  des  salaires,  ant  été  les  causes 
premières  et  légithnes  de  l'émigration;  elle  a  été  peut-être  exagérée 
sur  quelques  points  par  l'entraînement  et  par  les  excitations  des 
raccoleurs,  mais  jusqu'ici  il  n'y  a  pas  là  un, danger  réel,  le  prix  du 
travail  étant  en  général  resté  stationnaire  ou  ne  s'étant  accru  que 
dans  des  proportions  insignifiantes. 

2"  Si  dans  l'avenir,  la  population  des  Basses-Pyrénées  continue 
à  se  développer  conformément  aux  lois  naturelles ,  les  conditions 
économiques  restant  d'ailleurs  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui,  il  est  à 
désirer  qu'il  s'établisse  dans  ce  département  un  courant  régulier 
d'émigration  pour  offrir  un  débouché  au  travail  disponible,  et  pour 
arrêter  dans  ses  progrès  le  morcellement  du  sol  dont  les  désastreux 
effets  se  font  déjà  sentir.  Il  importe  donc  essentiellement  au  bien- 
être  aussi  bien  qu'à  l'indépendance  des  Basques  qu'aucune  entrave 
ne  soit  mise  à  leur  émigration. 
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3°  On  doit  regretter  que,  au  détriment  de  notre  nationalité, 
l'émigration  basque  se  dirige  à  peu  près  exclusivement  vers  une 
terre  étrangère;  mais  il  faut  reconnaître  cependant  qu'elle  contribue 
à  développer  notre  commerce  dans  les  régions  de  la  Plata.  Il  faut 
constater  aussi  que,  depuis  l'apaisement  des  troubles ,  les  émigrants 
trouvent  dans  les  républiques  riveraines  de  ce  fleuve,  et  spéciale- 
ment dans  l'État  de  Buenos-Ayres,  des  conditions  avantageuses  sous 
le  rapport  moral  et  sous  le  rapport  matériel. 

4*  En  supposant  qu'on  tentât  de  modifier  la  direction  actuelle  de 
l'émigration  des  Basses-Pyrénées  au  profit  des  colonies  françaises , 
il  faudrait  tenir  compte  de  ce  fait  que  jusqu'ici  les  émigrants  de  ce 
pays  ne  se  livrent  pas  à  l'agriculture,  et  se  préparer  à  vaincre  les 
difficultés  qu'on  rencontrerait  sans  doute  pour  les  pousser  dans  cette 
voie.  Sous  ce  rapport,  l'habitude  déjà  prise  des  engagements  mo- 
mentanés pour  payer  le  prix  de  passage  pourrait  sans  doute  être 
mise  à  profit.  Cette  habitude,  en  effet,  serait  un  des  meilleurs 
moyens  de  fixer  l'émigrant  agriculteur  à  une  exploitation ,  tout  en 
assurant  ses  débuts ,  contre  les  chances  défavorables  qui  résultent 
nécessairement  de  l'arrivée  sur  une  terre  nouvelle.  Il  faudrait  d'ail- 
leurs que  l'usage  d'un  pareil  moyen  fût  convenablement  réglementé 
de  manière  à  garantir  l'ouvrier  contre  tout  abus  contraire  à  sa  hberté 
et  à  sa  dignité. 

5»  Enfin  il  faut  exprimer  le  vœu  que  l'émigration,  sans  être  entra- 
vée, soit  attentivement  surveillée,  et  qu'on  prenne  promptement  des 
mesures  efficaces  pour  empêcher,  le  retour  des  abus  dont  les  émi- 
grants peuvent  être  victimes,  dès  que  ces  abus  ont  été  signalés.  A  ce 
point  de  vue,  il  serait  peut-être  utile  d'établir  à  Bayonne  un  Com- 
missariat spécial  qui  serait  habituellement  en  rapport  avec  des 
agences  constituées  dans  les  principaux  ports  de  la  Plata.  On  par- 
viendrait sans  doute  de  cette  maniéré  à  obtenir  sur  l'émigration  des 
renseignements  que  les  consulats  n'ont  pas  fournis  jusqu'ici. 

En  ce  qui  concerne  les  mesures  protectrices  à  prendre  en  faveur 
des  émigrants,  on  doit  regretter  que  dans  la  loi  votée  en  iSbli  on 
se  soit  uniquement  préocupé  des  émigrants  étrangers  qui  traversent 
le  territoire  français  pour  s'embarquer  au  Havre;  il  serait  vivement 
à  désirer  que  des  règlements  spéciaux  fussent  adoptés  pour  les  ports 
de  Bayonne  et  Bordeaux ,  par  lesquels  il  tend  à  s'établir  un  courant 
régulier  d'émigration  française.  Il  faudrait  aussi  que  les  mesures 
protectrices  s'étendissent  autant  que  possible  aux  Basques  qui  s'em- 
barquent dans  les  ports  espagnols  sous  pavillon  français. 
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(f)  statistique   et    historique   de  l'émigration  dans   le    département   des 
basses-pyrénées  et  spécialement  dans  le  pays  basque*. 

D'après  les  chiffres  qui  résument  le  mouvement  de  l'état  civil 
pendant  la  période  de  vingt  ans  écoulée  depuis  1836 ,  la  population 
actuelle  du  département  des  Basses-Pyrénées  devrait  être  de  /i81,5/i5 
individus;  mais  le  recensement  de  l'année  1856  a  constaté  seule- 
ment le  chiffre  de  li'^6,li!i2  inférieur  de  /i5,103  à  celui  qui  vient 
d'être  cité  :  il  en  résulte  que  A5,103  habitants  nés  dans  le  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées  pendant  cette  période  ne  s'y  retrouvent 
plus  aujourd'hui,  l'ayant  quitté  soit  pour  aller  se  fixer  dans  d'autres 
parties  de  la  France ,  soit  pour  émigrer  à  l'étranger.  Les  registres 
de  l'état  civil  étant  en  général  assez  exactement  tenus,  ces  chiffres 
peuvent  être  considérés  comme  donnant  une  idée  très-juste  de 
l'ensemble  du  mouvement  d'émigration  accompli  jusqu'ici  dans  les 
Basses-Pyrénées. 

Mais  si  on  veut  descendre  au  détail  dans  l'étude  de  la  statistique  de 
cette  émigration  ;  si  on  veut  connaître  d'une  manière  exacte  le  point  de 
départ  de  chaque  émigrant  et  le  lieu  de  sa  destination ,  on  constate 
tout  d'abord  que  les  documents  officiels  ne  permettent  pas  d'arriver 
à  cette  précision.  On  n'a  tenu  compte,  en  effet,  dans  ces  documents 
que  des  émigrants  à  qui  un  passe-port  a  été  délivré  ;  or  presque 
tous  ceux  qui  ont  quitté  le  département  pour  aller  s'établir  dans 
d'autres  parties  de  la  France,  ont  négligé  de  se  munir  de  passe- 
ports, et  beaucoup  de  Basques  partant  pour  l'étranger  n'en  ont 
pas  pris,  soit  parce  qu'ils  étaient  intéressés  à  ne  pas  faire  connaître 
leur  départ,  soit  parce  que,  à  une  certaine  époque,  l'administration 
mettait  beaucoup  d'entraves  à  la  délivrance  des  titres  de  voyage.  Il 
y  a  là  d'abord  deux  causes  d'erreurs  assez  graves.  En  outre,  une 
lacune  se  trouvant  dans  les  documents  officiels  pendant  une  période 
de  trois  ans  et  quelques  mois  du  20  août  1850  au  31  décembre 
1853,  il  a  fallu  la  combler  par  des  calculs  qui  n'ont  pu  donner  que 
des  résultats  approximatifs.  On  ne  peut  donc  admettre  les  chiffres 
qui  vont  être  cités  comme  étant  rigoureusement  exacts  :  toutefois  il 
faut  remarquer  que ,  s'ils  sont  incomplets,  ils  n'altèrent  pas,  du 
moins,  la  vérité  d'une  manière  bien  sensible. 

Pendant  la  période  totale  de  1832  à  1857  (24  ans),  le  nombre 
des  émigrants  partis  avec  un  titre  de  voyage  régulier  s'est  élevé  à 
28,147.   Si  l'on  retranche  de  ce  chiffre  6,705  émigrants  environ 

1.  Les  renseignements  et  les  chiffres  cités  dans  cette  note  ont  été  puisés  dans  les 
annuaires  du  département,  dans  les  comptes-rendus  du  conseil  général,  dans  le  bulletin 
administratif  et  dans  une  publication  de  M.  O'quin  sur  le  décroissement  de  la  popula- 
tion dans  les  Basses-Pyrénées  (Pau,  185G). 


218 


N-  4. 


PAYSAN   DU    LABOLIID. 


partis  du  20  août  1850  au  31  décembre  1853  et  pour  lesquels  le  lieu 
de  provenance  n'est  pas  suffisamment  indiqué,  il  en  reste  21,442 
qui  se  répartissent  de  la  manière  suivante  entre  les  cinq  arrondis- 
sements des  Basses-Pyrénées. 


PÉRIODES  DE  L'ÉMIGRATION. 

MAULÉON. 

BAYONNE. 

OLORON. 

PAU. 

ORTHEZ. 

Année  1832  à  18*^5 

436 
4,754 
1,541 

» 
2,125 

315 
2,652 
1,036 

» 
1,038 

1 

1,081 
918 

932 

5 

1,067 
798 
)) 
528 

83 

1 ,269 

388 

» 

475 

—     1836  à  1845 

—    1846  au  20  août  1850.. 

20  août  1850  au  l*"^  janv.  1853.. 

1853au  15110V.  1856... 

8,856 

5,041 

2,932 

2,398 

2,215 

On  peut  admettre  sans  s'éloigner  de  la  vérité  que  les  6,705  émi- 
grants  dont  le  point  de  départ  n'est  pas  spécifié  se  répartissent  entre 
les  cinq  arrondissements  proportionnellement  aux  chiffres  totaux 
indiqués  pour  chacun  d'eux  dans  le  tableau  précédent. 

On  voit  tout  d'abord  dans  ce  tableau  que  les  arrondissements  qui 
composent  le  pays  basque  (Mauléon,  Bayonne  et  une  partie  de  celui 
d'Oloron)  donnent  ensemble  plus  des  deux  tiers  du  chiffre  total  de 
l'émigration;  il  faut  remarquer,  en  outre,  que  ce  sont  eux  qui  four- 
nissent le  plus  d'émigrants  partant  sans  passeport.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  que ,  dans  le  département,  on  attribue  l'émigration 
presque  tout  entière  aux  Basques ,  mais  on  doit  faire  sous  ce  rapport 
une  distinction  entre  l'émigration  à  l'étranger  et  l'émigration  à  l'in- 
térieur :  la  première  se  recrute  d'une  manière  spéciale  parmi  les 
Basques;  la  seconde,  au  contraire,  qui  n'a  pris  son  développement 
que  depuis  dix  ans  (en  1846) ,  a  pour  point  de  départies  arrondisse- 
ments béarnais.  C'est  celui  d'Orthez  surtout  qui  l'alimente,  et  l'état 
de  la  population  par  arrondissement  prouve  qu'il  a,  en  fin  de  compte, 
perdu  plus  d'habitants  que  tout  autre  pendant  la  dernière  période  de 
20  ans,  quoiqu'on  n'y  ait  délivré  que  2,215  passeports  pour  l'étranger. 

Il  est  impossible  de  préciser  le  chiffre  de  l'émigration  à  l'inté- 
rieur, mais  on  peut  le  donner  approximativement.  Nous  avons  vu 
que,  sur  les  45,103  individus  qui  ont  quitté  le  département,  on  a 
constaté  d'une  façon  régulière  le  départ  pour  l'étranger  de  28,147  ; 
reste  donc  à  expliquer  le  départ  de  16,956  personnes.  Deux  parts 
doivent  être  faites  dans  ce  dernier  nombre;  un  quart  environ,  soit 
4,000  doit  être  attribué  à  l'émigration  étrangère  pour  compenser 
les  causes  d'erreur  déjà  signalées  dans  la  statistique  officielle  :  il 
il  reste  alors  un  nombre  de  12,956  qui  doit  représenter  d'une  ma- 
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nière  assez  exacte  le  déplacement  de  la  population  des  Basses- 
Pyrénées  vers  l'intérieur  de  la  France.  Ce  chiffre  a  par  lui-même  une 
certaine  importance,  mais  il  a  surtout  une  grande  valeur  parce  qu'il 
vient  démontrer  que  le  décroissement  de  la  population  dans  le  dé- 
partement est  dû  à  des  causes  économiques  et  non  ,  comme  beau- 
coup se  plaisent  à  le  répéter,  à  une  fièvre  subite  d'expatriation.  Ce 
ne  sont  plus  seulement  en  effet  les  Basques  qui  abandonnent  leur 
pays,  mais  aussi  les  Béarnais,  ces  derniers  prenant  sous  l'influence 
de  diverses  causes  une  direction  différente.  Quand  on  sait  quel 
amour  ces  hommes  ont  pour  le  sol  natal ,  on  ne  peut  croire  qu'ils 
le  quittent  ainsi  sans  cause  sérieuse,  et  il  suffit,  d'ailleurs,  de 
l'examen  le  moins  attentif  pour  constater  que  l'harmonie  qui  doit 
exister  entre  les  besoins  de  l'ouvrier  et  son  salaire  a  été  détruite 
dans  ces  contrées  (§1).  Ce  qui  se  passe  dans  l'arrondissement  de 
Pau  achève  de  le  démontrer  :  le  séjour  dans  le  chef-lieu  d'un  grand 
nombre  d'étrangers  et  un  certain  développement  industriel  y  ayant 
créé  des  conditions  économiques  différentes ,  la  population  n'a  pas 
cessé  de  s'y  accroître,  quoiqu'il  ait  fourni  lui-même  un  certain 
nombre  d'émigrants. 

On  vient  de  voir  d'après  la  statistique  que,  sur  45,103  individus 
perdus  par  le  département  des  Basses-Pyrénées,  12,956  environ 
sont  restés  en  France,  et  3*2, 147  ont  émigré  à  l'étranger  :  il  serait 
à  la  fois  utile  et  intéressant  de  savoir  d'une  manière  exacte  dans 
quelle  proportion  ces  derniers  se  répartissent  dans  les  différents 
pays  vers  lesquels  ils  se  dirigent ,  mais  souvent  les  renseignements 
^précis  font  défaut  à  ce  sujet,  et  plusieurs  causes  d'erreurs  viennent 
ôter  à  ceux  qu'on  possède  le  caractère  d'exactitude  absolue.  Le 
tableau  suivant  doit  donc  être  considéré  plutôt  comme  indiquant 
des  proportions  probables  que  comme  fournissant  des  chiffres  exacts. 

Émigrants  pour  le  bassin  de  la  Plata 22,000 

—  pour  d'autres  parties  de  l'Amérique 2,000 

—  pour  l'Algérie 3,000 

—  pour  les  autres  colonies  françaises 1,000 

—  pour  le  continent  (Espagne  surtout) /i,000 

32,000 

La  direction  prise  par  les  émigrants  n'a  pas  été  la  même  à  toutes 
les  époques  de  l'émigration,  et,  sous  ce  rapport,  il  est  intéressant 
d'en  étudier  les  diverses  périodes  ;  cette  étude  permet  d'ailleurs, 
d'indiquer  quelques-unes  des  causes  qui  ont  tour  à  tour  ralenti  ou 
accéléré  le  mouvement. 

En  1832 ,  l'émigration  commence  dans  le  pays  basque  sollicitée 
par  les  agents  d'une  maison  anglaise  de  Montevideo;  elle  est  timide 
d'abord  et  ne  se  fait  que  dans  des  proportions  insignifiantes.  De 
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1832  à  18A0,  on  constate  seulement  le  départ  de  1,600  émigrants 
environ  ;  mais  tout  à  coup ,  en  18/il ,  le  chiffre  des  départs  s'élève  à 
près  de  3,000.  C'est  alors  que  le  public  et  l'administration  commen- 
cent à  se  préoccuper  sérieusement  de  cette  émigration.  M.  le  vicomte 
Duchatel,  à  cette  époque  préfet  du  département,  en  entretient  le 
conseil  général  et  organise  contre  elle  une  propagande  active.  Des 
poursuites  sont  exercées  contre  deux  recruteurs  qui,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, avaient  mérité  les  sévérités  de  la  justice;  des  entraves  sont 
mises  à  la  délivrance  des  passeports ,  et  on  s'efforce  de  répandre 
dans  le  pays  les  nouvelles  les  plus  propres  à  décourager  les  émi- 
grants. Ainsi  un  navire  chargé  de  Basques  (la  Leopoldina-Rosa) , 
s' étant  perdu  en  mer,  les  détails  du  naufrage  sont  publiés  dans  le 
bulletin  de  la  préfecture  et  envoyés  dans  toutes  les  communes.  Ces 
efforts,  du  reste,  ne  demeurent  pas  stériles,  et  l'impression  pro- 
duite sur  les  populations  est  telle  que  l'émigration  s'arrête  presque 
subitement.  Il  y  a  750  départs  à  peine  en  18A2,  et  en  1843  on 
n'en  compte  pas  même  100.  11  faut  noter  cependant  qu'à  cette 
époque  un  assez  grand  nombre  de  Basques  passent  la  frontière  sans 
passeports  pour  aller  s'embarquer  dans  les  ports  de  l'Espagne. 

L'émigration  étrangère ,  qui  paraît  complètement  suspendue  en 
18A3,  ne  l'est  cependant  pas  en  réalité;  seulement  elle  change  de 
direction.  Les  encouragements  de  l'administration  l'attirent  vers  l'Al- 
gérie pour  laquelle  on  offre  le  passage  gratuit  sur  les  navires  de  l'État. 
170  émigrants  partent  pour  l'Afrique  en  18A4,  et  1,720  en  1845; 
mais,  après  cet  élan  subit,  l'émigration  pour  cette  colonie  se  ralentit 
rapidement.  On  ne  compte  plus  que  570  départs  pendant  les  deux  an- 
nées suivantes,  et  depuis,  le  chiffre  en  devient  tout  à  fait  insignifiant. 

En  18A7  et  18/i8 ,  les  émigrants  commencent  à  reprendre  le  che- 
min de  Montevideo  dans  des  proportions  assez  importantes.  Mais 
tout  à  coup ,  en  18/i9,  l'État  de  l'Uruguay  qui ,  jusqu'ici,  a  été  seul 
le  point  d'arrivée  des  Basques  émigrants  en  Amérique,  est  à  peu  près 
abandonné  par  eux.  Presque  tous  se  dirigent  vers  Buenos-Ayres  qui , 
aussitôt  après  la  levée  du  blocus  etl'apaissement  des  troubles,  com- 
mence à  relever  son  commerce  et  à  reprendre  l'importance  que  lui 
assure  sa  situation.  Depuis ,  aucune  cause  nouvelle  n'étant  venue 
l'arrêter  dans  son  développement,  cette  ville  a  continué  à  être  le 
rendez-vous  habituel  de  nos  émigrants,  qui  de  là  se  répandent  dans 
les  diverses  provinces  de  la  confédération  Argentine. 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

DÉFINISSANT    LA     CONDITION    DES    DIVERS    MEMBRES    DE     LA    FAMILLE. 

1 

DéfiniUon  du   lieu  9   de  l'organisation   industrielle 
et   de  la  famille. 

§  1".  ÉTAT  DU  SOL,  DE  l'iNDUSTRIE  ET   DE  LA  POPULATION. 

La  famille  décrite  dans  la  présente  monographie  appartient  à 
la  classe  la  plus  nombreuse  parmi  les  agriculteurs  de  la  Toscane, 
celle  des  métayers  [coloni  viezzajoli)  ;  elle  habite,  sur  une  des  col- 
lines des  environs  de  Florence  et  à  l'est  de  cette  ville,  une  maison 
voisine  d'un  château  avec  ferme  attenante  [faiioria  e  villa  padro- 
nale)  nommée  la  Torre.  Ce  château  est  situé  sur  un  plateau  de 
peu  d'étendue,  à  500  mètres  (1/3  de  mille)  de  la  route  postale  de 
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Florence  à  Rome,  par  Arezzo  et  Pérouse,  et  sur  un  chemin  commu- 
nal qui  rejoint  cette  route  à  8  kilomètres  (5  milles)  de  Florence. 

Le  Podere  (domaine)  cultivé  par  la  famille,  faisant  partie  d'une 
ferme  ou  propriété  [faiioria)  de  N'mgiPoderi  (a)  ,  s'appelle  la  Villa  et 
est  compris  dans  le  territoire  de  la  paroisse  de  Sania-Maria  a  V  An- 
iella^  de  la  commune  et  de  l'arrondissement  [pretura)  du  Bagno  a 
Ripoli ,  préfecture  et  archidiocèse  de  Florence.  Le  Podere  est  com- 
plètement livré  à  la  culture;  il  a  l'étendue  suivante  : 

Champs  situés  en  plaine,  légèrement  accidentés,  avec  oliviers  et  vignes 

très-nombreuses,  ensemencés  en  céréales,  etc S''  07 

Champs  élevés  sur  un  coteau  exposé  au  nord,  cultivés  comme  ci-dessus.  1  77 

Idem,  exposés  à  Test 1  70 

Champs  exposés  au  nord,  avec  vignes  plus  élaguées,  sans  oliviers, 

ensemencés  comme  ci-dessus 0  82 

Chaussées  ensemencées  avec  de  la  luzerne 0  11 

Surface  totale 7  47 


Le  sol  est  du  calcaire  [alberese) ,  et  la  terre  végétale  est  trop  mêlée 
de  petites  pierres  que  les  eaux  mettent  à  nu  et  dont  il  faut  constam- 
ment débarrasser  le  terrain  ;  il  faut  aussi  soutenir  la  terre  sur  les 
coteaux  par  des  murs,  et  régler  l'écoulement  des  eaux  par  de  petites 
fosses  qui  les  reçoivent  des  sillons  [solchi)  de  la  surface,  et  des 
fossés  où  sont  plantés  les  pieds  de  vigne  et  les  oliviers.  Au  fond  de 
ces  fosses  on  place  une  quantité  assez  considérable  de  pierres  pour 
faciliter  l'écoulement  ;  c'est  à  la  fois  une  sorte  de  drainage  et  un 
lieu  de  dépôt  pour  les  pierres  qui  sont  si  abondantes  dans  le  sol. 
Les  fosses  secondaires  aboutissent  à  des  aqueducs,  souvent  con- 
struits en  maçonnerie,  qui  se  rendent  dans  la  petite  rivière  de  la 
localité  [Borro  deU  Antella) . 

Le  sol  se  ressentant  beaucoup  de  la  sécheresse  pendant  l'été,  les 
cultures  de  haricots,  de  maïs,  de  fourrages,  etc.,  sont  peu  répan- 
dues et  d'un  produit  incertain.  Les  oliviers,  quoique  ayant  un  peu 
souffert  par  le  froid  qui,  dans  ces  dernières  années,  en  a  détruit  à 
plusieurs  reprises  un  grand  nombre  en  Toscane,  sont,  généralement, 
d'un  bon  rapport.  Les  vignes,  un  peu  malades  depuis  1851,  don- 
naient auparavant  une  récolte  moyenne  de  vin,  un  peu  plus  forte, 
mais  de  moindre  valeur  que  la  récolte  moyenne  indiquée  dans  le  bud- 
get. Les  ceps  qui  ont  péri  ne  sont  pas  en  grand  nombre  et  les  autres 
sont  en  assez  bon  état,  ainsi  qu'il  arrive  dans  la  plupart  des  localités 
élevées  de  la  Toscane.  Jusqu'ici  le  Podere  n'en  a  que  peu  souffert. 

Le  climat  est  tempéré  :  le  thermomètre  ne  descend,  sauf  quel- 
ques rares  exceptions,  qu'à  5"  centigrades  au-dessous  de  0%  et  ne 
monte  qu'à  32»  au-dessus.  Les  vents  sont  très -fréquents  dans 
cette  localité  et  modèrent  l'influence  des  chaleurs  pendant  l'été. 
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Les  brouillards  y  sont  assez  rares,  ainsi  que  la  grêle.  Le  bon  entre- 
tien des  chaussées,  l'établissement  des  routes  communales  et  de 
la  route  royale  rendent  faciles  et  rapides  les  transports  des  fu- 
miers, des  récoltes,  etc. ,  et  les  communications  avec  les  marchés 
au  moyen  des  attelages. 


§    2.    —    ÉTAT   CIVIL   DE   LA   FAMILLE. 

La  famille  décrite  daus  la  présente  monographie  est  composée 
comme  il  suit  : 

1.  GiusEPPE  (Joseph  )  0**,  père  de  famille,  maître  de  maison 
{capoccio)^  marié  depuis  32  ans 56  ans. 

2.  Rose  N*%  maîtresse  de  maison  (  massaja),  sa  femme 50  — 

3.  Pascal,  dit  Nannoni,  leur  fils  aîné,  marié  depuis  quelques 

mois 30  — 

4.  Reine  G**,  sa  femme,  fiancée  d'abord  à  Séraphin,  frère  aîné 

de  son  mari,  mort  il  y  a  quatre  ans 28  — 

5.  Angiolo,  dit  Nappa,  second  fils 28  — 

6.  Emile,  dit  Pipone,  troisième  fils 26  — 

7.  Gaétan,  dil  Gambini,  quatrième  fils 20  — 

8.  Joacliim,  dit  Barberino,  cinquième  fils 15  — 

.  9.  François,  dit  Biribino,  sixième  fils 14  — 

10.  Thérèse,  dite  Pichichia,  fille  unique,  non  mariée 24  — 


§    3.    RELIGION   ET  HABITUDES   MORALES 

La  famille  est  élevée  dans  la  religion  catholique  ainsi  que  toute  la 
population  indigène  de  la  Toscane  (B).'Elle  en  remplit  exactement  les 
devoirs,  suivant  en  cela  l'habitude  de  tous  les  paysans  de  ce  pays; 
elle  prend  beaucoup  de  goût  aux  fêtes  religieuses  et  surtout  aux 
processions.  Les  images  de  saint  Antoine  sont  attachées  sur  les 
portes  des  étables,  et  plusieurs  images  des  saints  et  surtout  de  la 
Sainte -Yierge  ornent  les  chambres  (principalement  au-dessus  du 
lit)  et  la  pièce  principale  de  la  maison.  Les  femmes  communient 
assez  souvent,  les  jeunes  gens,  à  Pâques,  le  père  et  le  fils  aîné  aux 
fêtes  solennelles  et  à  celles  de  la  confrérie.  Ils  vont  à  la  messe  tous 
les  dimanches  et  les  femmes  assistent  aussi  aux  vêpres;  les  jeunes 
gens  emploient  quelquefois  à  jouer  le  temps  destiné  à  ce  service. 

En  dehors  des  dimanches,  il  y  a  treize  fêtes  qui  entraînent  le 
devoir  d'aller  à  la  messe  et  de  ne  pas  travailler  :  ces  fêtes  sont 
observées,  comme  les  dimanches,  en  allant  aux  offices  du  matin 
et  de  l'après-midi.  Il  y  a,  en  outre,  vingt-cinq  demi-fêtes  qui  entraî- 
nent le  devoir  d'aller  à  la  messe,  sans  défense  de  travailler.  Les 
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jours  de  ces  demi-fêtes  les  paysans  entendent  la  messe  de  grand 
matin;  et  s'il  y  a  ces  jours-là,  ou  pendant  d'aatres  jours  ouvra- 
bles, des  processions,  des  neuvaines,  ou  d'autres  cérémonies  reli- 
gieuses, on  les  célèbre  ordinairement  à  cette  même  heure,  ou  le 
soir  après  le  coucher  du  soleil,  pour  ne  pas  troubler  les  travaux. 
Les  paysans  y  assistent  assidûment  dans  leur  costume  de  travail. 
Plusieurs  de  ces  cérémonies  ont  pour  but  de  demander  de  bonnes 
récoltes;  telles  sont  spécialement  les  processions  qui  se  font  le 
Il  mars,  le  21  août  le  jour  des  rogations,  les  trois  jours  qui  pré- 
cèdent la  fête  de  l'Ascension.  Pendant  les  deux  semaines  qui  pré- 
cèdent la  Pâque  de  résurrection,  les  curés  font  le  tour  de  toutes 
les  maisons  de  la  paroisse  et  en  bénissent  toutes  les  pièces,  en  rece- 
vant quelque  offrande  en  nature  et  laissant  à  chaque  individu  un 
petit  billet  qui  est  présenté  à  la  paroisse  au  moment  de  la  commu- 
nion pascale.  C'est  un  moyen  de  s'assurer  de  ceux  qui  n'observent 
pas  ce  précepte  (qui  à  la  campagne  sont  extrêmement  rares)  et  de 
faire  le  recencement  annuel  de  la  population  confié  aux  curés,  qui 
sont  officiers  de  l'état  civil.  La  bénédiction  des  maisons  offre  l'oc- 
casion de  les  faire  réparer  et  nettoyer  de  fond  en  comble,  ce  à  quoi 
les  ménagères  mettent  beaucoup  d'empressement  ;  et  certains  cu- 
rés en  profitent  aussi  pour  voir  si  les  pièces  sont  assez  grandes,  si 
les  sexes  sont  assez  séparés  pour  respecter  la  décence.  Si  la  maison 
est  insuffisante ,  ou  présente  quelque  danger  pour  les  mœurs  ou 
pour  la  santé,  ils  font  des  remontrances  aux  propriétaires  et  provo- 
quent, en  cas  de  besoin,  l'intervention  de  l'autorité  [les  Oui,  europ, 
XIX  (c)]. 

Le  soir,  après  le  souper,  les  familles  des  paysans  ont  l'habitude 
de  se  réunir  pour  dire  le  Rosaire.  La  famille  ici  décrite  est  très- 
religieuse,  mais  elle  n'est  pas  des  plus  passionnées  pour  les  céré- 
monies de  l'église;  aucun  de  ses  membres  n'est  habituellement 
employé  à  la  sacristie,  ainsi  que  cela  arrive  dans  quelques  autres 
familles.  Le  père  et  les  fds  Emile  et  Joachim  font  partie  de  la 
confrérie  ou  fabrique  de  la  paroisse  (  IN**  3  §  3  )  et  ils  prêtent  leur 
service  suivant  les  statuts  et  usages  ;  ils  paient  la  taxe  annuelle  de 
1^12  chacun  et  portent  les  malades  et  les  morts  quand  ils  sont 
appelés  par  la  cloche  de  la  confrérie  dite  de  là  Miséricorde.  Les 
dîmes  ne  sont  obhgatoires  en  Toscane  que  pour  les  paroisses  qui 
n'atteignent  pas,  avec  leurs  biens  ou  droits,  le  revenu  normal  [con- 
grua)  de  470^  AO  par  an.  La  paroisse  de  la  famille  a  un  revenu  beau- 
coup plus  considérable;  toutefois,  on  donne  volontairement  des 
dîmes  au  curé,  ainsi  que  le  font  généralement  les  paysans  lorsqu'ils 
sont  en  bonnes  relations  avec  le  prêtre. 

Le  père  et  la  mère  sont  honnêtes  et  laborieux,  et  n'ont  aucune 
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passion  pour  le  luxe  des  vêtements;  ils  s'occupent  uniquement  du 
bien-être  de  la  famille  et  de  l'agriculture. 

Un  des  fils,  Gaétan,  très-capable,  mais  peu  porté  au  travail, 
chôme  quelquefois  et  perd  du  temps  à  se  promener  dans  le  pays. 
L'habitude  de  se  promener,  de  s'arrêter  pour  causer  avec  d'autres 
jeunes  gens,  surtout  d'aller  à  toute  occasion  à  la  ville  et  d'y  rester 
plus  longtemps  qu'il  ne  serait  nécessaire,  fait  perdre  beaucoup  de 
temps  aux  paysans,  notamment  à  ceux  qui  habitent  les  environs 
des  villes;  cette  remarque  peut  s'appliquer  aux  jeunes  gens  de 
cette  famille.  Ceux-ci  ont,  en  outre,  l'habitude  de  s'amuser  avec 
leurs  compagnons,  et  généralement  le  goût  du  jeu  est  assez  répandu 
dans  les  campagnes,  surtout  aux  environs  de  Florence.  Les  jeunes 
gens  de  cette  famille  ne  jouent  pas  beaucoup,  et  ne  mettent  jamais 
de  gros  enjeux;  ils  aiment  assez  la  toilette,  comme  la  plupart  des 
jeunes  paysans.  Les  femmes  y  tiennent  aussi  beaucoup,  surtout  les 
jeunes  mariées.  Les  femmes  mariées  sont  généralement  honnêtes  et 
font  d'excellentes  mères  de  famille.  Les  jeunes  filles  sont  presque 
toutes  liées  avec  quelque  jeune  homme  [Damo)  qui  leur  fait  la  cour 
(ce  qui  s'appelle  discorrere  con  una  ragazza  ou  andare  a  Dama)  avec 
l'intention  de  se  marier;  elles  en  changent  souvent,  soit  par  incom- 
patibilité d'humeur,  soit  par  légèreté  d'esprit;  surtout  par  suite 
d'obstacles  apportés  au  mariage  par  les  parents.  Ces  mœurs  les 
exposent  à  commettre  des  fautes,  qui  ne  sont  toutefois  pas  aussi 
fréquentes  qu'il  y  aurait  lieu  de  le  supposer  d'après  la  liberté  des 
rapports  entre  jeunes  gens.  La  jeune  fille  de  cette  famille  n'est  pas 
assez  jolie  pour  être  ainsi  recherchée,  et  elle  gardera  probablement 
sa  liberté.  Les  fils  Angiolo  et  Emile  vont  faire  leur  cour  générale- 
ment le  dimanche  soir,  l'un  à  trois  milles  de  distance,  l'autre  à 
un  mille  ;  ils  devront  renoncer  à  celles  qu'ils  fréquentent,  ou  quit- 
ter leur  famille  s'ils  veulent  épouser  leurs  dames.  La  femme  du 
fils  aîné  est  très-honnête  et  n'est  pas  très- recherchée  dans  ses 
vêtements. 

Les  rapports  des  paysans  avec  les  propriétaires  sont  très-faciles 
et  très-affectueux  ;  les  paysans,  qui  sont  rusés  et  un  peu  vifs  dans 
les  affaires,  ne  trompent  le  propriétaire  que  sur  les  petites  récoltes 
et  sur  la  vente  des  productions  secondaires.  La  famille  ici  décrite 
est  honnête  et  intelligente;  le  père  est  très-loyal  dans  ses  rapports 
avec  le  propriétaire.  Très-opposés  en  général  aux  nouveautés,  les 
paysans  ne  refusent  pas  d'imiter  les  pratiques  qui,  d'après  l'ex- 
périence des  autres,  leur  paraissent  donner  de  bons  résultats.  Le 
chef  de  cette  famille,  qui  est  assez  éclairé  en  comparaison  des 
autres  paysans,  s'est  refusé  toutefois,  en  pleurant,  à  une  modifica- 
tion très-importante  dans  la  fabrication  de  l'huile.  Forcé  par  le  pro- 
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priétaire  d'en  faire  l'expérience,  il  a  fini  par  devenir  partisan  de 
la  nouvelle  méthode. 

Quelqu'un  des  fils  sortira  de  la  maison  pour  s'employer  ailleurs, 
afin  de  diminuer  le  nombre  des  membres  de  la  famille,  trop  consi- 
dérable pour  le  Podere  (a)  qu'elle  cultive.  Le  grand  nombre  d'indi- 
vidus qui  la  composent  et  quelques  habitudes  de  dépense  chez  les 
jeunes  gens,  que  le  père,  d'un  caractère  bon  et  un  peu  faible,  ne 
contrarie  guère,  ont  empêché  de  faire  beaucoup  d'épargnes. 


g    4.    —    HYGIÈNE   ET    SERVICE   DE    SANTÉ. 

Les  individus  qui  composent  la  famille  jouissent  d'une  bonne 
santé,  à  l'exception  du  fils  Gaétan,  que  des  douleurs  articulaires 
empêchent  souvent  de  dormir  et  de  travailler.  La  famille  n'a  pas 
d'abonnement  (e)  avec  le  médecin,  et,  lorsque  ses  soins  sont  néces- 
saires, on  lui  donne  0^  84  pour  chaque  visite  ;  16^  pour  une  opération. 

Le  fils  aîné,  Séraphin,  est  mort  à  la  suite  de  la  fièvre  miliaire 
(miliai^e),  maladie  très-funeste  en  Toscane  (e)  et  qui,  à  certaines 
époques  et  surtout  dans  les  campagnes,  prend  souvent  le  caractère 
d'une  épidémie.  Pour  les  accouchements,  les  sages-femmes  reçoi- 
vent ordinairement  une  indemnité  de  3^  Quoique  les  membres  de 
cette  famille  ne  soient  pas  d'une  vigueur  exceptionnelle  parmi  les 
paysans  des  environs,  ils  ont  rarement  besoin  d'avoir  recours  au 
médecin  qui  n'est  appelé  que  lorsque  la  maladie  prend  des  carac- 
tères alarmants. 


§    5.    —  RANG    DE    LA    FAMILLE. 

La  famille  fait  assez  de  recettes  pour  balancer  ses  dépenses  sans 
avoir  recours,  pour  vivre  et  pour  ses  besoins,  aux  avances  faites 
par  le  propriétaire  (d);  et,  comme  son  chef,  est  habile  et  honnête, 
elle  se  trouve  dans  une  position  assez  indépendante.  Elle  jouit  de 
certains  loisirs  :  ses  membres  peuvent,  dans  les  moments  les  moins 
intéressants  pour  l'agriculture,  exercer  des  industries  pour  leur 
compte,  et  ils  ne  sont  appelés  à  travailler  pour  le  propriétaire  qu'en 
cas  de  nécessité,  tandis  que  les  paysans  endettés  sont  appelés  toutes 
les  fois  que  leur  présence  n'est  pas  nécessaire  dans  le  Podere,  afin 
de  leur  faire  acquitter  leur  dette  par  le  travail  (d). 

Du  reste,  les  lois  du  pays  ne  donnant  aucune  attribution  spéciale 
aux  métayers,  la  condition  de  la  famille  n'offre  rien  qui  mérite  d'être 
signalé.  On  peut  seulement  remarquer  que  cette  famille  trouve,  sur 
le  domaine  qu  elle  cultive  depuis  nombre  de  générations,  une  situa- 
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tion  indépendante,  et  qu'elle  n'est  jamais  obligée  de  chercher  des 
ressources  dans  un  travail  salarié.  En  raison  de  son  application  au 
travail  et  de  ses  autres  qualités  morales,  elle  doit  être  citée  comme 
un  des  types  les  plus  estimables  de  l'antique  race  des  paysans  ita- 
liens [n"  a  (a)]. 


II. 
moyens  d'existence  de  la  famille. 

§    6.    —    PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 

Immeubles 0^  00 

(La  famille  dont  il  est  ici  question  ne  possède  point  d'immenbles). 

Argent 184    80 

Le  chef  de  famille  ne  garde  habituellement  qu'mie  somme  qui  n'excède  pas  20f  00;  le 
reste  de  l'argent  acquis  à  la  famille  reste  entre  les  mains  du  propriétaire  jusqu'à  ce  que 
la  famille  en  ait  besoin.  —  Créance  contre  le  propriétaire  en  compte  courant  (d)  184'"  80. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  l'année ...     703    50 

1°  Bêtes  à  cornes.  —  2  bœufs  de  travail,  549^80  ;  —  1  vache,  276?  40;  —  1  jeune 
veau,  produit  de  la  vache,  76^  40  ;  —  1  veau  plus  âgé,  acheté,  82^  40.  —  Total,  985f  00. 

2»  Animaux  divers.  —  1  cheval,  31 4^  20.  * 

30  Basse-cour.  —  40  poules  et  30  poulets,  53f  90. 

La  moitié  seulement  de  la  valeur  des  bêtes  à  cornes  et  du  cheval  doit  être  considérée 
comme  appartenant  au  paysan,  car  le  capital  nécessaire  pour  acheter  ces  animaux  est 
avancé  par  le  propriétaire  qui  se  crédite  de  la  moitié  contre  le  paysan  ;  soit  donc  à  in- 
scrire parmi  les  propriétés  de  la  famille,  sur  la  valeur  de  ces  animaux,  649^  60. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 7A2    52 

1»  Exploitation  agricole  (§  1  ).  —  3  charrues,  12^  60  ;  —  8  bêches,  8  houes,  3  pelles, 
2  cognées,  3  socs  de  charme,  100^  00  ;  —  1  herse,  2^  80  ;  — 10  faucilles  pour  le  blé,  2  faux 
pour  couper  le  foin,  12^  60  ;  —  6  serpes  ( roncola)  pour  tailler  les  oliviers,  8 U8  ;  —  1  ci- 
seau pour  le  même  objet,  1^  68  ;  —  1  serpe  longue  pour  tailler  les  haies,  if  52;  —  Nattes 
pour  faire  sécher  le  raisin,  5^  60  ;  —  8  tonneaux  pom-  le  vin,  8^48;  —  10  pots  à  huile 
en  terre  cuite,  W  40;  —  3  barils,  6f  12;  —  12  baquets,  16f  88;  —  1  croissant  [falcione] 
pour  couper  les  herbes  et  les  fourrages,  12^  60  ;  —  fourches  en  fer,  civière  à  bras  pour 
le  fumier,  corbillons,  caisses,  etc.,  10^16,  —  Total,  250^92. 

2°  Exploitation  des  bêtes  à  cornes  et  du  cheval.  —  1  char  à  bœufs  et  1  charrette  pour 
le  cheval,  316f  68;  —  Chevilles  en  fer  et  cordages  pour  le  char  à  bœufs,  21^  00  ;  —  Joug 
pour  les  bœufs,  6^72;  —  Harnais  pour  le  cheval,  22^40.  —  Total,  366f80. 
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30  Industrie  du  menuisier  (§  9).  —  1  rabot,  1  lime,  1  hache,  1  petit  rabot,  1  scie, 
4  ciseaux  de  menuisier,  1  perçoir,  2  fers  à  rabot,  21f  00. 

Ao  Industrie  du  maçon  (§  9).  —  1  marteau,  1  truelle,  1  fil  à  plomb,  1  auge  en  bois, 
1  pinceau,  1  équerre,  6f  00. 

50  Industrie  du  barbier  {§  9).  —  5  rasoirs,  2  paires  de  ciseaux,  2  peignes,  1  petit  bas- 
sin, 11^00. 

6»  Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements.  —  1  vase  pour  laver,  8f  40;  —  1  chau- 
dière, 33f  60.  —  Total,  42f  00. 

70  Tissage  des  étoffes.  —  1  métier  et  quelques  menus  outils,  44^80. 


Valeur  totale  des  propriétés 1,630^  82 


^  7.    —    SUBVENTIOiNS. 

Il  n'y  a  généralement,  en  Toscane,  ni  biens  communaux,  ni  droits 
d'usage  appartenant  en  commun  aux  habitants.  Dans  la  localité 
étudiée,  cette  règle  ne  souffre  pas  d'exception,  et  la  famille  décrite 
ici  ne  jouit  d'aucune  subvention  proprement  dite.  Dans  certains  cas 
de  malheurs  de  famille,  d'insuffisance  de  récoltes,  etc.,  le  paysan 
obtient  du  propriétaire  des  avances  qui  sont  portées  comme  dettes 
au  compte  courant,  et  qu'il  rembourse  au  moyen  des  récoltes  sui- 
vantes, si  elles  sont  plus  abondantes  et  supérieures  aux  besoins  de 
la  famille  pour  l'année.  Si  cela  n'arrive  pas,  le  remboursement  ne 
se  fait  pas,  et  les  avances,  perdues  pour  le  propriétaire,  deviennent 
de  véritables  subventions  pour  le  paysan.  La  famille  décrite  ici  se 
suffit  ordinairement  à  elle-même  et  ne  reçoit  pas  habituellement  de 
secours  de  ce  genre  ;  elle  est  elle-même  créancière  du  propriétaire 
en  compte  courant  (§  6),  et  comme  elle  n'a  notamment  point 
reçu  d'avances  pendant  l'année  pour  laquelle  a  été  fait  le  budget, 
on  ne  peut  rien  compter  à  titre  de  subvention.  Ces  ressources  ne 
lui  ont  pas  manqué,  et  ne  lui  manqueraient  pas  au  besoin,  en  cas  de 
maladie,  de  funérailles,  de  mariages,  et  surtout  lorsqu'il  y  a  quel- 
que remplacement  militaire.  Les  sommes  sur  lesquelles  le  paysan 
pourrait  compter  dépasseraient  même,  dans  une  certaine  mesure,  la 
créance  qu'il  peut  réclamer  du  propriétaire. 

§  8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

La  famille  jouit  d'un  petit  jardin  potager  cultivé  exclusivement 
pour  son  compte,  sauf  quelques  cadeaux  de  primeurs,  légumes, 
salades,  etc.,  que  l'on  fait  ordinairement  au  propriétaite  pendant 
son  séjour  à  la  campagne.  Dans  le  Podere  il  y  a  700  oliviers  âgés 
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de  plus  de  cinquante  ans;  de  moins  de  50  ans,  500;  pieds  de 
vignes,  environ  5,000;  arbres  fruitiers,  cerisiers,  poiriers,  etc.,  100. 
Les  différents  champs  du  Podere  sont  annuellement  occupés  (sauf 
quelques  changements  partiels  selon  les  saisons  et  le  prix  courant 
des  produits)  par  les  cultures  suivantes.  La  semence  de  blé  est 
entièrement  à  la  charge  de  la  famille  ;  les  autres  sont  fournies  par 
le  propriétaire. 

Semence.  Récolte. 

Blé • 4501^  4,068k 

Fèves  (cultivées  surtout  comme 
engrais) - 244  325 

Haricots,  pois  chiches,  etc 41  334 

Maïs 20    (Rarementilestrécolté,  et  on 

le  coupe  en  herbe  pour  la 
nburriture  des  bestiaux  pen- 
dant l'été). 

Blé  sarrazin 20  Idem. 

Trèfle 3  Idem. 

Raves 0  20      Idem,  pendant  Thiver. 

Pommes  de  terre 16  134^^ 

La  famille  doit  fournir  la  main-d'œuvre  pour  toutes  les  cultures, 
et  pour  les  autres  soins  nécessaires  à  l'entretien  du  Podere;  les  tra- 
vaux non  annuels,  mais  extraordinaires  sont  à  la  charge  du  pro- 
priétaire (c).  Il  y  a  quelques  mûriers  qui  sont  entretenus  pour  le 
compte  du  propriétaire.  Celui-ci  prend  la  feuille  pour  ses  vers  à 
soie.  Parfois  l'élevage  de  ses  vers  est  fait  par  le  paysan,  de  moitié 
avec  lui  (les  Ouvr.  europ,  XX  §  8). 

Travaux  du  chef  de  famille.  —  Le  père  de  famille  dirige  l'ex- 
ploitation et  se  réserve  les  travaux  les  plus  importants,  tels  que  la 
taille  des  oliviers  et  de  la  vigne,  les  différentes  opérations  qu'exige 
cette  dernière  culture,  etc.  Il  s'unit  aux  autres  membres  de  la 
famille  dans  les  différents  travaux  agricoles  et,  par  une  inclination 
qui  lui  est  propre,  il  prend  un  soin  tout  spécial  de  son  jardin  pota- 
ger et  de  quelques  fleurs  que  l'on  trouve  presque  toujours  près  des 
maisons  de  paysans,  dans  les  environs  de  Florence. 

Travaux  du  fils  aîné.  —  Le  fils  aîné  conduit  ordinairement  les 
bœufs,  surtout  dans  le  labourage  des  terres  ;  il  mène  souvent  le 
cheval  et  s'occupe  habituellement  de  l'achat  et  de  la  vente  des  bes- 
tiaux et  des  différents  produits. 

Travaux  des  autres  fils  et  des  enfants.  —  Les  autres  fils  aident  le 
père  et  l'aîné  dans  les  divers  travaux.  Les  enfants  aident  aussi  les 
autres  personnes,  surtout  dans  les  travaux  les  moins  fatigants, 
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et  ils  s'occupent  particulièrement  de  la  récolte  des  olives,  même 
avant  qu'elle  commence  normalement;  ils  recueillent,  depuis  la 
fin  de  septembre,  les  olives  à  demi  mûres  que  les  vents  font 
tomber. 

Travaux  des  femmes.  —  Les  femmes  travaillent  aussi  beaucoup 
dans  les  champs,  même  aux  ouvrages  les  plus  fatigants,  tels  que  le 
travail  à  la  bêche,  la  moisson,  etc.  Leurs  occupations  journalières, 
pendant  la  saison  où  elles  en  ont,  consistent  à  chercher  les  herbes 
dans  les  champs,  au  milieu  du  blé  et  des  autres  plantes,  à  couper 
les  foins  et  les  autres  fourrages  pour  les  bestiaux.  Elles  s'occupent 
du  ménage,  du  blanchissage,  du  raccommodage  du  linge  et  des  vê- 
tements ,  etc. ,  parfois  elles  tissent  la  toile  ou  la  soie ,  elles  filent 
et  elles  tressent  de  la  paille  pour  les  chapeaux  dits  de  paille  d'Italie. 
Comparativement,  les  femmes  sont  plus  laborieuses  que  lesbommes. 

Le  tableau  ci-dessous  fera  connaître  d'une  manière  exacte  l'em- 
ploi du  temps  de  chacun  des  membres  de  la  famille. 


EXPLOITATION    AGRICOLE. 

Semence  du  blé  (octobre  et  novembre). 
Le  père  répand  les  semences,  le  fils  aîné 
conduit  les  bœufs,  les  autres  recouvrent. 

Récolte  des  olives  (selon  l'abondance,  de- 
puis la  première  moitié  de  décembre 
jusqu'à  la  fin  de  janvier  et  quelquefois 
jusqu'en  mars).  Le  père  prend  peu  de 
part  à  cette  récolte,  qui  se  fait  d'abord 
par  les  femmes  et  les  enfants  en  ramas- 
sant les  olives  tombées  par  l'effet  des 
vents,  puis  par  les  autres  individus  en 
les  faisant  tomber  par  percussion  des 
branches,  et  enfin  eu  les  cueillant  sur  les 
arbres.  Toute  la  famille  prend  part  à  la 
fabrication  de  l'huile 

Labour  des  terres  [vangatura),  pendant 
la  même  période  de  la  fabrication  de 
l'huile,  ordinairement  le  matin  on  la- 
boure les  terres,  ainsi  que  dans  les 
journées  les  plus  froides;  dans  les  jours 
et  les  heures  moins  rudes,  on  recueille 
les  olives 

Taille  de  vignes  (mars) 

Nettoyage  des  vignes  (  mai) 

Petits  travaux  aux  vignes,  et  labours  {zap- 
patura)  du  terrain  près  des  vignes 

Taille  des  oliviers  (mars  et  avril) 

A  reporter . . . 


NOMBRE  DES  JOURNÉES 

de 
chacofl 

des 
enfanis. 

du 
ptre. 

de 
chacnne 
des  trois 
fimmes. 

laufiis 

aine. 
12 

du 

second 

fils. 

10 

troisième 
fils. 

du  qua- 
trième 
fils. 

12 

10 

12 

12 

12 

30 

40 

30 

40 

30 

20 

60 

40 

40 

8 

50 

40 

15 

» 

30 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

15 

» 

» 

,) 

» 

» 

» 

10 

20 

)) 

20 

10 

15 

» 

30 

» 

» 

» 

15 

25 

» 

167 

110 

00 

120 

107 
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EXPLOITATION   AGRICOLE    (Suite). 

Report. . . 

Engrais  donné  aux  oliviers  (novembre  et 
mars  ) 

Moisson  et  battage  du  blé  (juillet) 

Labour  des  terres  (août  et  septembre). . . 

Vendange  et  fabrication  du  vin  (fin  sep- 
tembre et  octobre  ) 

Cultures  secondaires  et  travaux  divers  . 

Arbres  fruitiers  et  jardin  potager 

Fossés'pour  les  vignes 

Provins  des  vignes 

Transports  des  engrais 

—  des  bois 

—  avec  le  clieval  pour  l'exploitation 
agricole 

Transports  pour  le  propriétaire,  à  litre  de 
redevance 

Totaux  pour  l'exploitation  agricole. . . 

Transports  avec  salaire 

—  avec  les  bœufs 

Journées  pour  le  propriétaire,  à  titre  de 

redevance 

Journées  avec  salaire 

Soins  donnés  aux  bètes,  coupe  des  herbes. 
Foires,  commerce  des  bêtes,  marchés, 

etc i 

Industrie  de  charpentier  et  maçon 

—  de  la  chasse 

—  du  barbier 

Soins  aux  vêtements 

Blanchissage 

Soins  du  ménage,  fabrication  du  pain, 

filage,  tissage,  etc. 

Jours  de  fêtes,  de  repos,  de  maladie,  de 
pluie,  courses  en  ville,  etc 

Totaux 
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L'évaluation  des  salaires  a  été  faite,  dans  le  biidjet  des  recettes, 
d'après  le  taux  habituel  des  salaires  dans  le  pays.  Il  n'y  a  point  de 
différence  suivant  les  saisons,  et  les  ouvriers  travaillent  toujours 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil  ;  pendant  l'hiver  ils  ont 
une  demi-heure  de  repos  le  matin  et  une  heure  et  demie  dans 
l'après-midi;  et  pendant  l'été  ils  ont  une  heure  le  matin  et  deux 
heures  dans  l'après-midi.  Le  salaire  des  paysans  devrait  être  un 
peu  moindre  que  celui  des  autres  journaliers,  et  il  résulterait  des 
revenus  qu'ils  perçoivent  divisés  par  le  nombre  de  leurs  journées 
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de  travail;  mais  il  y  a  une  foule  d'avantages  dans  la  condition  du 
paysan  habitant  au  milieu  des  terres  et  ayant  à  sa  disposition  un 
grand  nombre  de  produits  qui  augmentent  effectivement  son  salaire 
sans  qu'il  soit  possible  de  l'apprécier  exactement. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  Outre  les  branches  de 
l'exploitation  agricole  dont  il  a  été  parlé  ci -dessus,  les  membres 
de  la  famille  exercent  d'autres  industries  :  l'un  des  fils,  Angiolo, 
travaille  comme  maçon  ;  Pascal,  comme  charpentier,  et  il  a  même 
appris  l'état  de  tailleur;  Emile  exerce  l'industrie  de  barbier  le 
samedi  soir  et  le  dimanche  matin  ;  Gaëtano  s'occupe  de  la  chasse 
lorsqu'elle  est  permise.  Tous  les  achats  étant  faits  en  gros  par  le 
propriétaire  qui  fournit  les  semences,  fumiers,  etc.,  au  paysaïi,  et 
celui-ci  demandant  l'argent  au  propriétaire  toutes  les  fois  que  la 
vente  des  produits  ne  suffit  pas,  il  n'y  a  pas  de  fonds  de  roulement 
véritable  ni  constant. 

III 
mode  d'existence  de  la  famille. 

§   9.    —   ALIMENTS   ET   REPAS. 

La  base  de  la  nourriture  de  cette  famille,  ainsi  que  des  paysans  de 
la  contrée,  est  le  pain  de  froment  de  bonne  qualité,  qui  a  une  cou- 
leur grisâtre  à  cause  du  son  qu'on  laisse  dans  la  farine.  On  y  mange 
souvent  des  soupes  de  pain  cuites  à  l'eau  avec  sel,  huile  et  hari- 
cots, pois  chiches,  choux,  raves,  artichauts,  lentilles,  fèves  ou 
petits  pois.  On  y  sert  aussi  des  soupes  de  pâtes,  très-communes  en 
Italie,  et  qui  sont  fabriquées  avec  la  farine  ;  l'usage  du  riz  est  très- 
restreint  dans  cette  famille.  Les  mêmes  légumes ,  ainsi  que  les 
pommes  de  terre  et  les  salades,  sont  aussi  consommés  à  l'huile  et 
au  vinaigre  aussi  bien  que  cuits  et  assaisonnés  avec  des  épices.  La 
viande  de  bœuf,  ordinairement  au  naturel,  figure  sur  la  table  tous 
es  dimanches  et  jours  de  fête  ;  quand  il  y  a  des  agneaux  et  des 
porcs,  on  mange  de  préférence  ces  viandes  grillées,  ou  cuites  dans 
des  vases  en  terre  (Jegami),  assaisonnées  avec  beaucoup  d' épices 
et  des  légumes.  En  été,  dans  la  saison  des  fruits,  on  en  mange  beau- 
coup (notamment  les  enfants),  car  ils  abondent  dans  le  Podere;  les 
fruits  d'hiver  ne  sont  pas  aussi  goûtés,  et  on  préfère  alors  les  noix, 
amandes,  noisettes  et  surtout  les  figues  séchécs.  En  cela  les  goûts 
des  paysans  de  la  contrée  sont  partagés  de  tous  points  par  les  indi- 
vidus de  la  famille  ici  décrite. 
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Repas  ordinaii'es  faits  en  commun  pendant  le  printemps  et  Vétè, 
—  A  midi,  soupe,  suivant  la  saison,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus; 
le  soir,  une  heure  ou  deux  aprèâ  le  coucher  du  soleil,  salade  ou 
pain  trempé  dans  l'eau,  assaisonné  avec  du  sel,  de  l'huile  et  du 
vinaigre.  Pendant  les  récoltes  et  les  travaux  fatigants,  outre  la 
soupe,  on  mange,  à  midi  ou  le  soir,  cuits  ou  en  salade,  les  légumes 
frais,  si  abondants  à  cette  époque;  enfin,  toutes  les  fois  que  les 
hommes  s'éloignent  notablement  du  Podere  pour  travailler,  ils 
emportent  un  morceau  de  pain,  et  ils  en  mangent  plusieurs  fois 
par  jour,  quelquefois  jusqu'à  quatre  fois  en  dehors  des  repas;  par- 
fois au  lieu  de  l'emporter  avec  eux,  ou  ils  viennent  le  chercher,  ou 
ils  se  le  font  porter  dans  les  champs  par  les  enfants.  Pendant  les 
derniers  temps  de  l'automne  et  pendant  l'hiver,  on  mange  plus  sou- 
vent le  soir  un  plat  chaud,  tel  que  haricots,  pois  chiches,  lentilles  sè- 
ches, pommes  de  terre,  raves,  choux,  morue  salée;  quelquefois  on  se 
contente  de  pain  mangé  seul  ou  avec  des  noix,  etc.  Quand  il  y  a  des 
ouvriers  du  dehors  ou  d'autres  paysans  venus  pour  aider  pendant 
les  récoltes  ou  les  grands  travaux,  on  mange,  à  l'un  des  repas,  de  la 
viande  et  la  soupe  au  bouillon,  avec  des  pâtes  achetées  ou  fabri- 
quées à  la  maison  par  la  massaja  qui,  comme  cela  se  voit  généra- 
lement dans  le  pays,  est  très-habile  pour  cela.  On  boit  alors  aussi 
du  petit  vin  et  quelquefois,  surtout  pendant  les  grands  travaux,  du 
bon  vin  qu'on  ménage  exprès  pour  ces  occasions.  Autrefois  on  ne 
manquait  jamais  à  cet  usage  qui  était  aussi  celui  des  jours  de  fête; 
maintenant  on  ménage  le  bon  vin,  depuis  que  le  prix  en  est  aug- 
menté, par  suite  de  la  maladie  de  la  vigne  (les  Ouv7\  europ.  II  §  11) . 

Outre  les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  quand  les  affaires  sont 
prospères,  la  famille  consomme  quelquefois  la  viande  le  jeudi. 
Pendant  les  trois  derniers  jours  du  carnaval,  les  trois  fêtes  de  Pâ- 
ques, delà  Pentecôte  et  de  Noël,  les  jours  de  l'Assomption,  de  l'As- 
cension, de  la  Fête-Dieu,  outre  la  soupe  au  bouillon  et  le  bœuf  au 
naturel,  on  mange  un  autre  plat  de  viande  cuite  dans  son  jus  et  on 
boit  le  meilleur  vin  de  la  cave. 

§  10.   —  HABITATION,   MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison  est  construite  en  maçonnerie  (briques  et  pierres  cal- 
caires) badigeonnée  et  blanchie  ;  le  pavé  des  pièces  au  rez-de-chaus- 
sée est  en  dalles  de  pierre  (grès),  celui  des  pièces  du  premier 
étage  est  en  briques  ;  sur  le  devant  de  la  maison  il  y  a  une  place 
{aja)  rectangulaire  pavée  en  dalles  de  pierre,  destinée  surtout  au 
dépôt  provisoire  des  récoltes  et  au  battage  des  céréales.  Cette  aja 
occupe  un  espace  de  185  mètres  carrés. 
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La  maison  a  une  porte  cochère  donnant  sur  l'a/a,  par  laquelle 
on  entre  dans  une  pièce  rectangulaire.  Celle-ci  sert  de  dépôt  pro- 
visoire pour  certaines  récoltes,  de  remise  pour  le  chariot,  et  est 
employée  aussi  à  l'exercice  des  petites  industries,  à  la  fabrication 
des  instruments  agricoles,  etc.;  elle  mesure  en  surface,  87""il5;  sur 
cette  pièce  en  donne  une  autre  où  sont  le  four  et  les  vases  pour 
le  blanchissage,  surface  l?"*!;  puis  vient  une  pièce  destinée  au 
dépôt  des  fourrages  et  des  récoltes,  surface,  15°^'i65;  une  étable 
pouvant  contenir  1  cheval  séparé  des  autres  bêtes,  IQ^'-^yô,  2  bœufs, 
2A™'^20,  et  II  veaux  ou  vaches,  29'"-^ 60.  Les  bâtiments  compren- 
nent encore  une  grange  provisoire  de  IZi"-'^' 35;  l'escalier  (de  13  mar- 
ches, divisé  en  deux  branches)  menant  au  premier  étage,  4™-'^ 75  ; 
épaisseur  des  murs,  /i4°'*i55.  —  Siuface  totale  du  rez-de-chaussée, 
207  mètres  carrés. 

Sur  le  palier  de  l'escalier  donnent  deux  portes  :  par  l'une  on 
pénètre  dans  une  chambre  à  coucher  exposée  au  sud,  19'"'î75;  par 
l'autre  on  entre  dans  la  cuisine,  qui  est  en  même  temps  salle  à 
manger,  salon  de  réunion  de  la  famille,  salle  de  travail  pour  les 
femmes  et  même  pour  certains  petits  travaux  des  hommes,  le  soir 
et  pendant  les  journées  pluvieuses.  Cette  pièce  est  ornée  de  quel- 
ques tableaux  et  estampes  représentant  des  saints.  Devant  l'image 
de  la  Sainte -Vierge,  il  y  a  une  petite  lampe  qui  est  allumée  tous 
les  samedis.  Cette  pièce  est  appelée  casa  (maison);  elle  mesure 
36'^"!  10.  On  y  remarque,  outre  deux  fenêtres  sur  le  devant  et  à 
l'est,  trois  portes  par  lesquelles  on  entre  dans  trois  chambres  à 
coucher  :  chambre  à  l'est,  17''''î00;  chambre  au  nord,  15'"-*i65; 
seconde  chambre  au  nord,  2il" ^20.  Sur  les  étables  des  veaux  et 
sur  la  grange  il  n'y  a  que  le  toit.  La  hauteur  du  rez-de-chaussée 
est  de  3™  50  ;  celle  du  premier  étage  est  de  A"  65  au  maximum, 
de  2"  90  au  minimum.  Sous  les  deux  pièces  qui  contiennent  le  four 
ou  reçoivent  les  fourrages,  il  y  a  une  cave  pour  le  vin.  L'escalier, 
les  paliers  et  les  passages  occupent,  au  premier  étage,  une  surface 
de  5™ ^80. 

A  une  faible  distance  (3  mètres)  de  la  maison  s'élève  un  petit 
bâtiment  dans  lequel  se  trouve,  au  rez-de-chaussée,  le  dépôt  du  fu- 
mier, et  au  premier  la  grange  aux  fourrages,  qui  n'est  pas  ache- 
vée; la  surface  occupée  par  cette  construction  est  de  3A  mètres 
carrés. 

Les  pièces  sont  assez  propres,  surtout  les  chambres  à  coucher, 
dans  lesquelles  se  trouvent  ordinairement  un  lit  immense  (ayant 
environ  2"  3A  de  longueur  sur  1'"  30  de  hauteur,  1"'  75  de  largeur), 
ils  sont  garnis  d'une  paillasse  en  feuilles  de  maïs  et  d'un  matelas 
rempli  de  laine. 
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Meubles  de  formes  antiques,  traditionnelles  ;  mais  en  bon  état 
et  bien  entretenus 697^  00 

6  lits,  15  chaises,  3  tables,  529f  00;  —  2  commodes,  2  armoires,  3  miroirs,  2  bancs 
pour  la  cuisine,  168^00.  —  Total,  697^00. 

Ustensiles  :  solidement  établis  et  assez  nombreux  pour  satisfaire 
à  tous  les  besoins 1/Ï5  20 

1  huche  pour  pétrir  le  pain,  des  pelles  à  four  et  des  planches  pour  le  pain,  6  casse- 
roles en  terre,  8  pots,  1  bassin,  4  carafes,  12  verres,  fourchette?,  cuillers,  90^  00;  — 
pelles  pour  la  cheminée,  trépieds,  coquemars  en  cuivre,  12^  00;  —  1  chaudron,  2  cru- 
ches, 25^20;  —  divers  menus  objets  tels  que  3  paires  de  ciseaux,  4  bagues  à  coudre, 
3  étuis  à  aiguilles,  3  miroirs,  3  cuvettes  avec  bassins,  18^00.  —  Total,  145^20. 

Linge  de  ménage  :  en  toile  solide,  abondant  et  bien  entre- 
tenu       235  20 

18  paires  de  draps  de  lit,  168f  00;  —  4  nappes  et  30  serviettes,  G7f  20.  —  Total  233^20. 

Vêtements  :  il  y  a  ordinairement  assez  de  recherche  dans  la 
mise  des  paysans,  surtout  dans  les  environs  des  villes.  Les  femmes 
principalement  montrent  du  goût  pour  le  luxe,  et  même  les  plus 
pauvres  paysannes  ne  sauraient  se  passer  de  collier  et  de  boucles 
d'oreilles,  ni  d'un  assez  fin  chapeau  de  paille.  La  robe  de  soie  noire 
pour  le  mariage  est  encore  une  recherche  très-ordinaire  des  pay- 
sannes des  environs  de  Florence.  Les  jeunes  gens  ont  aussi  leur 
coquetterie  pour  les  dimanches.  Les  vieillards  portent  toujours  la 
culotte  courte  jusqu'au  genou  et  la  jaquette;  mais  les  jeunes  gens 
portent  le  pantalon  descendant  jusqu'à  la  cheville  et  le  bovjour  ou 
petit  paletot  court.  Les  filles  commencent,  depuis  leur  enfance,  à 
préparer  elles-mêmes  leur  trousseau  ;  la  toile  est  tissée  à  la  mai- 
son; on  achète  seulement  le  chanvre  que  file  la  mère,  et  la  jeune 
fille  tisse.  Elles  profitent  des  foires  pour  acheter  à  bon  marché 
des  étoffes  qu'elles  conservent  et  dont  elles  font  des  robes,  etc. 
Quand  elles  se  marient,  elles  possèdent  le  trousseau  dont  il 
est  question  plus  bas;  et  la  garde -robe  diminue  toujours  après 
le  mariage,  parce  qu'on  ne  l'entretient  plus  au  complet;  on  con- 
serve seulement  le  nécessaire.  Mais  c'est  après  bien  des  an- 
nées qu'on  en  est  réduit  là,  et  alors  l'âge  mûr,  qui  est  arrivé, 
fait  mépriser  le  luxe  et  rend  inutiles  de  nouvelles  dépenses.  — 
Valeur  des  vêtements 2,188  60 

VÊTEMENTS  DES  HOMMES  (le  père,  4  fils  àgés  de  plus  de  16  ans  et  deux  plus  jeunes), 
743f  40;  selon  le  détail  ci-dessous  : 

1®  Vêtements  du  père  de  famille ,  80^00. 
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20  Vêtements  du  fils  aine'  pour  les  dimanches.  —  1  habit  (quelquefois  un  frac), 
1  pantalon,  1  gilet  en  drap  noir,  costume  du  mariage,  mis  les  jours  de  fêtes,  80^  00  ;  — 
1  cravate  3f  36  j  —  1  chapeau  de  feutre,  2f  00.  —  Total,  85f  36. 

3»  Vêtements  du  fils  aine'  pour  les  Jours  ordinaires.  —  1  pantalon  d'hiver,  4f  50;  — 
1  pantalon  d'été,  3f  00  ;  —  1  gilet  d'hiver,  3^  50;  —  1  gilet  d'été,  2f  00;  —  1  veste  (cac- 
ciatora)  en  velours,  12^00;  —  1  veste  d'été,  4f  00;—  1  chapeau  de  paille,  UOO;  — 
1  paire  de  souliers,  5f  00;  —  1  cravate,  2^  64;  —  4  chemises,  16^  00;  —  Bas,  gilet  en 
laine,  mouchoirs,  16f80.  —Total,  70U4. 

4°  Vieux  vêtements.  —  Us  servent  pour  le  travail,  15^  00.  —  Valeur  totale  des  vête- 
ments du  fils  aine,  170f  80. 

5°  Armes  et  bijoux  du  fils  aîné.  —  1  montre  en  argent,  22^  40;  —  1  fusil,  25f  20.  — 
Total,  47f  60. 

6»  Vêtements  des  trois  autres  fils  âgés  déplus  de  16  ans,  320f  00. 

7»  Vêtements  des  deux  Jeunes  garçons.  —  { Ils  usent  les  vieux  vêtements  des  autres 
hommes),  125^00. 

VÊTEMENTS  DES  FEMMES  (3  fcmmes  adultes),  l,445f  20;  selon  le  détail  ci-dessous  : 

1»  Vêtements  de  la  mère  de  famille,  150^  00. 

2°  Vêtements  de  la  femme  du  fils  aîné,  pour  les  dimanches.  —  1  robe  en  soie  noire 
avec  un  mantelet,  ayant  servi  le  jour  du  mariage,  et  14  robes  de  différentes  étoffes, 
telles  que  bordât,  indienne,  drap,  176^  40;  —  1  chapeau  de  paille  à  larges  bords,  20^00. 
—  Total,  196f  40. 

3°  Vêtements  de  la  femme  du  fils  aîné,  pour  les  Jours  de  travail.  —  Vieilles  robes, 
souliers,  chapeaux,  etc.,  58^  80;  —  12  chemises,  12  bas,  2  corsets,  4  jupons,  mouchoirs, 
camisoles,  etc.,  190^  00.  —  Total,  248^  80.  —  Valeur  totale  des  vêtements  de  cette  femme, 
445^20. 

40  Bijoux  de  la  femme  du  fils  aîné.  —  Boucles  d'oreilles,  collier,  bagues  en  perles  et 
en  or,  450f  00. 

« 
50  Trousseau  et  vêtements  de  travail  de  la  fille,  400^  00. 


Valeur  totale  du  mobilier,  du  linge  et  des  vêtements.     3,266^  00 


g    II.    —   RÉCRÉATIONS. 

Le  père  et  la  mère  de  famille  n'ont  d'autre  récréation  que  celle 
de  se  rendre  à  toutes  les  fêtes  patronales  du  voisinage,  selon  la 
coutume  du  pays.  Les  cérémonies  religieuses  les  attirent  aussi  aux 
églises  ;  et  les  femmes  s'y  rendent  par  groupes,  en  causant,  tan- 
dis que  les  hommes  s'entretiennent  en  chemin,  et  surtout  sur  la 
place  de  l'Eglise.  Les  jeunes  gens  se  rendent  aussi  avec  empresse- 
ment à  des  fêtes  qui  ont  lieu  à  une  grande  distance,  et  principale- 
ment à  des  oratoires  placés  sur  le  sommet  de  montagnes  et  qui  sont 
un  but  de  pèlerinage;  assez  souvent  ces  pèlerinages  deviennent  des 
parties  de  plaisir,  mêlées  de  chants  ;  on  fait  des  repas  à  l'air  libre 
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(merende)  et  trop  souvent  la  fête  se  termine  par  des  jeux.  Les  jeunes 
gens  de  la  famille  ne  jouent  pas  gros  jeu,  ainsi  que  cela  arrive  beau- 
coup trop  communément  dans  les  campagnes,  surtout  aux  environs 
de  Florence  ;  un  seul  d'entre  eux,  celui  qui  est  assez  souffrant  et  par 
cela  même  plus  oisif,  joue  quelquefois  aux  cartes;  les  autres  jouent 
à  la  roulette  (ruzzola) .  On  se  sert  pour  cela  de  disques  en  bois,  mais 
plus  souvent  de  fromages  en  forme  de  roulette  (forme)  qui  sont  gagnés 
par  ceux  qui  les  font  rouler  à  une  plus  grande  distance,  ou  qui  leur 
font  parcourir  une  distance  déterminée  en  un  plus  petit  nombre  de 
coups.  Les  enfants  jouent  avec  de  petites  roulettes  en  bois  ;  on  se  livre 
à  cet  amusement  sur  les  chemins  publics,  surtout  ceux  où  il  y  a 
moins  de  transit,  et  cela  se  fait  de  préférence  dans  les  dernières 
heures  de  la  journée,  après  les  vêpres.  Le  jeu  de  boules,  très  en 
usage  aussi  dans  la  contrée,  n'est  pas  du  goût  des  jeunes  gens  de 
cette  famille,  qui  s'y  livrent  rarement.  Aucun  d'eux  n'aime  le  caba- 
ret et  la  boisson.  Le  soir,  surtout  les  jours  de  fête,  ils  se  rendent 
dans  d'autres  familles  de  paysans  à  la  veillée  [a  veglia)  surtout  s'ils 
y  ont  leur  maîtresse  [Dama)  et  c'est  ce  qui  arrive  pour  presque  tous. 

Pendant  le  carnaval  et  aux  jours  des  principales  récoltes,  et  même 
les  jours  de  fête,  on  danse  chez  quelque  paysan  (on  a  souvent  dansé 
chez  le  chef  de  famille  ici  décrit)  sur  Yaja  ou  dans  la  pièce  du  rez- 
de-chaussée.  Dans  les  occasions  plus  solennelles  on  est  habillé  avec 
recherche,  et  la  musique  est  faite  avec  un  violon  ;  mais  ordinai- 
rement on  danse  au  son  d'un  petit  orgue  joué  par  un  paysan. 
Les  danses  nationales,  le  Trescone  et  la  Manfrina  sont  un  peu  aban- 
données pour  la  walse  et  les  quadrilles. 

Nos  jeunes  gens  vont  volontiers  à  la  ville  les  jours  de  fête,  à 
propos  des  cérémonies  ou  des  événements  extraordinaires.  Les 
voyages  exigés  par  l'achat  des  bêtes,  les  visites  aux  foires  sont  aussi 
des  occasions  de  récréation  pour  l'aîné,  qui  est  accompagné  tantôt 
par  l'un,  tantôt  par  l'autre  de  ses  frères. 


IV 
Histoire  de  la  famiUe. 

§  12.    —   PHASES  PRINCIPALES  DE  L* EXISTENCE. 

Les  enfants  sont  élevés  par  les  soins  de  leur  mère  ;  ils  vont  aux 
champs  avec  elle  dès  qu'ils  peuvent  marcher,  puis  ils  portent  la 
nourriture  aux  travailleurs  dans  la  campagne.  Ils  ramassent  les 
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olives  et  font  de  petits  travaux  à  leur  portée  dès  qu'ils  le  peuvent 
Il  y  en  a  qui,  ayant  beaucoup  d'affection  pour  les  animaux,  com- 
mencent de  bonne  heure  à  s'en  occuper.  Les  paysans  n'ont  généra- 
lement pas  beaucoup  de  goût  pour  l'instruction,  et  il  y  en  a  plusieurs, 
même  aux  environs  des  villes,  qu'ils  n'en  donnent  aucune  à  leurs 
enfants.  Le  chef  de  notre  famille,  qui  est  très-éclairé  pour  un 
paysan,  a  fait  instruire  les  siens  à  la  maison  par  un  maître  qui 
y  vient  trois  fois  par  semaine  pendant  une  heure  et  enseigne  l'arith- 
métique très-élémentaire,  l'écriture  et  la  lecture  (b);  trois  des 
enfants  de  la  famille  savent  lire  et  écrire.  Tous,  tant  qu'ils  sont 
enfants,  vont  le  dimanche  au  catéchisme  chez  le  curé  de  la  paroisse. 
Dès  qu'ils  peuvent  soutenir  des  travaux  plus  rudes,  les  enfants  se 
livrent  à  la  culture  avec  les  adultes  de  la  famille,  ils  conduisent 
quelquefois  les  bêtes,  ils  les  nourrisent  et  aident  les  travailleurs 
dans  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Quelquefois  ils  vont  même  travailler 
à  la  journée  pour  le  compte  du  propriétaire,  qui  leur  donne  un  salaire 
de  la  moitié  ou  du  tiers  de  la  journée  ordinaire,  suivant  les  condi- 
tions du  travail  et  suivant  leur  aptitude. 

Cette  famille  habitant  auprès  de  la  maison  du  maître,  les  enfants 
sont  souvent  appelés  à  aider  aux  travaux  de  la  cuisine,  de  l'écurie 
ou  à  d'autres  soins,  et  ils  tirent  de  là  quelque  cadeau,  surtout  en 
habillements.  La  famille  cultivait  depuis  très-longtemps  un  Podere 
en  plaine  à  une  distance  de  trois  milles  de  Florence  ;  elle  l'a  quitté 
pour  celui  qu'elle  occupe  actuellement  depuis  l'an  18A2,  parce  que 
le  père,  ayant  de  nombreux  enfants  mâles,  a  compris  la  nécessité 
et  la  convenance  de  changer  le  podere  qui  suffisait  et  pouvait  être 
cultivé  par  lui  et  par  sa  femme,  contre  un  plus  grand  et  plus  pro- 
ductif [N°  3  (d)  ].  Quand  quelqu'un  des  fils  sortira  de  la  maison,  pour 
s'employer  ailleurs,  on  fera  d'abord  une  évaluation  du  bien  de  la 
famille  [i\°  3  (a.  et  b.)]  et  on  lui  donnera  sa  portion  {parte)  qui  est 
fournie  le  plus  souvent  en  objets  mobiliers  et  peu  en  argent. 


§    13.    —    MOEURS   ET   INSTITUTIONS   ASSURANT    LE    BIEN-ÊTRE   PHYSIQUE 
ET   MORAL   DE   LA   FAMU.LE. 

Il  convient  de  remarquer  que  dans  l'exemple  présent  les  divers 
membres  de  la  communauté  sont  père,  mère,  fils  et  frères  entre 
eux  ;  un  seul  des  fils  est  marié,  et  les  conditions  économiques  de  la 
famille  ne  sont  ni  assez  brillantes  pour  faire  naître  dans  quelqu'un 
de  ses  membres  le  désir  de  revendiquer  sa  part  pour  l'exploiter  à  sa 
guise,  ni  assez  restreintes  pour  les  engager  à  chercher  un  meilleur 
avenir  ou  pour  faire  craindre  que  le  maître  les  renvoie.  Ces  circon- 
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Stances  concourent  avec  les  bons  rapports  et  la  moralité  des  indi- 
vidus composant  la  famille,  à  maintenir  leur  union,  même  après  la 
mort  du  père  ;  et  par  conséquent  elles  garantissent  un  heureux 
avenir.  Pour  faire  face  à  des  éventualités  funestes,  aux  infir- 
mités, aux  besoins  extraordinaires,  à  une  série  de  récoltes  insuf- 
fisantes, la  famille  peut  se  i^eposer  sur  le  compte  courant  avec  le 
propriétaire.  Celui-ci  fera  des  avances,  ainsi  que  cela  se  pratique, 
quand  même  la  créance  delà  famille  serait  transformée  en  une  dette; 
pourvu  qu'il  soit  convaincu  qu'on  n'en  peut  imputer  la  faute  à  la 
famille  et  qu'elle  se  trouve  toujours  dans  des  conditions  oii  il  peut  es- 
pérer un  remboursement  plus  ou  moins  prochain.  Ce  compte  courant, 
qui  est  une  cause  de  ruine  pour  les  propriétaires  peu  avisés  et  pour 
les  paysans  paresseux  et  immoraux,  est  d'un  grand  secours  pour  cal- 
mer les  soucis  d'un  père  de  famille  honnête  et  laborieux,  pendant 
les  moments  difficiles.  Notre  paysan  en  profite  à  son  véritable 
point  de  vue.  La  caisse  d'épargne  n'est  pas  du  goût  de  cette  famille, 
ni  des  autres  paysans  qui  préfèrent  le  plus  souvent  laisser  leurs 
épargnes  dans  le  compte  courant  du  propriétaire,  quoiqu'il  n'y 
produise  aucun  intérêt,  ou  les  employer  en  commerce  de  produits 
agricoles  (les  Ouvr.  europ.  XVIII,  XXIV  g  6).  Le  peu  de  confiance 
dans  les  administrations  publiques  est  le  fond  du  caractère  du 
peuple  et  surtout  du  paysan  toscan. 

La  confrérie  de  la  Miséricorde,  à  laquelle  sont  rattachés  trois 
membres  de  la  famille,  fait  porter  les  malades  à  l'hôpital  dans  une 
litière  fort  commode,  les  fait  soigner  quelquefois  à  domicile  et  fait 
enterrer  les  morts,. même  lorsqu'ils  ne  lui  ont  pas  appartenu;  elle 
pourvoit  aux  funérailles  de  ses  membres. 

Si  la  jeune  fille  avait  dû  se  marier,  elle  aurait  pu  espérer  une 
des  nombreuses  dots  qui  sont  obtenues  par  tirage  au  sort,  ou  de 
celles  qui  sont  données  dans  le  pays  par  le  grand-duc,  les  com- 
munes, certaines  corporations  ou  même  certaines  familles  riches. 
C'est  une  ressource  assurée  aux  filles  qui  pourraient  naître  encore, 
et  il  convenait  de  la  signaler  ici. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES   DES   RECETTES. 


SECTION  Ire. 

Propriétés  possédées  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Propriétés  immobilières. 
(La  famille  ne  possède  aucune  propriété  de  ce  genre) - 

Art.  2.  —  Valeurs  mobilières. 
Animaux  domestiques  entretenus  toute  l'année  : 

5  hètes  à  cornes,  1  cheval  (part  du  métayer,  moitié  de  leur  valeur) 

Basse-cour  :  40  poules  et  30  poulets 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Pour  l'exploitation  agricole  :  matériaux  employés,  instruments  de  culture 

—  des  bêtes  à  cornes  et  du  cheval 

Pour  l'industrie  de  menuisier 

—  de  maçon ■ . . 

—  de  barbier 

Pour  le  blanchissage  du  linge  et  des  vêtement  s 

Pour  le  tissage  des  étoffes 

Argent  : 

Créance  sur  le  propriétaire,  en  compte-courant 

Art.  3.  —  Broits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

Confrérie  de  la  Miséricorde  : 

Droit  éventuel,  pour  trois  membres  de  la  famille,  à  recevoir  les  soins  médicaux  ou,  en 
cas  de  mort,  des  funérailles  gratuitement 

Valeur  totale  des  propriétés 

SECTION   II. 
Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Propriétés  reçues  en  usufruit. 

Maison  habitée  par  la  famille  et  appartenant  au  maître  du  métayer » 

Jardin  potager  cultivé  par  la  famille  à  son  propre  compte,  et  appartenant  au  maître 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines  ou  communales, 
(  La  famille  n'exerce  aucun  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 

Avances  du  propriétaire,  en  cas  de  malheur,  portées  en  compte  courant  et  remboursées  autant  que  le 
permettent  les  récoltes  des  années  suivantes 

Allocations  de  dots  faites  par  le  souverain,  les  communes  ou  des  particuliers,  à  un  grand  nombre  de 
jeunes  filles  de  paysans  lors  du  mariage. 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  subventions 


approximative 


N"   5.    —  MÉTAYER   DE   LA   BANLIEUE   DE   FLORENCE. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


244 


RECETTES. 


SECTION    Ire. 
Revenus  des  propriétés. 

Art.  1er.  —  REVEkos  des  propriétés  immobilières. 

(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  genre ) 

Art.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobilières. 

Intérêt  (S  p.  100)  de  la  moitié  de  la  valeur  de  ces  animaux .' 

—  de  la  valeur  totale  de  ces  animaux 

lutérèt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  matériel (§6)  (1) 

(Cette  somme  ne  produit  pas  d'intérêt  ) 

Art.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

Valeur  de  l'allocation  supposée  égale  à  la  contribution  annuelle. , 3f  36 

(Cette  somme  a  été  omise  au  budget,  comme  la  dépense  qui  la  balance)  (D.  5e  Son),.. 
Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION  II. 
Produits  des  subventions. 

Art.  1er.  __  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 

Loyer  (évalué  d'après  le  taux  du  pays)  :  intérêt  (2  1/2  p.  100  )  de  la  valeur  de  la  maison. 
Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  du  potager 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'dsage. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

(  La  famille  n'a  pas  eu  besoin  de  recourir  à  cette  subvention  ) 

(  La  famille  n'a  pas  eu  l'occasion  de  jouir  de  cette  subvention  ) (§13) 

Totaux  des  produits  des  subventions 


montant  des  recettes. 


VALEUR 

des  objets 

reçus 
en  nature. 


38f 

98 

3 

24 

31 

65 

18 

34 

1 

05 

0 

30 

0 

55 

2 

10 

2 

24 

98     45 


117     60 
8     50 


126     10 


argent. 


46 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE] 


KVALIATIOM 

approximative 

des  sources 

des 

recettes 


DÉSIGNATION  DES  TRAVAUX 
ET    DE    l'emploi    DU    TEMPi 


SECTION  III. 
Travaux  exécutés  par  la  famille. 

Exploitation  agricole  du  Podere 


du  jardin  potap:er 

—         des  animaux  domestiques 

Travaux  de  transport  avec  les  bœufs,  pour  l'exploi- 

ploitation  agricole 

Travaux  de  transport  avec  le  cheval 

Travaux  exécutés  à  titre  de  redevance  envers  le 
propriétaire  : 

Transport  avec  le  cheval 

Travaux  àla  journée  des  membres  de  la  famille. 

Confection  des  fossés  pour  les  vignes 

Préparation  des  provins  des  vignes 

Travaux  exécutés  pour  le  propriétaire  moyennant 
salaire  : 

Transport  et  travaux  avec  les  bœufs 

—  —  avec  le  cheval 

Travaux  à  la  journée  de ,  membres  de  la  famille. 

Entretien  des  vêtements , 

Blanchissage 

Fabrication  du  pain,  préparation  des  aliments,  soins 
de  ménage 


QUANTITE  DE  TRAVAIL  EFFECTUÉ. 


de  famille 


227 

20 

8 


Tissage  et  filage  du  chanvre. 
Travaux  du  charpentier 

—  du  maçon , 

—  du  chasseur 


—        du  barbier 

Totaux  des  journées  de  tous  les  membres  de  la 
'  famille ; 


260 


journées 


120 
10 


30 


270 


3  autres 
tils 


journées 

513 
37 

20 


826 


3 

femmes 


journées 

420 
90 


186  7 
113  3 


915 


Yaleur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelle). 

SECTION  IV. 

Industries   entreprises   par    la    famille. 

(A  son  propre  compte.) 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  : 

Exploitation  agricole  du  Podere 

—  des  bêtes  à  cornes  et  du  cheval.... 

—  de  la  basse-cour 

Fabrication  de  la  toile  de  chanvre  et  confection  du  linge 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie , 


t jeunes 
gar<joG3 


journées 

252 
20 


40 


312 


Total  DES  capitaux  évalués  dans  les  4  sections  du  budget  des  recettes  (pour  servir  à  l'estima- 
tion des  ressources  de  la  famille)  
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RECETTES    (SUITE). 


in2 

1  12 

0  70 


PRIX  DES  SALAIRES  JOURNALIERS 


Fils  aîné 


0f84 
0  84 


0  84 
0  84 


0  84 

0  84 
0  84 


1   12 


Autres 


0f84 
0  56 

0  84 


0  84 
0  84 
0  74 


0  84 
0  84 


1   12 
» 

1   12 


0f56 
II 
0  42 


0  28 
0  28 


0  28 


Jeunes 
gareous 


0f42 

0  28 


SECTION  III. 
Salaires. 

Salaire  total  attribué  à  ce  travail. 


Salaire  total  payé  pour  ce  travail... 


.(il) 


Aucun  salaire  n'a  été  attribué  à  ces 
travaux 

Salaire  total  attribué  à  ce  travail  . . . 
Salaire  total  payé  pour  ce  travail  (10) 


Aucun  salaire  n'a  été  attribué  à  ce 
travail 

Salaire  total  payé  pour  ce  travail. . . 


Totaux  des  salaires  de  la  famille. 


SECTION  IV. 
Bénéfices    des    industries. 


Bénéfice  résultant  de  cette  exploitation. 


Bénéfice  résultant  de  cette  industrie (4) 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Nota.  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lieu  à 
une  recette  de  l,279f  83  (5)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries. 
Cette  recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (D.  5e  Son)  ont  été  omises  dans  l'un  et 
l'autre  budget. 


Totaux  des  recettes  de  l'année  (balançant  les  dépenses] 
Total  général  des  recettes  'de  l'année 


montant  des  recettes. 


VALEtnS 

des  objets 

reçus 
eu  nature 


594f49 

22  40 
67  21 

100  80 
25  20 


33  60 
8  40 

14  70 
a  25 


16  80 

5  88 


31  72 
16  80 


943  25 


9  30 


9  30 


argent 


465f31 
10  91 


58  80 
8  40 

74  20 
» 

6  72 


•3  92 
6  08 


704  34 


54  87 
29  24 


84  11 


l,965f  55 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES. 

MOSTAST  DE 

VALEIR 

des  objets 
consommés 
en  nature. 

i  DÉPENSES. 

DÉPE>SES 

en 

argent. 

SECTION  Ire. 

Dépenses  concernant  la  nourriture. 

Art.  1er,  _  Aliments  consommés  dans  le  ménage 
Par  toute  la  famille  pendant  365  jours. 

CÉRÉALES  : 

Blé  de  la  récolte  du  Podere,  1,584k (1) 

Blé  (d'Egypte  ou  de  Roiimélie)  acheté  et  fourni  par  le  propriétaire, 
1  263k  à  2f ''O         Frais  de  monture    13f40           

POIDS  et  PRlî 

POIDS 

consommé 

des  ALIMENTS 

380fi6 

B 

134  80 
11  28 

3  36 
» 

4  07 
38  59 
42  00 
10  50 

2  00 
8  40 

1   20 

128  15 
16  45 

» 

» 
266f00 

2  15 

35  20 
13  94 
12  40 

u 

17  00 

> 
» 

17  00 

3  46 

1 

15  04 

PRIX 

par  kilogr. 

2,847k00 

1 
0f22 

Poids  total  et  nrit  moyen 

2,847  00 

0  22 

Corps  gras  : 

107  00 

1   26 

Laitages  et  oeufs: 

Fromage  de  brebis  ou  fromage  parmesan  e'mployé  en  petite  quan- 

titp     pt  rriininp  rnndimpnt  .    ..      .....      ..........    .....    ..    .. 

1   75 
13  00 

1  23 
0  86 

CEufs  des  Doules  dû  noulailler   240  nièces  à  Of  047  la  nièce 

1  75 

1  23 

Viandes  et  poissons  : 
Viande  de  bœuf ...     .....    .......       .       . 

40  00 
17  00 
20  00 
4  20 
20  00 

0  88 
0  82 
0  62 
0  80 
0  88 

Poids  total  et  prix  moyen 

LÉGUMES   ET    FRUITS  : 

,      101   20 

0  82 

67  80 

227  00 

700  00 

150  00 

50  00 

60  00 

0  06 
0  17 
0  06 
0  07 
0  04 
0  14 

Légumes  et  farineux  secs  :  fèves,  haricots,  pois  chiches,  lentillles... 

Fruits  divers  :  pommes,  poires,  cerises,  abricots,  figues,  pêches. .. . . 
—            raisins  ..     ......            .              ..     ...     ..... 

Fruits  secs  :  figues  et  pommes  sèches,  noii,  amandes,  pour  l'hiver... 

1,254  80 

0  08 

Condiments  et  stimulants  : 
Sel 

34  00 

1  40 

12  00 

0  50 
2  47 
0  10 

Poids  total  et  prix  moyen , 

47  40 

0  46 

Boissons  febmeNtbes  : 
Vin  provenant  de  la  récolte 

711  9O 

470  00 

0,18 
0,035 

Piquette  (idem) 

1,181   90 

0  12 

Ajrt.  2.  —  Aliments  consommés  en  dehors  du  ménac 

Aliments  pris  pendant  quelques  journées  passées  hors  de  la  maison 
bétes,  aux  foires,  marchés  éloignés 

.E. 

pour  le  COE 

amerce  des 

'                       Totaux  des  dépenses  concernant  l;i  nourriture. - 

780  96 

382  79 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DESIGNATION    DES   DEPENSES   (SUITE). 


SECTION  II. 

Dépenses  concernant  l'habitation. 
Logement  : 

Loypr  :  Intérêt  (2  1/2  p.  100  )  de  la  valeur  de  la  maison  donnée  en  usufniit  par  le  proprié- 
taire, conformément  au  taux  habituel  des  loyers  dans  le  pays 


Mobilier  : 

Entretien  des  meubles  :  Achats  des  matériaux  de  réparation,  16f  80;  main-d'œuvre  du 

fils  aine  comme  charpentier,  2  journées,  à  1^12,  2f  24 (10) 

Draps,  serviettes "  (4) 

Chauffage  : 

Bois  de  chauffage  récolté  sur  le  Podere,  4,240k  à  Of  01 (1) 

Éclairage: 

Huile  d'olive  (qualité  infériexire)  de  la  récolte  du  Podere,  15k  à  If  15. 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation . . 


SECTION  III. 
Dépenses  concernant  les  vêtements. 


Vêtements  des  hommes  : 

Vêtements  du  chef  ou  père  de  famille 

—  du  fils  aine 

—  des  trois  fils  âgés  de  plus  de  16  ans. 

—  des  deux  garçons  de  14  et  1 5  ans. . . 
Linge  des  hommes  :  Chemises,  mouchoirs,  etc. 

Vêtements  des  femmes  : 
Vêtements  de  la  mère 

—  de  la  femme  du  fils  aine 

—  delafille 

Linge  des  femmes .' 

Façons,  raccommodages,  fil,  aiguilles,  etc 

Blanchissage 


(8) 


(4)  (7) 


(8) 


(4)  (7) 
..(11) 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. 


SECTION  IV. 

Dépenses  concernant  les  besoins  moraux,   les  récréations 
et  le   service  de  sauté. . 
Culte  : 

Redevance  fi:e  et  volontaire  au  curé  :  Huile,  2k  à  If  26;  vin,  12k  à  Of  11 

Instruction  des  enfants  : 

Salaire  du  maître,  6f  70  ;  plumes,  papier,  encre,  etc.,  if  80 

Secours  et  aumônes  : 

Aumônes  en  argent  (indépendamment  des  objets  en  nature  portés  au  présent  budget  dans  la 
consommation  du  ménage ) 


RÉQRÉATIONS  : 

Tabac,  dépenses  de  jeu 

Service  de  santé  : 

Soins  du  médecin  et  médicaments 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux  et  l'hygiène. 


SOMiST  DES  DEPE?iSES. 


VALEia 

des  objets 
consommés 
en  nature. 


117f( 


19  36 


42  40 


17  2o 


[96  61 


17  98 


3  34 
12  32 

5  88 


52 


4  68 


argent. 


26f78 


26  78 


27  95 
25  20 
83  20 
25  20 


20  35 
16  80 
20  35 
1  66 
4  20 

3  45 


242  08 


8  50 

5  04 
53  60 
18  40 


85  54 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


Dépenses  concernant  les  industries,  les    dettes ,  les  impôts 
et  les   assurances. 

DÉPENSES  CONCERNANT  LES  INDUSTRIES  : 

Intérêts  des  divers  matériels  des  travaux  du  menuisier,  du  maçon,  du  barbier,  et  du  maté- 
tériel  du  blanchissage *. 

Nota.  —  Les  autres  dépenses  concernant  les  industries  montent  à  (5) 2,781f  81 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes 
industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage 
ou  faisant  partie  de  ses  épargnes  et  portés  à  ce  titre  dans  le 

présent  budjet I,b01f  98  \ 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries(R.  4e  8°")  I 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  >   2,781  81 

peuvent,  conséquemment,  figurer  parmi  les  dépenses  du  mé-  ( 

nage{5) 1,279  83  / 

Intérêts  des  dettes  : 

La  famille  n'a  aucune  dette  qui  porte  intérêt  ;  chaque  acnée,  à  l'époque  des  récoltes,  le 
chef  de  famille  règle  ses  comptes  et  s'acquitte  avec  les  fournisseurs  (d).  D'ailleurs,  la 
seule  dette  qu'il  contracterait  len  cas  de  besoin  concerne  le  propriétaire,  et  soit  qu'il  puisse 
l'acquitter,  soit  qu'il  ne  le  puisse  pas,  celte  dette  ne  porterait  aucun  intérêt 


Impots  : 

Taxe  des  paysans  et  impôt  personnel  (  tassa  dei  coloni  e  di  famiglia) 

Assurances  concourant  a  garantir  le  bien-être  physique  et  moralde  la  famille.- 

Contribution  à  la  confrérie  de  la  Miséricorde,  assurant  aux  trois  hommes  des  secours  en  cas  de 
maladie,  et  même  les  soins  de  funérailles  gratuits  à  tous  les  membres  de  la  famille 
(^§  13),  3f36.  Cette  somme,  qui  équivaut  à  la  recette  moyenne  annuelle  que  représente 
l'allocation  provenant  de  la  confrérie,  a  pu  être  omise  ici  comme  la  rt'bette  qui  la  ba- 
lance (R.  Ire  So°j.  —  Le  bien-être  physique  de  la  famille  a  pour  principales  garanties  le 
système  d'avances  de  la  part  des  propriétaires  qiTi,  pour  les  mélayers  laborieux,  conjure 
les  chances  malheureuses,  et  en  même  temps  la  permanence  des  rapports  entre  les  uns 
et  les  autres,  souvent  pendant  plusieurs  générations  {§13)(d) 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries ,  les  dettes ,  les  impôts 
et  les  assurances 


Epargne  de  l'année  .- 

La  famille  élève  généralement  ses  dépenses  au  niveau  des  recettes  en  argent,  et,  confiante 
dans  les  secours  qu'elle  peut  attenare  du  propriétaire,  elle  se  préoccupe  peu  de  faire  des 
épargnes.  Quand  les  récoltes  sont  abondantes,  elle  laisse  une  partie  de  sa  part  entre  les 
mains  du  propriétaire  qui  la  crédite  de  la  valeur  en  compte  courant;  ces  créances  servent 
pendant  les  mauvaises  années.  L'épargne  est  représentée  par  les  récoltes  données  au  pro- 
priétaire et  converties  par  lui  en  une  créance  en  argent,  et  par  celles  qui  existent  dans  la 
cave  ou  le  magasin  de  la  famille  :  Huile,  120k3  àlf24;  vin,  12kà0flS 


Totaux  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année  (balançant  les  rA;ettes). 
Total  général  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 


4f00 


2ofb0 


4  00 


25  20 


151   33        26  06 


l 
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COMPTES   ANNEXES   AUX  BUDGETS. 


I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 


Résultant  des  iDdustries  entreprises  par  la  famille  [à  son  propre  compte). 


(1)  Exploitation  du  Podere  et  du  jardin  potager  : 


Part  du  métayer  (50  p.  100)  sur  les  récoltes  de  grains  (6)  : 

Froment 2,034k00  à  0f2i0 

—  —         sur  les  récoltes  de  légumes  (6)  : 

Fèves 162  00      0  420 

Haricots,  pois  chiches,  etc 167  00      0  180 

Pommes  de  terre 67  00      0  060 

—  —         sur  les  récoltes  de  fourrages  (6)  : 

Sarrasin,  maïs,  trèfle,  luzerne, 
raves  récoltés  en  -vert  et  con- 
sommés par  le  bétail) 2,!i00  00      0  016 

Foin  récolté  sur  le  bord  des  che- 
mins, des  fossés,  des  talus,  etc.   1,220  00      0  041 

Paille 5,085  00      0  029 

Riz  florentin 16  40      0  5^20 

—  —         sur  les  récoltes  de  fruits  (6)  : 

Pommes  et  poires 100  00  0  070 

Figues  et  pommes  sèciies 60  00  0  040 

Cerises,  abricots*,  figues,  pèches  et 

autres  fruits  d'été 650  00  0  070 

Raisin 200  00  0  040 

—  —         sur  les  produits  extraits  de  di- 

verses récoltes  (6)  : 

Vin 2,052  00      0  190 

Vinaigre  (récolte  entière  au  mé- 
tayer)          23  73      0  100 

Piquette  (récolte  entière  au  mé- 
tayer         457  60       0  036 

Huile  d'olive  (valeur  moyenne)..      269  85      1  250 

—  vendue 431  15      1  210 

Résidus   de    la   fabrication    de 

l'huile 400  00      0  014 

Bois  de  chauffage  provenant  de  la  taille  des  arbres  du  Podere.  4,240  00      0  010 
Bois  en  fagots   dus  à   titre  de  redevance  au    propriétaire 

(250  fagots) 1,645  00      0  010 

Salades,  pois,  fèves  vertes,  choux,  raves,  navets  et  autres  lé- 
gumes récoltés  dans  le  jardin  potager 700  00      0  060 

Totaux 


488fl 


23  01 
30  06 
4  07 


40  00 


50  02 
127  81 


7  00 

8  40 


3  50 

8  00 


169  26 


20 


16  45 

335  42 


42  40 

16  45 

42  00 
1.413  21 


en  argent 


19f66 

8  52 


42  00 


216  92 
1  17 


521  69 
5  60 
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(1)  Exploitation  du  Podere  et  du  jardin  potager  (suite). 


DÉPENSES. 

Semences  :  Froment  (§8) 450^00  à  0^240 

Main-d'œuvre  de  la  famille  (journées  du  chef  de  famille  à  If  12;  de  4  hommes, 
à  0f84;  de  5  femmes,  à  Oi56;  de  deux  jeunes  garçons,  à  0^42;  du  fils  char- 
pentier, à  lfl2). 

Culture  des  champs  :  Chef  de  famille,  52j.;  hommes,  264j.;  femmes,  165j.;  jeu- 
nes garçons,  24 j. 

Culture  des  oliviers  :  Chef  de  famille,  30j.;  hommes,  90j. 

—  des  vignes  :  Chef  de  famille,  55 j.;  hommes,  45j.;  femmes,  60j. 
Cultures  secondaires  et  travaux  agricoles  :  Chef  de  famille,  20j.;  hommes,  61  j., 

femmes,  45 j.;  jeunes  garçons,  86 j.  , 

—  des  arbres  fruitiers  et  du  jardin  potager:  Chef  de  famille,  30j. 
Récolte  et  battage  du  froment  :  Chef  de  famille,  20 j.;  hommes,  68 j.;  femmes, 

30 i.;  jeunes  garçons,  12 j. 
Récolte  des  olives  :  Chef  de  famille,  30j.;  hommes,  120  j.;  femmes,  120j.;  jeu- 
nes garçons,  120  j. 
Vendange'et  fabrication  du  vin  :  Chef  de  famille,  lOj.;  hommes,  55j.;  femmes, 

15j.;  jeunes  garçons,  10 j. 
Entretien  du  matériel  spécial  de  l'exploitation  agricole  :  Fils  charpentier,  7j. 
Totaux  des  journées  :  Chef  de  famille,  247j.;  hommes,  703j.;  femmes,  420j.; 

jeunes  garçons,  232 j.;  fils  charpentier,  7i. 
Salaires  totaux  :  Le  chef  de  famille,  276^64;  4  hommes,  590^52;  3  femmes, 

235f20;  2  jeunes  garçons,  105f84;  le  charpentier,  7f  84 

Main-d'œuvre  fournie  par  des  ouvriers  payés  :  Labours  [vangaturoA,  50j.  à  Of  84  ; 

récolte  du  froment,  hommes,  20 j.  à  1^40;  femmes,  30  j.  à  If 26;  récolte  des 

olives,  lOOj.  à  Of84;  vendange,  15  j.  à  Of  84 

Travail  des  animaux  :  Bœufs,   120 j.  à  If  40;  cheval.  30j.  à  If  12 

Portion  du  fumier  de  l'étable  revenant  au  métayer  (50  p.  100)  et  employée  par 

lui  :  79,094k  à  Of 00148 

Part  du  métayer  dans  l'achat  du  fumier  en  ville  (33  p.  100)  :  39,866k  à  Of  00196. 
Part  du  métayer  dans  la  fourniture  des  échalas  pour  les  vignes  (33  p.  100)  : 

234  pièces.."^. 

Raisin  employé  pour  aider  la  fermentation  du  vin  :  150k  à  Of  04 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  part  du  métayer  (50  p.  100)  dans  la  valeur  des  matiè- 
res employées  sur  le  terrain  ou  pour  les  bestiaux^  telles  que  :  engrais  et  fumiers, 

131,340k  à  Of  00197;  paille,  foin,  trèfle,  etc.,  504k  à0f03 

Intérêt  (5  p.  100)  delà  part  du  métayer  (50  p.  100)  dans  la  valeur  du  matériel 

de  l'exploitation  agricole 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  du  potager 

Redevances  envers  le  propriétaire  : 

Travaux  non  salariés  des  membres  de  la  famille,  lOj.  à  Of  84,  8f  40. 

Travaux  d'un  des  fils  avec  le  cheval,  40  j.  à  If  96,  78f  40. 

Provins  des  vignes,  25  à  Of  21 ,  5f  25. 

Fossés  pour  la  culture  des  vignes,  87m  60  à  Qf  17,  14f  70. 

Fagots  de  bois  pour  le  chauffage,  250  à  6f  58  le  cent.,  16f45. 

Vin,  1/1  Oe  de  la  part  du  métayer  (50  p.  100)  cédé  en  échange  de  la  piquette 
et  pour  l'usage  des  instruments,  vases,  etc.,  2051  à  Of  19,  38f  95. 

Huile,  l/32e  de  la  part  du  métayer  (50  p.  100)  cédé  en  échange  de  l'usage  du 
matériel  de  fabrication,  23k  81  à  If  24,  29f  52. 
Valeur  totale  des  redevances  envers  le  propriétaire 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie ■ 

Totaux  comme  ci-dessus ,   , ,  , 


(2)  Exploitation  des  bètes  à  cornes  et  du  cheval. 

RECETTES. 

Gain  résultant  de  la  vente  et  de  l'achat  des  bœufs,  part  du  métayer  (50  p.  100). 
—         de  la  vente  des  jeunes  veaux 

Travail  des  bœufs,  pour  l'exploitation  agricole,  120  j.  à  If  40;  pour  le  propriétaire 
moyennant  un  salaire,  70j.  à  If  40 : (9) 

Travail  du  cheval,  pour  l'exploitaiiou  agricole,  30j.  à  If  12;  pour  le  propriétaire, 
à  titre  de  redevance,  40j.  à  If  12;  pour  le  propriétaire,  moyennant  un  salaire, 
lOj.à  If  12 

Fumier,  part  du  métayer  (50  p.  100),  79,094k  à  Of  00148 

Totaux 


VALEURS             1 

en  nature 

en  argent 

lOSfOO 

• 

750  73 

465f3I 

201  60 

197  40 

115  06 

78  14 

6  00 

19  84 

D 

19  10 

> 

12  55 

8  50 

B 

191  67 

54  87 

1,413  21 

815  56 

8  40 
39  73 

168  00 

98  00 

78  40 
115  06 

Il   20 

361  46 

157  33 

COMPTES  ANNEXES  AUX  BUDGETS. 


249 


(2)  Exploitation  des  bêtes  à  cornes  et  du  cheval  (suite; 


Fourrages,  part  du  métayer  (50  p.  100)  :  Herbes  vertes  du 

^     '^  J       V      i-         /        p^^g^g 2,500k00  à  0f016 

—  —                          Foin  du  Poderc.    1,220  00      0  041 
_                        —  Foin  acheté 642  20      0  041 

*      _  —  Paille 4,407  24  0  029 

_  —  Fèves 102  00  0  142 

_  —  Avoine 67  80  0  280 

—  —  Son 135  60  0  083 

Main-d'œuvre  des  membres  de  la  famille  (journées  du  chef  de  famille,  à  Of  70; 
du  fils  aîné,  à  Of84;  des  3  autres  fils,  à  0f56;  des  3  femmes,  à  0^42;  des  2 
jeunes  garçons,  à  Of 28)  : 

Soins  aux  animaux  :  Chef  de  famille,  8  j.;  fils  aîné,  10  j.  ;  autres  fils  adultes, 
37  j.;  femmes,  90  j.;  jeunes  garçons,  20  j 

Salaires  totaux  :  Chef  de  famille,  5^60;  fils  aîné,  8f  40;  antres  fils  adultes,  20f  72  ; 
femmes,  35^70;  jeunes  garçons,  5^60.  .  <, 

Entretien:  Main-d'œuvre  dû  fils  charpentier,  6  j.  à  If  12;  achats  d'objets  et 
main-d'œuvre * 

Droits  de  courtage  à  raison  de  5f  60  par  cheval,  et  de  0f84  par  pièce  d'autre  bé- 
tail ;  part  incombant  au  métayer  (50  p.  1 00) 

Médicaments,  soins  du  vétérinaire  ;  ferrures 

Pertes  éventuelles,  évaluées  à  l/40e  du  capital  (l,299f20) 

Intérêts  (6  p.  100)  de  la  part  du  métayer  (50  p.  100)  dans  la  valeur  des  ani- 
maux (1 ,299f  20) 

Intérêts  (5  p.  1 00)  des  instruments  affectés  aux  bestiaux 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(3)  Exploitation  de  la  basse-cour. 


RECETTES. 

Produits  des  poules  (6)  : 
CEufs  vendus,  432  pièces  à  0f035;  consommés  dans  le  ménage,  240  à  Of  047  ; 

donnés  au  propriétaire  à  titre  de  redevance,  120  à  Of  047 

Poulets  vendus ,  20  à  Of  84  ;  consommés  dans  le  ménage,  4  à  Of  84 

Chapons  vendus,  4  à  2f  10;  donnés  au  propriétaire  à  titre  de  redevance, 

4à2flO 

To  taiu 


Son  et  déchets  de  céréales  'sans  valeur  appréciable,  en  dehors  de  celle  même 

des  céréales) 

Grains  de  qualité  inférieure  :  Maïs,  sarrasin,  etc 

Main-d'œuvre  de  la  famille  (journées  des  femmes,  à  Of  42)  :  femmes  5  j 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  A'aleur  des  animaux  {53f.90) 

Redevances  au  propriétaire  ,  CEufs  120  à  Of  047  ;  chapons,  4  à  2f  10 

Bénéfices  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

40f00 

» 

50  02 

1) 

26f33 

127  81 

» 

14  48 

» 

n 

18  98 

11  25 

65  11 

10  91 

6  72 

25  20 

, 

4  48 

» 

27  70 

» 

32  48 

38  98 

B 

18  34 

» 

» 

» 

361  46 

157  33 

16  88 

45  12 

3  36 

16  80 

8  40 

8  40 

28  64 

40  32 

s 

* 

» 

11  OS 

2  10 

» 

3  24 

n 

14  00 

« 

9  30 

29  24 

28  64 

40  32 
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(4)  Fabrication  et  confection  des  objets  en  toile  de  chanvre. 


Chemises  d'hommes,  en  toile  de  chanvre,  confectionnées 
Chemises  de  femmes,  —  — 

Draps  et  serviettes,  —  confectionnés. 

Totaui 


Intérêt  (5  p.  100)  et  entretien  du  matériel  de  filage  et  de  tissage  du  chanvre. . . 

Achat  du  chanvre 

Travail  des  femmes  (7)  :  filage  et  tissage  du  chanvre,  113J.3  à  0^28;  travaux 
de  couture,  16  j.  à  0^28 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(5)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  4). 


RECETTES  TOTALES. 

Produits  employés  :  Pour  la  nourriture 

Pour  l'habitation .^ 

Pour  les  vêtements 

Pour  les  besoins  moraux. .  .• 

Recettes  en  argent  appliquées  aiix  dépenses  de  la  famille 

Épargnes  laissées  au  compte  courant  du  propriétaire  ou  représentées  par  des  ob- 
jets en  nature 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes  (l,279f  83) 

Totaux 


DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  par  Ijjfamille  pour  les  industries 

Produits  des  industries  employés  en  nature,  et  dépenses  en  argent,  qui  doivent 
être  remboursées  par  des  recettes  provenant  des  industries  (1,279^83) 

Totaux  des  dépenses  (2,781^81) 

BÉNÉnCEs  TOTAUX  résultant  des  mdustries  (93f  41  ) 

Totaiu  comme  ci-dessus 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

Les  subventions  ne  donnent  lieu  à  aucun  compte  particulier 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

17f98 

8f72 

3  34 

1  66 

17  12 

9  88 

38  44 

20  26 

2  24 

2  10 

» 

18  16 

36  20 

1) 

» 

» 

38  44 

20  26 

780  96 

D 

76  77 

9  88 

21  32 

10  38 

4  68 

» 

D 

514  01 

151  33 

26  06 

806  69 

473  14 

1,841  75 

1,033  47 

102  95 

922  81 

476  22 

80R  69 

473  14 

1,832  45 

949  36 

9  30 

84  11 

1,841  75 

1,033  47 
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(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  vêtements  achetés. 

Art.  1er.  —  Vêtements  d'un  homme. 

1  Pantalon  d'hiver 

1        —      d'été 

1  gilet  d'hiver 

1    —    d'été 

1  veste  en  velours 

i     —    d'été 

1  chapeau  de  feutre 

1       —      de  paille 

1  paire  de  souliers 

bas,  mouchoirs,  cravates,  etc. . .   , 

Total , 

Art.  2.  —  Vêlements  d'une  femme. 

i  robe  en  étoffe  de  laine  dite  bordât . . 

1     —   en  drap.." 

1  chapeau  de  paille 

1  paire  de  souliers 

tabliers,  bas,  mouchoirs,  etc 

Total 


PRIX 

DÉPENSE 

d'achat 

DURÉE 

annuelle 

bf04 

1  ans 

5f04 

3  36 

1 

3  36 

2  80 

2 

1  40 

2  10 

2 

1  05 

11  20 

3 

3  70 

5  60 

2 

2  80 

2  80 

2 

1  40 

1  60 

2 

0  80 

6  72 

r 

6  72 

« 

» 

1   08 

.. 

» 

27  95 

7  56 

1 

7  56 

12  60 

3 

4  20 

11   20 

6 

1  87 

4  20 

1 

4  20 

2  52 

« 

2  52 

« 

» 

20  35 

Les  jeunes  gens  ont  beaucoup  de  vanité  pour  l'habillement  et  ils  dépensent  plus  ou  moins  sui- 
vant leurs  moyens  et  leur  prudence.  Les  vieux  habits  et  les  vieilles  robes  sont  appropriés  à  l'usage 
des  enfants  ou  usés  jusqu'à  la  dernière  extrémité  pour  le  travail. 


(9)  Travaux  des  bœufs  pour  l'exploitation  agricole. 

Ensemencement  du  blé 

—  d'autres  plantes 

Labourage  des  terres  après  la  récolte 

Transport  des  olives  et  travail  des  meules  pour  la  fabrication  de  l'huile 

Vendange  et  récolte  du  vin  (transports) 

Moisson  (transport  du  blé  et  de  la  paille) 

Transport  des  bois  du  Podere 

—       des  engrais 

Travaux  divers 

Total 


(10)  Compte  du  travail  du  charpentier. 

Entretien  des  meubles 2  j . 

Exploitation  agricole 7 

—         dubétail 6 

Totaux 15  j. 


(11)  Compte  du  travail  des  femmes  pour  soins  aux  vêtements. 

Façons  et  raccommodages 44  j . 

Chemises  des  femmes 2 

—       d'hommes 12 

Draps,  serviettes,  etc .- 2 

Totaiu 60  j . 


NOMBRES 

des 

journées. 

12 

5 
20 
20 

8 
•  8 

5 
40 

2 

120 

Ifl2 

2f24 

7  84 

— 

6  72 

16  80 

0f28 

12  32 

— 

0  56 

— 

3  36 

— 

0  56 

16  80 
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NOTES. 


FAITS  IMPORTANTS  D  ORGANISATION  SOCIALE",    PARTICULARITES    REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS   GENERALES;    CONCLUSIONS. 


(a)    sur   l'organisation   DU   TRAVAIL   AGRICOLE   EN   TOSCANE. 

La  Toscane  est  un  pays  très-varié  par  suite  de  la  structure  même 
du  sol  :  on  y  trouve  des  plaines  assez  vastes  qui  ressemblent  à  celles 
de  la  Lombardie  (  ex.  :  les  Maremmes  dans  leurs  parties  assainies,  le 
Val  di  Chiana,  le  Val  di  Nievole^  les  deux  vallées  de  l'Arno,  appe- 
lées Val  d'Arno  supérieur  et  inférieur);  des  vallées  étroites  for- 
mant des  plateaux  assez  élevés  environnés  des  hautes  montagnes 
des  Apennins  (ex.  :  Mugello  ^  Caseniino);  des  collines  en  partie 
boisées,  en  partie  cultivées  (ex.  :  les  environs  de  Florence,  Sienne, 
Lucques,  etc.);  des  régions  de  montagnes  cultivées  dans  leur  par- 
tie inférieure  et  dans  leurs  étroites  vallées,  et  boisées  dans  quel- 
ques parties  où  la  manie  du  déboisement  ne  les  a  pas  encore  expo- 
sées à  l'action  des  eaux  (ex.  :  Romagne  toscane,  montagnes  de 
Pisioja,  Chianti,  montagnes  du  Casentino,  etc.). 

Le  mode  de  culture  varie  dans  ces  différentes  régions  et,  par  cela 
même,  la  condition  de  la  population  ouvrière  y  est  très-différente. 

Les  vallées,  très-fertiles,  sont  généralement  cultivées  en  vastes 
champs  séparés  par  des  fossés  pour  l'écoulement  des  eaux.  Les 
bords  de  ces  fossés  sont  plantés  de  pieds  de  vigne,  appuyés  contre 
des  arbres  tels  que  les  peupliers,  ou  les  mûriers,  qui  sont  répandus 
dans  beaucoup  de  localités.  Dans  quelques-unes  ,de  ces  contrées  en 
plaines  le  système  de  la  grande  culture  a  été  appliqué  depuis  plu- 
sieurs années.  Le  blé,  le  maïs,  la  paille  à  chapeau,  les  fourrages,  les 
prairies  naturelles  et  artificielles  et ,  dans  le  voisinage  des  villes , 
les  plantes  légumineuses,  recouvrent  généralement  le  terrain. 

Dans  plusieurs  plaines  et  dans  quelques  montagnes  il  existe  de 
petits  propriétaires  qui  travaillent  eux-mêmes  sur  leur  domaine ,  ou 
des  tenanciers  possédant,  à  titre  emphytéotique,  des  terrains  qui,  en 
général,  appartiennent  à  des  corporations  religieuses,  au  gouverne- 
ment, etc.  Le  gouvernement  a  beaucoup  favorisé  ce  système,  pour 
morceler  les  grandes  propriétés  et  diminuer  l'étendue  des  biens 
ecclésiastiques  administrés  par  le  clergé. 

Les  petits  propriétaires  et  les  tenanciers  (livellari)  ne  consti- 
tuent pas  généralement  la  partie  la  plus  heureuse  de  la  population 


254  N°   5.    —  MÉTAYER    DE    LA   BANLIEUE    DE    FLORENCE. 

agricole  de  la  Toscane,  quoiqu'ils  soient  ordinairement  très-labo- 
rieux et  très-habiles  pour  faire  valoir  leurs  terres.  Privés  de  capi- 
taux, et  n'ayant  à  leur  disposition  qu'un  très-petit  bien,  ils  font 
souvent  des  dettes  ;  dans  les  mauvais  jours,  ils  engagent  leurs  biens 
par  quelques  hypothèques  et  se  trouvent  souvent  réduits  à  posséder 
et  à  travailler  pour  le  compte  de  leurs  créanciers  [les  Ouv.  europ.  XV 
(a  et  b)  ,  XX  (b)  ]  Quelques  grands  propriétaires  cultivent,  pour  leur 
propre  compte,  de  vastes  terrains  en  alternant  la  culture  des  cé- 
réales avec  celle  des  plantes  fourragères  et  en  entretenant  des  quan- 
tités considérables  de  vaches,  de  bœufs  et  de  chevaux.  Dans  ce  cas 
ils  prennent  des  journaliers  appartenant  à  la  classe  des  propriétaires 
[les  Ouv.  europ.  XXYIT  (b)]  et  habitant  généralement  dans  les  vil- 
lages et  dans  des  hameaux  composés  de  peu  de  maisons  très-mise-- 
râbles.  La  plus  grande  partie  de  la  Toscane  est  formée  de  collines 
cultivées  en  forêts  d'oliviers  (ex.  :  collines  de  Pise,  Calci^  Buti; 
et  collines  de  l'ancien  duché  de  Lucques  et  du  territoire  de  Pietra- 
Santa)  ou  en  champs  arables,  plantés  de  vignes  et  d'oliviers,  dans 
l'intervalle  desquels  on  sème  des  céréales,  des  fourrages  et  quelques 
légumineuses. 

Sur  ces  collines  on  a,  depuis  une  quarantaine  d'années,  trans- 
formé en  champs  cultivés,  comme  il  a  été  dit,  une  grande  partie  des 
bois,  dont  il  reste  toutefois  une  assez  grande  étendue ,  et  ils  sont 
généralement  entrecoupés  de  terres  arables  ou  réunis  dans  les 
parties  les  plus  hautes.  Dans  les  montagnes  peu  élevées,  on  ren- 
contre souvent  une  petite  maison  de  paysans  qui  cultivent  quelques 
champs  au  milieu  des  bois. 

Les  arbres  existant  dans  les  bois  des  collines  et  des  montagnes 
les  moins  élevées,  sont  :  les  châtaigniers  cultivés  pour  la  production 
du  bois  de  construction,  pour  la  récolte  des  châtaignes  (assez  abon- 
dantes dans  les  montagnes  de  Pistoïa,  du  Casentino,  de  Luc- 
ques, etc.)  ou  maintenus  en  taillis  pour  faire  des  échalas,  etc.;  les 
chênes  et  chênes-verts,  dont  les  glands  servent  à  la  nourriture  des 
porcs,  ou  que  l'on  maintient  en  tailhs  pour  bois  de  chauffage  ;  les 
pins,  dont  de  grandes  forêts  se  trouvent  près  de  la  mer,  aux  envi- 
rons de  Pise,  dans  les  Maremmes,  et  dans  les  collines  du  Val  di 
Pesa^  non  loin  de  Florence;  enfin  les  aunes,  les  acacias,  les  trem- 
bles,, etc.  Dans  les  montagnes  les  plus  hautes  en  rencontre  de  belles 
forêts  de  pins,  sapins,  mélèzes  et  hêtres;  dans  la  partie  des  Apen- 
nins qui  avoisine  le  Casentino,  près  des  sources  du  Tibre  et  de 
l'Arno,  de  vastes  plantations  ont  été  faites  depuis  une  vingtaine 
d'années.  Excepté  dans  les  grandes  forêts  des  Apennins  qui  sont 
exploitées  à  l'aide  de  journaliers,  le  système  du  métayage  est  sou- 
vent en  usage  pour  les  bois  qui  produisent  des  fruits,  tels  que  cha- 
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taignes  et  glands.  Les  grands  propriétaires  ont  toutefois  de  vastes 
troupeaux  de  brebis  et  de  porcs  qu'ils  tiennent  pour  leur  propre 
compte;  et  les  bois  de  construction,  ainsi  que  les  taillis,  sont  ex- 
ploités généralement  pour  le  compte  de  ceux  qui  les  possèdent  ou 
vendus  par  eux  sur  pied. 

Le  pâturage  des  troupeaux  des  petits  propriétaires  est  toléré  dans 
beaucoup  de  bois ,  qui  en  souffrent  assez  ;  les  grands  troupeaux 
passent  l'été  dans  les  pays  de  montagnes  et  l'hiver  dans  les  Marem- 
mes.  La  Romagne  entretient  des  troupeaux  considérables  de  din- 
dons. 

Les  bestiaux  élevés  généralement  dans  les  fermes  des  collines 
sont  les  bœufs  et  vaches  de  labour,  des  vaches  laitières,  des  jeunes 
veaux,  des  veaux  pour  l'engraissement,  des  mulets,  des  ânes,  des 
chevaux  pour  les  transports. 

Les  collines,  en  partie  boisées  et  en  partie  cultivées  en  oliviers, 
vignes,  céréales,  fourrages,  légumineuses,  couvrent  la  plus  grande 
étendue  de  la  Toscane  et  c'est  d'une  ferme  de  colline  qu'a  été  tiré 
l'exemple  qui  forme  le  sujet  de  la  présente  monographie. 

Le  système  du  métayage  [Mezzeria  ou  colonia parziaria)  e^i^wWi 
dans  toutes  les  collines ,  dans  la  partie  cultivée  des  montagnes  et 
dans  la  plus  grande  partie  des  plaines.  Les  petits  propriétaires  et 
les  tenanciers  sont  encore  plus  malheureux  dans  les  collines  que  dans 
les  plaines  ;  parce  que  la  rapidité  des  cours  d'eau  oblige  les  cultiva- 
teurs des  collines  à  soutenir  les  champs  par  des  murs  ou  des  digues, 
à  régler  les  eaux ,  à  leur  mettre  des  obstacles  pour  en  diminuer  la 
rapidité  et  à  utiliser  les  terres  emportées  par  elles;  ce  qui  demande 
de  fréquentes  avances  de  fonds  :  en  outre  les  récoltes  de  l'huile  et 
du  vin  n'étant  pas  régulières ,  mais  une  suite  de  mauvaises  années 
succédant  souvent  à  une  belle  récolte,  il  faut  beaucoup  de  pré- 
voyance, et  plus  que  n'en  ont  généralement  les  classes  ouvrières. 
Toutefois  il  y  a  beaucoup  de  propriétaires -cultivateurs  assez  heu- 
reux; mais  le  sort  des  métayers  [mezzajoli)  est  généralement  préfé- 
rable. Il  y  a  plusieurs  familles  de  paysans  métayers  qui  possèdent 
des  terrains  et  qui  aiment  mieux  les  faire  cultiver  par  d'autres  fa- 
milles de  métayers,  plutôt  que  de  quitter  le  podere  de  leur  maître  et 
de  les  cultiver  par  elles-mêmes. 

La  portion  de  terrain  que  doit  cultiver  une  famille  de  paysans 
métayers^  est  ce  qu'on  appelle  le  podere  :  la  famille  occcupe  ordinai- 
rement une  maison  sise  au  milieu  de  ce  terrain  et  presque  jamais 
les  paysans  n'habitent  dans  les  villages. 

Les  villages  et  les  petits  bourgs  sont  habités  par  des  journaliers 
se  livrant  généralement  aux  travaux  agricoles  pour  aider  les  cuhiva- 
teurs  dans  le  labourage  des  terres,  et  pendant  les  principales  récol- 
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tes  OU  pour  prendre  part  aux  travaux  du  gouvernement  des  commu- 
nes et  des  particuliers  pour  entretiens,  constructions,  ou  défriche- 
ments, etc.  Ces  journaliers  [pigionali)  sont  les  prolétaires  des 
campagnes  de  la  Toscane  et  en  font  la  désolation  par  leur  misère 
et  par  leurs  habitudes  de  vol  à  l'égard  des  produits  des  champs. 

Trop  souvent  exposés  à  l'indigence  par  suite  du  manque  de  tra- 
vaux, des  mauvais  temps ,  de  malheurs  de  famille  et  d'inconduite, 
ils  se  transforment  en  mendiants  et  en  voleurs';  si  bien  que  les 
propriétaires  se  croient  parfois  forcés  de  faire  exécuter  des  tra- 
vaux dans  le  but  de  les  rendre  moins  dangereux  ;  et  c'est  ce  même 
but  que  se  proposent  dans  certaines  années  les  communes  en  faisant 
exécuter  des  travaux  peu  utiles  :  ce  qui  cause  un  véritable  dérange- 
ment dans  la  fortune  publique  et  privée.  La  classe  des  journaliers, 
jadis  assez  peu  nombreuse,  s'est  accrue  depuis  plusieurs  années  par 
suite  du  relâchement  des  liens  de  famille  parmi  les  métayers,  par  la 
multiplication  des  mariages  dans  cette  classe,  et  par  l'appât  des  gains 
faciles  que  donnaient  les  grands  travaux  publics  et  privés  qui  ont 
été  exécutés  en  Toscane  pendant  une  longue  série  d'années  très- 
prospères,  depuis  1820  jusqu'en  1847.  Tandis  que  les  hommes  tra- 
vaillent, quand  ils  ont  de  l'ouvrage,  les  femmes  rôdent  dans  les 
champs  et  surtout  dans  les  bois  exerçant  le  maraudage  comme  un 
véritable  métier  [les  Ouv.  europ.  XX\II  (b)]. 

Parmi  les  journaliers  il  y  en  a  qui,  par  quelques  travaux  spéciaux 
qu'ils  savent  exécuter,  gagnent  une  journée  plus  élevée  que  le  prix 
ordinaire  (0^8A).  Les  maçons,  les  cantonniers  des  grands  chemins, 
les  ouvriers  des  chemins  de  fer,  les  faiseurs  de  briques ,  etc. ,  les 
ouvriers  qui  travaillent  le  bois,  et  ceux  qui  sont  employés  à  quelques 
travaux  particuliers  dans  les  fermes,  etc.,  gagnent  généralement 
depuis  1^12  jusqu'à  2^24. 

Dans  les  mêmes  villages  habitent  aussi  les  artisans  qui  exercent 
les  métiers  nécessaires  à  la  campagne ,  tels  que  ceux  de  charpen- 
tiers, de  charrons,  de  forgerons,  de  petits  marchands  ambulants,  etc. 
Toute  cette  classe  de  travailleurs,  employés  autrement  que  comme 
simples  journaliers,  diffère  beaucoup  de  ces  derniers  ;  ils  sont  beau- 
coup plus  rangés  et  plus  moraux. 

Les  grands  villages  sont  habités  par  quelques  grands  et  petits 
propriétaires,  et  surtout  par  des  marchands  de  produits  du  sol ,  tels 
que  le  blé,  l'huile,  le  bois;  et  par  quelques  capitalistes  de  peu  de 
moyens  exerçant  l'usure  aux  dépens  des  paysans. 

Les  communes  sont  très-étendues  en  Toscane,  et  contiennent  dans 
leur  territoire  plusieurs  villages  et  une  grande  quantité  de  maisons 
éparpillées  dans  la  campagne. 

Il  y  a  beaucoup  de  petites  propriétés  appartenant  à  des  petits 
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propriétaires  qui  ont  un  ou  deux  podein  et  une  maison  de  campagne, 
surtout  aux  environs  des  villes;  car  l'ambition  de  la  population  est 
de  posséder  une  maison  de  campagne  pour  y  passer  l'automne  et  le 
printemps,  et  un  grand  nombre  de  tailleurs,  de  serruriers  et  d'au- 
tres artisans  et  petits  marchands,  notamment  de  Florence,  achètent 
une  propriété  de  ce  genre  dès  qu'ils  ont  amassé  par  leurs  épargnes 
un  petit  capital. 

Les  propriétaires  plus  considérables  ont  une  maison  de  campagne 
près  de  laquelle  se  trouvent  les  ateliers  de  fabrication  de  l'huile,  du 
lin,  etc.,  ainsi  que  les  magasins  de  produits  agricoles  et  l'habita- 
tion de  l'administrateur  {fattore)  et  de  ses  aides.  Chaque /a//oncr , 
ou  assemblage  de  'poderi  dépendant  d'un  même  administrateur,  se 
compose  de  plusieurs  poderi^  dont  chacun  est  travaillé  et  cultivé  par 
une  famille  de  métayers.  Les  bois  sont  gardés  par  des  gardes  fores- 
tiers, et  il  y  a  généralement  quelques  terrains  cultivés  pour  le  compte 
du  propriétaire  par  des  ouvriers  journaliers  sous  la  direction  à\x  fat- 
tore.  Les  faiiorie  se  composent  d'un  nombre  de  poderi^  qui  varie 
de  cinq  à  six  jusqu'à  soixante  et  quatre-vingts  :  en  moyenne,  il  est  de 
dix  à  trente. 


(b)  sur  l'éducation  publique  parmi  les  paysans  de  la  toscane. 

La  population  indigène  de  la  Toscane  professe  la  religion  catho- 
lique romaine  avec  ferveur;  elle  manifeste,  avec  une  grande  assi- 
duité aux  offices  divins,  beaucoup  de  tendance  au  culte  des  images, 
aux  processions  et  à  toutes  les  pompes  du  culte  catholique.  Dans  les 
églises  il  y  a  souvent  des  fêtes,  et  chaque  année  deux  membres  de  la 
confrérie  sont  chargés  de  recueillir  les  offrandes  des  fidèles  pour 
toutes  celles  de  l'année,  de  faire  les  provisions  et  de  régler  les 
fêtes  d'accord  avec  le  curé.  Les  jours  fériés  d'une  paroisse  attirent 
des  autres  paroisses  une  assez  grande  affluence,  et  il  y  a  souvent 
une  émulation  entre  les  habitants  des  dift'érentes  paroisses  à  qui 
aura  la  plus  belle  fête. 

Les  paysans ,  même  les  plus  pauvres ,  tiennent  beaucoup  à  faire 
célébrer  des  funérailles  à  leurs  morts ,  et  dans  l'opinion  publique 
les  plus  riches  sont  ceux  pour  lesquels  sonnent  le  plus  longtemps 
les  cloches,  se  disent  le  plus  de  messes  et  brûlent  le  plus  grand 
nombre  de  cierges. 

Les  moyens  d'instruction  varient  suivant  les  communes.  Dans 
quelques-unes,  où  il  y  a  de  gros  villages ,  on  trouve  des  écoles  com- 
munales; dans  d'autres,  ce  sont  des  écoles  privées,  où  l'on  apprend 
la  lecture,  l'écriture  et  l'arithmétique;  plusieurs  curés  tiennent  aussi 
quelques  petites  écoles. 

17 
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Dans  la  commune  qu'habite  la  famille  décrite  dans  cette  mono- 
graphie, il  n'y  a  point  de  village  considérable  :  il  y  existe  deux 
écoles  communales  qui  ne  sont  k  la  portée  que  d'une  partie  de  la 
population  ;  mais  il  y  a  des  maîtres  privés  qui  vont  de  maison  en 
maison  pom*  donner  des  leçons,  moyennant  un  salaire  de  0^56  à 
d/68  par  mois  pour  trois  leçons  par  semaine.  Ces  maîtres  qui  col- 
poi'tent  l'instruction  dans  les  campagnes  sont  rarement  des  institu- 
teurs de  profession ,  cependant  plusieurs  gagnent  leur  vie  de  cette 
façon,  et  donnent  jusqu'à  huit  et  dix  leçons  par  jour  en  parcou- 
rant un  espace  très-considérable.  L'auteur  en  a  connu  un  qui  fai- 
sait de  la  sorte  un  parcours  de  20  à  25  kilomètres  par  jour  pour 
gagner  à  peu  près  un  franc.  Il  est  vrai  qu'il  avait  en  même  tempg 
un  petit  commerce  de  comestibles,  de  sel  et  de  tabac,  tenu  par 
sa  femme,  et  qu'il  était  organiste  de  la  paroisse  ;  ce  dernier  poste 
lui  rapportait  1*68  chaque  fois  qu'il  jouait,  c'est-à-dire  aux  jours 
des  fêtes  solennelles.  Ces  maîtres  de  profession  tirent,  en  outre,  quel- 
ques ressources  des  commissions  que  leur  procure  leur  réputation , 
pour  écrire  des  demandes  officielles  de  grâces,  secours,  dots  (§  13) , 
dégrèvements  d'impôts,  etc.,  et  pour  opérer  quelques  liquidations 
de  comptes  dans  les  familles,  ou  dans  les  confréries  et  les  paroisses. 
S'ils  ont  une  habileté  réelle,  ce  qui  est  assez  rare,  il  y  en  a  qui  ont 
le  bonheur  de  donner  des  leçons  aux  enfants  des  propriétaires  pen- 
dant leur  séjour  à  la  campagne  [villeggiatura).  Le  plus  souvent  ces 
maîtres  à  domicile  sont  des  paysans  ou  des  chefs  de  boutique  qui , 
ayant  reçu  quelque  instruction ,  donnent  des  leçons  dans  le  voisi- 
nage le  soir,  les  jours  de  fête  et  aux  heures  de  repos,  et  pour  ceux-ci 
tout  salaire  est  bon,  puisque  c'est  un  surplus  ajouté  à  leurs  revenus 
ordinaires.  Quant  aux  jeunes  filles,  il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui 
tiennent  des  écoles  où  elles  enseignent  à  coudre,  à  blanchir,  à  faire 
les  habits  d'hommes  ou  les  robes  pour  femmes,  et  plus  rarement 
à  lire  et  à  écrire.  La  rétribution  varie  aussi  de  0*56  à  1*68  par 
mois.  Le  catéchisme  est  enseigné  aux  enfants  par  les  curés  dans 
l'après-midi  des  dimanches. 

L'instruction  n'est  pas  du  goût  des  paysans  ;  cependant  elle 
s'étend  beaucoup  depuis  quelques  années,  surtout  dans  les  contrées 
les  plus  rapprochées  des  villes  et  dans  celles  qui  sont  fréquentées 
par  les  propriétaires. 


(c)    SUR    LE    MÉTAYAGE    PARMI   LES   PAYSANS   TOSCANS. 

Le  paysan  décrit  dans  ce  travail  appartient  à  la  classe  des  ouvriers 
libres;  une  portion  de»  produits  de  son  travail  lui  tient  lieu  de 
salaire.  Le  paysan  métayer  est  sous  la  dépendance  du  propriétaire 
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pour  ce  qui  tient  au  mode  d'exploitation  du  sol ,  à  l'époque  des  dif- 
férentes cultures ,  à  la  vente  et  à  l'achat  des  bêtes ,  à  l'exécution  des 
travaux  dans  le  podere  ou  en  dehors  pour  le  compte  du  proprié- 
taire ;  mais,  quant  à  ce  qui  concerne  les  cultures ,  il  n'existe  presque 
pas  de  paysan  qui  ne  se  conforme  à  l'usage  général  du  pays.  Les  rap- 
ports entre  les  propriétaires  et  les  paysans  sont  réglés  par  l'usage, 
les  lois  s'en  sont  occupées  bien  peu  ;  et  ordinairement  les  choses 
marchent  d'elles-mêmes  sans  donner  lieu  à  des  discussions  ou  à  des 
procès.  Le  propriétaire  qui  veut  congédier  un  paysan  ou  le  paysan  qui 
veut  quitter  un  podere  doit  en  donner  avis  suivant  la  forme  légale 
avant  la  fin  de  novembre,  pour  que  la  maison  soit  quittée  le  1"  mars 
suivant.  Le  paysan  qui  part  doit  permettre  à  son  successeur  de  faire 
les  travaux  nécessaires  pour  les  récoltes  futures  ;  mais  il  a  droit  à 
percevoir  la  moitié  de  toutes  les  récoltes  auxquelles  il  a  concouru 
par  son  travail.  La  maison  appartient  au  propriétaire,  qui  la  donne 
gratuitement  au  paysan  :  dans  des  cas  extrêmement  rares,  on  lui  fait 
payer  un  faible  loyer.  Les  animaux  appartiennent,  en  général,  pour 
la  moitié  au  propriétaire  et  pour  l'autre  moitié  au  paysan  :  les  dépen- 
ses en  argent  pour  leur  entretien ,  ainsi  -que  les  pertes  et  les  béné- 
fices, sont  divisées  par  moitié.  Les  récoltes  sont  toutes  divisées  par 
moitié.  D'ailleurs,  les  conditions  varient  selon  la  localité,  et  il  arrive 
ordiiîairement  que  là  où  les  produits  sont  abondants  et  riches  sans 
exiger  un  travail  proportionnel  à  leur  valeur,  on  stipule  des  condi- 
tions plus  favorables  au  propriétaire,  telles  que  les  semences  à  la 
charge  du  paysan,  des  redevances  en  nature  ou  en  travail  personnel 
envers  le  propriétaire,  une  forte  partie  des  dépenses  de  fumier, 
échalas,  etc.,  mise  à  la  charge  des  paysans,  etc.  Au  contraire,  dans 
lespoderi  où  les  produits  ne  sont  pas  assez  considérables  pour  payer 
le  travail  du  paysan,  on  établit  des  conditions  qui  lui  soient  plus 
favorables,  telles  que  les  semences,  les  fumiers,  les  échalas,  etc.,  à 
la  charge  du  propriétaire  en  totalité  ou  en  partie  ;  peu  de  redevances 
à  la  charge  du  métayer,  etc.  Le  commerce  des  bestiaux  occupe 
beaucoup  les  paysans,  qui  sont  très-enclins  à  faire  des  procès  sur- 
tout au  sujet  de  la  qualité  et  de  la  santé  du  bétail. 

Chaque  famille  a  un  chef  (capoccio) ,  et  la  femme  s'appelle  ménagère 
{massaja).  Le  chef  est  ordinairement  le  père  de  famille,  mais  parfois 
c'est  le  frère  aîné,  et  quelquefois  c'est  l'individu  le  plus  capable  de 
la  famille,  choisi  d'accord  par  tous,  sans  qu'il  soit  ni  le  père  ni  l'aîné. 
Quoique  cela  se  présente  moins  souvent  qu'autrefois,  il  arrive  toute- 
fois que  plusieurs  individus  forment  une  même  famille  et  cultivent 
un  même  podere  sous  la  direction  d'un  chef,  n'étant  liés  entre  eux 
que  par  une  parenté  assez  éloignée.  Le  chef  de  la  famille,  qui  doit 
être  reconnu  tel  par  le  propriétaire,  est  celui  au  nom  duquel  se 
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font  toutes  les  affaires,  qui  tient  tout  l'argent,  pourvoit  à  tous  les 
besoins  du  ménage  et  des  individus  de  la  famille,  règle  ses  rap- 
ports avec  le  propriétaire  et  avec  les  tiers  en  encaissant  tous  les  re- 
venus, etc.;  c'est  le  véritable  représentant  de  cette  société,  dont  il 
est  le  chef. 

Les  paysans  sont  généralement  attachés  à  leur  podere^  et  il  y  a 
beaucoup  de  familles  qui  cultivent  le  même  depuis  plusieurs  généra- 
tions, quelques-unes  mêmes  depuis  des  siècles.  Peu  scrupuleux  sur  le 
partage  des  petits  produits,  tels  que  les  fruits,  etc.,  les  paysans  sont 
généralement  assez  honnêtes  dans  leurs  rapports  importants  avec 
les  propriétaires.  Il  y  a  quelques  exemples  de  propriétaires  qui  lais- 
saient aux  paysans  métayers  tout  le  soin  de  partager  les  récoltes  : 
ayant  chargé  plus  tard  de  ce  soin  un  administrateur,  ils  n'ont  point 
trouvé  de  différence  dans  la  part  qui  leur  revenait.  L'ivrognerie  est 
assez  rare,  quoique  le  vin  fût  à  bon  marché  avant  le  commencement 
de  la  maladie  de  la  vigne.  Les  femmes  sont  bien  traitées  et  labo- 
rieuses. Le  caractère  des  paysans  est  doux  ;  mais  ils  sont  très-rusés, 
surtout  dans  les  affaires  d'intérêt  et  dans  le  commerce. 


(d)  sur  l'administration  INTÉRIEURE  DE  LA  FAMILLE  CHEZ  LES  METAYERS  TOSCANS. 

Le  paysan  toscan  accumule  rarement  de  l'argent,  et  il  a  très-peu 
l'habitude  de  le  placer  à  intérêt.  Quand  il  a  fait  des  épargnes,  il  a 
l'habitude  de  les  employer  dans  le  commerce  des  produits  agricoles, 
tels  que  blé,  vin,  huile,  en  les  achetant  des  paysans  plus  pauvres, 
pour  les  revendre  aux  marchés.  Les  paysans  entretiennent  parfois 
des  bêtes  pour  leur  propre  compte,  et  quand  ils  ont  assez  d'argent 
ils  achètent  des  maisons  ou  des  terrains.  Les  épargnes  sont  em- 
ployées à  vendre  aux  paysans  pauvres  les  blés  qui  leur  manquent, 
pour  en  retirer  lors  de  la  récolte  des  produits  à  grand  rabais. 

A  la  fm  de  chaque  année,  les  chefs  de  famille  règlent  leur  compte 
avec  le  propriétaire;  et  on  signe  sur  le  livre  d'administration  de 
celui-ci  et  sur  un  livret  gardé  par  le  paysan  les  résultats  du  compte 
courant.  La  dette  ou  la  créance  résultant  de  ces  comptes  ne  porte 
aucun  intérêt.  A  l'occasion  du  règlement  des  comptes  {saldi),  on  re- 
marque la  prodigieuse  mémoire  des  paysans  qui  n'écrivent  rien  et  se 
rappellent  tout  ;  et  chaque  famille  garde  ses  livrets  comme  des  titres 
de  noblesse.  Il  y  en  a  qui  en  possèdent  avec  des  dates  très-anciennes. 

Le  capoccio  achète  le  blé  nécessaire  à  la  nourriture  de  la  famille, 
en  outre  de  celui  qui  a  été  récolté  (lorsqu'il  n'est  pas  fourni  par  le 
propriétaire  en  compte  courant).  11  paie  à  la  fin  de  l'année  ou  à 
l'époque  des  récoltes  les  notes  des  fournisseurs  de  viandes,  de 
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pâtes ,  etc. ,  et  les  autres  dettes  ;  il  paie  aussi  le  peu  de  salaires  dû 
aux  journaliers  pris  en  aide  pour  les  grands  travaux.  Ordinaire- 
ment ceux-ci  ne  reçoivent  en  argent  que  de  0^  A 2  à  0^  56  par  jour  et 
avec  cela  une  bonne  nourriture.  En  général,  c'est  par  la  vente  des 
produits  récoltés  superflus  à  la  consommation  du  ménage  que  l'on 
acquiert  l'argent  nécessaire  pour  ces  paiements.  Pendant  le  reste  de 
l'année,  les  familles  qui  sont  dans  une  condition  moyenne,  telle  que 
celle  décrite  dans  cette  monographie,  gardent  le  produit  principal 
de  la  récolte  et  le  vendent  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins d'argent.  Les  familles  plus  aisées  font  le  commerce  ainsi  qu'il 
a  été  dit  plus  haut  :  celles  qui  sont  plus  pauvres  reçoivent  en  nature 
du  propriétaire  ce  qu'il  leur  faut  pour  vivre  et  quelque  peu  d'ar- 
gent en  compte  courant,  en  lui  laissant  les  récoltes  qui  excèdent  la 
consommation  du  ménage,  pour  des  prix  établis  d'un  commun  accord. 
Il  arrive  quelquefois  que  des  familles,  venant  à  perdre  leur  chef 
qui  laisse  des  enfants  en  bas  âge ,  continuent  toutefois  à  cultiver  le 
podere  en  prenant  des  journaliers  ou  des  domestiques  de  ferme  [gar- 
zom)  qui  habitent  dans  la  communauté  :  tant  que  les  enfants  sont 
trop  jeunes,  le  propriétaire  paie  les  journaliers ,  les  garzoni  et  tout 
ce  qu'il  faut  pour  l'entretien  de  la  famille  et  la  culture  àvi  podere  ; 
souvent  la  dette  du  métayer  envers  son  propriétaire  s'élève  alors 
jusqu'à  1,500^  et  2,000%  et  si  les  enfants,  devenus  jeunes  gens, 
sont  honnêtes  et  laborieux,  ils  acquittent  bien  vite  leur  dette.  L'auteur 
peut  citer  une  famille  qui,  par  cette  raison,  avait  à  peu  près  1,500^ 
de  dette  en  18/iO  :  elle  avait  une  créance  de  2,000^  en  1852.  Par 
contre-coup,  il  y  a  bon  nombre  de  ces  créances  des  propriétaires  qui 
sont  perdues  ;  mais  en  cela  il  faut  que  les  propriétaires  mettent  beau- 
coup de  soins  pour  tenir  compte  des  conditions  de  nombre,  de 
sexe,  d'âge ,  des  qualités  morales  des  individus  composant  la  famille, 
et  des  ressources  du  podere.  Ce  compte  courant  est  labase  de  l'admi- 
nistration des  métayers  toscans.  Le  capoccio  ne  garde  donc  auprès 
de  lui  que  fort  peu  d'argent;  c'est  aux  vases  d'huile,  aux  tonneaux 
de  vin  ou  à  la  bourse  du  propriétaire  qu'il  a  recours,  quand  il  en 
a  besoin.  Le  numéraire  est  enfermé  dans  les  armoires  ou  caché 
dans  la  paillasse  de  quelque  lit.  La  massaja  garde  les  revenus  du 
poulailler  pour  acheter  les  chanvres,  etc.,  et  faire  le  linge  pour  la 
famille  :  les  massaje  sont  fières  de  cette  administration  indépen- 
dante [M°  3  (c)]. 

(e)  sur  l^état  sanitaire  des  paysans  toscans. 

L'air  de  la  Toscane  est  généralement  pur  et  salubre,  à  l'excep- 
tion des  Maremmes  et  de  quelques  locahtés  assez  restreintes  dans 
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des  plaines  très-basses  ou  près  de  quelques  lacs  marécageux.  La 
santé  des  habitants  des  campagnes  est  bonne ,  et  il  est  rare  qu'une 
famille  de  paysans  n'ait  pas  un  vieillard  de  70  ans  et  au  delà,  surtout 
dans  les  pays  de  collines.  Les  femmes,  se  soignant  fort  peu  après 
leurs  couches  et  ayant  beaucoup  d'enfants,  vieillissent  avant  l'âge, 
et  perdent  la  fraîcheur  du  teint.  Les  enfants,  jouissant  d'une  grande 
liberté  et  d'une  nourriture  bonne  et  abondante ,  sont  beaux  et  bien 
constitués. 

Les  habitants  des  campagnes  sont  sujets  à  des  maladies  provenant 
de  la  suppression  de  la  transpiration  après  quelque  travail  fatigant; 
les  rhumes  qui  s'ensuivent,  étant  souvent  négligés,  se  transforment 
en  maladies  inflammatoires.  Ils  sont  exposés  aussi  aux  influences 
épidémiques  du  typhus  et  surtout  de  la  suette  miliaire. 

La  dissémination  des  maisons  de  paysans  au  milieu  de  chaque 
podere  est  un  obstacle  à  l'organisation  du  service  médical  ainsi 
qu'à  celle  de  l'enseignement  de  la  part  des  communes  rurales  (b)  .  Il  y 
a  toutefois  des  médecins  payés  par  les  communes,  résidant  sur  cer- 
tains points  de  leur  territoire  ou  dans  les  centres  de  population,  s'il 
y  en  a,  et  tenus  à  traiter  gratuitement  les  pauvres.  La  commune  où 
habite  la  famille  ici  décrite  entretient  trois  médecins.  Les  distances 
ne  permettent  pas  toujours  que  leurs  soins  puissent  être  suffisam- 
ment empressés  ni  assidus;  en  outre,  les  paysans  ont  l'habitude  de 
l'appeler  après  plusieurs  jours  de  maladie.  Ajoutez  à  cela  la  négli- 
gence des  malades  pour  leur  santé,  et  le  peu  d'habileté  des  médecins 
des  campagnes,  il  s'ensuit  que  les  maladies  graves  sont  souvent  mor- 
telles. Lorsqu'il  y  a  lieu,  les  malades  sont  transportés  à  l'hôpital  le 
plus  rapproché  sur  une  bonne  litière  à  ressorts,  par  les  soins  de  la 
confrérie  de  la  Miséricorde;  où  sur  une  charrette  découverte  lors- 
qu'il n'y  a  pas  de  telles  confréries. 

Assez  souvent  les  familles  des  métayers  ont  un  abonnement  avec 
le  médecin,  auquel  ils  donnent  une  redevance  habituellement  payée 
en  produits  de  \q\iv  podere.  Le  prix  de  l'abonnement  augmente  ordi- 
nairement en  proportion  de  la  distance  et  du  nombre  des  individus 
qui  composent  la  famille.  Dans  la  commune  où  habite  la  famille 
décrite,  les  redevances  sont  en  moyenne  les  suivantes  :  blé,  25  1.; 
huile,  2  à  /i  k.;  ou  13'  en  argent.  Certains  médecins  ont  l'habitude 
de  donner  un  dîner  à  tous  les  capocci  des  familles  abonnées  avec  eux, 
et  c'est  dans  cette  occasion  qu'ils  reçoivent  leurs  redevances.  Si  les 
paysans  sont  contents,  ils  donnent  en  outre  des  cadeaux,  consistant 
surtout  en  fruits ,  poulets  et  œufs. 
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PAR 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 


DEFINISSANT  LA  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE  LA  FAMILLE 


Défiiiilioli  du  lieu,  de  l'oi*|s:anisatioii  industrielle 
et  de  la  famille. 

§  1".  —  ÉTAT  DU  SOL,  DE  l' INDUSTRIE  ET  DE  LA  POPULATION. 

La  demeure  de  la  famille  décrite  dans  la  présente  monographie 
est  située  dans  la  paroisse  de  Lambeth,  l'une  des  plus  grandes  sub- 
divisions de  Londres,  s' étendant  sur  une  superficie  de  1,400  à 
1,500  hectares,  au  sud-ouest  de  la  Cité  proprement  dite,  et  ren- 
fermant environ  2/i0,000  habitants. 

La  population  de  cette  paroisse,  l'une  des  plus  pauvres  de  Lon- 
dres, est  composée  surtout  d'ouvriers  qui  y  sont  attirés  par  laproxi- 


264  N*    6.    —   ISOURRISSEUR   DE    VACHES    DE    LA   BANLIEUE   DE   LONDRES. 

mité  du  centre  de  l'activité  industrielle  et  commerciale.  11  y  existe 
depuis  un  temps  reculé  de  vastes  fabriques  de  poteries  très-renom- 
mées et  qui  entretiennent  aux  alentours  une  atmosphère  chargée 
de  fumée. 

Les  riles  principales  ou  roads  sont  d'ailleurs  bordées  de  demeures 
élégantes  habitées  par  des  personnes  aisées  que  leurs  occupa- 
tions de  tous  genres  appellent  chaque  jour  au  centre  de.  Londres. 
Cette  population,  qui  s'accroît  sans  cesse,  donne  lieu  à  un  commerce 
important  de  denrées  de  toute  nature.  Au  milieu  d'elle  se  sont 
établis  de  nombreux  fournisseurs  qui  vont  s'approvisionner  aux 
grands  marchés  de  la  capitale.  Ce  faubourg  ne  produit  en  effet 
rien  par  lui-même;  les  terrains  qui  s'étendent  derrière  les  habi- 
tations sont  convertis  en  jardins  d'agrément  et  tendent  journel- 
lement à  se  couvrir  de  nouvelles  constructions.  Le  sol  y  est  d'un 
prix  élevé  et  se  loue  avantageusement  à  des  entrepreneurs  de  bâti- 
ments qui  le  prennent  à  baux  très -longs,  appelés  building  hases. 
Une  seule  compagnie  de  ces  entrepreneurs  se  charge  souvent  d'éle- 
ver une  série  de  trente  à  quarante  maisons  toutes  semblables.  Ainsi 
s'explique  l'agrandissement  continuel  de  la  ville  de  Londres,  la  ré- 
gularité si  remarquable  de  ses  rues,  et  l'absence  de  toute  culture, 
même  maraîchère,  aux  abords  de  cette  grande  ville.  Il  faut  aller 
à  une  quinzaine  de  kilomètres  environ  de  la  Cité  proprement  dite 
pour  trouver  des  jardins  potagers  dont  les  productions  servent  en 
partie  à  ses  approvisionnements  quotidiens.  Parmi  les  denrées  alimen- 
taires, le  lait  est  peut-être  la  seule  qui  soit  produite  sur  place.  Les 
nourrisseurs  de  vaches  sont  assez  nombreux  dans  ces  faubourgs,  et 
même  dans  la  ville  ;  mais  loin  d'être,  comme  beaucoup  de  ceux  de  la 
banlieue  de  Paris  [les  Ouv,  europ,  XXXV  (b)  (c)],  des  propriétaires  ex- 
ploitant leurs  vaches  sur  des  terres  qui  leur  fournissent  la  nourriture 
de  ces  animaux,  les  nourrisseurs  proprement  dits  des  faubourgs  de 
Londres  ne  possèdent  le  plus  souvent  aucune  prairie  pouvant  servir 
à  la  pâture  des  vaches  ou  à  la  culture  des  plantes  qui  leur  sont  né- 
cessaires. Ils  sont  donc  obligés  d'acheter  toute  la  nourriture  de  leurs 
bestiaux;  mais  ils  trouvent  une  compensation  avantageuse  à  cet  état 
de  choses  dans  le  voisinage  des  grandes  brasseries  de  Londres,  qui 
leur  fournissent  l'orge germée  ayant  servi  à  la  fabrication  de  labière. 
Ce  marc,  désigné  en  France  sous  le  nom  de  drèche,  est  justement 
considéré  comme  une  nourriture  saine  et  particulièrement  favorable 
aux  vaches  laitières.  On  peut  penser  que  cette  circonstance  a 
principalement  attiré  ces  industriels  dans  des  faubourgs  qui,  sous 
beaucoup  de  rapports,  sembleraient  devoir  être  peu  convenables  à 
ce  genre  d'exploitation. 
Le  type  décrit  dans  la  présente  monographie  est  un  nourrisseur 
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d'un  de  ces  faubourgs,  et  il  représente  assez  exactement  cette  classe 
nombreuse  d'ouvriers  chefs  de  métier,  dont  l'industrie  est  généra- 
lement lucrative. 


2.    —    ÉTAT    CIVIL    DE    LA    F.UULLE. 


La  famille  se  compose  comme  il  suit  : 

1.  George  P**,  chef  de  famille,  né  à  Kentish-Town ,  fau- 
bourg de  Londres,  marié  depuis  7  ans,  âgé  de 28  ans. 

2.  Mary   Ann  J**,   sa  femme,  née  à  Milton  { Suffolk  ) , 

âgée  de - —    26    — 

3.  Margaret  P**,  leur  fille  aînée 5    — 

4.  Julia  P*%  deuxième  fille H    — 

5.  Éliza  P**,  troisième  fille 8  mois. 

Les  parents  des  deux  époux  existent  encore  et  vivent,  les  uns  et 
les  autres,  de  leurs  propres  ressources,  et  sans  imposer  aucune 
charge  au  jeune  ménage. 


g    5.  —    RELIGION    ET    HABITUDES   MORALES. 

La  famille  appartient  à  la  religion  anglicane  réformée,  mais  elle 
n*en  observe  pas  les  pratiques.  Les  parents  de  l'ouvrier,  très-indiffé- 
rents à  cet  égard  et  beaucoup  plus  préoccupés  des  intérêts  temporels 
et  des  affaires  journalières,  ng^prirent  aucun  soin  de  l'éducation  reli- 
gieuse de  leur  fils  et  lui  laissèrent  sous  ce  rapport  la  plus  complète 
liberté  morale  pendant  toute  son  enfance.  Dans  les  écoles  qu'il 
fréquenta  plus  tard,  il  continua  de  vivre  dans  la  même  insouciance, 
assistant  par  habitude,  mais  sans  y  prendre  réellement  part,  aux  exer- 
cices religieux  du  dimanche.  La  coutume  adoptée  par  les  anglicans 
de  ne  faire  la  première  communion  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ou  dix-huit 
ans  a  eu  pour  conséquence  de  faire  trop  souvent  négliger  cet  acte  de 
dévotion  par  les  jeunes  gens  appartenant  à  la  classe  ouvrière  ;  c'est 
ce  qui  arriva  pour  George  P**.  Livré  à  lui-même  dès  l'âge  de  seize 
ans,  époque  de  son  entrée  en  apprentissage,  il  renonça  promptement, 
sous  l'influence  des  ouvriers  qu'il  fréquentait,  à  l'usage  de  toute 
pratique  religieuse  (les  Ouv.  europ.  XXII,  XXIII,  XXIY,  XXY  §  3). 

L'ouvrier  a  d'ailleurs  une  tenue  convenable  et  une  certaine  dis- 
tinction dans  ses  manières.  Il  traite  sa  femme  avec  égards,  et  montre 
dans  ses  affaires  une  volonté  énergique  sans  dureté.  Ses  habitudes 
laborieuses,  en  lui  laissant'  peu  de  temps  libre,  l'ont  garanti  de 
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tout  entraînement  fâcheux.  Le  trait  saillant  de  son  caractère  est 
'un  esprit  d'indépendance  très-dé veloppé,  qui  n'exclut  pas  d'ail- 
leurs une  certaine  déférence  pour  les  supériorités  sociales  et  n'en- 
gendre aucun  sentiment  de  haine  envieuse,  mais  donne  au  con- 
traire une  véritable  déhcatesse  à  ses  sentiments.  Sa  qualité  d'élec- 
teur (§  5)  l'obhge  à  s'occuper  de  politique,  au  moins  durant  les  pé- 
riodes électorales  (d)  :  il  vote  alors  pour  les  candidats  de  l'opinion 
libérale  {whig)  ;  mais  en  dehors  de  ces  périodes  il  ne  songe  qu'à  son 
industrie. 

La  femme,  née  et  élevée  à  la  campagne  par  des  parents  plus  reli- 
gieux que  ceux  de  son  mari,  a  suivi  assez  assidûment  les  exercices 
du  culte  jusqu'à  l'époque  de  son  mariage;  mais  depuis  lors  elle  a 
subi  l'influence  de  l'ouvrier  et  commence  à  partager  son  indifférence 
à  cet  égard;  elle  a  tenu  cependant  à  ce  que  ses  enfants  fussent  toug 
baptisés,  quoique  son  mari  trouvât  ce  sacrement  inutile. 

D'un  caractère  doux  et  conciliant,  d'une  pudeur  remarquable,  elle 
possède  à  un  très-haut  degré  le  sentiment  de  ses  devoirs  d'épouse 
et  de  mère;  elle  est  très-soumise  à  son  mari,  s'en  rapportant  à  lui 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  direction  des  affaires,  et  malgré  les 
durs  travaux  de  sa  maison,  elle  a  nourri  elle-même  tous  ses  enfants, 
avec  le  sentiment  qu'elle  remplissait  un  devoir  maternel,  et  sans 
songer  même  aux  fatigues  qu'il  lui  imposait. 

Les  connaissances  intellectuelles  de  l'ouvrier  comprennent  l'écri- 
ture, les  premiers  éléments  de  l'arithmétique,  de  la  géographie  et 
de  l'histoire  d'Angleterre,  et  quelques  données  très-vagues  sur  l'his- 
toire naturelle. 

L'instruction  de  la  femme  est  analogue  à  celle  de  l'ouvrier,  mais 
un  peu  plus  restreinte. 

Malgré  son  indifférence  religieuse,  la  famille  a  des  sentiments  de 
droiture  et  d'honnêteté  qui  la  maintiennent  à  un  certain  niveau  d'é- 
lévation dans  la  société  ;  l'ambition  des  deux  époux  est  d'arriver, 
tout  en  élevant  leurs  enfants  convenablement,  à  se  créer  une  posi- 
tion indépendante  qui  les  mette  à  l'abri  du  besoin  dans  leurs 
vieux  jours  ;  ils  consacrent  tout  leur  temps  et  travaillent  sans  relâche 
à  l'accomplissement  de  cette  tâche. 

L'ordre  et  l'économie  régnent  dans  leur  maison,  sans  en  exclure 
le  bien-être  nécessaire  à  des  personnes  travaillant  beaucoup;  l'ou- 
vrier ne  fait  qu'un  usage  modéré  des  liqueurs  fortes,  en  comparai- 
son de  ce  qui  se  consomme  habituellement  dans  les  familles  d'ou- 
vriers anglais.  Il  s'enivre  très-rarement  et  seulement  lorsqu'il  y  est 
entraîné  par  l'exemple  dans  des  occasions  exceptionnelles. 

La  femme  se  montre  bonne  ménagère,  elle  s'attache  à  maintenir 
un  air  de  propreté  dans  la  maison,  ce  qui  est  assez  difficile  en  raison 
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du  peu  d'espace  et  de  la  quantité  d'objets  qu'elle  contient.  Elle 
montre  avec  une  certaine  fierté  les  principales  pièces  de  porcelaine 
de  table  rangées  symétriquement  sur  des  planches  au-dessus  du 
dresser  ou  table  de  cuisine.  Son  grand  désir  serait  d'avoir  une  pièce 
séparée  qu'elle  pût  conserver  propre  et  où  elle  se  tiendrait  le  plus 
souvent  avec  ses  enfants;  mais  le  principe  d'économie  s'est  opposé 
jusqu'à  présent  à  l'exécution  de  ce  dessein. 

Enfin  la  famille,  qui  est  douée  d'un  penchant  prononcé  pour 
l'épargne  et  qui  a  traversé  des  moments  difficiles,  est  dans  une 
voie  de  prospérité  rapide  où  elle  ne  s'arrêterait  que  par  des  cir- 
constances tout  à  fait  imprévues  [les  Ouv,  europ.  XXXV  (b)]  . 


%    h.    —    HYGIÈNE  ET    SERVICE   DE    SANTÉ. 

La  maison  habitée  par  la  famille,  se  trouvant  à  l'extrémité  de  la 
paroisse  de  Lambeth  et  assez  éloignée  du  cours  de  la  Tamise,  échappe 
aux  émanations  malsaines  et  insalubres  dont  cette  localité  a  la  ré- 
putation de  subir  l'influence  (§  1").  Elle  a  l'avantage  de  ne  pas  être 
entourée  complètement  de  maisons,  elle  donne  d'un  côté  sur  une 
grande  rue  et  de  l'autre  sur  des  jardins;  la  famille  y  jouit  d'une 
santé  excellente,  les  enfants  sont  très-robustes  et  ont  surtout  une 
fraîcheur  de  teint  remarquable  et  que  les  parents  attribuent  à  l'habi- 
tude adoptée  dans  toutes  les  familles  anglaises  de  ne  vêtir  les  en- 
fants que  très-légèrement  et  de  les  laisser  courir  en  toutes  saisons 
nu-tête  et  quelquefois  même  nu-pieds.  Ils  jouent  constamment  dans 
la  cour  située  derrière  l'habitation  et  dont  la  salubrité  est  due  au  voi- 
sinage de  l'étable. 

La  famille  a  rarement  besoin  d'avoir  recours  au  médecin;  dans  le 
cas  où  il  est  appelé,  c'est  lui-même  qui  fournit  les  médicaments,  au 
lieu  de  se  faire  rétribuer  pour  ses  conseils.  Indépendamment  des 
inconvénients  d'un  pareil  mode  de  rémunération  pour  la  dignité  du 
médecin  et  la  complète  impartialité  de  ses  prescriptions,  cette  habi- 
tude, généralement  adoptée  en  Angleterre  par  la  classe  moyenne  et 
la  classe  ouvrière,  a  un  funeste  résultat  ;  les  familles  n'ont  recours 
aux  conseils  de  la  science  que  dans  les  dernières  extrémités  et  lorsque 
déjà  la  maladie  a  fait  des  progrès  rapides  ;  elles  préfèrent,  comme 
l'auteur  a  pu  l'observer  ici,  faire  usage  de  leurs  propres  notions  de 
médecine,  et  aller  chercher  chez  le  pharmacien  les  médicaments 
dont  elles  ont  besoin. 

Dans  la  famille  présentement  étudiée,  la  dépense  moyenne  pour 
les  remèdes  fournis  par  le  médecin  ou  achetés  directement  s'élève 
annuellement  à  18^  75. 


268  ^•   6.  —  NOURRISSEUR    DE   VACHES   DE    LA    BANLIEUE    DE   LONDRES. 

Les  enfants  n'ont  encore  eu  aucune  des  maladies  ordinaires  de 
l'enfance.  L'ouvrier  a  été  victime  de  quelques  accidents;  il  a  reçu 
un  coup  de  pied  de  cheval,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  amené  de  suites 
fâcheuses;  il  a  été  renversé  deux  fois  de  voiture,  mais  il  en  a  été 
quitte  pour  quelques  contusions  assez  fortes. 

Les  conditions  d'hygiène  qui  entretiennent  la  bonne  constitution 
de  la  famille  sont  une  nourriture  saine  et  régulière,  l'exercice  con- 
tinuel pris  par  l'ouvrier,  la  bonne  situation  de  l'habitation,  et  les  pro- 
menades en  voiture  que  la  famille  fait  souvent  le  dimanche  soir,  une 
fois  le  travail  terminé  (§  11). 

§    5.    —    RANG   DE   LA   FAMILLE. 

L'ouvrier  appartenait  avant  son  mariage  et  pendant  les  premiers 
mois  qui  le  suivirent  à  la  catégorie  des  ouvriers  salariés,  travail- 
lant tantôt  à  la  journée,  tantôt  à  la  tâche;  son  esprit  indépendant, 
joint  à  des  circonstances  heureuses  dont  il  a  su  profiter  (§  12), 
l'a  peu  à  peu  conduit  à  une  position  sociale  plus  élevée.  Doué 
d'un  caractère  ferme  et  entreprenant,  il  a  une  entière  confiance 
dans  l'avenir  de  son  exploitation;  actif  et  courageux,  il  ne  craint 
pas  de  se  charger  d'un  travail  excessif;  il  possède  enfin  des  qualités 
qui  assurent  presque  toujours  le  succès  d'une  industrie,  et  tout 
fait  présumer  que  la  famille  jouira  dans  l'avenir  d'une  position 
aisée. 

Quant  à  présent,  George  P**  est  parvenu  au  rang  d'ouvrier  chef 
d'industrie,  car  la  vente  des  produits  de  sa  vacherie,  qu'il  exploite 
de  ses  mains  et  avec  le  concours  de  sa  famille,  est  la  source  princi- 
pale des  bénéfices  qui  assurent  son  existence  et  celle  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  Gomme  tenancier  d'une  location  qui  excède  250' 
(10  livres  sterling)  (d),  l'ouvrier  jouit  des  droits  électoraux  pour 
concourir  à  nommer  les  membres  du  parlement.  11  a  en  outre  le  titre 
defî^eeman  (citoyen  communal)  [les  Oiiv.  europ.  XXIV  (a)],  comme 
membre  de  Y  honorable  Compagnie  des  Epiciers  [the  Worshipful 
Compamj  of  Grocers) .  Son  père  appartenait  déjà  à  cette  corporation, 
et  dès  lors  il  lui  a  suffi  d'un  premier  versement  de  125^  pour  y  être 
admis  également.  Cette  admission  impliquait  l'obligation. de  prêter 
le  serment  de  fidélité  à  la  reine  et  à  la  constitution.  11  pourrait  atten- 
dre de  cette  affiliation  des  secours  importants  en  cas  de  détresse 
(§  13),  mais  il  n'attache  d'importance  qu'au  rang  que  cela  lui  assure 
dans  la  société  anglaise,  et  particuhèrement  à  son  titre  de  freeman. 
C'est  là  une  satisfaction  chère  à  ses  goûts  d'indépendance  personnelle. 

La  femme  a  aussi  contribué  puissamment  à  la  prospérité  de 


OBSERVATIONS    PRELIMINAIRES.  269 

l'œuvre  commune  par  son  activité  laborieuse  et  par  sa  persévérante 
fermeté  dans  les  moments  difficiles  ;  ses  qualités  de  femme  et  de 
mèçe  assurent  la  paix  du  foyer  domestique,  font  naître  l'affection  des 
enfants  pour  elle  et  son  mari,  et  maintiennent  l'union,  si  désirable 
entre  les  différents  membres  de  la  famille.  Sous  le  rapport  indus- 
triel, sa  connaissance  parfaite  de  l'état  de  nourrisseur  aété  d'un  grand 
secours  pour  son  mari  lorsque  celui-ci  acheta  sa  première  exploita- 
tion. Elle  le  seconde  utilement  dans  tout  ce  qui  concerne  la  laiterie 
proprement  dite. 


II 
Jfloyeiis  d'es^islenee  de  la  famille. 

•  S  ^-   ""  PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 

Ialmeurles  :  l'ouvrier  ne  possède  que  quelques  constructions  atte- 
nant à  son  habitation  et  servant  à  son  industrie 350^  00 

1  hangar  mesurant  8™  de  longueur  sur  3^  de  large  et  2™  de  hauteur,  couvert  en 
tuile  et  servant  à  serrer  les  foins,  les  outils  et  le  matériel  spécial  de  l'exploitation, 
200^00. 

1  construction  en  pierre  pour  serrer  les  grains,  mesurant  2"  9  de  superficie,  ISO^  00. 

Argent 325  00 

Une  somme  de  75^  est  gardée  au  logis;  elle  sert  à  faire  face  aux  besoins  journaliers 
de  la  famille  et  se  renouvelle  continuellement;  il  arrive  cependant  que  la  famille  pos- 
sède quelquefois  une  somme  plus  grande,  dans  le  cas,  par  exemple,  de  l'approche  de 
l'échéance  d'un  billet  à  payer;  mais  alors  elle  est  religieusement  mise  de  côté  jusqu'à 
l'acquittement  de  la  dette,  75^00.  —  11  faut  ajouter  cà  cette  somme  l'argent  dû,  en 
moyenne,  par  les  clients,  principalement  des  petits  marchands,  250^  00. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  l'année 4,200  00 

10  Bêtes  à  cornes.  —  7  vaches  laitièresi  3,500^  00. 
20  Animaux  divers.  —  2  chevaux,  700^  00. 

Animaux  domestiques  entretenus  une  partie  de  l'année 6  00 

10  lapins  entretenus  pendant  4  mois  de  l'année  et  consommés  par  la  famille  ;  valeur 
calculée  pour  l'année,  6^  00.  Les  lapins  sont  achetés  très-jeunes  et  nourris  avec  de 
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l'avoine,  des  feuilles  de  légumes  et  des  résidus  des  aliments  de  ménage;  on  les  tue 
quand  ils  commencent  à  grossir. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 891^  09 

1»  Exploitation  des  vaches  laitières.  —  2  barattes  en  fer  battu  pour  porter  le  lait, 
56f  25;  —  15  boîtes  à  lait  de  différentes  grandeurs,  variant  depuis  0>25  jusqu'à 
2  litres  environ,  J4f  99;  —  3  grandes  jarres  en  grès,  5f  55;  —  2  hand  kcftles  {espèces 
de  seaux  en  fer  battu),  20^00;  —  1  seau  en  bois  pour  traire  les  vaches,  8f  00;  — 
1  tabouret,  If  40;  —  1  fourche,  3^  10;  —  2  pelles  en  fer,  6f  20;  —  1  brouette.  15f  00; 

—  2  paniers  pour  transporter  Forge,  5^00;  —  3  harnais  complets,  155^00;  —  2  petites 
voitures  découvertes  à  deux  roues  (espèce  de  char  à  banc),  500^  00;  —  2  fouets,  6^25. 

—  Total,  796f  74. 

2»  Outils  déhénisterie  (actuellement  sans  usage).—  3  scies  à  main,  17^50;—  6 
rabots  de  diverses  grandeurs,  41^85;  —  3  ciseaux,  3f  75;  —  2  vilebrequins,  20^00; 

—  3  marteaux,  3^  75  ;  —  3  maillets  en  bois,  7^  50.  —  Total,  94^  35. 


Valeur  totale  des  propriétés 5,772^  09 


§  7.  —  subventions. 

La  famille  décrite  ici  se  suffit  complètement  à  elle-même  ;  on  ne 
peut  mentionner  à  titre  de  subventions  que  quelques  cadeaux  de 
vêtemens  donnés  aux  enfants  par  leurs  grands  parents  paternels  et 
maternels. 

Il  convient  de  noter  cette  absence  des  ressources  rangées  sous  le 
titre  des  subventions.  C'est,  d'une  part,  un  des  traits  habituels  de  la 
vie  des  ouvriers  dans  les  grandes  villes  ou  dans  leur  voisinage.  D'une 
autre  part,  dans  le  cas  présent,  l'ouvrier  jouissant  d'une  position 
prospère  n'en  ressent  aucune  fâcheuse  conséquence,  et  sous  ce  rap- 
port, comme  sous  plusieurs  autres,  il  se  rapproche  de  la  classe 
bourgeoise. 

§   8.    —   TRAVAUX   ET    INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Le  travail  de  l'ouvrier  comprend  les 
occupations  multiples  de  son  exploitation,  telles  que  traire  les  vaches; 
leur  donner,  ainsi  qu'aux  chevaux,  la  nourriture  et  les  soins  de 
propreté;  nettoyer  l'étable  ;  répartir  le  lait  dans  les  dilFérentes  boîtes 
et  en  faire  lui-même  la  distribution  dans  sa  clientèle.  Ces  occupations 
déjà  si  nombreuses  sont  encore  augmentées,  pendant  les  cinq  mois 
de  la  belle  saison,  parle  trajet  qu'il  doit  faire  deux  fois  par  jour 
pour  aller  traire  ses  vaches  à  la  ferme  de  Merton,  distante  de  douze 
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kilomètres  (a).  Ces  courses  journalières,  faites  en  voiture  pour 
le  transport  du  lait,  lui  permettent  en  même  temps  d'acheter  et  de 
rapporter  chez  lui  une  grande  partie  des  provisions  nécessaires  à  la 
nourriture  de  la  famille.  Dans  ses  rares  moments  de  loisir,  il  fait 
quelques  petites  réparations  à  son  mobilier  et  à  son  habitation. 

Travaux  de  la  femme.  — La  femme  s'occupe  spécialement,  pen- 
dant la  journée,  de  la  vente  en  détail  du  lait  aux  personnes  qui 
viennent  le  chercher  chez  elle.  C'est  elle  aussi  qui,  le  soir,  nettoie 
tous  les  ustensiles  qui  ont  servi  dans  le  jour  au  transport  du  lait. 
Une  grande  partie  de  son  temps  est  en  outre  employé  aux  soins  que 
réclament  les  enfants,  aux  travaux  du  ménage,  au  blanchissage  des 
vêtements  et  du  linge,  ainsi  qu'à  l'entretien  et  à  la  confection  des 
vêtements  de  la  famille.  Le  surcroît  d'occupations  que  lui  donne 
encore  le  plus  jeune  enfant  qu'elle  allaite,  l'oblige  à  prendre  quel- 
quefois une  petite  fille  pour  l'aider  dans  ses  soins  maternels. 

Comme  occupation  secondaire ,  la  famille  se  plaît  aussi  à  élever 
quelques  lapins  destinés  à  la  nourriture  du  ménage. 


III 
mode  d'existenee  de  la  famille. 

§  9.  —  ALIMENTS  ET  REPAS. 

La  nourriture  de  la  famille  consiste  principalement  en  pain  de 
froment;  en  viande  de  boucherie,  de  porc;  en  pommes  de  terre  ou 
quelques  autres  légumes  verts  ;  en  thé,  sucre  et  bière. 

Elle  fait  régulièrement  quatre  repas  par  jour  en  hiver,  et  trois  en 
été,  savoir  : 

Déjeuner  (six  heures  du  matin) ,  composé  d'une  infusion  de  thé  avec 
sucre,  mélangée  d'un  peu  de  lait;  pain  et  beurre.  Quelquefois,  mais 
rarement,  on  remplace  le  thé  par  du  cacao  cuit  à  l'eau,  nourriture 
saine  et  peu  dispendieuse,  composée  d'un  mélange  de  cacao  pilé  et 
de  farine. 

Dîner  (onze  heures  du  matin)  :  viande  rôtie  ou  grillée,  accompa- 
gnée de  pommes  de  terre  bouillies  ou  de  quelques  légumes  verts 
cuits  à  l'eau,  pain  en  petite  quantité;  la  viande  est  remplacée 
assez  souvent  par  du  poisson  de  mer  ou  par  des  œufs  frits  avec  du 
lard.  On  fait  suivre  assez  ordinairement  le  premier  plat  d'un  pud- 


272  N"    6.    —   NOURRISSEITR    DE   VACHES   DE   LA   BANLIEUE    DE   LONDRES. 

ding  accommodé  dans  une  petite  terrine  avec  du  riz  déjà  bouilli , 
des  œufs  et  du  lait,  et  cuit  au  four;  ou  bien  d'une  tarte  aux  fruits 
ou  à  la  rhubarbe.  En  hiver  et  au  printemps  on  remplace  ce  second 
plat  par  du  fromage  de  Ghester  ou  de  Gloucester. 

Pour  boisson,  la  famille  consomme  une  bière  noire  appelée  porter. 

Goûter  (quatre  heures);  ce  troisième  repas  composé  d'une  in- 
fusion sucrée  de  thé  avec  du  lait,  du  pain  et  du  beurre,  et  très- 
souvent  on  y  joint  du  cresson  avec  du  sel;  car  la  famille  aime 
beaucoup  cette  herbe. 

Soujjer  (huit  heures),  en  hiver  seulement;  on  y  mange  tantôt 
des  restes  du  dîner,  tantôt  quelques  œufs  frits ,  mais  assez  souvent 
il  se  compose  simplement  de  fromage  avec  du  pain;  la  boisson  con- 
sommée à  ce  repas  est  encore  du  porter. 

En  été,  la  famille,  se  couchant  avant  huit  heures,  ne  fait  pas  de 
souper;  mais  alors  elle  prend,  avec  le  thé,  quelques  aliments  prove- 
nant des  restes  du  dhier,  ou  bien  des  œufs  cuits  à  la  coque. 

Entre  les  repas,  les  enfants  consomment  une  assez  grande  quan- 
tité de  lait  pur,  et  les  parents  attribuent  en  partie  la  santé  vigou- 
reuse dont  ils  jouissent  à  cette  nourriture  bienfaisante. 


§  10.  —  HABITATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

La  maison  occupée  par  la  famille  est  construite  en  briques  ;  elle 
se  compose  d'un  sous-sol,  d'un  rez-de-chaussée  élevé  de  six  mar- 
ches, et  d'un  premier  étage.  Il  y  a  deux  pièces  par  étage  ;  chaque 
pièce  est  éclairée  par  une  croisée;  s' ouvrant  l'une  sur  la  rue, 
l'autre  sur  la  cour.  Le  sous-sol,  où  l'on  descend  par  un  escalier 
en  bois  de  dix  marches,  est  de  plain-pied  avec  la  cour;  la  pièce 
de  devant,  qui  prend  jour  sur  la  rue,  sert  de  cuisine  et  de  salle  à 
manger  :  la  famille  s'y  tient  constamment;  l' arrière-pièce  sert  de 
dépôt  à  tous  les  ustensiles  de  la  laiterie  et  contient  un  cuvier  pour  le 
blanchissage  des  effets  et  le  nettoyage  des  pots  à  lait. 

Le  rez-de-chaussée  est  loué  sans  être  meublé  à  une  tierce  per- 
sonne, cette  sous-location,  conforme  aux  habitudes  de  la  popula- 
tion des  faubourgs  de  Londres,  augmente  les  bénéfices  de  l'in- 
dustrie principale  de  l'ouvrier. 

La  première  pièce  du  premier  étage  sert  de  chambre  à  coucher  à 
tous  les  membres  de  la  famille.  Le  père  et  la  mère  occupent  un  lit 
avec  leur  plus  petite  fille  encore  à  la  mamelle;  les  deux  autres 
filles  couchent  dans  un  second  lit  plus  petit  ;  la  pièce  de  derrière 
sert  de  débarras  pour  placer  les  meubles  dont  la  famille  ne  se  sert 
pas. 
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Dans  la  cour  qui  s'étend  derrière  la  maison,  et  qui  a  kO  mètres 
de  long  sur  7  de  large,  se  voit  un  hangar  en  planches  couvert  de 
tuiles,  servant  à  contenir  les  provisions  pour  la  nourriture  des  vaches 
ainsi  que  les  divers  instruments  de  l'exploitation  :  cette  construc- 
tion, exécutée  aux  frais  de  l'ouvrier,  lui  a  coûté  150^ 

A  côté  du  hangar  se  trouve  l'étable  appartenant  à  la  maison  : 
elle  est  en  planches,  couverte  de  tuiles,  adossée  au  mur  mitoyen,  et 
elle  n'a  que  10"*  de  long,  3"»  de  large  et  l'^yO  de  hauteur  ;  mais  elle 
est  si  mal  construite  et  si  exiguë  pour  le  nombre  des  vaches,  que 
l'ouvrier  se  propose  d'en  faire  bâtir  une  plus  spacieuse  aussitôt  que 
ses  moyens  le  lui  permettront. 

L'ouvrier  a  fait  également  construire,  moyennant  200^  un 
appentis  en  pierres  de  2"*  carrés  pour  contenir  la  provision  d'orge 
fermentée  qui  sert  à  l'alimentation  des  vaches;  il  le  recouvre  avec 
des  planches  quand  la  pluie  est  trop  abondante.  La  cour  n'est  pas 
pavée ,  mais  le  terrain  en  est  bien  battu  et  ne  comporte  aucune  cul- 
ture ;  elle  communique  par  une  porte  de  derrière  avec  une  rue  adja- 
cente qui  sert  pour  l'entrée  de  la  voiture. 

L'ouvrier  a  pris  la  maison  en  location  avec  un  bail  de  seize  ans,  à 
la  charge  d'y  faire  toutes  les  réparations  nécessaires  ;  il  a  pu  ainsi 
l'obtenir  à  un  prix  assez  modéré  (450^).  Les  dépenses  causées  par 
les  réparations  s'élèvent  par  an,  en  moyenne,  à  liO^. 

Le  mobiUer  comprend  un  assez  grand  nombre  de  meubles, 
achetés  pour  la  plupart  d'occasion  à  l'époque  du  mariage;  mais, 
comme  l'ouvrier  a  sous-loué  le  rez-de-chaussée,  il  est  obligé  d'en 
tenir  en  magasin  plusieurs,  dont  il  ne  fera  usage  que  lorsqu'il  se 
sera  décidé  à  reprendre  cette  partie  de  la  maison. 

Les  vêtements  des  deux  époux  étaient  très-recherchés  au  moment 
de  leur  mariage,  mais  ils  les  ont  remplacés,  à  mesure  qu'ils  se  trou- 
vaient usés,  par  d'autres  plus  simples  et  de  plus  longue  durée;  ils 
ont  reporté  sur  leurs  enfants  leur  goût  de  toilette  ;  ceux-ci  sont 
vêtus  avec  une  certaine  élégance  et  une  grande  propreté ,  que  l'on 
rencontre  rarement  dans  les  familles  d'ouvriers  anglais. 

Meubles.  Ils  sont  solides,  entretenus  avec  soin,  et  plus  que  suf- 
fisants pour  les  besoins  de  la  famille 852^  25 

1°  Lits.  —  1  lit  à  colonnes,  en  bois  peint,  lo^  00;  —  1  matelas  en  laine,  25f  00;  — 
2  lits  de  plume  donnés  par  les  parents  de  la  femme,  125^  00;  —  2  oreillers  de  plume, 
17f  50;  —  1  traversin  en  bourre  de  coton,  3^  75;  —  4  couvertures  de  laine  données 
par  les  parents,  62^  50  ;  —  2  couvre-lits  en  étoffe  de  coton  à  grosses  côtes,  30f  00  ;  — 
1  lit  en  bois  peint  pour  les  deux  filles  aînées,  15f  00;  —  1  matelas  eu  laine  et  en  bourre 
de  coton  mélangées,  15^00;  —  1  matelas  tout  en  coton,  12^  50;—  1  traversin  et  2 
oreillers  en  bourre  de  coton,  10^  DO;  —  2  couvertures  de  laine,  25^00;—  1  petit  lit 
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en  bois,  en  mauvais  état,  pour  la  petite  fille  pendant  le  jour,  5^  00;  —  1  petit  lit  de 
plume,  5f  00;  —  ^  couverture  de  coton,  1^  00.  —  Total,  377^25. 

2°  Mobilier  de  la  chambre  à  coucher.  —  1  commode  en  acajou,  à  trois  tiroirs  35^  00; 

—  2  chaises  en  canne,  lO^  00;  —  1  table  de  toilette  en  bois  peint  et  sa  garniture  com- 
plète en  faïence  à  fleurs  bleues,  25^00;  —  1  grand  miroir  à  chevalet,  en  acajou, 
lOf  00;  —  1  garde-cendres  en  fonte,  3^75;  —  1  tapis  de  lit,  7^50;  —  1  paire  de 
rideaux  de  fenêtre  en  basin  blanc  avec  franges  et  1  paire  de  rideaux  pour  le  lit, 
15f  00;  —  2  petits  rideaux  de  mousseline,  1^  25;  —  2  lithographies  (intitulées  le  Pre- 
mier et  le  Dernier  Appel)  encadrées,  reçues  en  cadeau,  15f  00.  — -  Total,  122^50. 

30  Chambre-magasin.  —  6  chaises  en  acajou,  recouvertes  en  étoffe  de  crin,  2  fau- 
teuils, 1  canapé-sopha  acheté  dans  une  vente,  200f  00;  —  1  table  en  acajou,  15f  OO; 

—  2  tapis  de  table,  8f  75;  —  1  garde-cendres,  10^  00;  5  malles  pour  serrer  les  habits, 
lOf  00. —Total,  243^75. 

40  Chambre  sei^vant  de  cuisine.  —  1  établi  jadis  employé  par  l'ouvrier,  recouvert 
d*une  toile  cirée  et  converti  en  une  table,  20^  00;  —  1  chaise  haute  en  acajou  pour  Ten- 
faut,  reçue  en  cadeau,  lOf  00;  —^  1  garde-cendres,  pelle  et  pincettes,  13f75;  — 1  tapis 
en  fibres  de  noix  de  coco,  17^  50;  —  1  boîte  à  ouvrage,  5^  00;  —  4  tableaux,  1  pay- 
sage lithographie,  le  portrait  d'une  sœur  au  crayon,  1  cheval  et  une  étude  de  tête, 
8f  75;  —  1  table  ronde  en  acajou  et  1  tapis,  27^  50.  —  Total,  102^50. 

50  Livres.  —  1  Histoire  naturelle,  abrégé  de  Buffon,  en  anglais,  2f  50  ;  —  2  Bibles, 
2f  50  ;  —  1  Livre  de  prières,  1^  25.  —  Total,  6f  25. 

Ustensiles  :  simples  mais  soigneusement  entretenus  et  assez 
abondants 150^  40 

1»  Pour  la  préparation  et  la  consommation  des  aliments.  —  Ils  sont  solides  et 
achetés  pour  faire  un  long  usage;  la  vaisselle  est  en  faïence  ordinaire  blanche,  à 
fleurs  bleues. 

1  grand  plat,  0^95;  —  2  douzaines  d'assiettes,  6^  20;  —  1  douzaine  de  petites  as- 
siettes. If  55;  —  2  plats  creux  à  couvercles,  pour  légumes,  4^35;  —  3  plats  creux 
pour  puddings.,  3f  75;  —  6  tasses  à  thé  avec  soucoupes,  5^  00;  —  2  grandes  tasses. 
If  95;  —  1  théière  en  métal,  7^  50;  —  3  tasses  pour  les  enfants,  0^  30;  —  3  plateaux 
en  tôle  peinte,  8f  40;  —  12  verres  en  cristal,  7^  50;  —  4  petits  verres  à  pied  en  cristal, 
2f  50;  —  1  carafon  en  cristal  taillé,  3f  10;  —  1  boîte  à  thé  en  bois  d'acajou,  (reçue  en  ca- 
deau) 15^  00;  —  6  couteaux  et  6  fourchettes  en  fer,  8f  10;  —  1  couteau  à  découper  et 
1  fourchette  à  manche  de  corne,  5f  60;  —  1  cuiller  à  thé  en  argent,  7^  50;  —  6  petites 
cuillers  en  alliage,  1^  85;  —  5  casseroles  en  fer  et  1  bouilloire  [tea  kettle) ,  25^  00; 

—  2  plats  eu  tôle  pour  mettre  au  four,  3^  75.  —  Total,  119^  85. 

20  Pour  le  blanchissage.  —  1  cuvier  en  bois  avec  cercles  en  fer,  12^  50  ;  —  1  seau 
en  bois,  If  85.  —  Total,  14^  35. 

30  Pour  la  toilette.  —  2  rasoirs,  3^  75  ;  —  1  brosse  à  habits  et  2  à  chaussures,  2*'  50; 

—  1  brosse  à  cheveux  et  1  peigne,  3^  10.  —  Total,  9f  35. 

40  Ustensiles  divers.  —  1  balai  en  crin  et  1  en  bouleau,  3^  75;  —  1  arrosoir,  3f  10. 

—  Total,  Cf  85. 

Linge  DE  ménage  :  en  assez  mauvais  état,  parce  qu'il  est  trop  peu 
abondant 31'  50 

4  paires  de  draps  en  coton,  24f  OO;  —  8  serviettes  et  torchons,  7^  50. 
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Vêtements  :  ils  sont  propres,  en  bon  état,  et  quelques-uns  même 
assez  élégants,  semblables  à  ceux  de  la  bourgeoisie. . . .  1,3/18^  55 

VÊTEMENTS  DE  L  OUVRIER  (650^80).  —  Une  partie  des  vêtements  du  dimanche  a  été 
donnée  à  l'ouvrier  à  Tépoque  de  son  mariage. 

10  Vêtements  du  dimanche.—  1  habit  en  drap  noir,  50^  00;  —  1  redingote  en  drap 
noir,  45^00;  —  1  paletot  en  drap  noir,  35^00;  —  1  pardessus  en  drap,  40^00;  — 

2  pantalons  en  drap  noir,  45^00;  —  !  pantalon  de  coutil  blanc,  10^00;  —  1  gilet  de 
piqué  blanc,  5f  00;  —  2  gilets  de  satin  broché,  20f  00;  —  1  gilet  de  velours  façonné, 
Qf  00  ;  —  1  gilet  de  reps  de  soie,  8f  00  ;  —  2  cravates  de  satin  noir  et  1  bleu,  6f  00  ;  — 
1  paire  de  gants,  2^  00;  —  1  chapeau  de  soie  noire,  10^  00;  —  1  paire  de  bottes  fines, 
15f  00  ;  —  6  foulards  de  soie,  20^  00;  —  1  paire  de  bottines,  12^  00.  —  Total,  332f  00. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  i  pardessus  en  gros  drap,  40f  00;  —  1  paletot  en  gros 
drap,  20^  00  ;  —  2  pantalons  en  laine,  20*'  00;  —  1  pantalon  en  laine  et  coton,  12f  00; 

—  2  gilets  en  laine  et  coton,  15^  00  ;  —  2  tabliers  en  grosse  flanelle,  4^  00  -,  —  2  cra- 
vates de  sole  noire,  5f  00  ;  —  1  chapeau  rond  en  feutre,  5^00;  — 2  casquettes  en  drap 
noir,  2^  00  ;  —  1  paire  de  bretelles,  O^  50;  —  2  paires  de  brodequins,  18^  00  ;  —  8  che- 
mises de  coton,  24^  00;  —  6  faux  cols,  1^  80  ;  —  2  gilets  de  flanelle,  8^  00  ;  —  7  paires 
de  bas  de  coton,  7^  00.  —  Total,  182f  30. 

3»  Bijoux  du  mari.  —  1  montre  en  argent  avec  chaîne  d'or  appartenant  au  mari 
avant  le  mariage,  142^  50. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FEMME  (511  f  75).  —  Ils  out  Ic  même  cachet  que  ceux  de  l'ouvrier. 

l»  Vêtements  du  dimanche.  —  1  robe  de  soie  rayée,  40^  00  ;  —  1  robe  de  laine  à 
cajreaux,  35^  00;  —  2  robes  de  mousseline  imprimée,  20^00;  —  1  chapeau  de  soie 
blanche,  15^  00  ;  —  1  mantelet  de  soie  noire,  22'"  50  ;  —  un  chàle  écossais  en  laine, 
W  00  ;  —  2  cols  brodés  et  2  paires  de  manches,  18^  00;  —  1  paire  de  bottines,  8^  00; 

—  1  paire  de  gants  de  peau,  2f  50;  —  3  jupons  de  calicot  fin,  12^  00.  —  Total,  203^  00. 

2°  Vêtements  de  travail.  —  1  robe  en  étoffe  dite  cohourg  (mérinos  laine  et  coton), 
18f  00;  —  2  robes  en  toile  indienne,  20^00;  —  1  chapeau  de  soie  noire,  12^00;  — 

3  jupons  de  calicot  ordinaire,  6^00;  —1  jupon  de  flanelle,  4^00;—  3  chemises  de 
coton,  6f  75;  —  6  paires  de  bas  de  coton,  7^  50  ;  —  1  manteau  de  drap,  20^  00;  —  1  châle 
de  laine  grise  ordinaire,  18f  00  ;  —  1  corset,  7f  00  ;  —  6  mouchoirs  de  toile,  6^  00;  — 
1  paire  de  bottines,  6f  00;  —  2  cols  et  2  paires  de  manches  ordinaires,  5^  00.  —  Total, 
136f25. 

30  Bijoux  de  la  femme.  —  1  montre  en  argent  avec  chaîne  d'or  appartenant  à  la 
femme  avant  le  mariage,  172f  50. 

VÊTEMENTS  DES  DEUX  FILLES  AÎNÉES  (126f  25).  —  Lcs  dcux  filles,  étant  d'uu  àgc  assez 
rapproché,  portent  habituellement  des  vêtements  semblables;  cependant  ceux  de  Taînée 
servent  à  la  cadette  lorsqu'ils  sont  devenus  trop  petits;  les  plus  élégants  ont  été  donnés 
en  cadeau  par  les  grands  parents;  ils  sont  tous  entretenus  avec  soin. 

1  robe  ou  pardessus  en  popeline,  18f  00;  —  1  robe  de  mérinos,  12^00;  —  2  robes 
d'étoffe  de  laine  et  coton,  10^  00;  —  1  robe  de  popeline,  8^  00;  —  5  robes  en  étoffe  dite 
cobourg,  35f  00;  —  6  pantalons  de  calicot,  9^  00  ;  —  6  chemises  de  calicot,  6f  00;  — 
G  paires  de  bas,  3^  00;  —  6  paires  de  chaussures,  13^25:  —  2  chapeaux,  lO^  00  ;  — 

4  mouchoirs,  2'"  00  ;  —  différents  petits  vêtements  confectionnés  par  la  mère  avec  des 
anciennes  étoffes  lui  ayant  appartenu,  et  dont  on  ne  saurait  fixer  la  valeur.  —  Total, 
126f25. 

VÊTEMENTS  DE  LA  PETITE  FILLE  (53^75),  —  Une  grande  partie  a  déjà  servi  aux  deux 
autres  enfants. 
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6  frocks  ou  robes  d'enfant,  en  étoffe  de  coton,  16f  50;  —  6  petites  jupes,  T""  50;  — 
1  robe  de  dessus  en  mérinos,  IS^  ÔO  ;  —  3  pinafores  (tabliers-blouses  en  coton  bis)  5^25; 
—  3  chemises,  1^  50;  —  4  paires  de  bas,  3^  00;  —  2  paires  de  chaussures,  2f  00;  — 
1  chapeau,  3^  00.  —  Total,  53^75. 


Valeur  totale  du  mobilier,  du  linge  et  des  vêtements.     2, 382 ^  70 


§    il.    —    RÉCRÉATIONS. 

Les  récréations  de  la  famille ,  prises  en  commun ,  consistent  en 
promenades  faites  en  voiture,  durant  la  belle  saison,  le  dimanche 
soir  après  l'ouvrage  terminé.  Quelquefois  l'ouvrier  conduit  sa  femme 
à  la  foire  de  Croydon ,  où  ils  ont  conservé  quelques  connaissances  ; 
quelquefois  même  aux  courses  d'Epsom  et  de  Croydon  ;  mais  le  plus 
souvent  il  y  va  sans  elle,  accompagné  de  quelques  amis.  C'est 
seulement  dans  ces  occasions,  qui  se  présentent  généralement  deux 
fois  par  an,  que  l'ouvrier  fait  abus  de  liqueurs  fortes;  il  en  prend 
modérément  le  reste  de  l'année.  Il  fume  un  peu  tous  les  jours,  et 
surtout  en  été ,  pour  se  distraire  dans  ses  longues  courses  en  voi- 
ture du  matin  et  du  soir. 

Une  autre  récréation  de  la  famille  est  la  fréquentation  d'un  spec- 
tacle ou  d'un  concert.  La  femme  accompagne  toujours  son  mari  dans 
cette  circonstance,  car  c'est  pour  elle  seule  qu'on  y  va,  le  mari  y 
trouvant  peu  de  plaisir;  mais  cela  n'arrive  qu'une  fois  par  an  tout 
au  plus. 

La  famille  ne  va  jamais  dîner  en  ville ,  pas  même  chez  les  grands 
parents  ;  la  femme  y  conduit  seulement  ses  enfants  de  temps  en 
temps  passer  quelques  heures  dans  la  journée. 

Ils  reçoivent  quelquefois  la  visite  de  ces  derniers  et  de  quel- 
ques amis.  Il  est  d'usage,  dans  ces  circonstances,  d'offrir  quel- 
ques rafraîchissements,  tels  que  des  vins  de  liqueur  avec  des  bis- 
cuits. 

La  famille  achète  tous  les  dimanches  deux  publications  hebdoma- 
daires à  bon  marché  (le  Journal  de  Londres  et  le  Times  du  diman- 
che), le  premier  composé  de  romans  populaires,  le  second  conte- 
nant le  résumé  des  nouvelles  politiques  de  la  semaine. 


^ 
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Histoire  de  la  famille. 

§  12.  -—  PHASES  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENCE. 

L'ouvrier  est  né  en  1829;  son  père,  ouvrier  fabricant  d'instruments 
de  mathématiques,  travaillait  pour  le  compte  d'une  grande  maison 
et  était  parvenu,  par  son  travail,  à  faire  vivre  dans  une  certaine 
aisance  sa  famille ,  composée  de  sa  femme  et  de  cinq  enfants.  Le 
jeune  George  fréquenta,  ainsi  que  ses  autres  frères,  les  écoles  du 
voisinage;  puis  il  fut  placé,  à  l'âge  de  quinze  ans,  comme  pension- 
naire dans  une  institution  de  l'Oxfordshire.  Ce  fut  là  seulement  qu'il 
acquit  les  connaissances  élémentaires  qu'il  possède. 

A  seize  ans,  son  père,  qui  tenait  à  le  mettre  à  même  de  subvenir 
un  jour  aux  besoins  de  sa  famille  par  un  état  manuel ,  le  fit  entrer 
en  apprentissage  chez  un  ouvrier  fabricant  de  pianos.  Celui-ci 
ayant  fait  de  mauvaises  affaires  au  bout  de  deux  ans,  le  jeune 
homme  travailla  successivement  comme  apprenti  et  comme  ouvrier, 
d'abord  chez  plusieurs  ouvriers  chefs  de  métier,  puis  chez  de 
grands  fabricants.  Pendant  tout  ce  temps,  il  habitait  toujours  le  toit 
paternel  et  prenait  en  famille  le  repas  du  matin  avant  le  travail  et 
celui  du  soir  à  son  retour.  Les  salaires  qu'il  recevait,  et  qui  s'éle- 
vèrent jusqu'à  Zi5^  par  semaine,  servaient  à  son  entretien,  et  le 
surplus  forma  un  fonds  d'épargnes  qui  lui  fut  d'une  grande  utilité 
plus  tard.  Ce  fut  dans  ces  conditions  qu'il  fit  connaissance  d'une 
ouvrière  en  couture ,  fille  active  et  laborieuse  de  nourrisseurs  du 
voisinage.  Après  quelque  temps  (dix -huit  mois  environ)  d'une 
liaison  assez  intime,  autorisée  par  les  mœurs  anglaises,  il  épousa 
cette  jeune  fille  en  1850.  Les  dépenses  qu'occasionnèrent  le  mariage, 
l'achat  du  mobilier  et  les  premiers  frais  d'installation  absorbèrent 
la  plus  grande  partie  des  économies  des  deux  époux  (  F  ouvrier  avait 
apporté  à  la  communauté  600 ^  et  la  femme  500^);  leurs  parents, 
de  part  et  d'autre,  ne  leur  constituèrent  aucune  espèce  de  dot;  ils 
leur  firent  seulement  quelques  cadeaux  de  vêtements.  Les  époux 
louèrent  un  petit  logement  dans  la  maison  habitée  par  les  parents 
de  la  femme  ;  celle-ci  continua  ses  travaux  de  couture,  le  plus  sou- 
vent chez  elle  et  quelquefois  en  journée  chez  des  particuliers  ;  l'ou- 
vrier travailla,  comme  par  le  passé,  à  la  fabrication  des  pianos. 
Cependant  cet  état,  tout  lucratif  qu'il  promettait  de  devenir,  lui 
convenait  peu ,  il  paraissait  même  nuire  à  sa  santé.  Mis  à  même 
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d'apprécier,  dans  ses  rapports  journaliers  avec  les  parents  de  sa 
femme,  l'industrie  de  nonrrissem*  de  vaches,  pressé  par  celle-ci 
d'entreprendre  un  état  qu'elle  connaissait  depuis  son* enfance  et  dans 
lequel  elle  pensait  pouvoir  le  seconder  utilement;  encouragé  par 
son  beau-père,  qui  lui  avança  sans  intérêts  la  somme  nécessaire,  il 
acheta  un  fonds  de  laiterie  moyennant  1,000^  pour  la  clientèle,  une 
vache  et  un  matériel  peu  important.  Il  s'adonna  avec  ardeur  à  ces 
nouvelles  occupations,  étendit  sa  clientèle  et  acheta  successivement 
trois  nouvelles  vaches,  toujours  avec  l'aide  des  parents  de  sa  femme. 
Au  bout  de  dix-huit  mois,  ayant  trouvé  une  occasion  qu'il  ne  cher- 
chait pas,  il  vendit  son  établissement  à  un  prix  avantageux  (2,875^). 
Après  avoir  remboursé  son  beau -père  des  avances  qu'il  lui  avait 
faites,  il  lui  resta  une  somme  de  1,500^  qui  lui  servit  à  acheter  un 
nouveau  fonds  à  Croydon,  à  28  kil.  de  Londres. 

Mais  là  encore  il  ne  devait  rester  que  peu  de  temps.  Trou- 
vant que  ce  pays  offrait  peu  de  chances  de  prospérité,  et  regret- 
tant surtout  Londres,  qu'il  n'avait  jamais  quitté ,  il  se  décida  une 
seconde  fois  à  vendre  son  exploitation,  moyennant  2,500 ^  Les 
quelques  mois  qui  suivirent  cette  vente  furent  un  temps  de  dure 
épreuve  pour  la  famille ,  qui  comptait  alors  deux  enfants  de  plus. 
Revenu  à  Londres,  et  après  avoir  cherché  vainement  un  établisse- 
ment à  sa  convenance ,  le  mari  dut  „  pour  subvenir  aux  besoins 
journaliers ,  se  remettre  à  travailler  à  son  ancien  état  ;  la  femme 
elle-même ,  quoique  occupée  de  ses  enfants,  entreprit  quelques  tra- 
vaux de  couture  dans  les  rares  moments  dont  elle  pouvait  disposer  ; 
malgré  leurs  efforts  réunis,  les  ressources  s'épuisaient,  et  ils  allaient 
être  obligés  d'entamer  la  somme  de  2,500^  qu'ils  avaient  mise  en 
réserve  pour  l'acquisition  d'un  nouvel  établissement,  lorsqu'ils 
trouvèrent  enfin  à  acheter  le  fonds  qu'ils  possèdent  aujourd'hui  et 
qu'ils  payèrent  3,000^  Il  était  composé  de  six  vaches,  d'un  cheval 
et  d'un  matériel  insuffisant;  le  tout  en  très -mauvais  état. 

Depuis  lors  George  mit  tous  ses  soins  à  faire  prospérer  sa  nou- 
velle entreprise  ;  à  mesure  que  ses  moyens  le  lui  permirent,  il  vendit 
les  vaches  pour  les  remplacer  par  de  meilleures;  il  acheta  un 
second  cheval,  une  autre  voiture,  et  augmenta  son  matériel.  Toutes 
ces  dépenses  ont  absorbé  jusqu'à  présent  ses  bénéfices;  mais  il 
espère,  maintenant  que  l'étabfissement  est  en  bonne  voie  de  prospé- 
rité, parvenir  à  se  créer  un  petit  fonds  d'épargnes  qu'il  placerait  en 
dehors  de  son  exploitation. 
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§   13.  —  MOEURS  ET   INSTITUTIONS   ASSURANT   LE  BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET   MORAL    DE    LA   FAMILLE. 

La  famille  a  de  sérieuses  garanties  de  prospérité  dans  l'activité 
infatigable  de  l'ouvrier,  son  intelligence  pour  la  direction  des  affai- 
res ,  et  la  sage  économie  apportée  par  la  femme  dans  la  conduite 
du  ménage. 

L'industrie  du  laitier,  reposant  d'ailleurs  sur  une  consommation 
journalière  et  forcée,  échappe  aux  fluctuations  qu'éprouvent  tant 
d'autres  industries  urbaines. 

Gomme  membre  de  Y  honorable  Compagnie  des  Épiciers  (§5) 
il  pourrait ,  s'il  était  dans  le  besoin ,  trouver  dans  cette  société  une 
assistance  efficace  et  surtout  de  grandes  facilités  pour  l'éducation 
de  ses  enfants,  mais  il  regarderait  comme  très -humiliant  de  rece- 
voir un  secours  de  ce  genre ,  et  il  n'est  pas  probable  qu'il  se  décide 
à  y  avoir  recours  sans  une  absolue  nécessité. 

Le  même  sentiment  de  délicatesse  l'a  toujours  empêché  de  s'affi- 
lier à  aucune  société  d'assurance  mutuelle,  quoique  plusieurs  insti- 
tutions de  cette  nature  fonctionnent  dans  la  contrée  qu'il  habite. 

Par  une  imprévoyance  malheureusement  trop  commune  dans  les 
classes  ouvrières,  George  ne  fait  également  partie  d'aucune 
assurance  contre  l'incendie  ou  contre  les  divers  fléaux  qui  pour- 
raient anéantir  par  un  malheur  imprévu  ses  moyens  de  travail  et  le 
fruit  de  ses  économies.  A  cet  égard  il  se  laisse  entraîner  par  son 
esprit  résolu  et  entreprenant,  et  il  préfère  éviter  une  dépense  cer- 
taine et  sans  cesse  renouvelée,  plutôt  que  de  se  mettre  en  garde  contre 
des  accidents  qu'il  considère  comme  peu  imminents. 
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j^"  6.   —  NOURRISSEUR   DE   VACHES  DE    LA    BANLIEUE    DE   LONDRES. 

BUDGET   DES   RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES  DES  RECETTES. 


SECTION   I«. 

Propriétés  possédées  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Propriétés  immobilières. 
Immeubles  rdkaux  : 

Un  petit  bâtiment  en  pierre  pour  mettre  l'orge  fermentée 

Un  grand  hangar  en  planches,  pour  serrer  les  provisions 

Art.  2.  —  Yaleurs  mobilières. 

Animaux  domestiques  entretenus  toute  l'année  : 

7  vaches,  3,500f  00;  2  chevaux,  700f  00 

—      entretenus  nne  partie  de  l'année  : 

10  lapins  ;  valeur  calculée  pour  l'année 

Matériel  spécul  des  travaux  et  industries  : 

Outils  et  ustensiles  servant  à  l'exploitation  de  la  laiterie 

Argent  :  Fonds  de  roulement  des  travaux  et  industries  : 

Somme  due  habituellement  par  les  pratiques 

Somme  gardée  au  logis 

Art.  3.  —Droits  aux  allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

(La  famille  n'a  droit  à  aucune  allocation  de  ce  genre) 

Valeur  totale  des  propriétés 

SECTION  11. 

Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriétés  reçues  en  usltruit. 
(La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit) 

Art.  2,  —Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 

Allocations  concernant  les  vêtements 

Valeur  totale  du  capital  des  subveations 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


MONTANT  Dl 

VAIEUH 

des  objets 

reçus 
en  nature. 

:s  recettes. 

RECETTES. 

BBCKTTE» 

en 
argent. 

SECTION  F«. 

Revenus  des  propriétés. 

Art.  1er.  _  Revenus  des  propriétés  bimobilières. 

Intérêt    5  p.  100  )  de  la  valeur  de  cette  propriété 

l 

lOf  00 
7    50 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  cette  propriété 

Art.  2.  —  Revenus  des  propriétés  mobilières. 

Intérêt  (6  p.  1 00  )  de  la  valeur  de  ces  animaux 

Of  49 

D 

n 

252    00 

39     83 

15     00 
4     50 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  de  ces  animaux.. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  matériel 

Intérêt  (6  p.  100)  attribué  à  cette  somme 

Intérêt  (6  p.  100)  attribué  à  cette  somme 

Art.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

la  famille  ne  jouit  d'aucune  allocation  de  ce  genre) 

» 

B 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

0    49 

328     83 

SECTION  II. 

Produits  des  subventions. 

Art.  1er.  _  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 

a  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

» 

„ 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage. 

a  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

tements  donnés  aux  enfants  par  des  parents 

50     15 
~50~15 

n 

Totaux  des  produits  des  subventions. , 

» 

II 
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iN"    6.  —  NOURRISSEUR  DE  VACHES  DE  LA   BANLIEUE  DE  LONDRES. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES   DES   RECETTES  (SUITE). 


SECTION  III. 
Travaux  exécutés  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Travaux  de  l'ouvrier. 

Travail  principal  exécuté'  au  compte  de  la  famille  : 

Travaux  divers  concernant  l'exploitation  de  la  laiterie  (journées  de  12  heures). 

Travail  secondaire  exécuté  au  compte  de  la  famille  : 

Elevage  des  lapins  (  heures  supplémentaires  ) 

Achat  de  provisions 

Réparations  faites  dans  la  maison,  entretien  du  mobilier 

Total  des  journées  de  l'ouvrier . .   


NOMBRE 

des 
journées. 


338 


1   3 
12 
3 


Art.  2.  —  Travaux  de  la  femme. 

Travail  principal  concernant  la  laiterie 

—                   —               le  ménaoje,  la  préparation  des  aliments,  les  soins  donnés  aux 
enfants,  les  soins  de  propreté  de  la  maison. 

Travail  secondaire  : 

Blanchissage  du  linge  de  la  famille 

Confection  et  réparation  des  vêtements 

Total  des  journées  de  la  femme 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelle) 


SECTION   IV. 


Industries  entreprises  par  la  famille 

(A  son  propre  compte). 

Industrie  principale  ; 

Exploitation  de  la  laiterie 

.—        des  lapins 

Industries  accessoires  : 

Blanchissage  des  vêtements  et  du  linge 

Sous-location  d'une  partie  de  la  maison 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industries 

Total  des  capitaux  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (  pour  servir  à  l'estima- 
tion des  ressources  de  la  famille  ) 


EVALUATION 

approximative 

des 

sources 

des  recettes. 


ÉVAICATIOS 

du  capital  des 


10,678f95 


EVALCATIOn 

du  capital 
des  bénéflces 
d'industrie. 


24,121   05 
3S  96 


621  28 
^56000 

2b.34r29" 


42.2^1  63 
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BUDGET  DES   RECETTES  DE   L'ANNÉE  (SUITE). 


RECETTES  (SUITE.) 


SECTION  III. 
Salaires. 

Art.  1er,  _  Salaires  de  l'ouvrier. 


Salaire  évalué  à. 


(Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux), 
dalaire  évalué  à 


Totaux  des  salaires  dé  l'ouvrier. 


Art.  2.  —  Salaires  de  la  femme. 

Salaire  évalué  à 

(Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaiu). 


Salaire  évalué  à. 


Totaux  des  salaires  de  la  femme. 
Totaux  des  salaires  de  la  famille , 


SALAIRES 

par 
journée. 


3fl25 


2  500 
n 

3  125 


1  875 


1  875 
1  875 


SALAIRES  TOTAUX 


reçus  reçus 

en  nature  en  argent 


3f25 
n 

9  37 


12  62 


120  25 
95  63 


215  88 


l,118f75 


MONTANT  DES  RECETTES 


VALECRS 

des  objets 

reçus 
en  nature. 


226  87 


226  87 


SECTION  IV. 
Bénéfices  des  industries. 


Bénéfice  résultant  de  cette  industrie (1) 

-  - (2) 

(3) 

l4) 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Sota.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte ,  les  industries  donnent  lieu  à 
une  recette  de  6,192f  43  (5)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries;  cette 
recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (D.  5e  Son)  ont  été  omises  dans  l'un  et  l'autre 
budget. 

Totaux  des  recettes  de  l'année  ( balançant  les  dépenses) 

Total  général  des  recettes  de  l'année 


12f62 


215  88 
''228~50^ 


254  52 

4  87 


342  05 


621   19 


argent. 


I,ll8f75 


226  87 


1,345  62 


1,353  55 


56  00 


1,409  55 


3,084  00 


3,705fl< 
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IV"  6.  —  NOURRISSEUR  DE  VACHES  DE  LA  BANLIEUE  DE  LONDRES. 

BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE. 


DESIGNATION   DES   DEPENSES. 


SECTION   Ire. 

Dépenses  concernant  la  nourriture. 

Aliments  consommés  bans  le  ménage 

par  l'ouvrier,  sa  femme  et  les  trois  enfants. 

CÉRÉALES  : 

Froment  évalué  à  l'état  de  pain,  365k  à  0f415,  151^47;  farine,  52k. 

à  0f432,  24f46 

Riz,  26k  à  0f625 

Poids  total  et  prix  moyen 

Corps  gras  : 

Beurre  salé,  acheté  :  24k  à  2f  50,  60f  ;  provenant  de  l'exploitation  (1), 
6kà3fl8 . 

Gras  de  lard  pour  puddings  :  Ik  à  if  04;  gras  de  bœuf  (suit)  IkoOO 
à2f08,  3fl2 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitages  et  oeufs  : 

Lait  de  vache  :  21 40  par  jour,  8761  à  0^27 

Fromages  de  Chestershire  et  GHoucestershire  :  25k  à  2f  08 

Œufs  :  3  J  0  pièces  à  Of  086 

Poids  total  et  prix  moyen 

Viandes  ht  poissons  : 

Bœuf  frais:  96k  à  If  44,  138f24;  bœuf  salé  :  8k,  if  52;  mouton  I20k 
à  If  59,  190f80;  veau  :  9k  à  If  70,  15f30;  porc  frais  :  6k  à  If  72, 
lOf  32  ;  porc  salé  (  beacon)  ;  i2k  à  2f  48,  24f  96 

1 0  lapins  élevés  par  la  famille 

Poissons  :  morue  fraîche,  15k  à  Of  83,  12f45;  soles,  8k  à  If  25,  lOf; 
maquereau,  6k  à  if  25,  7f  50;  saumon,  2k  à  if  66,  3f  32 

Poids  total  et  prix  moyen 

LÉGUMES  ET  FRUITS  : 

Tubercules  :  pommes  Je  terre 

Légumes  verts  à  cuire  :  choux,  feuilles  de  navets,  épinards  et  choui- 
fleurs,  95k  à  Of  i5,  i4f  25  ;  haricots  verts  et  petits  pois,  38k  à  Of  42, 

15f76 

Racines  :  carottes  et  navets • 

Epices  :  oignons 

Salades  :  cresson  et  laitue  pris  avec  le  thé,  céleri  pris  avec  le  fro- 
mage  

—       rhubarbe  pour  la  confection  des  tartes  (§  9) 

Fruits  à  pépins  et  à  noyaux  :  oranges,  pommes  et  cerises 

—  —  baies,  groseilles  à  maquereau  et  fraises. 

--  —  raisins  secs   et    amandes    pour  plum- 

puddings  

Poids  total  et  prix  moyen 


POIDS  et  PRIX  des  ILIMEBTS 


POIDS 

consommé. 


PRIX 

par  kilogr. 


417k00 
26  00 

T43  00 


30  00 
2  50 

2  600 

i  660 

2  528 

32  50 

876  00 

25  00 

2  38 

0  270 
2  080 

1  120 

903  38 

0  348 

25i  00 
10  00 


31  00 


292  00 


175  00 


133  00 
127  00 
30  00 

62  00 

12  00 
10  00 

13  00 

1  00 


563  00 


MOSTAM  DES  DEPEîSES 


TALBUtt 

des  objets 
consommé» 
en  uaturb. 


0f420 
0  625 


0  430 


1  561 

2  500 


1  074 


226 
100 
350 

300 
270 
400 
620 


2  290 


0  Î18 


18f00 


236  52 


8  61 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION    DES    DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Ire. 
Dépenses  concernant  la  nourriture    (suite). 

Condiments  et  stimulants  : 

Sel 

Poivre  gris  et  poivre  rouge 


pc 
Sauce  aux  ancfiois  conservés  au  vinaigre, 

"Vinaigre 

Matières  sucrées  .-  sucre  blanc,  23k  à  If  38;  sucre  brun  en  poudre, 

29k  à  Of  97 

issons  aromatiques  :  thé,  8^800  à  1  If  03;  cacao  pillé,  lk35  à  2f30. 
Poids  total  et  prix  moyen 


ONS  FERMENTEES 


Bière  :  porter,  6161  à  Of32;  stoat,  6180  à  Of  97 

Ginger-beer 

Vin  d'Oporto,  01  75 

Eau-de-vie.  l'135  à  8f06;   gin,  6180  à  3f75;  wiskey,  0l28  à4f50; 
rhum,  OUO  à  3f7D 


Poids  total  et  prix  moyen 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture , 


POIDS  et  PRIX  des  ALIMENTS 


roiDS 
consommé 


18k000 

2  000 
0  dOO 

3  000 

52  000 
10  150 


!5  650 


622  800 
3  000 
0  750 


8  615_ 
635165 


PRIX 

par  kilogr. 


OflU 
5  530 
3  740 

0  490 

1  152 

9  868 

YToo' 


0  327 
0  310 
5  000 


4  213 


y^-rhum,  OUO 

^^^^^■1  SECTION 

^^^^^^^^™^  Dépenses  concernant  l'habitation. 

îLOGRMENT  : 

Part  du  loyer  affectée  à  la  famille,  170f(6);  entretien,  40f;  idem  par  l'ouvrier,  3fl2 

'Mobilier  : 

Entretien  :  achats,  7f  50  ;  travaux  d'entretien  exécutés  par  l'ouvrier,  6f  250 

CbAUFFAGB : 

Charbon  de  terre,  1,818k  à  31f25  les  1,000  kilog.  ;  coke,    1,642k  à  22f50  les  1,000  kilog.; 
bois,  340k  à  50f  les  1,000  kilog 


'Eclairage  : 

Huile,  23k  2  à  If  44,  33f40;  allumettes,  lf25 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation. 

SECTION  III. 


Dépenses  concernant  les  vêtements. 


Vêtements  de  l'ouvrier,  frais  d'achat  et  de  réparations 

De  la  femme,  frais  d'achat  et  de  réparations 

Des  deux  petites  filles,  frais  d'achat  et  de  réparations. . 
De  la  plus  jeune  enfant,  frais  d'achat  et  de  réparations. 

Blanchissage  des  vêtements  et  du  linge  fait  à  la  maison 

—  —  exécuté  au  dehors 


Frais  db  toilette  : 

Cirage,  3f75;  savon,  5f;  huile  parfumée  pour  les  cheveux,  3f  75... 
Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. 


H0M4NT  DES  DEPENSES. 


VALBUa 

des  objets 
consommés 
en  nature. 


263fl3 


3  12 


6  25 


9  37 


46  91 
51  46 
35  53 
11  -88 

202  91 


348  69 


argent. 


5f35 
11   06 

1  87 
1  47 

59  90 
100  16 


203  63 
0^3 
3  75 


36 


1,322  61 


210  00 


7  50 


110  75 


34  65 


362  90 


118  89 

95  42 

40  19 

19  65 

138  34 

22  50 


12  50 


4i7  49 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES   (SUITE). 


SECTION  IV. 

Dépenses  concernant  les  besoins  moraux  ,    les  récréations 

et  le  service  de  santé. 
Culte  : 

(Il  ne  donne  lieu  à  aucune  dépense  ) 

Instrcction  des  enfants: 

(  Elle  ne  donne  lieu  à  aucune  dépense  ) 

Secours  et  aumônes  : 

(Ils   e  donnent  lieu  à  aucune  dépense,  mais  l'ouvrier  suj^porte  la  taie  des  pauvres  (b)  (Se  Sou) 

RÉCRÉATIONS  ET  SOLENNITES: 

Courses  de  chevaux  et  fêtes,  16f25:  théâtres  et  concerts,  5f  62  ;  journaux  et  publications, 
15f  60;  tabac,  3k  à  5^82,  17f46;  joujoux  pour  les  enfants,  1^25 '. 

Service  de  santé  : 
Frais  de  médecin,  8f  75;  médicaments,  lOf  00 , 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 
le  service  de  santé 

SECTION  V. 

Dépenses  concernant  les  industries ,  les  dettes ,  les  impôts 
et  les  assurances. 

Dépenses  concernant  les  industries  : 

Nota.  —  Les  dépenses  concernant  les  industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  mon- 
tent à ; , 8,0i8f87 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménape,  ou  faisant  par-  \ 

tie  des  épargnes,  et  portées  à  ce  titre  dans  le  présent  budget ....     l,795f  94  I 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  4e  S»»)  \     8,018^87 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peu-  | 

vent  conséquemment  tigurer  parmi  les  dépenses  du  ménage 6,2-24  93  ) 

Intérêts  dbs  dettes  : 

(La  famille  n'a  pas  de  dette  en  dehors  des  industries,  elle  n'achète  rien  à  crédit  pour  sa 
consommation  journalière,  et  n'a  par  conséquent  aucune  augmentation  de  prix  à  suppor- 
ter  

Impôts  directs  : 

Détail  au  compte  (7) . , 

Assurances  concourant  a  assurer  le  bien-être  physique  bt  moral  dr  la  famille 

(  Aucune  dépense  de  ce  genre) , 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et 
les  assurances 

Épargne  de  l'année  : 

(Cette  somme  a  servi  jnsqii'alors  à  éteindie  la  dette  qui  avait  été  contractée  pour  l'acquisi- 
tion de  la  présente  exploitation,  à  acquérir  de  meilleurs  bestiaux,  enfin  à  améliorer  le 
matériel  ) , 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) , 

Total  général  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année , 


MO^TA!(T  DES  DKI'EVIU. 


des  objets 
consommés 
en  nature. 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 


I.   COMPTES  DES  BÉNÉFICES 


Bésultanl  des  industries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  compte). 


(1)  Exploitation  des  vaches  laitières 


Vente  dn  lait  pendant  l'hiver  (210  journées). 

En  détail  aux  consommateurs,  non  écrémé.  301 00  à  Of  36 

—  —  écrémé 7  00  0  18 

—  —  crème 0  56  5  00 

En  gros  à  de  petits  marchands,  non  écrémé.  24  00  0  27 

—  —  écrémé 12  00  0  14 

Consommé  par  la  famille  (D,  Ire  So") 2  40 


lOfSO 

1  26 

2  80 
6  48 
1  68 


74  96  recette  par  j.  23  02  soit 


Vente  de  lait  pendant  l'été  (155  journées). 


En  détail  aux  consommateurs,  non   écrémé.  301  00  à  Of  36  IQfSO 

—  —              écrémé 8  00  0  18  1  44 

—  —              crème 1  12  5  00  5  60 

En  gros  à  de  petits  marchands,  non   écrémé  .  24  00  0  24  5  76 

—  —             écrémé 20  00  0  12  2  40 

Perte  occasionnée  par  les  orages  et  la  chaleur.  1  00 

lafai  ■"     -    ■      ~     • 


Consommé  par  la  famille  (D,  Ire  Son) g  40 


52  recette  par  j.  26  00  soit 


Beurre  consommé  par  la  famille,  en  été.      6k  à  3f  00 

Lait  non  écrémé  consommé  —       8761  à  0  27 , 

Vente  de  3  veaux  par  an 

Vente  de  fumier  (donné  comme  pour  boire  au  charretier). 


A  DEDUIRE  une  somme  représentant  le  salaire  que  recevrait  la  famille  si  elle  exé- 
cutait les  mêmes  travaux  à  la  tâche  pour  le  compte  d'un  chef  de  métier 
(  somme  portée  K.  2e  Son) 

Totaux 


en  argent 


18f00 
236  52 


32  50 


287  02 


287  02 


4,832f20 


4,030  00 


45  00 


8,907  20 


1,345  62 


7,561  58 
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(1)  Exploitation  des  vaches  laitières  (suite)  : 


Nourriture  des  7  vaches  pendant  210  jours  de  l'année  (hiver)  : 

2  charges  de  foin  25^39  à  Of  13  le  kil.  50k78  à  Of  13,  6f60 

254  lit.  45  orge  fermentée  (drèche)  à  Of  107  le  lit 2  72 

Betteraves  hachées  101^50  à  Of  02464  le  kil 2  50 

1  charge  de  paille  2k333  à  Of  077  le  kil.,  par  jour.. . .  0  18 

12f00X210  =  2,520f00 
A  déduire  la  nourriture  des  vaches  qui  vêlent,  72  jours  à  If  70. .  =     122  40 

Nourriture  des  7  vaches  pendant  155  jours  de  l'année  (été)  : 

Redevance  de  6f  25  par  jour  payée  au  fermier,  pour  les 

7   vaches  (8) 155  X  6f  25  =  968f  75 

A  ajouter  la  nourriture  des  3  vaches  qui  vêlent^  72  jours  à  Of  89. . .  =   63  08 

Nourriture  d'un  cheval  pendant  30  semaines  de  l'hiver  à  6f  25  X  30 

Nourriture  d'un  cheval  pendant  22sem.  de  l'été,  et  d'un  second  pendant  52sem.  : 

9  lit.  086  d'avoine  mélangée  de  féveroles  à  Of  14  le  lit..  =  If  27 

3  kil.  63  de  foin  haché  à  12f  84  les  100  kil =  0  40 

2  kil.  333  de  paille  à  Of 077  le  kil =0  18 

1  cheval  pendant  365  jours  et  1  pendant  155  jours t  85  X  S20  jours. 

Part  de  loyer  à  attribuer  à  l'industrie 

Perte  occasionnée  par  la  vente  des  4  vaches  qui  ne  vêlent  pas 

Entretien  du  matériel  et  réparations 

Frais  du  maréchal,  abonnement  If  25  par  semaine,  74  semaines  à  If  25 

Frais  du  vétérinaire 

Frais  de  déplacement  en  été  pendant  155  jours  à  0f625  par  jour 

Frais  de  chauffage  à  attribuer  à  l'industrie  :  bois  4f25;  charbon  de  terre  594  kil. 

à31f25les  100  kil.,  18f56;  coke  577  kil.  à  22f50  les  100  kil  ,  12f98 

Frais  d'éclairage  à  attribuer  à  l'industrie  :  5  lit.  8  à  If  44  le  litre 

Travail  d'un  aide  ouvrier  pour  52  dimanches  pendant  4  heures  à  If  25 

—  —  pendant  4  journées  à  3f  125 

Pourboire  donné  an  charretier  qui  amène  l'orge  et  emporte  le  fumier 

Intérêt  des  dettes  occasionnées  par  l'industrie  :  augmentation  sur  le  prix  des 

vaches  et  des  fourrages  achetés  à  3  mois  de  crédit,  calculés  sur  l,500f  à  20  0/0 

pendant  3  mois 

Intérêt  à  6  0/0  de  la  valeur  des  7  vaches 3,500f  00 

—  6  0/0  de  la  valeur  des  2  chevaux 700  00 

—  5  oyo  de  la  valeur  du  matériel 796  74 

—  5  0/0  des  immeubles 350  00 

—  6  0/0  des  sommes  dues  par  les  clients 250  00 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(î)  Élevage  des  lapins. 


10  lapins  d'une  valeur  moyenne  de  2f  50,  consommés  par  la  famille. 
Vente  de  10  peaux  àOf  10 


Totaux. 


Achat  de  10  jeunes  lapins  à  Of  312  par  tête 

Intérêt  à  6  0/0  de  la  valeur  des  lapins  calculée  pour  Tannée  entière. 

Nourriture  pendant  4  mois  :  avoine 

Feuilles  de  choux  et  autres  légumes  verts , 

Débris  des  aliments  du  ménage 

Travail  de  l'ouvrier  :  journée  1,3  à  2f  50 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 


Totaux  comme  ci-dessus. 


VALEURS 

,- — -^^^ 

r   '  ^ — - 

en  nature 

en  argent 

2,397f60 

. 

1,031  83 

» 

187  50 

s 

962  00 

> 

160  00 

„ 

600  00 

1 

lOl  25 

1, 

92  50 

u 

25  00 

•' 

96  88 

„ 

35  79 

„ 

8  35 

, 

65  00 

„ 

12  50 

32f50 

32  50 

» 

75  00 

» 

210  00 

D 

42  00 

n 

39  83 

D 

17  50 

» 

15  00 

254  52 

1,353  55 

287  02 

7^561  58 

8  61 

16  39 

a 

2  00 

8  61 

18  39 

3  12 

0  49 

i> 

» 

14  40 

- 

0  87 

» 

i> 

3  25 

• 

4  87 

u 

8  61 

18  39 
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(3)  Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements. 


Prix  que  coûterait  le  blanchissage  des  mêmes  objets  s'ils  étaient  donnés  à  blan- 
chir au  dehors  :  lilanchissage.. 292f50  \    <»o^f91 

Repassage 48  75   j 


Savon  26kiL  à  If  04  1e  kil 

Sel  de  soude  52  kil,  à  Of  20  le  kil 

Bleu  1  k47  à  3f 30 

Charbon  560  kil.  à  31^25  le  mille,  17f  50;  coke  666  kil.  à  22f  50  le  mille,  15f  00.. 

Amidon  8  Kil.  à  Of  93 

Cylindrage  des  vêtements  et  du  linge  fait  au  dehors 

salaire  donné  à  une  petite  tille  qui  garde  les  enfants  les  jours  de  blanchissage, 

65  journées  à  Of  625 

Salaire  de  la  femme  :  blanchissage  52  journées  à  1  f  85 96f  20  ) 

repassage  1 3  journées  à  i  f  85 24  05  [ 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie ■ 


Totanx  comme  ci-dessus. 


(4)  Spéculation  relative  à  la  sous-location  d'une  partie  de  la  maison. 


Sous-location  du  roz -de-chaussée  composé  de  deux  pièces,  à  4  fr.  par  semaine. 

DÉPENSES. 

Portion  de  loyer,  imputable  à  la  partie  de  la  maison  sotis-louée 

Temps  de  non-valeur  :  en  moyenne  8  semaines  à  4  f r 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie , 

Totaux  comme  ci-dessus , 


(5)  RÉsiTMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  4). 


BECETTES  TOTALES. 

Produits  employés  pour  la  noiirriture  de  la  famille . 

—  —        pour  les  vêtements 

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  employées  de  nouveau  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  du  ménage  ou  concourant  à  l'épargne. 
Totaux  des  recettes  (9,77ûf  47  ) 


27  04 

10  40 

4  74 

32  50 

7  44 

15  60 

» 

40  62 

120  25 

II 

82  66 

» 

202  91 

138  34 

en  argent 


263  13 
202  91 


32  50 


138f34 


208  00 


120  00 
32  OO 

56  00 

208  00 


16  39 


6,192  43 
3,063  11 


9,271  93 


19 
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(5)  RÉSUMÉ   (les   comptes   des  bénéfices  résultant  des  industries 
(1  à  4)  (suite). 


DEPENSES  TOTAXES. 

Intôivts  dos  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  ellp  aux  iu- 
diistrios 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries 

Produits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argent  devant  être 
remboursées  par  des  recettes  provenant  de  ces  industries 

Totaux  des  dépenses  (80l8f  87) 

BéNÉFiCES  TOTAUX  résultant  des  industries  (  1,751  f  60  ) 

Totaux  comme  ci-dessus  (9,770f47). . . 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(Les  subventions  ne  donnent  lieu  à  aucun  compte.) 


1I(.  COMPTES  DIVERS. 


(G)  Répartition  du  loyer  de  la  maison. 

Part  applicable  à  l'industrie  :  étable,  cour,  arrière-cuisine 

—  à  l'habitation  de  la  famille 

—  a  la  partie  sous-louée 

Total 


(7)  Compte  relatif  aux  impositions  attachées  au  loyer  de  la  maison. 

Impr^t  dn  sol  (  land  tax)  payé  par  le  propriétaire 32<"  1 0 

Impôt  de  la  mason  [liouse  tax) 

Taxe  des  pauvics  {poor  rate)  à  raison  de  5  84  0/0  de  la  valeur  du  loyer  calculée 
à  500f,  =  29f  20;  payable  3  fois  par  au - 

Inipùt  pour  l'éclalra<:e  :  1   35  0/0=  ofTi,  payable  2  fois  par  an 

Impùt  pour  les  égouts  :  1  35  0/0  =  Of  76,  pajable  2  fois  par  an 

Taxe  générale,  comprenant  les  taxes  de  police,  d'approvisionnement  d'eau,  d'en- 
tretien de  routes  :  2  70  0/0,  payable  2  fois,  soit  iJf  50  X  2 

T..fMl 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

324f33 
1,345  62 

6,192  43 

0f49 
123  50 

32  50 

156  49 
342  05 

7,862  38 
1,409  55 

498  54 

9,271  93 

160  00 
170  00 
120  00 

" 

450  00 

B 

22  50 

87  60 
13  52 
13  52 

27  00 

•■ 

164  44 
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(8)  Compte  relatif  au  pacage  des  vaches  à  la  campagne  pentlant 
Tété. 

RECETTES, 

Prix  que  coûterait  la  nourriture  des  7  vaches  à  Londres 

Différence  dans  la  production  du  lait 

Totaiu : 

>ENSES. 

Nourriture  des  7  vaches  en  été  ;  redevance  hebdomadaire  payée  au  fermier 

Nourriture  d'un  cheval  supplémentaire  pendant  toute  l'anuéê 

Frais  de  déplaeement  journalier  (péage  d'une  barrière) 

Frais  d'entretien  d'une  voiture  supplémentaire 

Economie  résultant  de  celte  combinaison  { mentionnée  pour  mémoire  ) 

Totaux  comme  ci-dessus 


VA  L  E  U  R  s 
en  nature  on  argent 

; 

1,860  00 
461  90 

2^32r9'Ô 

968  75 

474  25 

96  88 

55  00 

727  02 

2T32"r90 

„ 

(9)  Compte  de  la  dépense  annuelle  con- 
cernant les  vêtements. 


Art.  1er.  —  Vêtements  de  l'ouvrier. 

i  habit  en  di'ap  noir 

1  redingote      —      

1  paletot         —      

1  par-dessus  en  gros  drap 

1  par-dessus  en  drap  pins  fin 

1  paletot  ordinaire 

2  tabliers  en  flanelle  bleue 

2  pantalons  drap  noir 

1  pantalon  coutil  blanc 

1  pantalon  de  laine  à  carreaux 

1  pantalon  de  laine  et  coton 

1  gilet  de  piqué  blanc 

2  gilets  de  satin  broché 

1  gilet  de  velours  façonné 

1  gilet  de  reps  de  soie 

2  gilets  laine  et  coton 

2  cravates  satin  noir 

2  cravates  satin  bleu 

2  cravates  soie  noire 

6  foulards  de  soie 

1  chapeau  de  soie  noire 

1  chapeau  rond  feutre 

1  casquette  en  drap 

1  paire  de  gants  de  peau., 

1  paire  de  bretelles 

1  paire  de  bottes  fines 

1  paire  de  bottines 

2  paires  de  brodequins 

Réparations  de  chaussures 

8  chemises  de  calicot 

6  faux-cois 

gilets  de  flanelle 

7  paires  de  bas 

Réparations  de  la  femme  :  4  journées  à  If  875. 

Le  travail  de  k  femme,  y  compris  la  confec- 
tion et  les  réparations ,  représente  18  jour- 
nées à  1 f  S75 

Total  de  la  dépense  annuelle 


PRIX 

TRAVAIL 

REÇU 

TOTAL 

TOTAL 

DDRÉE 

en 

eu 

en 

en 

d'achat. 

nature. 

cadeau. 

nature. 

argent. 

75f00 

20  ans 

3f75 

62  50 

15 

» 

» 

4  17 

45  00 

6 

» 

i> 

7  50 

62  50 

20 

3  12 

3   12 

» 

45  00 

8 

» 

» 

5  62 

25  00 

7 

,1 

» 

3  57 

5  00 

1 

0  62 

» 

0  62 

4  38 

60  00 

15 

n 

» 

4  00 

15  00 

15 

1    00 

1  00 

» 

20  30 

5 

1  25 

„ 

1  25 

2  81 

18  75 

1 

7  50 

u 

7  bO 

Il  25 

7  50 

15 

0  50 

0  50 

» 

40  00 

20 

2  00 

2  00 

II 

20  00 

20 

1   00 

1   00 

u 

20  00 

10 

2  00 

2  00 

l> 

21   50 

2 

0  50 

1, 

6  50 

3  75 

6  25 

6 

1   04 

1   04 

)) 

3  75 

3 

II 

1  25 

7  05 

2 

0  38 

0  38 

3  14 

26  25 

20 

1  31 

15  00 

3 

5  00 

7  50 

6 

1  25 

1   85 

1  -i- 

1   25 

1  25 

2 

0  63 

3  25 

1 

3  25 

0  63 

1 

0  63 

25  00 

10 

2  50 

2  50 

II 

20  00 

3 

6  66 

27  50 

1  ^- 

18  35 

» 

5  OO 

37  40 

2 

7  50 

.   7  50 

11   20 

3  00 

1? 

2  00 

12  50 

2 

2  50 

2  50 

3  75 

10  85 

2 

i> 

5  42 

7  50 

" 

7  50 

» 

D 

» 

„ 

11 

33  75 

13  16 

46  91 

118  89 

29: 
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(9)  Compte  de  la  dépense  annuelle  con- 
cernant les  vêtements. 


Art.  2.  —  Vêtements  de  la  femme. 

^  robe  de  laine  à  carreaux,  étoffe  achetée 

1  robe  de  soie  reçue  en  cadeau 

2  robes  d'indienue*. 

2  robes  de  mousseline  imprimée , 

i  robe  de  Cobourg  (mérinos  laiue  et  coton).... 

1  chapeau  de  soie  blanche 

1  chapeau  de  soie  noire 

6  jupons  de  calicot  ( dont  3  fins) 

1  jupon  de  ilanelle 

chemises  de  coton 

paires  de  bas  de  coton 

i  paire  de  gants  de  peau 

2  paires  de  bottines 

Réparation  de  chaussures 

2  cols  et  2  paires  de  manches  brodés 

2  cols  et  2  paires  de  manches  unis 

i  manteau  de  drap .' . 

1  mautelet  de  soie  noire 

1  chàle  de  laine  écossais 

1  chàle  de  laine  gris  ordinaire 

1  corset 

6  mouchoirs  de  toile 

Travaux  de  réparation  exécutés  par  la  femme, 

5  journées  à  1 f  875 

Les  travaux  de  confection  et  de  réparation 
exécutés  par  la  femme  représentent  15  jour- 
nées à  11 875  

Total  de  la  dépense  annuelle. .... 


Art.  3.  —  Vêtements  des  deux  filles  aînées. 

1  robe  par-dessus  en  popeline,  reçue  en  cadeau. 

1  robe  par-dessus  en  mérinos      *     — 

2  robes  par-dessus  Cobourg  (laine  et  coton), 
reçue  en  cadeau 

1  robe  popeline 

5  robes  Cobourg 

6  pantalons  de  calicot 

6  chemises        —        

6  paires  de  bas 

6  paires  de  chaussures  à  SHb 

2  chapeaux 

4  mouchoirs  de  coton 

Travaux  de  réparation,  8  journées  à  1^875... 
Les   travaux  de  réparation  et  de  confection 

exécutés  par  la  femme  représentent  15  jour- 
nées à  1^875 ^.... 

Total  de  la  dépense  annuelle.; . . . 


Art.  4.  —  Vêtements  de  la  petite  fille. 

6  f rocks,  robes  d'enfant  en  étoffe  de  coton. . . . 
6  petites  jupes 

1  robe  de  dessus  en  mérinos  doublé  de  soie  . . 
3  pinafores  (tabliers blouses)  en  coton  bis... . 

3  chemises  de  calicot 

4  paires  de  bas 

2  paires  de  chaussures 

1  chapeau  de  soie 

Travaux  de  réparation,  2  journées  à  If  875. .. 
Les   travaux  de  confection  et  de  réparation 

exécutés  par  la  femme  représentent  5  jour- 
nées à  1^875 

Total  de  la  dépense  annuelle.... 


PRIX 

TRAVAIL 

REÇD 

TOTAL 

TOTAL 

DURÉE. 

en 

en 

en 

en 

d'achat. 

nature. 

cadeau. 

nature. 

argent. 

3af00 

5  ans 

If25 

1  25 

5f75 

60  00 

6 

1  04 

8f33 

9  37 

0  63 

22  50 

2 

5  00 

„ 

5  00 

6  25 

25  00 

3 

3  33 

„ 

3  33 

5  00 

20  25 

5 

1  25 

„ 

1  25 

2  80 

17  50 

9 

1, 

8  75 

16  00 

2 

1, 

8  00 

8  00 

n 

21  00 

S 

0  75 

„ 

•0  75 

1  87 

6  00 

2 

0  42 

„ 

0  42 

2  58 

8  40 

1 

3  75 

„ 

3  75 

4  65 

9  30 

3 

„ 

1) 

3  10 

3  25 

1 

„ 

„ 

3  25 

20  00 

1 

„ 

K 

20  00 

1, 

B 

5  00 

20  00 

3 

„ 

n 

6  66 

9  35 

2 

" 

„ 

4  67 

25  00 

5 

5  00 

5  00 

B 

30  85 

4 

1  96 

2  00 

3  96 

3  75 

37  50 

15 

„ 

1, 

2  50 

22  50 

7 

,1 

3  21 

10  00 

4 

1, 

II 

2  50 

7  50 

3 

» 

1) 

2  50 

9  38 

" 

9  38 

" 

,, 

,, 

,, 

» 

28  13 

23  33 

51  46 

95  42 

25  00 

6 

4  16 

4  10 

15  00 

5 

D 

3  0(t 

3  00 

•' 

14  50 

4 

i  62 

2  00 

3  62 

„ 

10  00 

5 

» 

2  00 

2  00 

„ 

49  75 

6 

4  12 

n 

4  12 

4  17 

12  00 

4 

1  50 

1  50 

1  50 

7  50 

<:> 

1  88 

1  88 

1  87 

3  75 

1 

» 

3  75 

18  90 

1 

„ 

B 

18  90 

15  00 

2 

,, 

n 

7  50 

2  75 

1 

0  25 

0  25 

2  50 

15  00 

15  00 

" 

» 

» 

n 

, 

24  37 

11  16 

35  53 

40  19 

22  50 

3 

2  50 

2  50 

5  00 

11  25 

3 

1  25 

1  25 

2  50 

20  00 

8 

I) 

2  50 

2  50 

» 

6  18 

3 

1  12 

:  12 

0  94 

2  25 

1 

0  76 

0  76 

1  49 

3  32 

1  T 

1 

■ 

2  22 

2  50 

1 

„ 

n 

2  50 

5  00 

1 

1 

n 

5  00 

3  75 

3  75 

" 

9  3S 

» 

. 

9  38 

2  50 

H  88 

19  65 

NOTES.  293 


NOTES. 


FAITS  IMPORTANTS   D  ORGANISATION   SOCIALE;    PARTICULARITES   REMARQUABLES*, 
APPRÉCIATIONS   GENERALES;    CONCLUSIONS. 


(a)  SUR    l'industrie    de  NOURRISSEUR  DE  VACHES ,    DANS    LA    BANLIEUE    DE  LONDRES. 

La  majeure  partie  du  lait  consommé  à  Londres  est  fourni  par  les 
comtés  environnants  et  apporté  chaque  jour  par  les  nombreux  che- 
mins de  fer  qui  rayonnent  vers  la  ville.  Il  existe  cependant  quel- 
ques vacheries  peu  considérables  dans  l'intérieur  même  de  Londres, 
et  elles  sont  en  assez  grand  nombre  dans  ses  faubourgs.  Ces  der- 
nières sont  presque  exclusivement  exploitées  par  des  gens  de  la 
campagne  attirés  dans  le  voisinage  de  la  capitale  par  l'espoir 
d'une  spéculation  que  le  prix  élevé  du  lait  permet  de  rendre  lucra- 
tive. 

L'absence  de  tous  pâturages  (§  1)  est  une  des  plus  grandes 
difficultés  que  rencontrent  les  nourrisseurs  dans  leur  exploitation  ; 
toute  la  nourriture  des  vaches  consiste  en  foin,  betteraves  hachées 
et  orge  fermentée. 

George  P**,  par  une  heureuse  combinaison ,  est  parvenu  excep- 
tionnellement à  profiter,  sans  s'éloigner  de  Londres,  de  l'économie 
résultant  du  pâturage  des  bestiaux.  Il  envoie  ses  vaches  dans 
une  ferme  distante  de  12  kilomètres,  où  elles  paissent  en  liberté 
pendant  les  cinq  plus  beaux  mois  de  l'année.  Ce  séjour  dans  une 
campagne  bien  aérée,  sans  autre  abri  qu'un  hangar  pour  les  temps 
trop  pluvieux,  contribue  puissamment  à  améliorer  l'état  des  vaches 
et  répare  la  perte  qu'un  hiver  entier,  passé  dans  une  étable  exiguë, 
a  dû  leur  faire  subir. 

Le  fermier  avec  lequel  le  nourrisseur  a  fait  cet  arrangement,  et 
qui  lui  fournit  tous  ses  fourrages ,  se  charge  en  outre  de  faire  vêler 
chaque  année  trois  ou  quatre  de  ces  vaches  qu'il  garde  à  cet  effet 
pendant  un  mois  ou  six  semaines.  Les  veaux  sont  presque  immédiate- 
ment vendus  à  des  marchands  qui  les  revendent  pour  leur  compte 
au  marché  de  Londres.  L'ouvrier  considère  les  vaches  dites  short 
horned  (cQurtes  cornes),  connues  aussi  sous  le  nom  de  race  de 
Durham,  comme  les  meilleures  laitières,  et  ce  sont  celles  qu'il  achète 
de  préférence.  Un  des  chevaux,  devenu  inutile  en  hiver,  reste  éga- 
lement à  la  ferme  moyennant  une  faible  redevance  pour  sa  nour- 
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riture.  Cet  arrangement  qui  consiste  à  envoyer  les  vaches  à  la  ferme 
de  la  mi-mai  à  la  mi-octobre  augmente  considérablement,  pendant 
ce  temps,  les  occupations  déjà  très-multipliées  de  l'ouvrier.  En  hiver, 
sa  journée  commence  à  quatre  heures  et  est  employée  (§  8)  à 
traire  les  vaches,  à  leur  donner  les  soins  qu'elles  réclament,  à 
nettoyer  l'étable  et  à  distiibuer  le  lait;  sa  tournée,  qu'il  fait  en 
voiture,  dure  environ  deux  heures  et  est  répétée  deux  fois  par  jour, 
ainsi  que  toutes  ses  autres  occupations.  Mais  en  été,  il  faut  y  ajou- 
ter les  deux  voyages  à  la  ferme,  ce  qui  lui  prend  quatre  heures  par 
jour  et  l'oblige  à  se  lever  à  deux  heures  du  matin. 

N'étant  pas  encore  parvenu  à  trouver  le  débit  de  son  lait  direc- 
tement auprès  des  consommateurs  (sa  clientèle  se  composant  de 
60  familles  environ  qui  ne  consomment,  en  moyenne,  que  7  déci- 
litres de  lait  par  jour),  George  P**  fournit  en  outre,  régulière- 
ment, à  un  prix  plus  modéré,  plusieurs  marchands  résidant  à  Lon- 
dres ou  dans  le  voisinage. 


(b)  sur  le  régime  DE  LA  TAXE  DES  PAUVRES  DANS  LA  VILLE  DE  LONDRES. 

Le  système  d'une  taxe  proportionnelle,  prélevée  sur  les  classes 
qui  possèdent  pour  subvenir  aux  besoins  des  classes  nécessiteuses , 
a  été  adopté  et  est  en  vigueur  en  Angleterre  depuis  près  de  trois 
siècles.  Néanmoins,  ce  système  a  subi  dans  son  application  de  nom- 
breux changements  depuis  son  origine.  Aujourd'hui  la  ville  de 
Londres  et  ses  faubourgs  sont  divisés  en  un  certain  nombre  de 
paroisses  correspondant  assez  bien  à  ce  qu'on  nomme  en  France 
des  arrondissements.  En  principe,  chaque  paroisse  doit  subvenir 
aux  besoins  des  pauvres  qu'elle  contient;  cependant,  afin  d'égaliser 
la  taxe  autant  que  possible,  les  paroisses  sont  autorisées  à  s'asso- 
cier pour  former  entre  elles  ce  qu'on  appelle  des  Unions.'  Cette 
faculté  n'est  pas  encore  assez  généralement  utilisée;  un  grand 
nombre  de  paroisses  se  sont  déjà  réunies,  il  est  vrai,  mais  dans  les 
mêmes  localités  ;  il  en  résulte  qu'un  quartier  contenant  une  popula- 
tion opulente  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  pauvres  à  secourir,  et  par 
conséquent  pas  ou  peu  d'impôts  à  payer,  tandis  que  dans  un  quar- 
tier d'ouvriers  la  taxe  retombe  entièrement  à  la  charge  du  petit 
nombre  de  personnes  aisées  qui  l'habitent  et  qui  se  trouvent  alors 
beaucoup  plus  imposées  que  dans  le  cas  précélent. 

L'estimation  du  prix  de  location  d'une  maison  sert  de  base  à 
la  répartition  de  la  taxe  qui  se  trouve  ainsi  entièrement  à  la  charge, 
non  du  propriétaire,  mais  du  locataire  principal  ;  seulement,  dans 
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le  cas  où  celui-ci  sous-loue  une  partie  de  la  maison,  il  se  dégrève 
par  ce  moyen  d'une  part  d'impôt  qu'il  porte  au  compte  du  sous- 
locataire. 

Les  contribuables  élisent  dans  chaque  paroisse  un  certain  nom- 
bre de  personnes  prises  parmi  eux  pour  former  un  conseil  ou  bureau 
de  gardiens,  ayant  pour  mission  la  fixation  et  la  répartition  de  la 
taxe  des  pauvres.  Chaque  bureau  est  soumis  à  la  surveillance  d'un 
bureau  central  de  contrôle  composé,  de  quatre  membres  nommés 
par  le  gouvernement,  ayant  eux-mêmes  douze  commissaires  sup- 
pléants chargés  chacun  de  l'inspection  d'un  district  particulier. 
Les  bureaux  de  gardiens  nomment  à  leur  tour  plusieurs  inspecteurs 
(overseers)  chargés  de  l'estimation  du  loyer  de  toutes  les  maisons 
comprises  dans  leur  circonscription  (ward).  Ces  estimations  sont 
toujours  faites  au-dessous  du  prix  réel  du  loyer.  Quant  à  la  quotité 
de  l'impôt,  elle  est  établie  plusieurs  fois  par  an,  généralement  trois 
fois,  dans  les  paroisses  pauvres  :  une  fois  en  été,  une  seconde  fois 
au  commencement  de  l'hiver,  une  troisième  fois  à  la  fm.  La  per- 
ception s'effectue  de  même  en  plusieurs  fois.  Il  y  a  cependant  des 
paroisses  où  la  taxe  n'est  payée  qu'une  fois  par  an.  Les  gardiens 
des  pauvres  se  réunissent  plusieurs  fois  par  mois  pour  examiner 
les  comptes  de  la  caisse  confiée  à  leurs  soins,  et  pour  faire  la  répar- 
tition des  fonds  entre  les  personnes  nécessiteuses  qui  ont  fait  une 
demande  de  secours 'ou  qui  ont  été  autorisées  à  en  recevoir,  par 
les  juges  de  paix  de  leur  localité  ;  des  secours  en  argent  leur  sont 
envoyés  à  domicile  et  des  médecins  sont  payés  pour  aller  visiter 
les  pauvres  malades.  Mais  le  trait  le  plus  remarquanble  de  l'orga- 
nisation de  la  taxe  des  pauvres  est  l'établissement,  dans  chaque 
paroisse  ou  union  de  paroisses,  d'une  maison  de  travail  [work- 
house)  où  l'ouvrier  sans  emploi  peut  trouver  assistance,  à  con- 
dition de  donner  son  travail  en  retour  et  de  se  soumettre  aux 
règlements  de  ces  maisons;  ceux-ci  sont  assez  sévères  :  les  person- 
nes qui  y  sont  admises  ne  sortent  jamais,  les  maris  sont  séparés  de 
leurs  femmes  ;  la  nourriture  est  réduite  au  strict  nécessaire  et  est 
moins  bonne  que  celle  qu'une  famille  d'ouvriers  libres  peut  se  pro- 
curer. 

Toutes  ces  conditions  font  regarder  avec  une  sorte  de  mépris,  par 
leurs  camarades,  les  ouvriers  qui,  pour  jouir  des  secours  provenant 
de  cette  source,  se  décident  à  vivre  séparés  de  leur  famille.  Les 
mêmes  inconvénients  n'existent  pas  pour  les  ouvriers  célibataires 
qui  ont  dès  lors,  sur  les  chefs  de  famille,  un  avantage  incon- 
testable pour  mettre  à  profit  ces  institutions  de  charité  [les  Ouv. 
europ.  XXII  (a)]. 

De  nombreuses  tentatives  ont.éte  faites ,  depuis  quelques  temps , 


296  N*   6.   —   NOURRISSEUR   DE  VACHES   DE   LA   BANLIEUE   DE   LONDLES. 

pour  apporter  un  remède  à  cet  état  de  choses  ;  mais  il  ne  paraît 
pas  que  jusqu'ici  on  soit  parvenu  à  satisfaire  les  légitimes  préoccu- 
pations de  l'opinion  publique. 


(c)    SUR    LE    REPOS    DU    DIMANCHE    DANS    LA    BANLIEUE  DE    LONDRES. 

En  général,  en  Angleterre,  les  personnes  appartenant  aux  classes 
ouvrières  n'exécutent  le  dimanche  aucun  travail  dont  elles  puissent 
tirer  directement  quelque  salaire  ;  elles  y  sont  moins  portées  par 
leurs  idées  religieuses  ou  leur  désir  personnel  que  contraintes  par 
la  force  des  choses.  Toutes  les  manufactures,  tous  les  magasins , 
toutes  les  administrations  se  trouvant  fermés ,  le  travail  fourni  par 
ces  grands  centres,  cesse  complètement,  et  dans  le  cas  même  où 
un  ouvrier  se  trouve  chef  de  métier,  il  ne  travaille  pas  de  peur  de 
s'aliéner  les  classes  supérieures  qu'il  fournit  et  qu'il  est  de  son 
intérêt  de  ménager.  On  peut  cependant  citer  quelques  exceptions  à 
cette  règle;  la  présente  monographie  en  montre  une,  puisque  la 
nature  même  de  l'industrie  ne  permet  pas  aux  consommateurs  de 
s'approvisionner  la  veille.  Toutes  les  familles  sont  obligées  d'acheter 
le  samedi  soir  les  provisions  nécessaires  pour  la  nourriture  du  di- 
manche ,  à  l'exception  du  lait  et  de  la  boisson;  à  cet  effet,  de  nom- 
breux marchés  publics  sont  tenus  le  samedi  jusqu'à  minuit  dans  les 
rues  principales  et  dans  les  quartiers  populeux  de  Londres.  Mais 
le  dimanche  mêiiie,  les public-houses  (maisons  qui  débitent  la  bière) 
peuvent  débiter ,  mais  en  observant  des  règlements  très-sévères  ; 
elles  ne  sont  ouvertes  et  ne  peuvent  vendre  que  pendant  quelques 
heures  entre  les  offices  religieux;  dans  la  journée,  de  une  heure  à 
trois;  et  le  soir,  de  sept  à  onze  heures.  On  a  dû  avoir  recours  à  ces 
restrictions  pour  mettre,  autant  que  possible,  un  frein  à  l'ivrogne- 
rie si  commune  dans  la  classe  ouvrière  en  Angleterre.  Se  trouvant 
complètement  désœuvré  ,  n'ayant  aucun  établissement  public 
à  visiter,  n'étant  pas  assez  bien  logé  pour  jouir  paisiblement 
chez  lui  des  douceurs  de  la  famille,  n'ayant  rien  enfin  qui  puisse 
faire  diversion  aux  travaux  de  la  semaine,  l'ouvrier  recherche  les 
lieux  où  il  peut  se  livrer  à  son  penchant  pour  la  boisson. 

Une  dérogation  remarquable  au  repos  absolu  du  dimanche  s'ob- 
serve encore  dans  la  localité  habitée  par  la  famille  ici  décrite.  Le 
quartier  dit  des  Marais  de  Lambeth  [LambetJis  Marsh)  renferme 
une  agglomération  de  juifs  de  la  classe  inférieure,  qui  y  exercent 
toute  espèce  de  métiers  secondaires  et  qui  n'observent  ni  le  repos 
du  samedi,  comme  les  classes  supérieures  de  leur  rehgion  ni  celui 
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du  dimanche  si  respecté  en  Angleterre  ;  tous  leurs  magasins  sont 
ouverts  ce  jour-là,  et  les  ouvriers  n'appartenant  pas  à  cette  religion 
en  profitent  pour  y  acheter  tout  ce  dont  ils  ont  besoin. 


(d)  sur  la  part  prise  par  l'ouvrier  aux  élections  de  1857. 

L'ouvrier  étant  tenancier  d'une  maison  dont  le  loyer  excède  250  fr. 
se  trouve,  par  ce  fait,  électeur.  En  temps  ordinaire,  il  s'occupe  peu 
de  politique  ;  il  tient  cependant  à  passer  pour  appartenir  au  parti 
libéral  ;  ce  n'est  qu'à  l'époque  des  élections,  environ  tous  les  cinq 
ans,  qu'il  songe  à  faire  usage  de  ses  droits  politiques.  Cette  époque 
est  du  reste  un  moment  de  fièvre  générale  pour  tous  les  partis. 

Environ  un  mois  avant  le  jour  fixé  pour  l'élection,  les  candidats 
à  la  représentation  nationale  forment  de  nombreux  comités  com- 
posés d'un  certain  nombre  d'électeurs  de  la  localité,  disposés  à 
soutenir  leur  candidature.  Ces  membres ,  appartenant  en  général  à 
la  classe  des  personnes  qui  vivent  de  leur  travail ,  consacrent  néan- 
moins une  grande  partie  de  leur  temps  à  propager  la  popularité  de 
leur  candidat,  qui  quelquefois  il  est  vrai  les  rétribue,  Ils  se  réunis- 
sent tous  les  jours  pour  travailler  à  l'œuvre  commune;  les  lieux  de 
réunion  sont  ordinairement  choisis  ipa.rmï  les  public- h ouses  (c)  les 
plus  en  renom;  tous  les  frais  de  location,  de  bureau  et  d'impression 
sont  à  la  charge  des  candidats;  ceux-ci  se  rendent  à  tour  de  rôle 
dans  chacun  de  leurs  comités;  ils  y  font  leur  profession  de  foi  devant 
les  électeurs  qui  y  sont  admis,  s'entretiennent  avec  eux  de  tous 
les  faits  poUtiques  qui  préoccupent  le  pays  et  répondent  à  toutes  les 
questions  qui  leur  sont  adressées. 

Le  jour  de  l'élection  arrivé,  quand  on  doit  recourir  au  vote  par 
écrit,  chaque  électeur  est  obligé  d'inscrire  le  nom  de  son  candidat 
sur  un  registre  et  d'y  apposer  sa  signature;  or,  comme  les  endroits 
choisis  pour  aller  voter,  se  trouvent  quelquefois  assez  éloignés,  les 
candidats,  pour  ne  pas  perdre  le  vote  des  personnes  que  la  distance 
ou  l'indifférence  empêcherait  de  se  déranger,  ont  soin  de  louer 
pour  la  journée  un  certain  nombre  de  voitures.  Dès  l'ouverture  du 
poli,  les  membres  des  comités  vont  chercher  en  voiture,  à  tour 
de  rôle,  les  électeurs  dont  ils  se  sont  assuré  d'avance  la  participa- 
tion ,  ils  les  amènent  au  poil  et  les  reconduisent  ensuite  à  leur 
demeure.  (L'auteur  a  pu  se  convaincre  personnellement  qu'un  des 
candidats  aux  dernières  élections  de  Lambeth ,  avait  loué  pour  la 
journée  100  voitures  de  place  et  12  omnibus.  ) 

Quant  à  l'ouvrier,  dans  l'exercice  de  son  rôle  politique,  il  s'en 
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rapporte  entièrement  à  l'opinion  des  personnes  plus  éclairées  que  lui 
sur  ce  sujet  et  qui  se  chargent  de  présenter  tel  ou  tel  candidat  au 
choix  de  leurs  concitoyens. 


(e)    SUR    l'industrie    des    sous-locations   dans    LES    FAUBOURGS   DE    LONDRES. 

Les  maisons  des  faubourgs  de  Londres  ne  sont,  en  général,  que 
de  deux  étages,  avec  rez-de-chaussée  et  sous-sol,  le  tout  compre- 
nant ordinairement  de  six  ou  huit  chambres,  presque  toujours  occu- 
pées par  une  seule  famille.  Lorsque  le  locataire  se  trouve  dans  la 
nécessité  de  réduire  son  loyer,  il  sous-loue  une  partie  de  la  maison, 
un  et  quelquefois  même  deux  étages.  Cette  habitude  est  très-répan- 
due dans  les  familles  d'ouvriers  qui  en  ont  fait  une  spéculation  assez 
lucrative;  ils  prennent  en  location  une  maison,  en  meublent  à  bon 
marché  les  principales  chambres  qu'ils  sous-louent  en  garni  et  ne 
se  réservent,  pour  leur  usage  personnel,  que  le  sous-sol  servant  de 
cuisine,  et  l'étage  supérieur.  C'est  la  femme  qui  se  charge  spéciale- 
ment de  cette  industrie  ;  elle  devient  alors  maîtresse  d'hôtel,  s'ad- 
joint parfois  une  domestique  et  entreprend  même  de  préparer  les 
repas  à  ses  locataires.  Ces  maisons,  diminutifs  des  hôtels  meublés, 
ne  sont  soumises  à  aucun  règlement  de  pohce  ;  les  prix  de  location 
sont  fixés  et  payés  à  la  semaine  ;  le  locataire  principal  est  autorisé 
à  retenir  les  effets  de  ses  locataires  quand  ceux-ci  ne  paient  pas 
leur  loyer  ;  pour  se  donner  congé  il  suffit  de  se  prévenir  par  écrit 
une  semaine  à  l'avance.  Les  employés  peu  rétribués  et  les  ouvriers 
trouvent  dans  ces  locations  l'avantage  de  se  loger  à  peu  de  frais 
dans  une  maison  bien  aérée,  munie  d'eau  fournie  par  la  ville,  et 
n'offrant  pas  l'inconvénient  d'une  trop  grande  agglomération  d'ha- 
bitants. 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 


DEFINISSANT    LA     CONDITION    DES    DIVERS    BIEJflBRES    DE     LA    FAMILLE. 


I 

Définition   du   lieu ,   de  l'or^a«iisatioii   industrielle 
et  de  la   famille. 

§  1".  ÉTAT  DU  SOL,  DE  l'INDUSTRIE  ET   DE   LA  POPULATION. 

La  famille  habite  la  commune  de  Gentilly,  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  dans  la  banlieue  de  Paris.  Le  sol  de  cette  com- 
mune se  compose  de  dépôts  d'alluvion,  sur  les  bords  de  la  petite 
rivière  de  Bièvre  qui  traverse  son  territoire,  et  de  bancs  argileux  sur 
les  collines  et  les  plateaux  voisins.  Ce  sol  assez  fertile  est  exploité 
par  des  cultivateurs,  des  maraîchers,  des  pépiniéristes,  et  des 
nourrisseurs  ;  il  produit,  avec  le  concours  des  fumiers  de  Paris,  de 
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très-belles  récoltes  de  toute  espèce.  Le  sous-sol  contient  des  dépôts 
très-étendus  de  calcaires  grossiers  exploités,  dans  de  nombreuses 
carrières,  pour  les  constructions  de  Paris. 

La  population,  qui  s'élève  actuellement  à  21,546  habitants,  est 
groupée  dans  trois  centres  principaux.  Le  plus  ancien  est  le  village 
même  de  Gentilly,  situé  en  dehors  du  mur  d'enceinte  de  Paris  et  sur 
la  Bièvre;  il  est  habité  surtout  par  des  blanchisseurs  à  qui  cette 
rivière  fournit  l'eau  indispensable  pour  leur  industrie  :  ce  sont  eux 
qui,  avec  les  familles  s' adonnant  à  l'exploitation  du  sol,  composent 
la  population  indigène  de  la  localité.  Par  ses  occupations,  par  ses 
mœurs  et  par  ses  habitudes,  cette  population  se  distingue  essentiel- 
lement de  celle  qui  est  groupée  dans  les  deux  annexes  et  avec 
laquelle  elle  n'a,  d'ailleurs,  presque  aucun  rapport  [les  Ouvr.  europ. 
XXXV  (b)]. 

Les  annexes,  situées  entre  le  mur  d'octroi  et  l'enceinte  fortifiée 
de  Paris,  sont  désignées  sour  les  noms  de  la  Glacière  et  de  la  Mai- 
son-Blanche :  chacune  d'elles,  mais  la  .dernière  surtout,  l'emporte 
de  beaucoup  en  importance  sur  le  centre  même  de  la  commune. 
Leur  population  est  presque  entièrement  composée  d'ouvriers  livrés 
aux  travaux  industriels  :  les  tanneurs,  les  corroyeurs  et  les  mégis- 
siers  sont  les  plus  anciennement  établis  dans  cette  région,  très- voi- 
sine du  faubourg  Saint-Marcel,  où  se  trouvent  presque  tous  les 
établissements  qui  les  emploient;  mais,  depuis  quelques  années, 
beaucoup  de  fabriques  de  toute  espèce  se  sont  élevées  dans  ces  loca- 
lités, groupant  autour  d'elles  un  nombreux  personnel.  En  même 
temps,  les  établissements  de  traiteurs,  de  marchands  de  vins,  etc., 
où  se  réunissent,  les  dimanches  et  les  lundis,  les  ouvriers  parisiens, 
se  sont  multipliés  dans  le  voisinage  des  deux  barrières;  en  outre, 
depuis  que  s'est  prononcé  le  mouvement  qui  entraîne  hors  de  Paris 
la  partie  la  moins  aisée  de  la  population,  beaucoup  d'ouvriers  tra- 
vaillant dans  l'intérieur  de  la  ville  sont  venus  prendre  leurs  loge- 
ments hors  des  barrières.  Sous  ces  diverses  influences  le  nombre 
des  habitants  de  Gentilly  s'est  accru  de  7,669  pendant  la  dernière 
période  quinquennale. 

C'est  à  la  catégorie  des  émigrants  parisiens  dont  il  vient  d'être 
question  en  dernier  lieu,  qu'il  faut  rattacher  les  tisseurs  en  châles  (a). 
Presque  tous,  autrefois,  habitaient  dans  l'intérieur  de  Paris  et  spé- 
cialement dans  le  faubourg  Saint- Martin.  Mais  la  cherté  croissante 
des  loyers  a  déterminé  le  déplacement  graduel  de  cette  industrie. 
Le  prix  de  location  qui  autrefois  ne  dépassait  pas  70  à  80  '  par 
métier  s'est  élevé,  dans  ces  dernières  années,  jusqu'à  180^  et 
200  '  :  il  est  même  devenu  à  peu  près  impossible  pour  les  chefs 
-d'atelier  de  se  loger  dans  l'intérieur  de  Paris,  içs  dimensions  des 


OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES.  301 

métiers  exigeant  des  locaux  très  -  étendus  et  le  bruit  qui  résulte  du 
mouvement  des  métiers  à  la  Jacquart  excitant  toujours  les  plaintes 
du  voisinage.  Ces  causes ,  jointes  à  l'avantage  de  pouvoir  se  pro- 
curer des  vivres  à  meilleur  marché  en  dehors  de  l'octroi,  ont  décidé 
la  plupart  des  châliers  à  sortir  de  Paris.  Aucune  convenance  spéciale 
ne  les  a  d'ailleurs  déterminés  à  se  rassembler  à  Gentilly.  Mais  quel- 
ques chefs  d'atelier  s'y  étant  installés  depuis  assez  longtemps  déjà, 
d'autres  sont  venus  naturellement  se  grouper  autour  d'eux.  Les  deux 
tiers  à  peu  près  des  châliers  occupés  par  la  fabrique  parisienne,  se 
trouvent  rassemblés  en  ce  moment  à  la  Maison  Blanche  ;  l'autre  tiers 
est  disséminé  dans  d'autres  parties  de  la  banlieue  et  dans  le  fau- 
bourg Saint -Martin  où  quelques-uns  restent  encore  retenus  surtout, 
à  ce  qu'il  paraît ,  par  le  désir  de  ne  pas  perdre  les  bénéfices  de 
l'inscription  au  Bureau  de  Bienfaisance. 

Du  reste,  pour  les  uns  et  les  autres ,  l'organisation  industrielle 
est  la  même.  Les  ouvriers  désignés  d'une  manière  générale  sous  le 
nom  de  tisseurs  en  châles^  travaillent  à  la  tâche  pour  le  compte  d'un 
propriétaire  de  métiers  ;  ce  dernier,  qui  peut  posséder  de  quatre  à 
vingt  métiers,  est  appelé  chef  d'atelier;  il  est  en  rapport  presque 
toujours  avec  un  seul  fabricant ,  reçoit  de  lui  la  matière  première 
des  tissus  prête  à  être  mise  en  œuvre,  et  fait  fabriquer  sous  sa  res- 
ponsabilité. Dès  qu'un  châle  est  achevé,  le  chef  d'atelier  le  porte 
chez  le  fabricant  et  reçoit  immédiatement  le  salaire  fixé  d'après  un 
tarif  passé  en  usage,  mais  qui  n'est  pas  universellement  observé; 
ce  salaire  est  partagé  entre  l'ouvrier  et  le  chef  d'atelier,  le  premier 
recevant  les  deux  tiers  et  le  second  un  tiers  seulement  (d)  . 

La  statistique  du  matériel  et  du  personnel  directement  employé 
au  tissage  dans  l'industrie  châlière  de  Paris,  se  résume  dans  les 
chiffres  suivants  : 

Il  existe  à  Paris  et  dans  la  banlieue  729  métiers  à  la  Jacquart, 
montés  pour  le  tissage  des  châles.  En  ce  moment  253  sont  en 
chômage  et  476  en  activité  ;  parmi  ces  derniers,  un  cinquième  en- 
viron appartenante  15  chefs  d'ateliers  qui  n'ayant  pu  trouver  à  s'oc- 
cuper dans  l'industrie  châlière,  travaillent  au  tissage  d'étoffes  pour 
meubles  ,  gilets ,  cache-nez ,  etc. 

Sur  les  729  métiers ,  53  appartiennent  à  des  fabricants  et  sont 
directement  exploités  par  eux  ;  676  sont  répartis  entre  187  chefs 
d'atelier.  Parmi  ces  derniers,  162  mènent  eux-mêmes  un  des  mé- 
tiers qu'ils  possèdent;  15  autres  exploitant  en  général  plus  de  6 
métiers,  sont  absorbés  par  la  surveillance  et  l'administration  et  ne 
peuvent  s'occuper  du  tissage  (f).  Les  ouvriers  tisseurs,  parmi  les- 
quels il  n'y  a  guère  que  30  femmes  menant  un  métier,  sont  au 
nombre  d'environ  400  :  chacun  d'eux  occupe  en  outre  un  enfant  de 
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l'un  ou  de  l'autre  sexe,  mais  presque  toujours  un  garçon  pour  le 
lançage  de  la  navette.  Enfin,  on  doit  encore  ranger  parmi  les  agents 
directs  du  tissage  les  femmes  qui  font  les  /rames ,  au  nombre  de 
150;  les  monteuses  de  métiers,  au  nombre  de  8,  et  les  tordeuses^ 
qui  ne  dépassent  pas  le  chiffre  de  10  pour  toute  la  fabrique  de 
Paris. 

L'ouvrier  qui  va  être  décrit  est  un  des  172  chefs  d'atelier  condui- 
sant eux-mêmes  un  de  leurs  métiers  ;  il  habite  Gentilly  depuis  1846, 
époque  de  son  établissement. 

§    2.    —    ÉTAT   CIVIL   DE   LA   FAMILLE. 

1.  Jean-Marie  E*%  né  à  Nantes  f  Loire-Inférieure  )  en  1817 40  ans. 

2.  Louise -Adélaïde  D*%  sa  femme,  née  à  Gentilly  (Seine)  en 

1822 35    — 

3.  Jean-Marie  E**,  leur  fils  aîné,  né  à  Gentilly  (Seine),  en  1847.    10    — 

4.  Marie -Louise  E**,  leur  fille  cadette,  née  à  Gentilly  (Seine  ) , 

en  1849 8    — 

5.  Eulalie -Claire  £**,  leur  seconde  fille,  née  à  Gentilly,  en 

1851 6     — 

6.  François  E**,  leur  second  fils,  né  à  Gentilly,  en  1852 4    — 

Le  mariage  civil  et  religieux  a  eu  lieu  entre  les  deux  époux  en 
l'année  1846.  Les  enfants  ont  tous  été  baptisés,  et  suivant  un  ancien 
usage  dont  l'habitude  se  perd  dans  la  classe  ouvrière  des  grandes 
villes ,  on  leur  a  donné  pour  parrains  et  marraines  les  plus  proches 
parents  des  deux  parts ,  choisis  d'après  un  ordre  traditionnel  :  ainsi 
pour  les  deux  aînés  on  a  pris  le  grand- père  et  la  grand' mère,  et 
pour  les  deux  seconds  des  oncles  et  des  tantes. 

Le  fils  aîné  de  la  famille  habite  depuis  quatre  ans  chez  son  aïeul 
maternel.  11  a  été  recueilli  d'abord  par  sa  grand' mère,  qui  est  en 
même  temps  sa  marraine,  à  une  époque  où  ses  parents  étaient  dans 
la  gêne  et  ne  pouvaient  prendre  tout  le  soin  convenable  de  cet  enfant 
qui  a  toujours  été  maladif  Depuis,  l'adoption  est  devenue  complète, 
et  aujourd'hui  l'enfant  ne  fait  plus  partie  de  la  famille  que  par  les 
rapports  d'affection  qui  le  lient  à  ses  parents. 

Le  mari  et  la  femme  ont  encore  leur  père  et  leur  mère.  Le  mari  avait 
trois  sœurs  :  l'une  d'elles  s'est  mariée  avec  un  ouvrier  tisseur;  les 
deux  autres  ont  épousé  des  charpentiers.  Depuis  leur  mariage,  les 
maris  de  ces  deux  dernières,  entraînés  par  l'exemple  d'E**  ont  re- 
noncé à  la  profession  de  charpentiers  et  ont  employé  leurs  capitaux 
à  monter  des  métiers.  L'un  d'eux,  intelligent  et  habile,  qui  a  été 
professeur  de  trait  dans  une  des  écoles  du  compagnonnage  à  Paris 
[N*  1  (a)  ],  a  réussi  comme  chef  d'atelier;  l'autre  n'ayant  pu  prospé- 
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rer,  s'est  résigné  à  la  position  de  simple  ouvrier.  Les  deux  sœurs 
de  la  femme  se  sont  également  mariées  avec  des  tisseurs  ;  l'une 
avec  un  tisseur  en  cliâles ,  l'autre  avec  un  tisseur  en  passementerie. 


§    3.    —   RELIGION   ET  HABITUDES   MORALES 

La  famille  appartient  à  la  religion  catholique,  romaine  et  ses 
enfants  sont  élevés  dans  cette  religion  ;  mais  elle  ne  pratique  pres- 
que jamais  les 'devoirs  du  culte  [N**2  §  3].  Suivant  une  habitude 
commune  à  la  généralité  des  ouvriers  de  cette  profession,  le  mari 
et  la  femme  consacrent  au  travail  la  matinée  et  quelquefois  presque 
toute  la  journée  du  dimanche.  Les  enfants  seuls  suivent  assez  régu- 
lièrement les  exercices  du  culte  sous  la  direction  de  leurs  maîtres  ou 
maîtresses  d'école  qui  conduisent  en  corps  leurs  élèves  aux  offices. 
Au  reste,  cette  abstention  des  pratiques  religieuses  ne  doit  être  attri- 
buée qu'à  une  indifférence  à  peu  près  complète  qui  se  retrouve  chez 
presque  tous  les  ouvriers  de  Paris  [N**  1  (a)].  Chez  un  certain 
nombre  d'entre  eux,  même,  il  se  mêle  à  cette  indifférence  des  sen- 
timents de  défiance  et  quelquefois  d'hostilité  envers  la  religion  et  ses 
ministres.  Ainsi ,  dans  une  circonstance  récente,  un  ouvrier  châlier, 
agissant  en  cela  d'accord  avec  la  femme  qu'il  devait  épouser,  a 
retardé  son  mariage  d'un  mois  pour  triompher  des  scrupules  de  sa 
belle -mère  qui  exigeait  que  le  mariage  se  célébrât  à  l'église.  11  est 
à  remarquer,  du  reste,  que  même  dans  les  familles  les  moins  reli- 
gieuses, on  fait  donner  aux  enfants  le  baptême  et  on  leur  laisse  faire 
la  première  communion.  Ce  dernier  acte  est  considéré  comme  le 
complément  de  l'instruction  élémentaire  et  précède  d'ordinaire  im- 
médiatement la  mise  en  apprentissage  ;  c'est  à  ces  différents  titres 
et  beaucoup  moins  comme  devoir  religieux  qu'il  est  exécuté  en 
général. 

La  facilité  qu'on  a  de  faire  travailler  les  enfants  de  très -bonne 
heure  dans  cette  profession  empêche  de  leur  donner  une  instruction 
élémentaire  suffisante.  Sous  ce  rapport,  E**  a  été  mieux  partagé  que 
beaucoup  d'autres ,  grâce  à  l'inteUigente  ailéction  de  ses  parents. 
11  a  fréquenté  l'école  jusqu'à  quinze  ans  et  il  sait  lire,  écrire  et 
compter  assez  bien  pour  tenir  ses  livres  ;  il  a  même  eu  dans  sa  jeu- 
nesse le  goût  de  la  lecture  et  il  possède  encore  quelques  livres  qu'il 
avait  achetés  avant  son  mariage  (§  10  ).  Sa  femme,  au  contraire,  ne 
sait  pas  même  lire;  ses  parents,  assez  aisés  cependant,  l'ont  fait 
travailler  très -jeune,  et  voulant  tirer  de  son  travail  tout  le  produit 
possible,  ne  l'ont  jamais  envoyée  à  l'école  non  plus  que  ses  sœurs. 
Cette  ignorance  de  la  femme  est  très -préjudiciable  aux  intérêts  du 
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ménage;  obligé  de  veiller  à  tout,  de  tenir  lui-même  les  livres  de 
compte,  le  mari  perd  à  ces  soins  un  temps  précieux  qu'il  pourrait 
employer  d'une  manière  beaucoup  plus  profitable.  Ces  inconvénients 
sont  vivement  ressentis  par  la  famille,  par  la  femme  même,  qui 
rougit  et  souffre  de  son  ignorance.  Aussi,  les  deux  époux  désirent-ils 
vivement  faire  donner  à  leurs  enfants  une  certaine  instruction.  Ils 
les  ont  envoyés  d'abord  à  une  école  communale  qui  reçoit  à  la  fois 
des  élèves  payants  et  des  élèves  gratuits;  mais E** constatant  le  peu 
de  progrès  de  ses  enfants  dans  une  école  ainsi  composée,  apensé  que 
le  maître  devait  nécessairement  s'occuper  surtout  des  élèves  payants, 
et  il  s'est  décidé  à  les  envoyer  dans  l'intérieur  de  Paris  à  une  école 
tenue  par  des  religieux  et  des  religieuses  et  où  toutes  les  admissions 
se  font  gratuitement.  La  famille  est  d'ailleurs  bien  décidée  à  les  laisser 
à  l'école  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  une  instruction  élémentaire 
assez  complète. 

D'un  caractère  doux  et  un  peu  timide,  le  chef  de  famille  manque 
d'énergie  et  de  décision  :  ses  habitudes,  du  reste,  sont  régulières  et 
il  a  toujours  montré  une  ardeur  soutenue  pour  le  travail.  Gomme 
complément  de  ces  qualités  morales,  on  trouve  chez  lui  le  sentiment 
de  la  dignité  personnelle  et  un  désir  assez  prononcé  d'indépendance 
se  manifestant  surtout  par  les  efforts  qu'il  fait  pour  ne  devoir  rien  à 
personne.  Dans  des  moments  difficiles,  E**  n'en  est  jamais  venu  à 
faire  un  emprunt  qu'après  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  indivi- 
duelles ;  dans  une  circonstance  pressante,  il  a  été  sur  le  point  d'en- 
gager quelques  objets  précieux,  héritage  de  famille  auquel  il  tient 
cependant  beaucoup ,  plutôt  que  de  demander  à  son  chef  d'industrie 
une  avance  que  celui  -  ci  accorde  toujours  facilement  aux  ouvriers 
rangés  et  laborieux.  Tout  en  tenant  compte  de  ce  qu'il  y  a  d'exagéré 
dans  ces  scrupules,  on  doit  y  reconnaître  une  certaine  délicatesse 
morale  qui  se  révèle  d'ailleurs  chez  ce  chef  d'atelier  par  d'autres 
traits  caractéristiques. 

La  femme,  douce  et  dévouée,  a  moins  d'élévation  morale  ;  elle 
possède  cependant  certaines  qualités  du  cœur,  mais  celles  de  l'es- 
prit n'ont  pu  se  développer  chez  elle,  toute  instruction  lui  ayant  été 
refusée.  Il  est  à  remarquer  que  son  infériorité  sous  ce  rapport  ne 
lui  permet  pas  d'exercer  complètement,  dans  la  famille,  cette 
influence  prépondérante  qui  appartient  à  la  femme  dans  la  plupart 
des  ménages  d'ouvriers  français  [les  Ouvr,  europ,  XXX  (a)].  Elle  a, 
comme  son  mari,  la  plus  tendre  affection  pour  ses  enfants  et  les 
traite  avec  une  bonté  qui  n'est  pas  toujours  exempte  de  faiblesse. 
L'un  et  l'autre  apportent  aussi  beaucoup  de  douceur  dans  leurs 
relations  avec  les  personnes  qui  les  entourent,  et,  autant  qu'il 
dépend  d'eux,  les  enfants  employés  dans  leur  atelier  comme  lan- 
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ceiirs  ne  sont  jamais  battus  en  leur  présence  par  les  maîtres  qui 
les  occupent  (u). 


§    A.    —   HYGIÈNE  ET   SERVICE   DE   SANTÉ. 

Située  sur  un  point  assez  élevé,  la  localité  habitée  par  la  famille 
est  salubre;  l'air  y  est  sain  et,  parmi  les  nombreuses  fabriques  qui 
s'y  trouvent,  aucune  ne  paraît  présenter  des  inconvénients  au  point 
de  vue  de  la  santé. 

La  profession  de  tisseur  n'exige  par  elle-même  aucune  condition 
contraire  aux  lois  de  l'hygiène;  les  dimensions  très-considérables 
des  métiers  obligent  même  à  avoir  des  ateliers  très-grands,  dans 
lesquels  l'air  circule  facilement  et  n'est  jamais  confiné.  Cependant 
la  difficulté  d'installer  ces  métiers  ailleurs  qu'au  rez-de-chaussée 
(§1)  expose  les  tisseurs  en  châles  à  habiter  des  logements  humides, 
qu'ils  ne  recherchent  pourtant  pas  dans  l'intérêt  de  leur  fabrication, 
comme  le  font  les  tisserands  en  toile  [les  Ouvr,  e?/ro;;.  XXXIII  §  Ix], 
L'habitation  occupée  par  la  famille  ici  décrite  présente  à  un  haut 
degré  les  inconvénients  de  l'humidité;  les  parents  attribuent  même 
en  grande  partie  à  cette  cause  la  mauvaise  santé  de  leurs  enfants. 

Quoiqu'il  paraisse  peu  robuste  et  que  son  enfance  ait  été  mala- 
dive, l'ouvrier  n'a  jamais  été  malade  depuis  son  mariage.  Sa  femme 
est  fortement  constituée  et  jouit  d'une  excellente  santé  ;  elle  a  sup- 
porté ses  quatres  couches  sans  que  cette  santé  fût  jamais  altérée. 
Les  enfants,  au  contraire,  présentent  tous  les  signes  d'une  consti- 
tution lymphatique  et  ont  presque  toujours  été  malades;  les  deux 
fils  en  particulier,  et  surtout  l'aîné,  n'ont  pas  cessé  de  donner  à 
leurs  parents  de  graves  inquiétudes  sous  le  rapport  de  la  santé. 
Dans  leur  affectueuse  tendresse,  E**  et  sa  femme  n'ont  jamais  hésité 
à  s'imposer  de  lourdes  dépenses  pour  faire  donner  à  ces  enfants  les 
soins  médicaux  que  réclamait  leur  état.  Non  contente  de  recevoir 
les  fréquentes  visites  d'un  médecin  de  la  localité,  à  1^  50  chacune, 
ils  ont  fait  venir  à  plusieurs  reprises  un  docteur  en  réputation  dont 
les  visites  se  payaient  10^  00.  A  une  époque  où  la  famille  était 
dans  la  gêne,  on  se  décida,  après  de  longues  hésitations,  à  mettre 
l'aîné  des  enfants  à  un  hôpital  spécial.  Quoique  cet  hôpital  fût  éloi- 
gné de  5  kilomètres  de  l'habitation  de  la  famille,  le  père  ou  la 
mère  allait  voir  le  petit  malade  chaque  jour  et  supportait  avec 
peine  les  entraves  mises  par  l'administration  à  ces  visites  quoti- 
diennes. On  ne  put  se  décider,  d'ailleurs,  à  laisser  l'enfant  plus  de 
huit  jours  à  cet  hôpital,. où  le  chagrin  le  rendait  plus  malade.  Ces 
circonstances,  que  E**.  ne  rappelle  encore  qu'avec  une  profonde 
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émotion,  ont  laissé  dans  cette  famille  une  impression  défavorable 
au  régime  hospitalier,  auquel  elle  reproche  surtout  de  supprimer 
toute  relation  entre  le  malade  et  les  siens. 

Pour  la  plupart  des  ouvriers  de  cette  industrie,  cependant,  l'hô- 
pital est  la  seule  ressource  en  cas  de  maladie.  Quelques-uns  peuvent 
se  faire  soigner  chez  eux  grâces  aux  secours  qui  leur  sont  fournis 
par  les  quêtes  organisées  de  temps  à  autre  dans  les  ateliers  en 
faveur  des  ouvriers  malades;  toutefois  le  produit  de  ces  quêtes 
est  le  plus  souvent  destiné  à  procurer  quelques  ressources  à  l'ou- 
vrier au  moment  de  sa  convalescence,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  tra- 
vailler (k). 

§    5.    —    RANG   DE   LA   FA3ULLE. 

L'ouvrier  appartient  à  la  catégorie  des  chefs  d'atelier  :  proprié- 
taire de  quatre  métiers  à  la  Jacquart  montés  pour  le  tissage  des 
châles,  il  occupe,  parmi  ses  confrères,  une  position  moyenne,  le 
chiffre  de  quatre  métiers  étant  considéré  comme  suffisant  pour  être 
exploité  dans  des  conditions  avantageuses.  Comme  tous  les  chefs 
d'atelier  qui  ne  possèdent  pas  plus  de  six  métiers  (§  1)  E*^  travaille 
lui-même  sur  l'un  des  siens;  il  est  ainsi  à  la  fois  ouvrier  et  chef 
d'atelier;  mais,  comme  ouvrier,  il  se  distingue  des  tisseurs  propre- 
ment dits  en  ce  qu'il  est  lui  même  propriétaire  du  métier  sur 
lequel  il  travaille.  Conformément  à  un  usage  presque  général  parmi 
les  chefs  d'atelier  de  Paris,  E**  n'est  en  rapport  qu'avec  un  seul 
fabricant  pour  lequel  il  tisse  depuis  six  années  déjà. 

Sous  le  rapport  individuel,  la  famille  ici  décrite  se  recommande 
par  des  habitudes  laborieuses  et  rangées  qui  lui  ont  permis  de 
s'élever  à  une  position  moins  précaire  que  celle  des  simples  ou- 
vriers (e);  elle  se  maintiendra  sans  doute  dans  cette  position  sous 
l'influence  de  ces  mêmes  qualités  ;  mais  son  chef  n'a  ni  l'activité 
ni  l'esffrit  d'entreprise  qui  lui  permettraient  d'atteindre  un  degré 
plus  élevé  dans  la  hiérarchie  industrielle  ;  il  ne  pourrait  probable- 
ment pas  diriger  avec  succès  un  atelier  plus  considérable  que  le 
sien.  Plus  tard,  si  les  circonstances  lui  sont  favorables,  il  devra 
employer  ses  épargnes  ou  les  sommes  qui  lui  reviendront  par  héri- 
tage à  l'acquisition  d'une  maison,  genre  de  propriété  vivement 
désiré  par  les  ouvriers  de  cette  classe  et  auquel  plusieurs  de  ses 
confrères  ont  déjà  pu  parvenir.  L'expérience  et  le  raisonnement 
démontrent  en  effet  que,  pour  les  ouvriers  placés  dans  des  condi- 
tions analogues  à  celles  où  se  trouve  celui-ci,  il  est  plus  avantageux 
d'entrer  dans  cette  voie  que  d'augmenter  le  nombre  des  métiers. 
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II. 

moyens  d'enListeiice  fie  la  famille. 

§   6.    —   PROPRIÉTÉS. 
(  Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 

Immeubles ^  . .       00'   00 

La  famille  ne  possède  actuellement  aucune  propriété  de  ce  genre,  mais  dans  la  suite 
elle  pourra,  à  l'exemple  de  plusieurs  autres  chefs  d'atelier,  arriver  à  posséder  une 
habitation. 

Argent 00  00 

Toujours  gênée  jusqu'ici  par  la  nécessité  de  rembourser  des  dettes  qui  se  sont  élevées 
jusqu'à  1,000 f  00  la  famille  n'a  pu  se  constituer  mie  épargne  en  argent,  mais  elle  y 
parviendra  sans  doute  rapidement  après  avoir  éteint  le  reste  de  sa  dette,  425  f  00 
(D.  5e  8°".). 

Animaux  domestiques 00  00 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries A, 069  00 

1°  Métiers  servard  au  tissage  des  châles  {dits  cachemires  français).  —  4  métiers  à  la 
Jacquart  montés  à  neuf  et  en  très-bon  état  (évalués  à  900  f  chacun  ) ,  total,  3,600  f  00. 

2»  Mobilier^  ustensiles  et  instruments  servant  à  la  confection  des  trames  (  travail 
préparatoire  du  tissage).  —  2  rouets  à  dévider,  14^  00:  —  2  servantes  (petits  cadres  en 
bois  supportés  par  4  pieds  et  servant  à  fixer  le  volant  dont  on  déroule  le  fil  ),  2^00; 

—  800  tuyaux  de  cannettes ,  petites  bobines  de  forme  spéciale  disposées  de  manière  à 
pouvoir  s'adapter  dans  la  navette  et  autour  desquelles  les  trameuses  enroulent  le  fil  pris 
sur  les  volants  (1^  50  les  100  tuyaux) ,  12^  00  ;  —  1  tabouret  pour  la  trameuse,  1  f  00.  — 
Total,  29^00. 

3°  Mobilier^  instruments  et  outils  employés  directement  au  tissage  et  se  rattachant  à 
chaque  métier  comme  accessoires.  —  48  navettes  en  buis,  longues  de  0™25,  garnies  d'un 
manchon  de  fer  à  chaque  extrémité  et  munies  de  roulettes  (il  y  a  12  navettes 
par  métier  et  chacune  coûte  2^00),  96f  00;  — 4  boîtes  à  cannettes  (1  pour  chaque 
métier)  contenant  chacune  12  compartiments  pour  recevoir  ses  cannettes  garnies  de  fil 
de  diverses  couleurs,  8  f  00  ;  —  4  bancs  en  bois  blanc  montés  sur  4  pieds  et  servant  à 
poser  les  cflr^o/25  pendant 'le  tissage,  4^00;  —  4  chevaux  de  cordes,  appareil  en  corde 
dont  chacun  exige  environ  2  mètres  de  corde  très-solide  ;  ils  servent  à  allonger  la  chaîne 
à  la  fin  des  pièces  et  permettent  de  l'employer  utilement  dans  toute  son  étendue,  3  f  00. 

—  Total,  111  f  00. 

4°  Mobilier,  instruments  et  outils  servant  à  nettoyer  et  parer  les  tissus.  —  1  brosse  à 
parer,  munie  de  longues  soies  servant  à  nettoyer  les  fils  de  la  chaîne  et  à  les  isoler  les  uns 
des  autres,  2^50;  —  1  brosse  ordinaire  pour  nettoyer  les  châles  après  le  pincetage,  1^  50  ; 

—  1  bouteille  de  couleur  rouge  dite  liqueur  d'acajou  et  servant  à  mettre  en  couleur  les 
parties  de  la  chaîne  laissées  blanches  par  le  chineur  pour  servir  de  points  de  repère, 
2f  20.  —Total,  6^20. 

50  Mobilier,  instruments,  outils  servant  à  tout  l'atelier  et  employés  à  des  usages  divers. 

—  1  plaque  d'armure  pour  piquer  les  manchons  (petits  cartons  qui  fonctionnent  dans 
le  métier  à  la  Jacquart).  La  plaque  d'armure  se  compose  d'un  support  en  bois  et  de  2 
plaques  en  fer  percés  de  trous;  ces  plaques  se  vissent  l'une  sur  l'autre  et  serrent  le  carton 
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comme  dans  un  étau  ;  on  le  perce  ensuite  au  moyen  d'un  emporte-pièce  introduit  dans 
les  trous,  18^  00;  —  1  armoire  en  bois  blanc,  sans  porte  et  à  4  compartiments,  destinée 
à  recevoir  les  volants  avant  la  mise  en  trame,  7  f  50  ;  —  32  mètres  environ  de  planches 
de  sapin  servant  de  support  aux  cartons,  10 f  00;  —1  petite  échelle  en  bois  peint  ser- 
vant à  monter  dans  les  parties  élevées  du  métier,  6^  00.  — Total,  41^  50. 

6»  Instimments,  outils  et  matières  servant  à  l'entretien  du  métier  et  mis  en  usage 
habituel leme7it  par  chaque  ouvrier  tisseur.  —  1  redresse-crochet  ou  béquille,  tige  de  fer 
avec  poignée,  munie  d'une  rainure  à  une  des  extrémités  pour  saisir  les  crochets  à  redres- 
ser, 1  f  50  ;  —  1  passe-collet,  instrument  muni  d'une  poignée,  recourl)é  à  angle  droit  à  une 
de  ses  extrémités  qui  se  termine  par  un  petit  crochet,  2f  00  ;  —  Huile  dite  de  pied  de 
mouton  servant  à  graisser  les  mécaniques,  300  grammes,  Of  75;  —  1  tourne-vis  à  navette, 
0^50;  —  1  pince  à  peignes  pour  resserrer  les  dents  du  peigne,  0^75.—  Total ,  5f  50. 

7»  Appareil  pour  le  montage  des  pièces.  —  Machine  dite  de  ployage,  consistant  essen- 
tiellement en  un  cylindre  mobile  sur  plusieurs  supports;  cet  appareil  sert  à  enrouler  la 
chaîne  sur  Vensouple  du  métier  et  permet  de  faire  cette  opération  plus  rapidement,  avec 
3  hommes  au  lieu  de  6;  peu  de  chefs  d'ateîier  le  possèdent  (cadeau  donné  à  E*  par 
son  père),  100^00. 

8»  Pièces  de  rechange  tenues  en  réserve  pour  les  cas  de  besoin.  —  10  cylindres,  pièces 
de  forme  prismatique  percées  de  trous  et  formant  une  partie  essentielle  du  métier  à  la 
Jacquart,  6^  chacune.  —Total,  60^00. 

9»  Instruments  et  outils  employés  pour  des  travaux  de  réparation  et  dentretien  des 
métiers  exécutés  par  le  chef  d'atelier,  au  lieu  et  place  du  charpentier,  du  menuisier,  etc. 
—  1  grande  scie,  5 f  00;  —  2  scies  à  main,  4^  00  ;  —  2  marteaux,  3  f  00;  —  2  paires  de 
tenailles,  6^00;  —  2  ciseaux  de  menuisier,  2^00;—  2  limes  à  fer,  2  ^  00  ;  —  1  râpe  à 
bois,  Of  75:  —  1  pince  ronde,  1^  00:  —  1  pince  plate,  1^  00;  —  1  tourne-vis,  If  00;  — 
6  vrilles  (à  0^  30  chacune) ,  If  80;  —  1  rabot,  3^  00  ;  —  1  maillet  en  bois,  Qf  25;  —  1 
niveau  composé  d'un  cadre  en  bois  et  d'un  fil  à  plomb,  2^  00  ;  —  1  vilebrequin,  3^  00.  — 
Total,  35^80. 

Beaucoup  de  ces  outils  ont  été  donnés  à  l'ouvrier  par  son  père,  qui  est  charpentier. 

10®  Ustensiles,  instruments  et  outils  p>ossédés  par  le  chef  datelier  comme  ouvrier 
tisseur.  — i  quinquet  avec  un  réflecteur  en  cuivre,  9 f  00;  —  1  miroir  double  grossis- 
sant d'un  côté  et  servant  à  refléter  la  lumière  sur  le  tissu  fabriqué  pour  en  suivre  la 
fabrication  et  reconnaître  les  défauts  s'il  y  en  a ,  3^  00  ;  —  1  paire  de  forces,  instrument 
jouant  le  rôle  d'une  paire  de  ciseaux,  mais  plus  facile  à,  manier  parce  qu'on  n'est  pas 
obligé  d'introduire  les  doigts  dans  les  anneaux,  1^  25;  —  Pinces  pour  épinceter  le  tissu 
des  châles  quand  ils  sont  achevés  et  pour  en  enlever  les  fils  qui  sont  cassés ,  vrilles , 
bouchons,  qui  s'y  trouvent  mêlés  ,  0^  75.  —  Total,  14 ^  00. 

Ce  matériel  est  celui  que  tout  ouvrier  tisseur  doit  fournir  en  entrant  dans  un  atelier. 

11°  Matériel  pour  blanchissage  des  vêtements  et  du  linge.  —  1  baquet,  2^  00;  —  1  bat- 
toir en  bois  et  1  brosse  en  chiendent,  0^  50  ;  —  2  fers  à  repasser,  2f  00  ;  —  1  planche  à 
repasser  et  1  corde  servant  à  étendre  le  linge,  1^  50.  —  Total,  8^  00. 

12°  Fonds  de  roulement  des  travaux  et  industries,  60^00. 

La  famille  doit  toujours  avoir  à  sa  disposition  une  certaine  somme  d'argent  pour  les 
avances  à  faire  aux  ouvriers  tisseurs,  pour  le  paiement  hebdomadaire  des  lanceurs  et 
de  latrameuse,  pour  Tachât  des  provisions  de  charbon,  d'huile,  etc.  Cette  somme  peut 
être  évaluée  en  moyenne  à  eo^  00. 


Valeur  tot^ile  des  propriétés 4,069^  00 


§   7,    —   SUBVENTIONS. 

Les  subventions  reçues  par  la  famille  appartiennent  toutes  à  la 
catégorie  des  services  alloués  ;  les  unes  lui  sont  particulières  et 
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résultent  de  ses  bonnes  relations  avec  des  parents  plus  aisés  ;  d'au- 
tres, pouvant  être  partagées  à  des  degrés  différents  par  tous  les 
ouvriers  de  la  profession,  sont  accordées  par  le  chef  d'industrie  ou 
résultent  d'une  organisation  spéciale  de  l'assistance  mutuelle  parmi 
les  châliers;  d'autres  enfin  sont  communes  à  tous  les  habitants  de 
la  localité. 

La  famille  a  reçu,  à  diverses  reprises,  des  secours  du  père  de  la 
femme,  ouvrier  laborieux  et  très-économe  qui  plusieurs  fois  a  fait 
à  son  gendre  des  avances  en  argent;  ces  avances,  faites  sans  inté- 
rêt, se  sont  élevées  à  800^  à  une  certaine  époque,  et  elles 
montent  encore  à  SGO*"  en  ce  moment.  En  outre,  en  adoptant  le 
fils  aîné  de  la  famille,  le  beau-père  de  E**  lui  a  procuré  par  cela 
même  une  subvention  qui  doit  être  évaluée  comme  égale  à  la  somme 
qui  serait  annuellement  dépensée  pour  l'entretien  de  cet  enfant. 

On  doit  encore  citer  comme  subvention  de  cet  ordre  les  cadeaux 
offerts  par  quelques  parents  à  différents  membres  de  la  famille.  Le 
plus  souvent  ces  cadeaux  ne  sont  que  des  jouets  destinés  aux  enfants 
ou  des  outils  de  peu  d'importance  donnés  à  l'ouvrier  par  son  père 
qui  est  charpentier  (§  12).  Récemment,  cependant,  E**  a  reçu  de 
son  père  un  appareil  dit  de  ployage  (§6)  dont  la  valeur  est  de 
100^  environ.  Ce  cadeau  lui  a  fait  un  vif  plaisir  et,  à  cette  occa- 
sion, il  a  voulu  recevoir  son  père  et  sa  mère  dans  un  dîner  de  céré- 
monie, ce  qu'il  n'avait  pas  fait  encore  depuis  l'époque  de  son  mariage. 

Parmi  les  subventions  spéciales  aux  ouvriers  de  l'industrie  châ- 
lière  se  rangent,  en  première  ligne,  les  avances  faites  par  les  fabri- 
cants aux  chefs  d'atelier  :  quand  l'un  de  ces  derniers  a  besoin 
d'argent  pour  un  montage,  pour  une  modification  ou  un  perfection- 
nement à  introduire  dans  ses  métiers,  il  s'adresse  à  son  chef  d'in- 
dustrie et  celui-ci,  après  avoir  examiné  la  demande,  accorde,  en 
général,  une  avance  proportionnée  aux  besoins  du  demandeur. 
Cette  avance,  faite  sans  intérêt,  est  remboursée  au  moyen  d'une 
retenue  d'une  importance  variable  prélevée  sur  la  part  de  salaire 
qui  revient  au  chef  d'atelier.  Des  avances  de  la  même  nature,  rem- 
boursables de  la  même  manière,  sont  aussi  accordées  quelquefois  à 
des  chefs  d'atelier  pour  leurs  besoins  ou  ceux  de  leur  famille  en 
temps  de  chômage.  Dans  ce  cas,  c'est  un  service  rendu  par  le  chef 
d'industrie  en  vue  de  considérations  personnelles  pour  l'ouvrier  qui 
le  demande. 

Ces  avances,  outre  qu'elles  établissent  entre  les  fabricants  et  les 
ouvriers  des  rapports  bienveillants  et  des  liens  d'intérêt,  ont  l'avan- 
tage de  préserver  ceux-ci  des  emprunts  faits  à  des  conditions  oné- 
reuses. L'importance  des  sommes  allouées  est  extrêmement  varia- 
ble, selon  les  moyens  dont  dispose  le  chef  d'industrie,  selon  ses 
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idées  personnelles  sur  les  rapports  qu'il  doit  avoir  avec  ses  ouvriers, 
selon  les  garanties  morales  et  matérielles  que  ceux-ci  peuvent  pré- 
senter. Par  suite  de  son  caractère  timide  et  réservé,  le  chef  d'atelier 
ici  décrit  n'a  jamais  recours  à  des  demandes  de  cette  nature 'que 
dans  des  circonstances  pressantes  (§3).  Depuis  six  années  qu'il 
travaille  pour  un  même  fabricant  il  n'a  reçu,  à  différentes  reprises, 
que  550^  sur  lesquels  150^  environ  lui  ont  été  accordés  pour 
ses  besoins  personnels.  Pour  d'autres  chefs  d'atelier  placés  dans 
des  conditions  analogues,  l'avance  s'élève  assez  souvent  à  1,800^ 
et  à  2,000*^  (f).  Il  est  digne  de  remarque  que,  par  ce  système 
d'emprunt,  les  chefs  d'atelier  se  trouvent  placés,  vis-à-vis  des 
fabricants  parisiens,  dans  un  état  de  dépendance  analogue  à  celui 
qui  caractérise  la  situation  des  ouvriers  chrétiens  des  forges  de 
Samakowa,  liés  par  une  dette  permanente  à  leurs  patrons  musul- 
mans [les  Ouv.  europ,  VIII  (b)]. 

Depuis  que  la  cherté  des  vivres  a  rendu  plus  difficile  la  position 
des  ouvriers  vivant  de  leur  salaire,  le  fabricant  pour  lequel  E**  tra- 
vaille a  donné  à  ses  ouvriers  un  supplément  de  salaire  de  0^  05  par 
mille  coups  de  navette  (b),  équivalent  à  peu  près  à  0^50  par  jour. 
L'assistance  offerte  sous  cette  forme  a  été  acceptée  avec  reconnais- 
sance par  les  ouvriers  les  moins  disposés  à  recevoir  l'aumône,  et 
l'exemple  ainsi  donné  a  été  imité  par  deux  autres  des  fabricants 
les  plus  importants  dans  l'industrie  châlière.  Il  est  à  remarquer  que 
cette  élévation  spontanée  du  salaire  forme  un  contraste  frappant 
avec  la  tendance  à  abaisser  les  tarifs,  qu'on  observe  chez  ceux  des 
fabricants  de  la  même  industrie  qui  sont  trop  engagés  dans  le  sys- 
tème de  la  concurrence.  E**  profite  de  cette  subvention,  qui  résulte 
de  l'accroissement  du  salaire,  à  deux  titres,  comme  ouvrier  et 
comme  chef  d'atelier;  elle  équivaut  pour  lui,  quand  ses  quatre 
métiers  sont  en  activité,  à  un  supplément  de  salaire  journalier  de 
1^  50  environ.  La  famille  ne  reçoit  pas  de  subvention  fondée  sur  le 
principe  de  l'assistance  mutuelle.  L'ouvrier  n'appartient  à  aucune 
société  de  secours,  et  jamais,  jusqu'ici,  les  quêtes  qui  se  font  de 
temps  à  autre  parmi  les  tisseurs  en  châles  n'ont  été  organisées  à  son 
profit  (k). 

Les  subventions  communes  à  tous  les  habitants  de  Gentilly 
reposent  sur  la  bienfaisance  publique  et  sur  la  charité  privée.  Les 
ouvriers  en  châles,  quand  ils  sont  chargés  de  famille,  doivent  pres- 
que toujours  recourir  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  formes  de  l'assis- 
tance ;  quelques-uns  même ,  pour  s'assurer  sous  ce  rapport  des 
ressources  plus  abondantes ,  ont  quitté  la  banlieue  pour  retourner 
dans  l'intérieur  de  Paris  où  la  charité  se  fait  plus  largement.  La 
famille  ici  décrite,  si  l'on  en  excepte  l'époque  qui  a  suivi  les  évé- 
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nements  de  18/i8  (§12)  n'a  jamais  été  réduite  à  réclamer  des 
secours  de  cette  nature  ;  mais  elle  participe ,  pour  deux  de  ses 
enfants,  à  la  subvention  communale  qui  accorde  la  gratuité  de  l'in- 
struction aux  habitants  peu  aisés  de  la  localité  (R.  2^  S*"")  et,  dans 
ces  dernières  années,  elle  a  profité  de  la  remise  faite  sur  le  prix 
du  pain  à  tous  les  habitants  du  département  de  la  Seine  [NM  g  7]. 


§    8.    —   TRAVAUX    ET   INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Pour  un  chef  d'atelier  placé  dans  les 
conditions  où  se  trouve  E**  le  travail  se  divise  en  deux  parties 
bien  distinctes,  celui  de  l'ouvrier  et  celui  du  chef  d'atelier. 

Gomme  ouvrier,  E**  mène  constamment  un  métier.  Le  travail  du 
tisseur  commence  à  sept  heures  en  hiver,  à  cinq  heures  en  été, 
il  finit  d'ordinaire  de  huit  à  neuf  heures  en  hiver  et  à  sept  heures 
en  été.  Il  y  a  deux  interruptions  dans  la  journée  :  l'une,  de  neuf  à 
dix  heures,  pour  le  déjeuner;  l'autre,  de  deux  à  trois  heures,  pour 
*le  dîner;  et  il  reste  ainsi,  en  moyenne  12  heures  de  travail  effectif. 

Gomme  chef  d'atelier,  E**  est  chargé  de  la  surveillance  des  tâche- 
rons qui  travaillent  sur  ses  métiers,  de  l'entretien  de  son  matériel 
et  des  rapports  avec  le  fabricant  ou  ses  employés.  Dans  les  temps 
d'activité  cette  dernière  partie  de  sa  tâche  exige  qu'il  aille  deux 
fois  par  semaine  au  magasin  pour  porter  les  châles  achevés  et 
recevoir  les  fils  de  chaîne  et  de  trame  nécessaires  au  tissage.  L'ate- 
lier étant  éloigné  de  5  kilomètres  environ  de  l'habitation  du  fabri- 
cant, chacun  de  ces  voyages  exige  une  demi-journée. 

La  surveillance  sur  les  tisseurs  qui  travaillent  dans  l'atelier  de- 
mande d'ordinaire  peu  de  temps.  Dans  le  cas  où  cette  surveillance 
porte  seulement  sur  quatre  métiers,  elle  s'exerce  le  plus  souvent 
sans  que  le  chef  d'atelier  ait  à  se  déranger  de  son  travail.  Les  soins 
de  l'administration,  quoique  fort  simples,  exigent  pourtant  un  cer- 
tain temps  pour  des  hommes  qui,  en  général,  n'ont  pas  l'habitude  de 
ces  sortes  de  travaux.  E**  y  consacre  environ  deux  heures  par  semaine; 
il  tient  ses  livres  avec  un  certain  soin,  mais  sans  aucune  méthode. 

il  est  rare  qu'un  chef  d'atelier  puisse  exécuter  lui-même  tous 
les  travaux  de  réparation  et  d'entretien  de  ses  métiers  ;  mais,  s'il 
est  habile,  il  exécute  une  partie  de  ces  travaux  et  dirige  lui-même 
ses  mécaniques.  Possédant  beaucoup  d'outils  de  menuisier  et  de 
charpentier,  et  ayant  été  initié  par  son  père  à  l'emploi  de  ces  outils, 
E**  est  souvent  dispensé,  sous  ce  rapport,  de  recourir  à  des  artisans 
spéciaux  ;  il  fait  aussi  lui-même  les  changements  de  montage  et, 
quand  il  n'est  pas  trop  pressé,  les  enfourchements. 
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Dans  les  cas  de  chômages  prolongés,  et  quand  le  travail  manque 
complètement  chez  lui,  le  chef  d'atelier  cherche  à  se  procurer  du 
travail  chez  un  de  ses  confrères  plus  heureux.  Sous  ce  rapport  E** 
est  spécialement  favorisé  ;  ayant  son  beau-père  et  deux  beaux -frères 
dans  la  même  profession,  il  est  presque  toujours  sûr  de  trouver  du 
travail  quand  un  chômage  le  force  à  fermer  son  atelier.  Cette  res- 
source a  une  certaine  importance  puisque,  pendant  les  quatre  der- 
nières années ,  il  a  dû  y  recourir  pendant  un  mois  et  demi  en 
moyenne  chaque' année.  Du  reste,  dans  ce  cas,  E**.,  comme  tous  les 
chefs  d'atelier  qui  se  trouvent  dans  cette  situation,  travaille  aux 
mêmes  conditions  qu'un  simple  compagnon  tisseur. 

Travaux  de  la  feadie.  —  Les  travaux  de  ménage  constituent 
son  occupation  principale  :  ils  comprennent  l'achat  et  la  préparation 
des  aliments  de  la  famille;  les  soins  donnés  aux  enfants;  les  soins 
de  propreté  concernant  la  maison  et  le  mobilier,  et,  pendant  la 
bonne  saison,  le  transport  de  l'eau  prise  à  une  fontaine  voisine  de 
l'habitation,  en  hiver  l'eau  étant  achetée  à  un  porteur,  la  femme 
n'a  pas  à  s'en  occuper. 

Comme  travail  accessoire,  la  femme  mène  le  métier  à  la  place 
de  son  mari  quand  celui-ci  est  absent  ou  occupé  à  des  travaux  spé- 
ciaux dans  l'atelier;  elle  fait  aussi  quelquefois  des  trames  et  au 
besoin,  quand  un  lanceur  vient  à  manquer,  elle  le  remplace.  Inha- 
bile dans  les  travaux  d'aiguille  qu'on  ne  lui  a  pas  enseignés  dans 
son  enfance,  la  femme  ne  concourt  presque  en  aucune  manière  à  la 
réparation  et  à  l'entretien  des  vêtements  de  la  famille  ;  elle  est  obli- 
gée de  prendre,  dans  ce  but,  une  ouvrière  qui,  payée  à  raison  de 
1^  00  par  jour,  non  compris  la  nourriture,  vient  passer  une  jour- 
née par  semaine  dans  la  maison. 

Travaux  des  enfa^nts.  —  Les  enfants  fréquentent  l'école  et,  trop 
jeunes  pour  exécuter  un  travail  quelconque,  ils  ne  sont  jusqu'ici 
d'aucun  secours  à  la  famille.  Dans  l'intérêt  de  leur  santé  et  de  leur 
instruction,  E**  a  l'intention  de  ne  les  faire  travailler  que  quand  leurs 
forces  seront  assez  développées  (h). 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  L'exploitation  de  trois 
métiers,  que  l'ouvrier  entreprend  comme  chef  d'atelier,  constitue 
la  principale  industrie  de  la  famille  ;  l'entretien  et  la  réparation  de 
ces  métiers  s'y  rattachent  comme  industrie  accessoire.  Le  blanchis- 
sage exécuté  par  la  femme  constitue  aussi  une  industrie  d'une  cer- 
taine importance.  La  famille  ne  croit  pas,  en  entreprenant  cette 
industrie,  réaliser  une  économie  directe,  car  elle  admet  que  le 
blanchissage  ne  lui  coûterait  pas  plus  cher  si  elle  en  confiait  le  soin 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES.  313 

à  une  ouvrière  spéciale  ;  mais  rexpérience  a  démontré  que  la  ma- 
nière dont  le  linge  est  traité  par  une  ménagère  l'use  beaucoup  moins 
que  le  mode  de  préparation  auquel  il  est  soumis,  sans  précaution, 
dans  les  établissements  de  blanchissage. 


§   9.    —    ALIMENTS  ET   REPAS. 

Les  repas  ont  lieu  à  des  heures  fixes  pour  tous  les  ouvriers  tis- 
seurs; ils  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  Déjeuner,  à  neuf  heures  du  matin  ;  il  se  compose  invariablement, 
pour  la  famille  ici  décrite,  de  café  au  lait  mangé  avec  du  pain.  La 
dépense  nécessitée  par  ce  déjeuner  s'élève  à  0^  90  ou  1^  00  environ. 

Aussitôt  après  le  déjeuner  les  enfants  partent  à  l'école,  empor- 
tant pour  leur  diner  des  provisions  consistant  en  pain,  viandes  ou 
légumes  cuits  de  la  veille.  Deux  ou  trois  fois  par  semaine,  les  pro- 
visions faciles  à  emporter  manquant  dans  le  ménage,  la  mère  donne 
à  chacun  des  enfants  cinq  centimes  avec  lesquels  ils  achètent,  chez 
la  portière  de  l'école,  une  portion  de  légumes  cuits  en  purée.  Cette 
portière  leur  fournit,  en  outre,  des  tasses  en  fer  blanc  pour  le 
repas  [N*»!  §  9]. 

2"  Diner,  à  deux  heures  de  l'après-midi  ;  il  se  compose  d'une 
soupe  à  la  viande  et  aux  légumes,  ou  aux  légumes  seuls. 

Deux  fois  par  semaine,  les  jours  où  il  va  au  magasin  du  fabri- 
cant, le  chef  d'atelier  est  absent  au  moment  du  repas.  Ces  jours-là 
il  dîne  dans  Paris,  le  plus  souvent  chez  un  marchand  de  vin.  Ce 
repas,  composé  de  pain,  d'un  morceau  de  charcuterie  et  de  vin, 
nécessite,  en  moyenne,  une  dépense  de  0^  90. 

3°  Souper,  de  huit  à  neuf  heures  du  soir,  après  la  cessation  du 
travail.  Ce  repas,  qui  est  le  plus  substantiel  de  la  journée,  réunit 
tous  les  membres  de  la  famille  ;  on  y  mange  un  plat  de  viande  cuite 
aux  légumes,  et  auquel  on  ajoute  assez  souvent  un  peu  de  fromage. 
Deux  fois  par  semaine  environ  la  viande  est  remplacée  par  des 
légumes  ou  par  de  la  salade. 

La  boisson  habituelle  de  la  famille  est  l'eau  pure;  pour  le  souper 
seulement  on  achète  chaque  jour,  au  détail,  une  chopine  (1/2  litre) 
de  vin,  qui  se  partage  entre  les  enfants  et  les  parents,  et  que  ces 
derniers  considèrent  comme  indispensable  au  point  de  vue  hygié- 
nique. Jamais  jusqu'ici  on  n'a  fait  usage,  dans  la  famille,  d'une  de 
ces  boissons  factices  dont  beaucoup  d'ouvriers  se  servent  depuis 
quelques  années  pour  remplacer  le  vin  [N**  1  §  9]. 

La  nourriture  prise  par  la  famille  est  simple  en  général  et  pres- 
que toujours  composée  des  mêmes  mets  accommodés  de  la  même 
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manière.  L'ouvrier,  élevé  par  une  mère  habile  cuisinière  et  habitué 
dans  son  enfance  aux  mets  d'un  goût  relevé,  aimerait  à  trouver, 
dans  la  cuisine  du  ménage,  une  certaine  variété  ;  mais  la  femme 
manque  d'habileté  sous  ce  rapport  :  engagée  dès  son  enfance  dans 
les  travaux  industriels,  elle  ne  possédait,  au  moment  où  elle  s'est 
mariée,  aucun  des  talents  d'une  ménagère,  et  depuis  elle  n'a  appris 
qu'à  faire  la  cuisine  la  plus  simple.  Il  est  à  remarquer  que,  contrai- 
rement aux  habitudes  des  ouvriers  de  cette  classe  à  Paris,  presque 
tous  les  mets, dans  cette  famille,  se  préparent  au  beurre,  E**  n'ayant 
jamais  pu  s'habituer  à  l'usage  des  graisses  et  du  lard  qu'on  n'em- 
ployait pas  chez  ses  parents,  à  cause  de  leur  origine  bretonne. 

Si  l'on  excepte  les  longues  périodes  de  chômage  pendant  les- 
quelles il  faut  s'imposer  des  privations  souvent  pénibles,  l'alimen- 
tation de  la  famille  est  suffisante  en  qualité  et  en  quantité.  La  viande 
y  tient  une  place  assez  importante  :  le  pot-au-feu,  composé  de  l''  5 
de  viande,  est  mis  une  fois  la  semaine  ;  le  bœuf,  après  avoir  servi  à 
faire  le  bouillon  gras,  est  mangé  en  partie  comme  bouilli  et  en 
partie  accommodé  avec  des  légumes  pour  le  repas  du  soir.  Deux 
fois  par  semaine  on  mange  aussi,  à  ce  dernier  repas,  du  veau  ou 
plus  souvent  du  mouton  (1  kilog.  de  l'un  ou  de  l'autre  à  chaque 
fois)  :  presque  toujours  ces  viandes  sont  accommodées  avec  des 
légumes,  et  on  ne  les  mange  rôties  que  dans  des  cas  exceptionnels. 
Tous  les  ans  cependant,,  vers  l'automne,  on  achète  deux  oies  qu'on 
fait  rôtir  dans  le  ménage  et  dont  la  graisse  est  conservée  pour  être 
mangée  en  tartines.  Il  est  à  remarquer  que,  contrairement  aux 
anciennes  habitudes  de  toutes  les  populations  de  l'Occident,  ces 
régals  domestiques  ne  se  font  pas  à  certains  jours  de  fêtes  solen- 
nelles; c'est  l'occasion  du  bon  marché  et  surtout  la  possibilité  de 
disposer  des  sommes  nécessaires  pour  l'acquisition  de  ces  mets 
choisis  qui  en  règle  le  retour. 

La  famille  n'observe  la  loi  du  maigre  que  le  vendredi  saint.  Les 
légumes  dont  elle  fait  surtout  usage  sont  les  pommes  de  terre,  les 
lentilles,  les  oignons  et  les  choux  qui,  cuits  avec  du  lard  et  plus 
souvent  avec  du  saucisson,  servent  à  préparer  les  soupes.  On  ne 
mange  presque  jamais  de  haricots,  dans  la  pensée  qu'ils  doivent 
exercer  une  fâcheuse  influence  sur  la  santé  des  enfants.  On  ne  fait 
aussi  usage  du  poisson  que  très-exceptionnellement,  k  cause  de  la 
quantité  de  beurre  qu'il  exige  pour  être  bien  préparé.  Les  salades 
au  lard  et  à  l'huile  sont  servies  pendant  toute  l'année  sur  la  table 
de  famille  [NM  (g)]. 


OBSERVATIONS   PRÉLIMINAIRES.  315 


§    10.    —   HABITATION,    MOBILIER    ET    VÊTEMENTS. 

La  maison  habitée  par  la  famille  est  située  au  fond  d'une  vaste 
cour  qui  vient  s'ouvrir  à  peu  de  distance  de  la  barrière,  sur  la 
grande  route  d'Italie.  Les  constructions  de  cette  cour,  élevées  par 
un  spéculateur  dans  l'intention  de  louer  aux  ouvriers  de  l'industrie 
châlière,  ne  se  composent  que  d'un  rez-de-chaussée.  Le  proprié- 
taire n'entretient  avec  ses  locataires  aucune  autre  relation  que  celles 
qui  naissent  des  discussions  d'intérêt.  Les  locations  se  font  sans 
bail  par  la  simple  inscription  du  nom  du  locataire  sur  un  registre 
spécial  ;  cette  inscription  est  renouvelée  tous  les  trois  mois.  La  cou- 
tume applicable  aussi  bien  au  propriétaire  qu'au  locataire  est  de 
donner  congé  six  semaines  à  l'avance.  Le  prix  de  location  pour 
E**  est  de  SôO*'  00  payables  par  quart  à  chaque  trimestre.  E**  est 
en  outre  chargé  des  impôts  qui  s'élèvent  à  8^10  par  année. 

L'habitation  comprend  l'atelier  et  le  logement  de  la  famille.  L'ate- 
lier est  une  pièce  de  16  mètres  de  longueur  sur  à  mètres  de  hau- 
teur et  A  mètres  de  largeur,  dimensions  qui  sont  exactement  celles 
dont  on  a  besoin  pour  loger  quatre  métiers.  Le  sol  est  couvert  d'un 
plancher  en  bois  ;  cette  disposition  utile  pour  que  les  navettes  et 
divers  autres  ustensiles  ne  se  cassent  pas  quand  ils  tombent,  à  sur- 
tout l'avantage  d'atténuer  les  inconvénients  de  l'humidité  sensibles 
dans  tout  le  logement,  mais  principalement  dans  l'atelier  exposé  au 
nord  et  ne  recevant  le  jour  que  de  ce  côté.  La  pièce  est  chauffée  par 
un  poêle  en  hiver,  et  la  provision  de  charbon  conservée  en  tas  dans 
une  de  ses  parties,  la  famille  n'ayant  pas  de  cave  pour  l'y  déposer. 

Le  logement  de  la  famille  est  situé  derrière  l'atelier  avec  lequel  il 
communique  ;  il  se  compose  d'une  pièce  assez  vaste  divisée  en 
quatre  compartiments  par  des  cloisons.  La  chambre  des  parents  et 
la  cuisine  sont  seules  éclairées  directement  par  des  fenêtres  demi- 
rondes  donnant  sur  un  jardin,  mais  trop  élevées  pour  qu'on  puisse 
jouir  de  la  vue.  Un  premier  compartiment,  servant  de  salle  à  man- 
ger, contient  un  poêle  qui  échauffe  tout  l'appartement  ;  c'est  là  que 
couche,  dans  un  berceau,  le  plus  jeune  fils;  un  cabinet  à  peine 
éclairé  et  servant  de  débarras  contient,  le  lit  des  deux  filles;  un 
autre  réduit  plus  petit  sert  de  cuisine  ;  enfin,  la  chambre  à  coucher  des 
deux  époux  est  la  pièce  la  plus  importante,  il  s'y  trouve  une  cheminée, 
avec  chambranle  en  marjjre,  dans  laquelle  on  ne  fait  jamais  de  feu 
par  économie  et  qui  est  fermée  par  un  paravent  assez  élégant.  Cette 
année  même  la  famille,  profitant  d'une  période  d'activité  soutenue 
dans  le  travail,  a  fait  décorer  cette  chambre  à  neuf  :  le  papier  a 
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été  renouvelé  et  le  carrelage  a  été  peint  en  rouge  ;  malheureuse- 
ment l'humidité  a  déjà  détruit  une  partie  de  ces  réparations.  La 
femme,  qui  tient  tout  son  ménage  avec  un  soin  irréprochable,  s'étu- 
die surtout  à  préserver  cette  chambre  de  l'atteinte  des  enfants  et  à 
la  conserver  dans  un  état  de  constante  propreté. 

Meubles  :  presque  tous  apportés  en  dot  par  la  femme,  ils  n'ont 
pas  été  réparés  depuis  le  mariage  ;  ils  sont  tenus  du  reste  avec 
beaucoup  de  soin 401^  25 

jo  Lits-  —  1  lit  pour  les  deux  époux,  comprenant  :  1  bois  de  lit  (  couchette  )  en  noyer, 
50^00;  —  2  matelas  de  laine,  60^00;  —  I  paillasse,  9^00;  —  rideaux  en  calicot  blanc 
( ces  rideaux  récemment  achetés  ne  sont  pas  encore  posés  au-dessus  du  lit) ,  20^  00 ;  — 
2  couvertures  en  laine,  lOf  00;  —  1  lit  pour  les  deux  filles,  comprenant  :  1  bois  de  lit 
en  bois  blanc  peint  (cadeau  d'un  cousin  du  mari  ) ,  15f  00  ;  —  1  matelas  de  laine,  20f  00; 

—  1  paillasse,  5f  00;  —  2  couvertures  de  laine  déjà  vieilles,  6^00;  — 1  lit  pour  le  plus 
jeune  fils,  comprenant  :  1  berceau  en  osier  {salix  vimmalis  Linn,  ) ,  6^  00;  —  1  paillasse, 
2''  00  ;  —  couvertures,  langes,  4^  00.  —  Total ,  207f  00. 

2»  Meubles  de  la  chambre  à  coucher  des  deux  e'poux,  servant  aussi  de  salle  de  réception. 
6  chaises  en  assez  mauvais  état ,  12f  00;  —  1  commode  récemment  réparée,  30^00;  — 
1  paravent  servant  à  fermer  la  cheminée  et  orné  de  figures  peintes ,  2^  00 .  —  Total,  44^00. 

3°  Meubles  de  l'antichambre  où  mange  ^ordinaire  la  famille  et  où  couche  le  plus 
jeune  enfant.  —  1  grande  armoire  en  chêne  achetée  d'occasion,  lOf  00;  —  1  table  en 
bois  blanc,  3f00;  —  1  poêle  en  fonte,  dont  le  tuyau  traverse  la  chambre  des  deux 
époux  et  qui  échauffe  l'appartement  tout  entier,  27f  00.  —  Total ,  40f  00. 

4»  Meubles  du  cabinet  où  couchent  les  deux  filles.  Ce  cabinet  sert  à  placer  tout  ce  qui 
gênerait  dans  d'autres  parties  de  la  maison  ;  il  ne  contient  qu'un  lit  et  quelques  sup- 
ports pour  accrocher  des  vêtements,  évalués  à  If  00. , 

50  Meubles  de  la  cuisine.  —  Planches  servant  à  placer  les  ustensiles  de  ménage,  2f  00. 
(  La  cuisine  contient  un  fourneau  en  maçonnerie  qui  fait  partie  de  la  maison.  )  — 
Total,  2f  00. 

6°  Meubles  de  V atelier.  —  3  tabourets  avec  siège  en  paille,  en  assez  mauvais  état , 
3f  00;  —  1  poêle  en  fonte  déjà  vieux,  16f  00.  —  Total,  19^  00. 

70  Livres  et  fournitures  de  bureau.  —  L'ouvrier  a  acheté  ses  livres  avant  son  mariage; 
il  ne  lit  plus  aujourd'hui,  —  Histoire  générale  de  tous  les  peuples ^  par  Gaudeau, 
ouvrage  comprenant  à  la  fois  l'histoire  et  la  géographie  du  monde  entier,  acheté  par 
livraisons  (350  livraisons  à  0^20  ),  70^  00;  —  15  livraisons  d'une  Histoirejdes  Bagnes , 
avec  gravures  coloriées  (livraisons  à  Of  50),  7^50;  —  quelques  numéros  de  divers  jour- 
naux conservés  depuis  les  événements  de  1848,  Of  50.  —  Les  fournitures  de  bureau  com- 
prennent :  1  écritoire  de  luxe  en  porcelaine  peinte,  servant  de  décoration  dans  la 
chambre  des  deux  époux,  3f  00;  —  2  autres  écritoires  en  verre,  Of  50:  —  1  registre 
exigé  par  la  police  pour  l'inscription  des  livrets  d'ouvriers,  2f  00;  —  1  agenda,  If  50; 

—  1  livre  de  comptes  sur  lequel  sont  inscrites  les  sommes  reçues  du  fabricant,  If  00; 

—  1  canif.  If  00;  —  1  calendrier,  Of  25;  —  papier,  plumes,  etc.  If  00.  —  Total,  88f  25. 

Linge  de  ménage  :  réduit  au  strict  nécessaire;  la  famille  s'oc- 
cupe d'améliorer  cette  partie  de  son  mobilier 96  00 

4  paires  de  draps  de  lit  en  chanvre,  32f00;  —  2  paires  de  draps  en  coton,  14f  00;  — 
12  serviettes  et  1  nappe  en  chanvre,  20f  00;  —  30  torchons  en  chanvre  et  en  coton  30  00 
les  fenêtres  n'ont  pas  de  rideaux).  —  Total,  96^  00. 
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Ustensiles  :  peu  nombreux  ;  suffisants  seulement  pour  les  besoins 
du  ménage 93^  25 

1»  Dépendant  de  la  cheminée  et  des  poêles  (on  ne  fait  jamais  de  feu  dans  la  che- 
minée). —  1  griffe  ou  main  en  fer  pour  soulever  le  couvercle  des  poêles,  1^00;  — 
1  pelle  à  braise,  0^  75;.—' 1  boite  en  bois  blanc  et  2  vieux  paniers  à  charbon,  2^00; 

—  1  étouffoir  en  tôle  (  vase  de  forme  cylindrique  fermant  hermétiquement  et  servant  à 
conserver  la  braise  qu'on  ne  veut  pas  laisser  constmier) ,  2f  10.  —  Total,  5f  85. 

2°  Employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  aliments.  —  1  marmite  en 
fonte,  C  00;  —  1  casserole  en  cuivre,  5^00;  —  2  casseroles  en  fer  battu,  7f  00  ;  — 3  ca- 
fetières en  terre,  0^90;  —  1  cafetière  en  fer-blanc,  0^  75  ;  —  1  rôtissoire,  2^  00  ;  —  16  as- 
siettes en  porcelaine,  3^00;  —  3  plats  en  porcelaine,  3f  00;  —  1  soupière  en  terre  de 
pipe,  3^  00;  —  8  bols  ou  grandes  tasses  employés  pour  le  café  au  lait,  4^  00;  —  2  bols  en 
fer  battu  pour  les  enfants,  1^  00;  —  12  couteaux  de  table  achetés  d'occasion,  3f  00  — 
12  cuillers  et  12  fourchettes  en  étain,  6'"  00;  —  10  bouteilles  pour  mettre  le  vin  et  l'eau, 
If  00;  —  2  seaux  eu  bois  pour  transporter  et  conserver  Peau  employée  dans  le  ménage, 
4f  00  ;  —  6  tasses  à  café  et  sucrier  en  porcelaine  dorée  (cadeau  offert  au  chef  d'atelier  à 
sa  fête,  par  deux  ouvriers),  10^00;  —  1  verre  en  cristal  sculpté  et  doré,  3f00.— 
Total,  62^65. 

30  Employés  pour  les  soins  de  propreté.  —  1  rasoir,  2^00;  —  1  brosse  à  habits,  2f  00; 

—  1  brosse  pour  chapeau,  1^  50;  —  3  brosses  pour  souliers  et  sabots,  2^  00;  —  peignes 
et  brosses  à  cheveux,  1^ 00.  —  Total,  8^  50, 

40  Employés  pour  l'éclairage.  —  1  grande  lampe  en  cuivre,  6f  00;  —  1  autre  lampe 
très-petite  pour  la  trameuse,  1^  75;  —  1  veilleuse  en  porcelaine  surmontée  d'une  théière. 
If  00. —Total,  8^75. 

50  Employés  pour  usages  divers.  —  1  parapluie,  3^00;  —  2  paniers  servant  aux  enfants 
pour  porter  leur  nourriture  à  Técole,  1^  50  ;  —  2  autres  paniers  plus  grands  servant  au 
transport  des  aliments  achetés  pour  le  ménage,  3f  00.  —  Total,  7^  50. 

Vêtements  :  choisis  surtout  en  vue  de  la  solidité  et  sans  recher- 
che de  l'élégance  ;  l'ouvrier  a  soin  de  mettre  à  ses  achats  un  prix 
suffisant  pour  avoir  des  étoffes  de  bonne  qualité 835  20 

VÊTEMENTS  DE  l'ouvrier  (363^  60).  Ce  sout  habituellement  ceux  de  la  classe' ouvrière. 

lo  Vêtements  du  dimanche.  —  1  paletot  en  drap  gris,  acheté  il  y  a  cinq  ans,  50^00. 

—  1  pantalon  de  drap  noir,  22^  00;  —  1  habit  acheté  pour  le  mariage,  90^  00;  —  1  re- 
dingote achetée  il  y  a  vingt-trois  ans,  20f  00  ;  —  1  gilet  de  soie  noire,  15f  00  ;  —  1  cra- 
vate de  satin,  9^  00;  —  2  cravates  en  laine  noire,  6f  00  ;  —  1  chapeau  noir,  12^00;  — 

1  chemise  de  cérémonie  ornée  de  broderies,  9^  00  ;  —  1  paire  de  bottes,  15f  00  ;  —  1  paire 
de  souliers,  6f  00.  —  Total,  254^  00. 

2»  Vêtemetits  de  travail.  —  2  pantalons  en  toile  bleue,  9^  00  ;  —  1  gilet  à  manches  en 
drap,  7f  00;  —  1  casquette  mise  par  l'ouvrier  seulement  quand  il  sort  de  Tatelier,  3f  00  ; 

—  1  gilet  de  coton  (tricot)  pour  l'hiver,  4^  00;  —  2  paires  de  bas  de  laine,  3^00;  — 

2  paires  de  chaussettes  de  coton,  2f  00;  —  chaussons  en  tresse,  2^  00;  —  1  paire  de  sabots, 
0^60;  —  6  chemises  en  chanvre,  42^  00.  —  Total,  72f  60. 

3°  Bijoux.  —  1  montre  en  argent  venant  d'une  grand'mère  et  religieusement  conser- 
vée comme  souvenir  de  famille,  20f  00  ;  —  1  paire  de  boutons  de  chemise  en  or  achetée 
par _1 'ouvrier  sur  ses  économies  quand  il  était  garçon,  17^  00.  —  Total,  37^00. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FEMME  (380^10).  Costume  populairc  avec  le  bonnet. 

1»  Vêtements  du  dimanche.—  1  robe  de  flanelle  à  carreaux;  25^  00;  —  1  autre  robe 
de  laiûe  grise,  20f  00 ;  —  i  mantelet  en  soie  noire  acheté  tout  fait,  30f  00;  —  i  vêtement 
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dit  caraco  en  laine  noire  acheté  tout  fait,  22^00;  —  1  corset,  5f  00;  —  3  jupons  blancs, 
12f  00;  —  1  jupon  de  laine  doublé  de  ouate  de  coton,  15^  00;  —  1  bonnet  orné  de  den- 
telles acheté  pour  le  mariage,  20f  00  ;  —  1  autre  bonnet  orné  de  rubans  de  diverses 
couleurs,  12f  00;  —  2  cols  brodés,  4^  00;  —  1  paire  de  bas  de  laine  blanche,  2^  00  ;  — 
1  paire  de  souliers,  6^00.  —Total,  173^00. 

20  Vêtements  de  travail.  —  2  robes  d'indienne,  12^  00;  —  2  jupons  de  laine,  lOf  00; 

—  2  jupons  d'indienne,  2^  00;  —  6  mouchoirs  de  tète  (marmottes)  en  coton,  4f  30;  — 
1  fichu  d'indienne,  6^  00  ;  —  2  petits  bonnets  sans  rubans,  2f  50  ;  —  2  camisoles  en 
indienne,  4^  00;  —  2  paires  de  chaussons  en  lisières  ou  en  tresses  de  fil ,  2f  00;  —  1  paire 
de  sabots,  0^  60  ;  —  6  chemises  en  chanvre,  24^00.  —  Total;  67^10 

3°  Bijoux.  —  1  chaîne  en  or,  donnée  par  l'ouvrier  à  sa  femme  coname  gage  d'union, 
quelque  temps  avant  le  mariage,  115^  00;  —  1  paire  de  boucles  d'oreilles  en  or,  25f  00. 

—  Total,  140f  00. 

VÉTMENTS  DES  ENFANTS  (91^50).  Tcnus  avec  propreté,  ils  sont  renouvelés  2  fois 
par  an,  à  la  Toussaint  (  l^r  novembre  )  pour  la  saison  d'hiver,  et  à  Pâques  pour  la  saison 
d'été. 

1°  Vêtements  des  deux  filles  de  huit  ans  et  de  dix  ans.  —  2  robes  de  laine  grise,  18f  00; 

—  2  vêtements  dits  caracos  en  laine  noire,  8f  00;  —  2  bonnets  blancs  pour  les  jours  de 
fête,  4^00; —  2  bonnets  ordinaires  en  laine  noire,  3^00;  —  2  paires  de  pantalons  en 
étoffe  de  laine,  6f  00;  —  1  gilet  de  flanelle  pour  la  fille  aînée,  3^00;  —  2  paires  de  bas 
de  laine,  3f  00;  —2  paires  de  souliers,  12''  00;  —  2  paires  de  sabots  avec  brides,  1^00; 

—  chaussons,  If  00.  —  Total,  59f  00. 

2»  Vêtements  du  fils  de  quatre  ans  (les  parents  se  plaisent  à  vêtir  cet  enfant  avec  une 
certaine  recherche).  —  1  paletot  en  laine,  6f  00;  —  1  pantalon  en  drap,  4^00  ;  —  1  gilet 
en  drap,  2^  00;  —  1  cravate  de  soie,  1^  00  :  —  1  casquette,  2f  00;  —  2  paires  de  bas  de 
laine,  1^  50;  —  1  paire  de  souliers,  4f  00.  —  Ces  vêtements  servent  pour  les  jouis  de 
fête;  les  vêtements  ordinaires  sont  les  mêmes,  mais  ils  sont  vieux  et  faits  en  généial 
avec  les  débris  d'autres  vêtements  usés,  et  ont  une  valeur  de  12^00  environ.  — 
Total,  32^50. 


Valeur  totale  du  mobilier,  du  linge  et  des  vête- 
ments      1,425^70 


g    11.    —    RÉCRÉATIONS. 

Le  chef  de  famille  ne  fume  pas  et  il  n'a  jamais  eu  d'habitudes  de 
cabaret;  quelquefois,  le  lundi  matin,  il  va  boire  une  goutte  (5  cen- 
tilitres) d'eau-de-vie,  avec  ses  voisins  ou  ses  ouvriers,  chez  un 
marchand  de  vin  ;  mais  il  n'a  jamais  eu  le  goût  des  plaisirs  bruyants, 
il  cherche  ses  principales  distractions  dans  la  vie  de  famille,  dans 
la  société  de  ses  enfants,  de  son  dernier  fils  surtout  qu'il  aime  à 
caresser  et  à  aider  dans  ses  jeux. 

En  été,  les  jours  de  fête,  la  famille  va  faire  quelques  promena- 
des dans  l'intérieur  de  Paris  ou  dans  la  campagne  aux  environs  de 
son  habitation.  Ces  promenades  ont  pour  but  ordinaire  les  carrières 
abandonnées  ou  les  gazons  qui  couvrent  les  murs  des  fortifications 
de  Paris.  Qiia-nd  elles  se  prolongent  un  peu  il  arrive  assez  souvent 
que  E**,  pour  épargner  cette  peine  à  sa  femme,  se  charge  depor- 
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ter  le  plus  jeune  enfant  fatigué  de  la  course  ;  c'est  là  une  touchante 
et  gracieuse  habitude  assez  commune  à  Paris  parmi  les  ouvriers, 
et  qui  témoigne  d'une  juste  idée  du  rôle  de  la  femme  dans  le  mé- 
nage. Souvent,  à  la  suite  de  ces  promenades,  la  famille,  seule  ou 
avec  d'autres  familles  amies,  s'arrête  pour  souper  chez  un  des 
traiteurs  qui  se  trouvent  en  si  grand  nombre  près  des  barrières  ;  les 
soupers  se  composent,  dans  ces  circonstances,  de  trois  portions  de 
rôti  à  0^  liO  chacune ,  trois  portions  de  légumes  à  0^  25  et  de  deux 
chopines  (1  litre)  de  vin  ;  on  y  ajoute  presque  toujours  une  tasse  de 
café  et  quelques  friandises  pour  les  enfants.  La  dépense  s'élève  en 
moyenne  à  2'  50  pour  toute  la  famille  [les  Ouv.  europ.  XXXVÏ  g  11]. 

Ces  sortes  de  distractions,  si  utiles  au  point  de  vue  de  la  santé, 
de  la  moralité  et  de  la  conservation  de  l'esprit  de  famille,  sont  en 
usage  surtout  parmi  les  ouvriers  aisés  qui ,  par  leur  position ,  se 
rapprochent  un  peu  de  la  bourgeoisie.  Dans  l'industrie  châlière 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  les  ouvriers  proprement  dits  ne 
sortent  que  rarement  ;  en  général,  ils  aimeraient  à  faire  ces  prome- 
nades, mais  ils  en  sont  éloignés  par  la  honte  qu'ils  éprouveraient  à 
se  montrer  en  public  avec  les  vêtements  peu  convenables  dont  ils 
disposent;  il  ne  leur  reste  guère  alors  d'autres  distractions  que  le 
cabaret,  et  s'ils  se  promènent  ce  n'est,  le  plus  souvent,  que  pen- 
dant les  matinées,  le  lendemain  d'une  journée  passée  à  boire,  pour 
se  débarrasser  la  tête  fatiguée  des  désordres  de  la  veille.  Il  paraît 
pourtant  que,  depuis  quelques  années,  la  fréquentation  du  cabaret 
devient  plus  rare  dans  cette  classe  d'ouvriers  et  qu'ils  montrent 
une  certaine  tendance  à  chercher  ailleurs  des  distractions  :  ainsi , 
on  a  constaté  que  les  réunions  dites  goguettes ,  qui  rassemblaient 
les  associés  dans  un  cabaret  pour  chanter  et  boire ,  sont  en  ce  mo- 
ment en  voie  de  décadence.  Ceux  des  ouvriers  qui  ont  du  goût  pour 
la  musique  fréquentent  les  cours  de  chant  ou  se  réunissent  entre 
eux  pour  se  livrer  à  cet  exercice,  sans  rechercher  en  même  temps 
les  excitations  du  cabaret. 

A  Gentilly,  -chacune  des  trois  parties  de  la  commune  (  §  1  )  a  une 
fête  patronale  spéciale.  Ces  fêtes,  qui  ont  lieu  aux  mois  de  mai  et  de 
juin,  s'accompagnent  de  réjouissances  publiques,  feux  d'artifices, 
joutes  diverses  pour  les  jeunes  gens  des  deux  sexes,  etc.  Les  jeux, 
variés  chaque  année,  sont  suivis  avec  intérêt  par  presque  toutes 
les  parties  de  la  population  ;  mais  on  remarque  que  les  prix  propo- 
sés sont  disputés  surtout  par  les  enfants  des  familles  les  plus  pauvres 
et  les  moins  soigneuses  de  leur  considération.  L'ouvrier  ici  décrit  ne 
permettrait  pas  à  ses  enfants  de  concourir  à  ces  jeux  ;  sa  délicatesse 
serait  blessée  de'  les  voir  se  donner  ainsi  en  spectacle  à  la  foule. 

On  doit  citer  encore,  parmi  les  distractions  que  recherchent  les 
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ouvriers  de  cette  classe,  les  noces  de  parents  ou  d'amis.  Ces  noces 
se  font  de  deux  manières  :  quand  les  mariés  ou  leurs  familles  sont 
assez  riches,  les  invités  prennent  part  au  repas  et  aux  distractions 
de  toute  espèce  sans  être  obligés  à  aucune  dépense  ;  dans  ce  cas, 
il  est  d'usage  que  quelques-uns  des  invités  les  plus  aisés  rendent 
aux  mariés  et  à  leur  famille  un  repas  connu  sous  le  nom  de  retour 
de  noce.  Mais  le  plus  souvent,  parmi  les  ouvriers,  les  noces  se  font 
en  jnque-niqiie  et  sont  dites  payantes.  Les  invités  sont  alors  avertis 
à  l'avance,  et,  au  moment  de  se  séparer,  après  les  réjouissances, 
on  fixe  le  chiffre  de  la  cotisation  qui  doit  être  fournie  par  chaque 
ménage.  Ce  chiffre,  variable  selon  les  circonstances,  s'est  élevé, 
pour  la  dernière  noce  à  laquelle  la  famille  ait  assisté,  à  16^  00.  Cet 
usage  a  cela  d'avantageux  qu'il  permet  de  conserver,  dans  les  fa- 
milles les  plus  pauvres,  l'ancienne  habitude  des  fêtes  célébrées  au 
moment  du  mariage.  Ces  fêtes  se  font  avec  un  certain  déploiement 
de  comfort  et  même  de  luxe  :  ainsi,  dans  la  noce  dont  il  vient 
d'être  question,  la  dépense  totale  s'est  élevée  à  900^00  environ 
pour  110  personnes;  elles  sont  assez  fréquentes,  du  reste,  et  la 
famille  ici  décrite  a  dû  assister  à  une  noce  à  peu  près  par  année 
depuis  le  mariage  des  deux  époux. 


IV. 
Hiiitoire  de  la  famille. 

§    12.    —   PHASES   PRINCIPALES   DE   l'eXISTENCE. 

Le  père  de  l'ouvrier,  qui  exerçait  à  Nantes  la  profession  de  maî- 
tre charpentier,  n'ayant  pas  réussi  dans  ses  entreprises,  vint  s'éta- 
blir à  Paris  en  1824  ;  admis  comme  gâcheur  dans  un  chantier  de 
construction  [N°  1  (e)],  et  gagnant  d'assez  bonnes  journées,  il  put 
élever  convenablement  sa  famille  et  envoyer  son  fils  à  l'école  jus- 
qu'à l'âge  de  quinze  ans.  A  cet  âge,  la  faible  santé  de  ce  fils  (§  A) 
ne  permettant  pas  d'espérer  qu'il  fût  jamais  assez  robuste  pour 
exercer  la  profession  de  charpentier,  on  se  décida  à  le  placer  comme 
apprenti  chez  un  chef  d'atelier  tisseur  en  châles,  ami  de  la  famille 
et  habitant,  dans  le  faubourg  Saint-Martin,  la  môme  maison  qu'elle. 

Après  un  apprentissage  de  deux  mois,  E**  devenu  capable  de 
lancer  la  navette,  reçut  un  salaire  de  0^  50  par  semaine  ;  ce  salaire 
s'acci'ut  graduellement  jusqu'à  5^  00  par  semaine.  Un  an  après 
son  entrée  dans  la  profession,  à  16  ans,  E**  fut  admis  à  conduire 
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un  métier  et  reçut ,  comme  tisseur  (e)  ,  un  salaire  fixe  de  10'  00  par 
semaine  resté  invariable  pendant  les  quatre  années  qu'il  passa 
dans  cet  atelier.  A  cette  époque  le  salaire  de  l'ouvrier  tisseur  n'était 
pas  réglé  d'après  des  conditions  fixes  comme  il  l'est  aujourd'hui; 
il  se  débattait  à  l'amiable  entre  le  chef  d'atelier  et  l'ouvrier,  et 
presque  toujours  il  arrivait,  comme  dans  ce  cas,  que  l'ouvrier,  igno- 
rant le  prix  donné  à  son  patron  par  le  fabricant,  subissait  des  con- 
ditions désavantageuses  (d). 

En  1838,  libéré  par  le  sort  du  service  militaire,  E**,  devenu  plus 
robuste  et  voulant  gagner  un  salaire  plus  élevé,  quitta  son  premier 
patron,  conservant  d'ailleurs  avec  lui  des  relations  amicales  qui  ont 
toujours  persisté.  Il  sortit  en  même  temps  de  la  maison  paternelle 
du  consentement  de  ses  parents,  et  depuis  cette  époque  jusqu'à  son 
mariage  il  a  vécu  complètement  indépendant  sous  le  rapport  maté- 
riel (i) ,  se  suffisant  à  lui-même  par  son  travail  et  ne  réclamant  jamais 
de  sa  famille  un  secours  pécuniaire  de  quelque  importance.  Il  rappelle 
encore  aujourd'hui  ces  circonstances  avec  un  certain  sentiment  de 
fierté  et  de  satisfaction.  Il  gagnait  pendant  cette  période  25^  00  par 
semaine  en  moyenne;  ses  dépenses  ordinaires  s' élevant  à  17^20  se 
composaient  de  la  manière  suivante  (c)  :      . 

Salaire  des  lanceurs  (h) 5f  00 

Achat  d'huile  pour  la  lampe 1  00 

Nourriture  (  If  10  par  jour  ) 7  70 

Loyer  d'uu  cabinet  garni 2  00 

Blanchissage  et  entretien  des  vêtements 1  50 

17  20 

Ainsi,  il  lui  restait  une  somme  de  7^80  à  dépenser  pour  l'achat 
de  vêtements  neufs  et  pour  ses  récréations  ;  mais  une  partie  de  cette 
somme  devait  être  mise  en  réserve  pour  les  deux  ou  trois  mois  de 
chômage  qu'il  faut  d'ordinaire  subir  chaque  année  dans  cette  industrie. 

En  18/i5,  deux  de  ses  sœars  étant  déjà  mariées,  E**  demanda  à 
ses  parents  l'autorisation  de  s'établir  (f)  et  obtint  d'eux  les  moyens 
de  le  faire.  Il  acheta  pour  1,250'  deux  métiers  en  assez  mauvais 
état;  la  somme  entière  fut  payée  par  son  père,  600'  lui  étant  don- 
nés en  dot  comme  l'équivalent  des  objets  mobiliers  donnés  à  ses 
sœurs  et  le  reste  (650')  devant  être  remboursé  par  lui  dans  l'ave- 
nir. Cette  dette  fut  encore  augmentée  par  les  dépenses  indispensa- 
bles pour  la  réparation  et  le  montage  des  métiers  ;  mais  il  se  mit  au 
travail  avec  ardeur,  ne  craignant  pas  de  s'imposer  des  privations, 
et  déjà,  un  an  après  son  établissement,  il  avait  pu  rembourser  une 
partie  de  ces  dettes.  En  18/i6  il  se  maria,  épousant  la  fille  d'un  tis- 
seur chef  de  métier  (f)  ,  propriétaire  de  la  maison  dans  laquelle  il 
demeurait.  Sa  femme  lui  apporta  en  dot  un  mobilier  d'une  valeur 
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approximative  de  350*",   mais   il  ne   reçut  d'elle  aucune  somme 
d'argent  pour  l'aider  dans  son  industrie  (g). 

A  partir  de  ce  moment  la  vie  d'E**  se  partage  en  deux  périodes 
bien  distinctes  :  pendant  la  première,  un  ensemble  de  circonstances 
fâcheuses  le  réduit  à  un  état  voisin  de  la  misère;  en  effet,  n'ayant 
aucune  relation  avec  des  maisons  importantes,  il  est  obligé,  à  ses 
débuts,  de  travailler  pour  des  fabricants  engagés  dans  les  excès  de 
la  concurrence.  Recherché  par  eux  au  moment  de  l'activité  de  la 
fabrique,  il  est  congédié  à  la  moindre  crise.  Il  change  ainsi  quatre 
fois  de  maison  en  deux  années,  et  la  révolution  de  février  survenant 
au  moment  où  il  vient  de  faire  des  dépenses  importantes  pour  le 
montage  de  ses  deux  métiers  au  compte  d'un  cinquième  fabricant, 
ce  dernier  cesse  brusquement  ses  rapports  avec  lui  sans  même  lui 
donner  la  pièce  de  congé  (e).  Privé  ainsi  de  toute  ressource,  E**  est 
réduit  à  travailler  comme  terrassier  aux  ateliers  nationaux.  Quel- 
ques mois  après  cependant  il  trouve  à  s'occuper  comme  ouvrier 
tisseur  chez  un  de  ses  beaux-frères,  puis  chez  son  beau-père,  qui, 
plus  heureux  que  lui,  ont  conservé,  avec  des  maisons  importantes, 
des  relations  qui  leur  assurent  du  travail;  mais  le  salaire  qu'il  tou- 
che suffit  à  peine  pour  nourrir  sa  famille  tombée  dans  un  état  de 
complet  dénûment  ;  il  est  même  sur  le  point  de  vendre  ses  métiers  ; 
heureusement  son  beau-père  consent  à  payer  pour  lui  les  billets 
qu'il  a  souscrits  au  moment  de  son  installation;  il  peut  donc  con- 
server son  matériel  de  travail,  mais  il  reste  avec  une  somme  de 
dettes  s' élevant  à  1,600^  environ. 

En  1850  commence  pour  E**  une  seconde  période  plus  favorable. 
Sur  la  recommandation  de  son  beau-père  il  est  admis  comme  chef 
d'atelier  par  un  fabricant  animé  de  l'esprit  de  patronage  et  avec 
lequel  il  a  conservé  jusqu'ici  d'excellentes  relations.  Aidé  par  des 
avances  de  ce  fabricant  il  monte  ses  deux  métiers  et  travaille  avec 
eux  pendant  deux  années  presque  sans  chômage.  En  1852,  sur  l'in- 
vitation et  avec  le  secours  de  son  patron ,  il  achète  et  monte  deux 
métiers  nouveaux.  Le  premier  dessin  qu'il  exécute  réussit  et  il  peut 
faire  129  châles  presque  sans  suspension  de  travail.  Grâce  à  ce 
succès,  et  malgré  l'augmentation  de  charges  résultant  de  l'accrois- 
sement de  sa  famille ,  il  peut  solder  une  partie  de  ses  anciennes 
dettes.  En  1855,  le  succès  de  son  premier  dessin  étant  épuisé,  il  est 
obligé  de  laisser  ses  métiers  inactifs  pendant  quelque  temps;  il 
travaille  alors  comme  ouvrier  tisseur  chez  d'autres  chefs  d'atelier. 
Aidé  encore  par  son  patron  durant  ce  chômage,  il  reçoit  bientôt  un 
nouveau  dessin  qui  occupe  ses  métiers  pendant  deux  ans  ;  enfin,  il 
vient  de  monter  récemment  un  dernier  dessin  qui  paraît  destiné  à 
un  long  succès.  Si  cette  espérance  se  réalise,  la  famille  arrivera 
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bientôt  à  solder  le  reste  de  ses  dettes,  s'élevant  à  425^  environ, 
et  sa  position  s'améliorera  graduellement. 

Les  diverses  circonstances  de  la  vie  d'E**,  comme  ouvrier  tisseur 
et  comme  chef  d'atelier,  résument  assez  bien  les  incidents  de  la  vie 
d'un  ouvrier  de  cette  industrie  qui  s'élève  à  la  position  de  chef 
d'atelier.  Cette  position  est  accessible  à  tous  les  sujets  intelligents 
et  laborieux;  presque  toujours,  en  effet,  ceux  qui  réunissent  ces 
conditions  trouvent  un  patron  disposé  à  leur  faire  des  avances  pour 
les  aider  à  monter  deux,  puis  quatre  métiers,  et  à  moins  de  circon- 
stances défavorables ,  ils  arrivent  rapidement  à  rembourser  ces 
avances  et  à  devenir  propriétaires  de  leurs  métiers. 


§   13.    —   MCEURS   ET   INSTITUTIONS   ASSURANT    LE    BIEN-ÊTRE   PHYSIQUE 
ET   MORAL   DE   LA   FAMILLE. 

La  famille  possède  aujourd'hui  un  matériel  assez  important  (§  6) 
dont  l'exploitation,  en  écartant  la  supposition  de  crises  commer- 
ciales prolongées,  assure  son  bien-être  dans  l'avenir.  Parvenue  à 
cette  position,  avec  l'aide  de  ses  parents  et  de  son  chef  d'industrie, 
elle  paraît  devoir  s'y  maintenir  grâce  aux  habitudes  régulières,  au 
goût  du  travail  et  à  l'esprit  d'ordre  qui  distinguent  ses  chefs.  Le 
ménage  a  d'ailleurs  traversé,  depuis  dix  années,  la  période  la  plus 
difficile  qu'il  pût  redouter  (§11)  :  bientôt  les  enfants  cesseront 
d'être  une  charge  pour  lui,  et  plus  tard  les  parts  d'héritage  qu'il 
est  appelé  à  recueillir  contribueront  à  accroître  son  bien-être  et  à 
lui  faciliter  les  moyens  d'établir  ses  enfants. 

Toutefois,  un  danger  est  à  redouter  pour  l'avenir  :  jusqu'ici  le 
chef  de  famille  a  été  stimulé  à  l'épargne  par  le  désir  et  la  nécessité 
de  rembourser  ses  dettes,  mais  il  est  à  craindre  que,  quand  ce  sti- 
mulant lui  manquera,  il  n'apporte  moins  d'ordre  et  d'économie  dans 
la  direction  de  ses  intérêts;  l'esprit  de  prévoyance  paraît  en  effet  lui 
faire  défaut  dans  une  certaine  mesure  :  ainsi,  il  a  négligé  de  s'affi- 
lier à  une  société  de  secours  mutuels  (k)  ;  il  reconnaît  pourtant  les 
avantages  que  présentent  ces  sociétés,  mais,  par  suite  de  son  carac- 
tère hésitant,  il  ne  tente  aucune  démarche  pour  en  faire  partie. 

Du  reste,  pour  E**  comme  pour  tous  les  chefs  d'atelier  de  cette 
industrie,  le  patronage  intelligent  du  chef  industriel  présente  la 
première  et  la  plus  efficace  garantie  de  bien-être;  rien  n'est  plus 
propre  à  montrer  l'heureuse  influence  de  cette  garantie  que  la  com- 
paraison entre  les  deux  périodes  traversées  par  la  famille  ici  décrite 
depuis  son  établissement.  Actuellement,  d'ailleurs,  cette  famille  se 
trouve,  sous  ce  rapport,  dans  d'excellentes  conditions. 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES   DES   RECETTES. 


SECTION    Ire. 
Propriétés  possédées  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Propriétés  immobilières, 
(La  famille  ne  possède  aucune  propriété  de  ce  genre) 


Art.  2.  —  Valeurs  mobilières. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  des  industries  : 

Matériel  de  chef  d'atelier  composé  principalement  de  4  métiers  à  la  Jacquart 

(§6)...   .....f...... 3,953f20 

Matériel  d'ouvrier  tisseur  (§  6  ) 14  00 

Matériel  pour  les  travaux  de  rénaration  et  d'entretien  des  métiers  et  accessoires 

(§6) : 35  80 

Matériel  pour  le  blanchissage  du  linge  (  §  6  ) 6  00 

Fonds  de  roulement  des  travaux  et  industries  : 

Somme  d'argent  servant  à  faire  des  avances  aux  ouvriers  de  l'atelier  (§  6).. 

Art.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mutuelles. 


(  La  famille  ne  participe  à  aucun  droit  de  ce  genre  ) 

Valeur  totale  des  propriétés  (sauf  déduction  des  dettes  mentionnées  D,  5e  S»"). 


SECTION   II. 

Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 
(  La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit  ) 


Art.  2.  --  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines. 
(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre) 


Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 


AuoCATioNs  concernant  la  nourriture 

~-        concernant  les  besoins  moraux  et  les  récréations. 


—        coiiceraant  les  industries 

Valeur  Wfale  à  attribuer  au  capital  des  subventions , 


60  00 


EVALCATIO^I 

approximativ 

des 

sources 

de  recettes. 


des 
propriétés. 


4,069f00 


4,069  00 


évÀLCATIOK 

du  capital 

des 

subvention:^. 


1,847  75 

720  00 

16  00 

40  00 

125  00 

300  00 

3,048  75 
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RECETTES. 


SECTION  Ire. 
Revenus  des  propriétés. 

Art.  1er.  —  Revenus  des  propriétés  immobilières. 
Lrt  idiuille  ne.  jouit  d'aucun  revenu  de  ce  genre  ) 

Art.  2.  —  Revenus  des  valeurs  mobilières. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  matériel (1)  (2) 

—  de  la  valeur  de  ce  matériel (2) 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  matériel (5) 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  matériel (3) 

Intérêt  (5  p.  100)  attribué  à  cette  somme (0(2) 

Art.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

(La  famille  ne  jouit  d'aucune  allocation  de  ce  genre) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés 

SECTION  II. 
Produits  des  subventions. 

Art.  1er.  —  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 
(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage. 
[Lî  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art,  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

Supplémeut  do  salaire  accordé  par  le  chef  d'industrie (  §  "  ) 

(  Instruction  gratuite  donnée  à  deux  enfants  par  la  commune 

I   Cadeaux  faits  aux  enfants  par  des  parents 

Cartons  pour  manchons  donnés  par  le  liseur - (1  et  2) 

Remise  d'intérêt  { 5  p.  100)  sur  une  avance  faite  par  le  chef  d'industrie,  montant  en 

moyenne,  par  an,  à  125^00 

Remise  d'intérêt  (5  p.  100)  sur  un  prêt  fait  par  un  parent,  montant  à  300f00  (D 
boSon) 

Totaux  des  produits  des  subventions 


MONTANT  DES  RECETTES. 


VALEUK 

des  objets 

reçus 
en  nature. 


60f00 
4  00 


6  25 
Ib  00 


85  25 


argent. 


197f66 
0  70 


1  79 
0  36 


3  00 


203  51 


369  55 
4  00 


373  55 
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ÉVALCiTION 

SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 

approximative 

des  sources 

des 

recettes 

SECTION  III. 

KOMBRK 

des 

ÉViLCATION 

du  capital 
des 

Travaux  exécutés  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Travaux  de  l'ouvrier. 

journées. 

salaires 

Travail  principal  (exécuté  à  la  tâche  au  compte  d'un  cbef  d'industrie)  : 

Travail  comme  chef  d'atelier  (  courses,  surveillance,  administration  ) 

Travaux  de  tissage  (  comme  ouvrier  propriétaire  ) 

■         Travaux  de  tissage  (comme  simple  tâcheron) 

45 

200 
40 

"' 

Travaux  secondaires  : 

Travaux, de  réparation  et  d'entretien  du  mobilier  industriel 

10 

" 

Total  des  journées  de  l'ouvrier 

295 

Art.  2.  —  Travaux  de  la  femme. 

Travail  principal  (  spécial  à  la  femme  )  : 

Travaux  de  ménage,  achat  et  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfants, 
soins  de  propreté  concernant  la  maison  et  le  mobilier 

218 

" 

Travaux  secondaires  : 

Travaux  de  tissage  exécutés  à  la  place  de  l'ouvrier  et  sur  son  métier 

20 
15 
40 

10 
303 

•• 

Confection  de  trames 

Travaux  de  blanchissage 

Travaux  de  couture  exécutés  pour  la  famille 

Total  des  journées  de  la  femme 

Art.  3.  —  Travaux  des  enfants. 

(  Les  enfants  ne  se  livrent  à  aucun  travail  lucratif  pour  la  famille  ) 

1 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelle). . . 

2,07ftf00 

SECTION  IV. 

ÉVULIATIOS 

Industries    entreprises   par    la    famille. 

du  capital 
des  bénéfices 

(A  son  propre  compte.) 
Industries  principales  de  la  famille  : 

d'industrie 

Exploitation  de  3  métiers  à  la  Jacquart  comme  chef  d'atelier 

3,418f50 
3,515  90 

210  00  1 

80  00  ' 
426  00 

Exploitation  de  1  métier  comme  ouvrier  propriétaire -   -  - 

Industries  secondaires  de  la  famille  : 

filanchissage  du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille 

Travaux  de  réparation  et  d'entretien  du  mobilier  industriel 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie 

7,650  40 

Total  des  capitaux  évalués  dans  les  4  sections  du  budget  des  recettes  (pour  servir  i 
tion  des  ressources  de  la  famille) 

i  l'estinia- 

16,844  15 
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RECETTES   (SUITE). 


SECTION  III. 
Salaires. 

Art.  1er.  —  Salaires  de  l'ouvrier. 


Salaire  évalué  à . 


Totaux  des  salaires  de  l'ouvrier. 
Art.  2.  —  Salaires  de  la  femme. 


(5) 


(Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux). 


Salaire  évalué  à. 


(2) 

-        -       (2) 

Salaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  tra- 
v.ail (3) 

Salaire  que  recevrait  une  ouvrière  exécutant  le  même  tra- 
vail  

Totaux  des  salaires  de  la  femme 

Art.  3.  —  Salaires  des  enfants. 

(  Les  enfants  ne  reçoivent  aucun  salaire ) 

Totaux  des  salaires  de  la  famille 


par 

journée. 


3f50 
3  50 
3  50 


3  50 


2  00 
2  00 


1  00 
0  75 


SALAIHES   TOTAUX 


reçus 
en  nature. 


SECTION  IV. 
Bénéfices    des    industries. 


Bénéfice  résultant  de  cette  exploitation. 


Bénéfice  résultant  de  cette  industrie. 


40f00 
7  50 


47  50 


rerus 
en  argent. 


157f50 
700  00 
140  00 


35  00 


1,032  50 


40  00 
30  00 


70  00 


Bénéfice  résultant  de  cette  entreprise (4J 

Totaux  des  bénéfices  résultant  des  industries 

Nota.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  li»n  à  une 
recette  de  l,158f  71  (6)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries.  Cette  recelte 
et  les  dépenses  qui  la  balancent  (  D  5e  Son  )  ont  été  omises  dans  l'un  et  l'autre  budget. 

Totaux  des  recettes  de  l'année  (balançant  les  dépenses) 

ToT.\L  GÉNÉRAL  dcs  recettes  de  l'année 


montant  des  recettes. 


VALEtBS 

des  objets 

reçus 
eu  nature 


47f50 


47  50 


argent 


l,032f50 


1.102  50 


341  85 
351  59 


21  00 

8  60 
42  00 


765  04 


132  75  2,075  05 

2,207f 
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DÉSIGNATION  DES  DEPENSES. 


SECTION  Ire. 

Dépenses  concernant  la  nourriture. 

Art.  1er.  —  Aliments  consommés  dans  le  ménage  (par  l'ouvrier, 
sa  femme,  ses  3  enfants  pendant  365  jours,  et  par  l'ouvrière  auxi- 
liaire pendant  32  jours). 

CÉRÉALES  : 

Froment  évalué  à  l'état  de  pain  de  seconde  qualité 

—  à  l'état  de  farine  employée  pour  la  cuisine 

—  à  l'état  de  vermicelle,  semoule  et  autres  pâtes 

Riz  consommé  en  soupe  dans  de  rares  occasions 

Poids  total  et  prix  moyen 

Corps  gras  : 

Beurre  de  vache  acheté  par  portions  de  2b0  grammes 

Lard  cuit  avec  des  légumes  et  servant  à  faire  des  soupes 

Graisses  d'oie,  de  porc,  de  mouton  extraites  dans  le  ménage,  em- 
ployées pour  la  cuisine 

Huiles  de  diverses  espèces  employées  pour  les  salades  et  pour  assai- 
sonner les  pommes  de  terre 

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitages  bt  oeufs: 

Lait  mangé  avec  du  café  ou  exceptionellement  en  soupe 

Fromages  conservés  de  Brie  et  plus  rarement  de  Gruyère  et  de  Ma- 

roUes  (acheté  par  quantités  de  30  grammes) 

Œufs  mangés  seulement  en  été  et  presque  toujours  en  salade 

Poids  total  et  prix  moyen 

Viandes  et  poissons  : 

Viande  de  bœuf  ou  de  vache  cuite  dans  l'eau  et  accommodée  avec 

des  légumes 

Viande  de  mouton 

Viande  de  veau 

Viande  de  porc  :  charcuterie,  saucissons 

Volailles  :  2  oies  mangées  chaque  année,  en  automne 

Poissons  :  anguille  de  mer  (consommation  exceptionnelle) 

Poids  total  et  prix  moyen 

Légumes  et  fruits  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre  achetées  au  détail  par  quantités  de 
4  à  5k 

Légumes  farineux  secs  :  lentilles,  38k  à  0f60,  22f80;  haricots  (con- 
sommation exceptionnelle  ) 

Légumes  verts  à  cuire  :  choux,  60k  à  OfOS;  petits  pois^  18k  à  0f'60; 
haricots,  8k  à  OfoO;  oseille  achetée  cuite  en  hiver,  crue  en  été, 
15k  à  0f24;  artichauts,  3k  à  Of  25;  choux-fleurs,  2k  à  Of40 

Légumes  racines  :  carol'es,  21k  à  Of  28;  navets,  likàOflO 

Légumes-épices  :  oignons,  44k  à  Of  25  ;  poireaux,  4k  à  Of  30 

Salades  :  mâche,  céleri  et  barbe  de  capucin  en  hiver;  pissenlit  et 
mâche  au  printemps;  laitue,  romaine,  chicorée,  escarole  en  été  et 
en  automne 

Fruits  à  pépins  et  à  noyau  :  pommes  ou  poires,  2k  à  0^20;  cerises,  4k 
à0f40 

Fruits  baies  :  groseilles,  4k  à  Of  50  ;  fraises,  3k  à  Qf  50 

Poids  total  et  prix  moyen 


POIDS  et  PRII  des  lUïEKTS 


POIDS 

consommé 


96  00 


6  00 

7  00 


572  00 


PSIX 

par  kilogr. 


790k00 

Of360 

1  50 

0  600 

3  00 

0  600 

1  00 

0  700 

795  50 

0  362 

25  00 

2  300 

6  50 

1  800  • 

3  00 

1  500 

18  00 

1  800 

52  50 

2  020 

447  00 

0  200 

3  50 

3  300 

6  00 

0  900 

456  50 

0  232 

96  00 

1  350 

64  00 

1  300 

13  00 

1  400 

11  00 

2  300 

6  00 

1  500 

2  00 

0  800 

192  00 

1  388 

240  00 

0  100 

38  00 

0  600 

106  00 

0  233 

31  00 

0  218 

48  00 

0  254 

0  200 


0  333 
0  500 


0  201 


MOSTiST  DES  DÉPENSES. 

VALEia 

des  objets 

DEPENSES 

consommés 

en 

en  nature. 

argent.  ' 

! 

284f40 

„ 

0  90 

„ 

1  80 

" 

0  70 

57  50 

" 

11  70 

» 

4  50 

» 

32  40 

,, 

89  40 

„ 

11  55 

5  40 

129  60 

R 

83  20 

n 

18  20 

» 

25  30 

» 

9  00 

1  60 

„ 

24  00 

• 

22  80 

„ 

24  75 

„ 

6  98 

• 

12  20 

. 

19  20 

„ 

2  00 

3  50 
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DÉSIGNATION    DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Ire. 

Dépenses  concernant  la  nourriture  (suite). 

Condiments  et  stimulants  : 

Sel  gris  en  gros  cristaux 

Poivre  .-  { acheté  par  quantité  Je  32  grammes  ) 

Vinaigre  (  acheté  par  quantité  de  250  grammes) 

Matières  sucrées  :  sucre  de  canne  ou  de  betterave  pour  le   café  an 

lait  et  pour  les  entants  (acheté  par  quantités  de  500  grammes). . . . 

}  Boissons  aromatiqiies  :  café  (acheté  tout  moulu  par  quantité  de  250  gr.) 

—  Chicorée  mêlée  au  café  dans  la  proportion  de  2/3  environ 

Poids  total  e'.  prix  moyen 

Boi  ssoNS  : 

Boissons  fermenlées  :  vin  acheté  au  litre  pour  les  soupers 

Eau  achetée  pendant  3  mois  d'hiver  (  Of  10  par  20  litres) 

Poids  total  et  prix  moyen 


POIDS  et  PRII  des  kUimu 


poins 
consomaié 


28k00 
0  70 
12  00 

64  00 
12  00 
9  00 


290  00 


290  00 


PRIX 

par  kilogr. 


0  100 

5  000 

0  700 

1  600 

6  000 
0  400 


1  533 


0  400 


0  412 


Art.  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  en  dehors  du  ménage. 

consommés  à  Paris  par  l'ouvrier  seul 


Aliments  divers  : 

Pain,  viande  de  boucherie,  charcuterie,  vin,  etc., 
(60  déjeuners,  coûtant  en  moyenne  Of  85  chacun) 


Aliments  :  (pain,  vin,  viandes  rôties  et  rajouts,  légumes,  friandises),  consommés  par  la 
•e  chez  un  traiteur  de   la  barrière  (5  repas  annuels  à  2fD0  chacun  en 
moyenne ) , 


famille  entière 


Légumes  cuits  en  purée,  achetés  par  les  deux  filles  aînées  chez  la  portière  de  l'école  (2  fois 

par  semaine) , 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture 


SECTION  II. 
Dépenses  concernant  l'habitation. 

Logement  : 

Lover  :  loyer  de  la  partie  de  la  maison  appliqruée  à  l'habitation,  70f00;  —  Entretien  :  (la 

dépense  principale  est  à  la  charge  du  propriétaire),  petites  réparations,  2f  00 

Mobilier  : 

Réparations  des  meubles  et  achats  d'ustensiles,  6f00;  —  Achats  de  toiles  pour  draps  et 
serviettes  (15  mètres  à  1^40),  21f00.  —  Confection  et  réparation  (5  journées  de  couturiè 

nourriture  comprise  dans  celle  de  la  famille,  Ire  Son)  5i  00 

Chauffage  : 
Charbon  ;de  terre  employé  à  chauffer  l'habitation,  200k,  lOfOO.  (Le  feu  entretenu  pour 
chauffer  l'atelier  de  tissage  suifit  en  grande  partie  pour  chauffer  l'habitation)  ;  charbon  de 
bois  employé  pour  faire  la  cuisine  en  été,  125^  à  0f20,  25fOO;  braise  de  boulanger  ser- 
vant à  allumer  le  feu,  20k  à  Of  15,  3f  00;  copeaux  de  menuisier  servant  aussi  à  allumer  le 

feu,  100k,  4f  00. 

Éclairage: 
Huile  employée  pour  l'éclairage  du  ménage,  10k  à  If  40,  14f  00;  allumettes,  If  00 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation 


SECTION  III. 

Dépenses  concernant  les  vêtements. 

VÊTEMENTS  de  Touvrier  :  Achats  d'étoffes,  travaux  de  confection  et  d'entretien,  44f  34;  achats 
de  vêtements  confectionnés,  36f  70 

—  de  la  femme  :  Achats  d'étoffes,  travaux  de  confection  et  d'entretien,  52f29; 

achats  de  vêtements  confectionnés,  39^  00 

—  des  trois  enfants  :  Achats  d'étoffes,  travaux  de  confection  et  d'entretien,  85f  32; 

achats  de  vêtements  confectionnés,  77f  60 

BLANCBISSAGE  et  soins   de  PROPRETÉ  : 

Blanchissage  des  vêtements  et  du  linge  de  la  famille;  travaux  exécutés  parla  femme,  123f26 
(§3);  blanchissage  et  repassage  des  bonnets  et  cols,  exécutés  par  une  blanchisseuse  spé 
ciale,  ISf  05  (1 1)  ;  cirage,  2f  20;  savon,  pommade,  peignes  et  autres  objets  de  toilette,  3^00 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 


VOHTIKT  DES  DEPESSES. 


VALEL& 

des  objets 
consommés 
en  nature. 


4  50 


40  00 


47  50 


argent. 


2f80 
3  50 
8  40 

102  40 

72  00 

3  60 

116  00 
3  60 

51  00 

12  50 

4  20 


1,262  58 


72  00 


32  00 


42  00 
15  00 


161  00 


80  49 
89  04 
15S  92 

106  51 


434  96 
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DÉSIGNATION  DES  DEPENSES  (SUITE). 


SECTION   IV. 

Dépenses   concernant  les  besoins  moraux ,   les  récréations 
et  le   service  de  santé. 

CULTB  :  (  L'exercice  du  culte  ne  donne  lieu  à  aucune  dépense) 

Instruction  des  enfants  .-  École  gratuite  pour  2  enfants  (aux  frais  de  la  commune)  :  dé 
pense  que  nécessiterait  l'instruction  des  deux  enfants  s'ils  fréquentaient  une  école  payante, 
(3f00  par  mois  pour  chacun,  pendant  10  mois) 

Secours  et  aumônes  .-  Argent  donné  aux  quêtes  faites  pour  des  ouvriers  tisseurs  malades 
ou  dans  le  besoin  (  §  7  )  :  dépense  annuelle  moyenne  (  Of  50 ,  par  quête  ) 

RÉCRÉATIONS  et  SOLENNITES  :  5  repas  pris  annuellement  par  la  famille  entière  chez  un  trai 
teur  de  la  barrière,  à  2f  50  par  repas  en  moyenne  (dépense  comprise  dans  la  ire  Sçc)  ;  _ 
Spectacles  forains,  If  60;  —  Achats  de  jouets,  de  gâteaux  et  de  friandises  pour  les  enfants, 
8*40;  cadeaux  donnés  aux  enfants  par  des  parents,  4f00; —  Petits  verres  d'eau-de-vie 
(  5  centilitres  )  pris  de  temps  à  autre  par  l'ouvrier  au  cabaret,  2f  00  ;  —Dépense  pour  la  nour- 
riture et  l'entretien  de  4  petits  oiseaux,  lOf  00 

Service  de  santé  :  Visites  de  médecin  (  If  50  par  visite),  16f  50;  achats  de  médicaments, 
28f00 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux  et  l'hygiène 


SECTION  V. 

Dépenses  concernant  les  industries,  les   dettes,  les 
et  les   assurances. 


impôti 


DÉPENSES  CONCERNANT  LES  INDUSTRIES  :  NoTA.  Les  dépenses  concernant  les  industries  en- 
treprises au  compte  de  la  famille  montent  à  (6) 2,D08f72 

Elles  sont  remboursées  par  le  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 
Argent  et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  et  portés  à  ce  \ 

titre  dans  le  présent  'budget l,350f  01  1 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (R.  4e  So"^)  >  2,b08f  72 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peu-  l 

vent  conséquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage....     l,lo8f  71  / 


Montant 
des  dettes 

Intérêts  des  dettes  .-  Intérêt  (5  p.  100)  de  l'argent  (125f00  en  moyenne), 
emprunté  au  chef  d'industrie,  à  titre  d'avances  sur  les  salaires  :  intérêt  non 
exigé  par  le  prêteur  (R. 2e  Son) i25f00 

Intérêt  (5  p.  100  )  d'une  somme  d'argent  empruntée  à  un  parent  :  intérêt  non  exigé 
par  le  prêteur 300f  00 

Impôts  :  Cote  mobilière  et  personnelle 

Assurances  concourant  a  garantir  le  bien-être  putsiquk  et  moral  de  la  famili.  b  : 

(Aucune  dépense  n'est  faite  pour  cet  objet;  l'esprit  da  justice  et  de  bienveillance  du  chef 
d'industrie  pour  lequel  la  famille  travaille,  sa  flaélité  aux  traditions  de  patronage  cousti 
tuent  pour  elle  la  meilleure  garantie  de  bien-être  ) 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes, 
et  les  assurances 


impots 


Épargne  de  l'année 

ou  à  accroître  le  mobilier  de  là  farnil 
à  l'acquisition  d'une  maison 


Employée  jusqu'ici  à  éteindre  des  dettes  contractées  antérieurement 
ilfe,  elle  pourra  dans  la  suite  être  accumulée  pour  servir 


Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes). 
Total  général  dos  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 


MOMIM  DES  DKI>£\SF^. 

ÉPE>SEI 


VALEUR 

des  objets 
consommés 
en  nature 


eofoo 


4  00 


64  00 


6  25 
15  00 


21  25 


132  75 


en 


irgf-nt 


4fO' 


44  00 


S  10 


138  41 
2,075~o:i 


2,207f80 
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COMPTES   ANNEXÉS   AUX  BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

» 
Résultant  des  industries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  compte). 


(l)  Exploitation  de  3  métiers  à  la  Jacquart  servant  au  tissage  des 
châles  dits  cacliemires  français. 

RECETTES. 

Somme  revenant  au  chef  d'atelier,  d'après  les  tarifs  en  vigueur,  sur  le  prix  de 
façon  payé  par  le  fabricant  (  1/3  de  ce  prix  de  façon) 

Somme  revenant  au  chef  d'atelier  sur  le  supplément  de  salaire  accordé  par  le 
chef  d'industrie  à  titre  de  subvention  (§  7;  [1/3  de  ce  supplément  de  salaire 
équivalant  à  Of  hO  environ  par  journée  de  travail  pour  3  métiers] 

Total 

DÉPENSES. 

Loyer  de  la  partie  de  la  maison  servant  à  loger  les  3  métiers 

Travaux  et  salaires  : 

Travail  du  chef  d'atelier  :  courses,  surveillance,  comptabilité,  etc.  (45  jour- 
nées évaluées  à  3f  50  ) 

Salaire  de  latrameuse  (2^00  par  semaine  et  par  métier) 

Salaire  de  la  tordeuse  (8  tordages  à  3fOO  chacun) 

Salaire  du  monteur  de  chaîne  (12  journées  par  an  à  4^00) 

Fournitures  de  matériaux  divers  : 

Chauffage  de  l'atelier  en  hiver  :  700  kil.  de  houille,  56f  50;  50  kil.  de  braise 

,  de  boulanger,  7f  50 

Eclairage  de  la  trameuse,  18  kil.  d'huile  à  If  40 

Teinture  rouge  dite  ligueur  d'acajou,  Ok  75.0 

Huile  de  pied  de  mouton  employée  pour  graisser  les  métiers  à  la  Jacquart  : 

2li300  à  IfSOlekil 

Cartons  employés  pour  faire  les  manchons  (fournis  en  général  gratuitement  par 

le  liseur  travaillant  pour  le  même  fabricant  que  le  chef  d'atelier) 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  des  trois  quarts  du  matériel  spécial  (  2,964f  90 

pour  3  métiers  ) 

Intérêt  (5  p.  ÎOO)  de  la  valeur  des  cinq  sixièmes  du  fonds  de  roulement  des 

travaux  et  industries  (50fOO  1 

Entretien  de  ce  matériel  :  achat  de  cordes  de  diverses  dimensions  et  de  fils. 

4f  70  ;  achat  de  navettes,  6f  00  ;  achat  de  tuyaux  de  cannettes.  If  50 

Salaires  payés  à  des  ouvriers  spéciaux  pour  réparations  ou  changements  à  faire 

aux  métiers 

Travaux  de  réparation  et  d'entretien  exécutés  par  le  chef  d'atelier  (12f  00  par 

métier • ■ 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(2)  Exploitation  d'un  métier  par  rouvrier  dans  la  condition  d'ou- 
vrier propriétaire. 

RECETTES. 

Somme  revenant  à  l'ouvrier  comme  chef  d'atelier  propriétaire  du  métier  qu'il 
exploite  (  1/3  du  salaire  total) T. . 

Somme  revenant  à  l'ouvrier  comme  tisseur  (  2/3  du  salaire  total  ) 

Somme  revenant  à  l'ouvrier  sur  le  supplément  de  salaire  accordé  (R.  2e  S"")  par 
le  chef  d'industrie  (  127f  05  ) 

Partie  de  cette  somme  attribuée  à  la  propriété  du  métier  (  Of  16  par  jour  ) 

Partie  de  cette  somme  attribuée  au  travail  de  l'ouvrier  (  Of  50  par  jour  ) 

Total 


en  argent 


I.OIlfOO 
242  50 


1,253  50 


210  00 


157  50 

160  00 

24  00 

48  00 

47  05 

25  20 

4  50 

3  45 
3  00 


148  25 

2  50 

12  20 

30  00 

36  00 

341  85 

1,253  50 

498  54 
962  41 


30  80 
96  25 


1,588  00 
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(2)  Exploitation  d'un  métier  par  l'ouvrier  dans  la  condition  d'ou- 
vrier propriétaire  (suite). 

DÉPENSES. 

Loyer  de  la  partie  de  la  maison  servant  à  loger  le  métier , 

Travaux  et  salaires  : 

Travaux  du  chef  d'atelier  :  tissage,  192  journées  à  3f50,  672^00;  travaux 
divers,  8  journées  à  3f  50,  28f  00 

Travaux  de  la  femme:  tissage,  20  journées  à  2f00,  40f00;  confection  de 
trames,  1 5  journées  à  2f  00,  30f  00 

Salaire  du  lanceur  de  navette  (32  semaines  à  7f00) 

Salaire  d'une  trameuse  supplémentaire  (  1 7  semaines  à  âf  00  ) 

Salaire  de  la  tordeuse  (  3  tordages  à  3f  00  ) 

Salaire  du  monteur  de  chaîne  (3  journées  à  4f00) 

Fourniture  de  matériaux  divers  : 

Houille  et  braise  de  boulanger  pour  chauffage  (  1/4  de  la  dépense  totale). 
Huille  d'éclairage  :  pour  la  trameuse,  6  kil.;  pour  le  métier,  8  kil.  à  If  40 

Teinture  rouge  dite  liqueur  d'acajou,  O''  250 

Huile  de  pied  de  mouton  pour  graisser  les  mécaniques,  01^700 

Cartons  à  manchons  (don  gratuit  du  liseur) 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  du  quart  de  ce  matériel  (988f  30) 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  du  sixième  du  fonds  de  roulement  des  travaux 
et  industries  (  iOf  uO  ) 

Entretien  du  matériel  spécial  : 

Achat  de  cordes  et  de  fils,  2f20;  achat  de  navettes,  2f00  ;  achat  de  tuyaux 
de  canne ttes.  Of  50 

Dépenses  pour  réparations  et  changements  à  faire  au  métier  (salaire  d'ouvriers 
spéciaitx  ) 

Travaux  de  réparation  et  d'entretien  exécutés  par  le  chef  d'atelier  (travail  et 
achats  ) 

Intérêt  (5  p.  100)  de  la  valeur  du  matériel  (§6)  spécial  à  l'ouvrier  (  14f  00). . 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(3)  Blanchissage  du  liuge  et  des  vêtements  de  la  famille  entrepris  par 
la  femme. 

RECETTES. 

Somme  que  la  famille  devrait  payer  pour  faire  exécuter  au  dehors  le  blanchis- 

.  sage  de  son  linge  et  de  ses  vêtements 

Economie  que  réalise  la  famille  en  évitant  la  détérioration  rapide  que  subirait  le 
linge  entre  les  mains  des  blanchisseurs 

Totaux 

DÉPENSES. 

Rétribution  payée  au  propriétaire  d'un  lavoir  public  : 

Pour  le  lessivage  de  156  paquets  de  linge  (3  paquets  par  semaine)  à  Of  10  par 
paquet. 

Pour  le  lavage  du  linge  (312  heures  par  année  à  Of 05  l'heure) 

Pour  achat  d'eau  chaude  ou  de  lessive  nécessaire  pour  le  savonnage  (400  seaux 
par  année  à  0f05  le  seau) 

Location  du  droit  d'étendre  le  linge  pour  le  faire  sécher,  sur  une  des  cordes  du 
lavoir  (0fi5  par  semaine) 

Fournitures  de  matériaux  divers  : 

Savon,  17k  à  if  20 

Amidon,  eau  de  Javelle,  etc 

A  reporter 


VALEURS 

T    '^      ■ 

■ 

en  nature 

en  argent 

X 

1) 

70f00 

700  00 

70  00 

224  00 

34  00 

e 

I) 

R 

9  00 

" 

12  00 

„ 

16  95 

» 

19  fiO 
1  50 
1  05 

n 

• 

1  00 

V 

> 

49  41 

» 

0  50 

i 

1) 

4  70 

» 

10  00 

„ 

12  00 

» 

0  70 

.. 

351  59 

). 

1,588  00 

40f00 

88  26 

» 

16  00 

40  00 

104  26 

15  60 

» 

15  60 

» 

20  00 

» 

7  80 

\ 

1 

20  40 

^'         i 

2  00 

.          1 

81  40 
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(3)  Blanchissage  du  linge  et  des  vêtements  de  la  famille  entrepris 
par  la  femme  (suite). 

DÉPENSES  (suite). 
Report 

Travail  de  la  femme  : 

40  journées  de  travail  à  If  00  pour  le  lavage,  transport  et  repassage  du  linge. 

Frais  du  matériel  spécial  : 

Intérêts  (6  p.  100)  de  la  valeur  (6f  10)  ds'Ce  matériel ' 

Entretien  de  ce  matériel 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 

(i)  Tissage  entrepris  à  la  tâche  par  l'ouvrier  (§8). 

RECETTES. 

Somme  revenant  à  l'ouvrier  sur  le  prL\  de  façon  payé  parle  fabricant  pour  4  châ- 
les à  90f 00  (2/3  de  ce  prix  de  façon).....*. 

Total 

DÉPENSES. 

Salaire  du  lanceur  (6  semaines  à  7f  00) 

Salaire  de  la  repriseuse  (Qf  50  par  châle) 

Huile  pour  l'éclairage  (Of  1 6  par  jour) .... 

Travail  de  Touvrier  : 

40  journées  évaluées  à  3foO  chacune 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(5)  RÉPARATION  ET  ENTRETIEN  du  matériel  de  tissage  par  l'ouvrier  lui- 

même. 

RECETTES. 

Somme  que  le  chef  d'atelier  devrait  payer  à  des  artisans  spéciaux  pour  faire  exé- 
cuter ces  travaux  (évaluée  à  lif  00  par  métier  et  par  année.) 

Total 

DÉPENSES. 

Travail  du  chef  d'atelier  (10  journées  à  3^50) 

Intérêts  (  5  p.  100)  de  la  valeur  (35f  80)  du  matériel  employé  à  ces  travaux  (§6) 
Entretien  de  ce  matériel ^ 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 

(6)  RÉsDMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  5). 

RECETTES  TOTALES. 

Recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  industries  elles-mêmes 

Recettes  eu  nature  ou  en  argent  appliquées  aux  dépenses  du  ménage  ou  conver- 
ties en  épargne 

Totaux .- 


VALEURS 
l'a  nature  j  en  argent 

40fÛ0 

D 

40  00 

81f40 
I) 

0  36 

1  50 

21  00 

104  26 

240  00 

.. 

240  00 

D 

49  00 
2  00 
6  40 

140  00 

42  60 

240  00 

0 

48  00 

.. 

48  00 

1) 
B 
» 

35  00 
1  79 
3  21 

8  00 

» 

48  00 

40  00 

1,158  71 
2,075  05 

40  00 

3,233  76 
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(G)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  5). 
(suite). 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elles  aux  in- 
dustries (R.  ire  Son) 

Produits  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries (R.  2e  son) .". 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  le  chef  d'atelier  et  la  femme  (R.  3e  So"). 

Dépeuses  en  argent  qui  doivent  être  remboursées  par  les  recettes  provenant  des 
industries é 

Totaux  des  dépenses  (2,508f  72) 

BÉNÉFICES  TOTAUX  résultant  des  industries 

Totaux  comme  ci-dessus 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(Les  subventions  ne  donnent  lieu  à  aucun  compte  spécial). 


III.    COMPTES  DIVERS. 

(7)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  achat  d'étoffes  employées  à  la 
confection  et  à  l'entretien  des  vêtements  de  la  famille. 

Etoffes  en  chanvre,  lin  ou  coton  : 

4m  00  de  toile  de  couleur,  dite  toile  à  matelas 

8    40  de  toile  de  couleur  supérieure  en  qualité 

10    00  de  toile  cretonne  écrue 

15    00  de  calicot 

3     00  de  jaconas  glacé  pour  vêtements  d'enfants 

1  50  d'une  aiitre  étoffe  de  coton  dite  finette 

6  mouchoirs  de  poche  en  coton 

Etoffes  de  laine  : 

5m  10  de  flanelle  de  couleur  pour  robe 

2  75  de  mérinos 

0  65  de  drap  gris 

Etoffes  de  soie  pure  ou  mêlée  : 

2m  25  de  ruban  rose  à  Of  75 

1  00  de  ruban  de  qualité  supérieure 

2  mouchoirs  dits  Madras  pour  envelopper  la  tête 

1  foulard  pour  la  femme 

3  petits  foulards  pour  les  enfants 

Total 


40f00 


40  00 

D 

TcTôô' 


(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  la  confection,  l'entretien  et 
la  réparation  des  vêtements  de  la  famille. 

47  journées  de  couturière  à  If  00  (nourriture  comprise  dans  celle  de  la  famille).. 
10  journées  de  travail  de  la  femme  employées  a  exécuter  quelque  raccommo- 


dages. 


Total , 


(9)  RÉPARTITION  sur  les  divers  membres  de  la  famille  de  la  dépense 
totale  pour  achat  d'étoffes,  confection  et  entretien  de  vêtements. 

Dépense  pour  l'ouvrier 

Dépense  pour  la  femme . . 

Dépense  pour  les  3  enfants 

Total 


7  50 


7  50 


0  75 
2  25 
4  50 


en  argent 


203f51 

4  00 

1,102  50 

1,158  71 

2,468  72 

765  04 

3,233  76 


7  40 
17  65 
16  00 
26  25 
2  25 
1  15 
4  50 


21   50 
11   50 

7  85 

1  70 
0  85 
1 

4  00 
3  95 

128  15 


47  00 


43  79 
50  04 
81  32 

7  50  I      17515 
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(10)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  achat  de  vêtements 
confectionnés. 


Art.  1er. 


Vêtements  de  roiivrier. 


1  habit  acheté  à  l'époque  du  mariage 

1  redingote  achetée  il  y  a  23  ans 

1  paletot  en  drap  gris , 

1  pantalon  de  drap  noir , 

1  gilet  de  soie  noire 

1  cravate  eu  satin  de  laine 

2  cravates  en  laine  noire 

2  gilets  de  coton  tricoté  pour  l'hiver , 

1  chemise  de  cérémonie 

1  chemise  en  toile  fine 

Coiffures  : 

1  chapeau  noir 

1  casquette  en  drap  noir 

Chaussures  : 

2  paires  de  bas  de  laine 

2  paires  de  chaussettes  de  coton 

1  paire  de  bottes 

1  paire  de  souliers 

2  paires  de  sabots  et  2  paires  de  chaussons. . 

Totaux 


Art.  2.   —    Vêtements  de  la  femme. 

1  mantelet  en  soie 

1  corsage  en  laine  noire  dit  caraco 

1  corset : 

i  jupon  de  laine  doublé  en  ouate  de  coton 

1  col  brodé 

2  autres  cols  en  mousseline 

Coiffures  : 

1  bonnet  orné  de  dentelle.de  Valenciennes,  acheté  pour  le  mariage 

1  autre  bonnet  orné  de  rubans  de  couleur 

2  petits  bonnets  sans  rubans 

Chaussures  : 

2  paires  de  bas  en  laine  noire 

2  paires  de  bas  de  coton. 

1  paire  de  souliers 

2  paires  de  sabots  et  2  paires  de  chaussons 

Totaux 


Art.  3.  —  Vêtements  des  enfants  (2  filles  et  1  fils). 

Coiffures  : 

2  bonnets  blancs  pour  les  jours  de  fêtes 

2  bonnets  en  étoffes  de  laine  noire 

1  casquette  pour  le  fils 

Chaussures  : 

4  paires  de  souliers  à  7f  00  chacune  pour  les  filles 

2  paires  de  souliers  à  5f  00  chacune  pour  le  fils 

6  paires  de  bas  en  laine  ou  en  coton  pour  les  filles 

4  paires  de  bas  en  tissu  de  laine  feutré  pour  le  fils 

6  paires  de  sabots  et  i  2  paires  de  chaussons 

Totaux 


PRIX 

DÉPENSE 

d'achat 

DURÉE 

anuelle 

90f00 

45  ans 

2  00 

60  00 

30 

2  00 

50  00 

10 

5  00 

22  00 

22 

1  00 

15  00 

15 

1  00 

9  00 

18 

0  50 

6  00 

6 

1  00 

5  00 

2 

2  50 

9  00 

9 

1  00 

6  00 

6 

1  00 

12  00 

12 

^  00 

5  00 

5 

1  00 

3  00 

1 

3  00 

2  50 

1 

2  50 

18  00 

4 

4  50 

9  00 

4  50 

3  20 

1 

3  20 

324  70 

36  70 

30  00 

10 

3  00 

22  00 

5 

4  40 

8  00 

4 

2  00 

15  UO 

0 

3  00 

2  95 

1 

2  95 

4  00 

2 

2  00 

20  00 

10 

2  00 

12  00 

3 

4  00 

2  50 

2 

1  25 

3  80 

2 

1  90 

2  00 

1 

2  00 

7  50 

1 

7  50 

3  00 

1 

3  00 

132  75 

39  00 

5  00 

1  . 

5  00 

3  00 

1 

3  00 

2  50 

1 

2  50 

28  00 

< 

28  00 

10  00 

1 

10  00 

9  50 

1 

9  50 

7  60 

1 

7  60 

12  00 

1 

12  00 

77  60 

77  60 
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(11)  Compte  relatif  au  blanchissage  exécuté  au  dehors. 

Keçassage  et   empesage  des   chemises  de  l'ouvrier   (2   par  mois  à  OflO  la 
pièce 

Blanchissage  et  repassage  des  bonnets  de  la  femme  et  des  deux  filles  (la  dépense 

varie  de  0fl5  àOf30  par  bonnet,  selon  la  dillicnlté  du  travail) 

Blanchissage  et  repassage  de  cols  pour  la  femme  et  les  2  filles 

Total 


(12)  Distribution  du  loyer  payé  par  la  famille  sur  les  divers  lo- 
caux. 

La  famille  paye  par  année  un  loyer  de 

On  peut  distribuer  cette  dépense  ainsi  qu'il  suit  : 

Partie  de  la  maison  appliquée  à  l'habitation 

Partie  de  la  maison  appliquée  à  ^'industrie  du  tissage  et  servant  d'atelier 
(  70f  00  par  métier) 

Total 


VALEURS 

en  nature  en  argent 

" 

2f40 

10  40 
5  25 

11 

18  05 

T) 

350  00 

70  00 
280  00 

» 

350  00 

(13)  Mise  en  oeuvre  et  produit  brut  (pendant  la  période  de  4  années,  1852-57)  des  3 
métiers  exploités  par  l'ouvrier  comme  chef  d'atelier. 


Métier  A... 
C... 
X... 

Totaux. 

Métier  A..., 
C..., 
X... 

Totaux. 

étierA... 
C... 
X... 

Totaux. 

Métier  A... 
C... 
X.  .. 

Totaux. 


ANNÉE  1853. 

NOMBRE 

de 
journées 

de 
trayail. 

NOMBRE  DES  CHALES  TISSÉS. 

SALAIRE 

total 
payé  par 

le 
fabricant. 

PART 
du  salaire 
revenant 

à 
l'ouvrier 
tâcheron. 

PART 
du  salaire 
revenant 
à  l'ouvrier 

chef 
d'ateUer. 

Châles 

longs 

à  94f 00. 

Châles 

longs 

à76f00. 

Châles 

carrés 

àSOfOO. 

Châles 

longs 

à  96f00. 

276 
255 
300 

23 

2 
25 

» 

33 
1) 

1) 

D 

I) 

2,162f00 
1,838  00 
2,350  00 

I,441f33 
1,225  33 
1,566  67 

720f67 
612  67 
783  33 

831 

50 

» 

33 

.. 

6,330  00  4,233  33 

2,116  67 

144 

48 
96 

12 

4 

8 

; 

ANNE] 

» 

11 

E   1854. 

B 
l> 

l,128f00 
376  00 
752  00 

752fO0 
250  67 
501  33 

376  00 
125  33 

250  67 

288 

24 

.. 

» 

>. 

2,256  00 

1,504  00 

752  00 

153 
126 

177 

6 

8 

9 

14 
9 

32 

ANNE] 

D 
» 

E   1855. 
i> 

D 

n 

l,248f00 
1,064  00 
1,436  00 

3,748  00 

832f00 
709  33 
957  34 

416f00 
354  67 
478  66 

456 

14 

B 

.. 

2,498  67 

1,249  33 

187 

» 

146 

1) 

* 

15 
9 

ANNE 

E   1856. 

4 

1) 
5 

l,524f00 

B 

1,164  00 
2,688  00 

l,016f00 

u 
776  00 

508f00 

388  00 
896  00 

333 

» 

24 

D 

y 

1,792  00 

COMPTES  ANNEXÉS   AUX  BUDGETS. 
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(14)  KÉsuMÉ  du  tableau  précédent  et  calcul  des  moyennes  annuelles. 


Année   1853 , 

1854 

1855 , 

1856 

Totaux 

Moyennes  annuelles 


NOMBRE 

des 
journées 

de 
travail. 

NOMBRE 
des  châles 

tissés 
(  longs  ou 

carrés). 

SALAIRE 

total 
payé  par 

le 
fabricant. 

PART 

du 
salaire 
e venant 

au 
tisseur. 

PART 

du 
salaire 
revenant 
au  chef 
d'atelier. 

831 

288 
456 
333 

83 
24 
46 
33 

6,3o0f00 
2,256  00 
3,748  00 
2,688  00 

4,233f33 
1,504  00 
2,498  67 
1,792  00 

2,116f67 
752  00 

1,249  33 
896  00 

1,903 

477 

186 
46 

15,042  00 
3,760  50 

10,028  00 
2,507  00 

5,014  00 
1,253  50 

(15)  Mise  en  oeuvre  et  produit  brut  (pendant  les  4  années,  1833-1856)  du  métier 
exploité  pur  l'ouvrier  en  sa  double  qualité  de  tisseur  et  de  chef  d'atelier. 


NOMBRE 

de 
journées 
de  travail. 

N0\ 

Châles 

longs 

à  96f00. 

BRE  DES  CHALES   TISSÉS. 

SALAIRE 

total 
payé   par 

le 
fabricant. 

PART 

du 

salaire 

revenant 

au 
tisseur. 

PART 

du 

salaire 

revenant 

au  chef 

d'atelier. 

Châles 

longs 

k  94f00. 

Châles 

longs 

à  76f 00. 

Châles 

carrés 

à  âOfOO. 

Année  1853 

192 
150 
219 
203 

» 

» 
4 

16 
13 

7 

n 

15 

19 

H 

I,504f00 
1,2-22  00 
1,798  00 
1,828  00 

I,002f66 

814  67 

1,198  66 

1,218  67 

50if34 
407  33 
599  34 
609  33 

1854 

1855 

1850    .       ... 

Totaux 

770 
192  5 

4 

36 

18 

34 

" 

6,352  00 
1,588  00 

4,234  66 
l,0oS  66 

2,117  34 
529  34 

Moyennes  annuelles. . . 

5 

(16)  Moyenne  annuelle  des  recettes  brutes  de  l'ouvrier. 


Produit  de  l'exploitation  de  3  méliers  mis  en  œuvre  par  d'antres  ouvriers (14)  1 ,253^50 

Produit  de  l'exploitation  de  1  métier  mis  en  œuvre  par  l'ouvrier  lui-même  ; 

Part  revenant  au  tissenr (15)  1 ,038  66 

Part  revenant  au  chef  d'atelier •  (15)  529  34 

Moyenne  aniuielle  totale -'84'  ^^ 

22 
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NOTES. 


FAITS   IMPORTANTS  D  ORGANISATION   SOCIALE;   PARTICULARITES   REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS  générales;    CONCLUSIONS. 


(a)    sur    l'origine  j    TES    DEVELOPPEMENTS     ET     l'ÉTAT    ACTUEL     DE     l'iNDUSTRIE 
CHALIÈRE    EN    FRANCE    ET    SPECIALEMENT    A   PARIS*. 

Par  son  origine  récente  et  par  ses  rapides  progrès  aussi  bien  que 
par  la  diversité  et  la  beauté  de  ses  produits,  l'industrie  cliâlière  est 
une  des  plus  intéressantes  parmi  celles  qui  s'occupent  de  la  fabri- 
cation des  tissus.  En  outre ,  elle  appartient  complètement  à  la 
France  qui,  s' inspirant  des  produits  de  l'Orient,  l'a  créée  sur  son  sol 
et  l'a  amenée  depuis  un  demi-siècle  à  l'état  de  perfection  où  elle  est 
parvenue  aujourd'hui.  A  ces  différents  titres  il  est  intéressant  d'étu- 
dier l'histoire  de  cette  industrie,  histoire  dont  les  principaux  faits 
consignés  dans  les  rapports  des  jurys  spéciaux,  à  chaque  exposition 
quinquennale ,  ont  un  caractère  de  complète  certitude. 

De  tous  les  peuples  les  Anglais  sont  les  seuls  qui  disputent  à  la 
France  l'honneur  d'avoir  donné  naissance  à  l'industrie  châlière;  ils 
prétendent  qu'en  178/i  un  M.  'Banow  et  l'alderman  Watron,  de 
Norwich,  tissèrent  les  premières  écharpes  à  l'imitation  de  celles  de 
l'Inde.  Ces  essais,  abandonnés  comme  trop  coûteux ,  furent  repris, 
disent-ils,  par  un  M.  John  Harvey,  qui  employait  des  chaînes  en 
soie  et  faisait  broder  à  la  main  les  dessins  destinés  à  couvrir  l'étoffe. 
Enfin,  d'après  eux,  ce  serait  en  1805  qu'on  aurait  fabriqué,  en 
Ecosse,  les  premiers  châles  brochés  à  Paisley  et  à  Edimbourg.  Mais 
on  peut  citer  en  France  aussi  des  essais  analogues  à  ceux  dont  il 
vient  d'être  question,  et  remontant  aux  années  qui  ont  précédé  la 
révolution.  Ainsi,  on  fabriquait  dès  lors,  à  Lyon,  quelques  écharpes 
en  gaze  de  soie,  fond  toile,  à  liteaux;  bientôt,  avec  le  coton  pour 
trame  et  la  soie  pour  chaîne  et  pour  broché,  on  fit  des  écharpes 
à  bordui-es  étroites  avec  quelques  palmes  grêles  aux  extrémités; 
puis  on  ajouta  sur  le  fond  des  bouquets  petits  et  très-espaces  comme 
ornement.  Enfin,  à  l'exposition  de  1801,  on  vit  paraître  des  étoffes 

1  Les  renseignements  historiques  et  statistiques  contenus  dans  cette  note  et  dans  la 
suivante  ont  été  empruntés  aux  rapports  des  jurys  spéciaux  et  à  divers  comptes-rendus 
des  expositions  de  l'industrie.  Certaines  ai*piéeiatious  ont  été  aussi  empruntées  aux 
mêmes  sources  et,  en  particulier,  aux  articles  publiés  dans  le  Moniteur  par  M.  Aii'li- 
gane. 
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brochées  à  deux  et  trois  couleurs,  qui  prirent  pour  la  première  fois 
le  nom  de  châles. 

Vers  cette  époque  se  produisit  une  circonstance  à  laquelle  on  rat- 
tache d'ordinaire  l'origine  de  l'industrie  châlière,  et  qui  a  été,  sans 
aucun  doute,  l'occasion  de  son  développement;  c'est  le  retour  en 
France  de  l'expédition  d'Egypte,  dont  les  chefs  rapportaient  avec 
eux  des  cachemires  de  l'Inde.  Ces  beaux  tissus,  à  peine  connus  en 
Europe  jusque-là  et  fort  peu  appréciés,  furent  bientôt  admirés  de 
tous  et  adoptés  par  la  mode.  Dès  lors,  tous  les  efforts  des  indus- 
triels français  s'appliquèrent  à  les  reproduire  ou  à  s'en  rapprocher  par 
l'imitation.  Mais  tout  manquait  pour  ces  premiers  essais,  les  ouvriers, 
les  métiers  et  même  les  matières  premières  ;  il  fallut  tout  créer,  et 
ce  fut  dans  la  période  de  1801  à  1819  que  s'élaborèrent  en  quelque 
sorte  les  conditions  élémentaires  de  l'industrie  du  châle  broché. 

On  se  servit  tout  d'abord  du  métier  à  la  tire  et  des  ouvriers 
gaziers  habitués  à  le  manier.  Un  des  premiers  perfectionnements 
qu'on  y  apporta  fut  l'organisation  de  ce  jeu  de  lisses  mis  en  mou- 
vement par  le  pied  du  tisserand,  et  qui  constitue  ce  qu'on  appelle 
le  pas  de  liage.  Ce  mécanisme  permit  de  consolider  le  broché  de 
manière  que  le  tissu  pût  supporter  le  découpage  rendu  néces- 
saire par  l'emploi  de  plusieurs  couleurs.  A  l'exposition  de  1806, 
des  châles  carrés  et  longs  furent  envoyés  par  plusieurs  maisons  de 
Paris,  de  Nîmes,  de  Genève  et  de  Lyon,  et  déjà  on  put  constater  un 
commencement  d'organisation  industrielle  et  des  succès  assez  re- 
marquables. 

Aussitôt  après  cette  exposition  la  fabrique  de  châles  prend  un 
rapide  essor  ;  beaucoup  de  fabricants  de  gaze  se  livrent  à  la  produc- 
tion du  nouveau  vêtement  dont  l'usage  se  répand  avec  rapidité. 
Mille  sortes  de  châles  et  de  fichus,  ornés  de  dessins  plus  ou  moins 
bien  imités  de  ceux  des  cachemires,  sont  créés  dans  presque  toutes 
les  villes  manufacturières  de  France.  Bientôt  M.  Ternaux  importe 
de  l'étranger  et  fait  connaître  au  commerce  le  duvet  des  chèvres 
khirgiz,  analogue  à  celui  qu'on  emploie  dans  l'Inde.  Cette  matière, 
filée  et  mise  en  œuvre  avec  succès  comme  trame  d'abord,  puis 
comme  chaîne,  permet  l'exacte  imitation  du  tissu  indien.  Enfin,  le 
métier  à  la  tire  qui,  n'admettant  que  des  dessins  de  petite  dimen- 
sion, arrêtait  l'essor  de  la  fabrication,  est  remplacé,  en  1818,  par 
le  métier  à  la  Jacquart,  et  en  même  temps  à  peu  près  M.  Bauson 
découvre  et  applique  avec  succès  le  procédé  de  tissage  employé 
dans  l'Inde  même*et  connu  sous  le  nom  de  Vespouïinage.  Avec  ces 
découvertes  finit  la  période  d'essais  et  de  conjectures;  bien  qu'il  y 
ait  encore  beaucoup  de  perfectionnements  à  attendre,  il  existe  déjà 
un  art  complet,  appuyé  sur  une  théorie  certaine,  occupant  un 
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grand  nombre  d'ouvriers  habiles  et  donnant  lieu  à  la  création  d'une 
masse  considérable  de  produits. 

En  ce  moment,  deux  grandes  divisions  peuvent  être  établies 
entre  les  fabricants  selon  qu'ils  emploient,  pour  imiter  le  châle 
cachemire,  l'une  ou  l'autre  des  méthodes  connues.  Les  uns,  sur  les 
traces  de  M.  Bauson,  font  travailler  à  VespouHnage,  c'est-à-dire  au 
fuseau  avec  lequel  l'ouvrier  brode  comme  on  le  ferait  d'une  tapis- 
serie; les  autres  font  travailler  avec  la  navette  employée  comme 
moyen  de  brocher,  c'est  le  travail  au  lancé.  Le  premier  procédé 
permettait  d'imiter,  d'une  manière  complète,  les  cachemires  de 
l'Inde,  mais  les  châles  espoulinés  résultant  uniquement  d'un  tra- 
vail manuel  très-coûteux  et  qu'on  n'a  pu  exécuter  jusqu'ici  par  des 
moyens  mécaniques,  on  a  dû  renoncer  à  les  produire;  ils  ont  paru 
néanmoins  pendant  près  de  vingt  ans  aux  expositions  à  côté  des 
châles  faits  au  lancé  et,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  des  fabricants 
ont  cherché,  sans  y  réussir,  à  implanter  chez  nous  le  procédé 
indien.  Aujourd'hui  on  ne  fabrique  jîlus  à  l'espoulinage  que  quel- 
ques châles  destinés  à  être  montrés  comme  objet  de  curiosité  et  à 
attester  que  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  est  la  seule  cause  qui 
empêche  de  produire  en  France  le  véritable  cachemire  indien.  On 
continue  cependant  à  faire  de  nombreux  essais  pour  produire  le 
tissu  espouliné  au  moyen  d'appareils  mécaniques  ;  en  ce  moment 
même  (juin  1857)  des  tentatives  sont  faites  dans  cette  voie  d'après 
des  méthodes  nouvelles  et  semblent  promettre  le  succès. 

Jusqu'ici  la  méthode  au  lancé  est  la  seule  qui  soit  généralement 
usitée  en  France;  elle  s'applique  sur  le  métier  à  la  Jacquart,  dont 
les  perfectionnements,  depuis  1819,  ont  rendu  la  fabrication  beau- 
coup plus  rapide  et  moins  dispendieuse.  Parmi  ces  perfectionne- 
ments, les  principaux  sont  la  découverte  du  nouvel  enfourchement 
qui  a  quadruplé  les  moyens  d'action  de  chaque  aiguille,  et  celui 
du  procédé  appelé  le  déroidage ,  qui  supprima  d'un  seul  coup  la 
moitié  des  cartons  nécessaires  pour  le  tissage  d'un  dessin  ;  enfin 
l'invention  de  la  mécanique  dite  à  double  griffe  a  complété  la  Jac- 
quart avec  laquelle  un  seul  homme  peut  tisser,  maintenant,  des  des- 
sins larges  de  l'^Tô,  et  nécessitant,  en  moyenne,  6,/iOO  fils  de 
chaîne.  En  ce  moment  encore  se  poursuivent  des  tentatives  sou- 
vent renouvelées  déjà,  mais  qui,  cette  fois,  paraissent  se  rapprocher 
du  but,  pour  substituer  le  papier  au  carton  dans  l'emploi  du 
métier  à  la  Jacquart.  On  peut  donc  espérer  que  ce  procédé  écono- 
mique est  sur  le  point  d'entrer  dans  la  pratique  industrielle. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  ces  perfectionnements  sont  dus  à  des 
Français  et,  presque  toujours,  à  des  contre-maîtres  ou  à  des 
ouvriers.  L'industrie  du  châle  est  donc  à  la  fois  française  par  son 
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origine  et  par  ses  progrès.  Aujourd'hui  même  la  position  morale  et 
matérielle  de  la  fabrique  française  est  presque  sans  rivale  dans  le 
monde  industriel.  L'Autriche  seule  possède,  depuis  assez  longtemps 
déjà,  une  fabrique  de  châles  dont  l'importance  s'est  accrue  encore 
dans  ces  dernières  années.  Cette  fabrique,  dont  le  siège  est  à  Vienne, 
se  procure  les  matières  premières  et  la  main-d'œuvre  à  meilleur 
marché  qu'en  France;  en  outre,  les  fabricants  viennois,  se  bor- 
nant en  général  à  imiter  avec  intelligence  les  genres  qui  ont  réussi 
en  France,  sont  ainsi  dispensés  des  frais  de  dessin  et  de  coûteux 
essais.  Grâce  à  ces  conditions  exceptionnellement  favorables.  Vienne 
produit  des  articles  à  bas  prix  qui  sont  exportés  en  Amérique  avec 
succès;  des  conditions  analogues  nous  ont  aussi  suscité  une  con- 
currence moins  importante  dans  la  fabrique  de  Paisley,  en  Ecosse, 
qui  nous  dispute  le  marché  anglais  pour  les  articles  inférieurs. 

Actuellement,  en  France,  la  fabrication  des  châles  brochés  s'est 
distribuée  dans  trois  centres  principaux  :  Lyon,  Nîmes  et  Paris.  Cha- 
cune de  ces  villes  se  distingue  par  un  genre  spécial  de  production. 
A  Lyon  on  ne  fabrique  que  d'une  manière  exceptionnelle  le  cache- 
mire pur  ;  mais  on  fait  avec  succès  le  châle  pure  laine ,  celui  dont 
le  tissu  se  compose  de  matières  mélangées  de  laine  et  de  soie,  le 
châle  tissé  chaîne  et  trame  en  bourre  de  soie  pure  ;  enfin  une  grande 
variété  de  châles  fantaisie  carrés ,  tissés  en  soie  laine  cachemire , 
mélangés  dans  des  proportions  diverses.  Tous  ces  produits  appar- 
tiennent aux  genres  moyens  et  à  bon  marché  ;  ils  s'exportent  en 
grande  quantité  pour  l'Allemagne,  la  Russie,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre et  l'Amérique  du  Nord. 

Nîmes  fabrique  surtout  l'article  à  bas  prix,  en  imitant  les  dispo- 
sitions en  vogue  à  Paris  ou  à  Lyon.  On  emploie  pour  ces  châles  les 
chaînes  en  soie  commune,  dite  fantaisie^  qui  coûte  moins  cher  que 
la  laine ,  et  on  y  fait  entrer  comme  trame ,  suivant  les  genres ,  la 
laine,  la  soie,  le  coton  et  même  les  fils  métalliques.  C'est  en  em- 
ployant ces  diverses  matières  d'un  prix  peu  élevé,  en  réduisant  le 
nombre  des  couleurs,  en  diminuant  le  degré  de  la  réduction  et  en 
simplifiant  les  dessins  que  les  fabricants  de  Nîmes  peuvent  lutter 
avec  leurs  rivaux  de  Vienne  sur  les  marchés  de  l'Amérique  du  Sud, 
de  l'Espagne  et  de  l'Italie. 

La  fabrique  de  Paris  présente  deux  divisions  :  dans  les  ateliers 
de  Picardie,  où  le  prix  de  la  main-d'œuvre  est  peu  élevé,  on  tisse 
surtout  les  genres  moyens  et  bon  marché  analogues  à  ceux  qui 
forment  la  spécialité  de  Lyon  et  de  Nîmes.  A  Paris  même,  et  dans 
la  banlieue  (§1),  se  tissent  les  châles  en  cachemire  pur  ou  bien 
en  cachemire  mêlé  de  soie  et  de  laine  dans  différentes  proportions. 
Pour  la  production  de  ces  articles  de  luxe,  qui  conservent  juste- 
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ment  le  nom  de  cachemires  français^  Paris  n'a  rencontré  jusqu'ici 
aucune  concurrence  sérieuse,  ni  en  France  ni  à  l'étranger  :  on  peut 
même  dire  que  cette  concurrence  ne  se  produira  pas  de  longtemps, 
car  on  ne  pourrait  trouver  sans  doute ,  en  dehors  de  Paris ,  une 
réunion  d'ouvriers  et  de  dessinateurs  assez  habiles  pour  suivre  ou 
diriger  les  variations  du  goût,  condition  essentielle  de  succès  dans 
ce  genre  de  fabrication. 

Sous  le  rapport  du  dessin  appliqué  aux  châles  on  peut  distinguer, 
parmi  les  fabricants  parisiens,  trois  écoles  spéciales  :  l'une  reste 
fidèle  au  type  traditionnel  des  châles  indiens  caractérisé  par  le 
détail  séculaire  que  chacun  connaît;  elle  l'imite  en  le  modifiant 
avec  intelligence  ;  l'autre,  obéissant  aux  caprices  du  goût,  s'attache 
à  livrer  sur  le  marchés  des  châles  de  fantaisie  dont  le  dessin  se 
modifie  dans  le  détail  et  dans  l'ensemble,  suivant  les  exigences  de 
la  mode  ;  une  troisième  école  enfin  allie  les  deux  genres  :  elle  con- 
serve le  fond  du  génie  indien  en  prenant  à  la  fantaisie  quelques-uns 
de  ses  attributs.  Chacune  de  ces  trois  écoles  a  sa  raison  d'être 
puisqu'elle  satisfait  à  des  besoins  spéciaux  soit  pour  la  consom- 
mation intérieure,  soit  pour  l'exportation  :  chacune  aussi  contribue 
pour  sa  part  à  la  gloire  de  l'industrie  française;  mais  on  peut  dire 
que  le  type  cachemire,  qui  se  concentre  dans  la  fabrique  parisienne, 
domine  le  goût  de  la  France  et  du  monde  en  matière  de  dessin 
d'étoffe.  C'est  là,  d'ailleurs,  qu'a  été  le  point  de  départ  de  l'in- 
dustrie, et  cette  voie  sera  sans  doute,  pendant-  longtemps  encore, 
la  plus  sûre  sous  le  rapport  du  goût  et  la  plus  féconde  en  succès. 

Au  point  de  vue  des  valeurs  mises  en  circulation,  la  fabrication 
des  châles  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  industries  de  la 
France.  Depuis  l'origine,  son  importance  n'a  cessé  de  s'accroître 
qu'au  moment  des  grandes  crises  commerciales.  Actuellement  on 
estime  qu'elle  livre  chaque  année  au  commerce  pour  50  millions 
de  produits  ;  sur  ce  chiffre  la  moitié  doit  être  attribuée  à  la  fabrique 
de  Paris  et  le  reste  se  partage  entre  Lyon  et  Nîmes. 


(b: 

DEPUIS   l'origine   DE    l'iNDUSTRIE  CHALIÈUE. 


Vers  la  fm  du  xviii^  siècle,  la  fabrication  des  gazes  de  divers 
genres,  qui  avait  occupé  à  Paris  jusqu'à  30,000  métiers  en  1770, 
tendait  à  se  déplacer;  elle  se  transportait  dans  la  Picardie  et  dans 
l'Artois,  où  la  main  d' œuvre  était  de  beaucoup  meilleur  marché  qu'à 
Paris.  Un  grand  nombre  de  gaziers  de  cette  ville,  manquant  de  tra- 
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vail,  se  trouvèrent  par  cela  même  disponibles  pour  servir  d'ouvriers 
à  l'industrie  châlière;  ce  fut  en  effet  parmi  eux  que  cette  industrie 
recruta  son  personnel  dès  son  début. 

La  transformation  des  gaziers  en  châliers  fut  d'autant  plus  facile 
qu'on  employa  d'abord  pour  le  tissage  des  châles  le  métier  à  la  tire, 
usité  pour  les  gazes.  Ce  métier  exigeait,  outre  le  travail  du  tisseur, 
celui  d'un  enfant  nommé  tireur  de  lacs;  il  était  facile  à  conduire 
d'ailleurs;  beaucoup  de  femmes  le  menaient  sans  fatigue  et  les  en- 
fants mêmes  pouvaient  commencer  à  le  manier  à  quatorze  ou  quinze 
ans. 

Le  prix  d'un  métier  à  la  tire  ne  dépassait  pas  /iOO'  ou  500^ 
en  moyenne;  beaucoup  d'ouvriers  pouvaient  arriver  aie  posséder 
avec  l'aide  d'avances  faites  pat-  le  chef  d'industrie.  C'était  là,  en 
elï^t,  la  règle  générale.  D'autres  ouvriers  travaillaient  au  compte  de 
petits  chefs  d'atelier  possesseurs  eux-mêmes  de  2  ou  3  métiers.  Cette 
organisation  dura  aussi  longtemps  que  l'usage  du  métier  à  la  tire  ; 
dans  les  dernières  années  de  son  existence  cependant,  le  rôle  de  ces 
petits  chefs  d'atelier  tendait  à  se  transformer  :  au  lieu  de  continuer 
à  payer  un  ouvrier  travaillant  pour  leur  compte,  ils  louaient  leur  mé- 
tier à  cet  ouvrier  pour  5'  ou  6^  par  semaine. 

En  1818,  l'application  de  la  Jacquart  au  tissage  des  châles  vint 
modifier  complètement  cet  état  de  choses.  Les  ouvriers  propriétaires 
de  métiers  à  la  tire  résistèrent  naturellement  à  une  invention  qui 
menaçait  leur  position  ;  ceux  mêmes  qui  l'adoptèrent  ne  purent  mon- 
ter à  leurs  frais  ces  nouveaux  métiers,  coûteux  à  installer.  Les  fabri- 
cants, impatients  d'innover,  furent  forcés  de  faire  eux-mêmes  l'ac- 
quisition d'un  matériel,  et  ils  se  laissèrent  entraîner,  imitant  ce  qui 
se  passait  dans  d'autres  industries,  à  installer  de  grands  ateliers  ou 
des  fabnques,  comme  on  les  appela.  Les  ouvriers  venaient  travailler 
dans  ces  fabriques  à  la  journée  ou  à  la  tâche;  mais,  n'étant  plus 
stimulés  par  l'intérêt  de  propriété,  ils  négligeaient  le  soin  de  leurs 
métiers  et  les  dépenses  d'entretien  et  de  réparation  devenaient  une 
lourde  charge  pour  les  fabricants;  en  outre,  le  capital  engagé  pour 
l'acquisition  de  ce  matériel  était  considérable  et  la  charge  en  restait 
tout  entière  au  fabricant  pendant  les  temps  de  chômage.  En  fin  de 
compte,  ce  système  contribua  à  entraîner  la  ruine  de  plusieurs  mai- 
sons, et,  après  avoir  été  appliqué  pendant  douze  années  environ , 
il  fut  à  peu  près  complètement  abandonné  vers  1832.  A  la  même 
date  aussi,  ou  un  peu  plus  tard,  disparurent  les  ateliers  organisés 
pour  Yespoulinage  (a);  montés,  à  partir  de  1820,  à  Paris,  à  Sèvres 
et  dans  d'autres  parties  de  la  banlieue,  ces  ateliers  occupaient  un 
certain  nombre  de  femmes  et  de  jeunes  filles  à  un  travail  analogue 
à  celui  de  la  tapisserie;  mais,  malgré  l'emploi  d'une  main-d'œuvre 
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payée  très-peu  cher,  les  produits  ainsi  obtenus,  ne  purent  faire 
concurrence  à  ceux  de  l'Inde. 

Après  la  chute  des  fabriques,  on  revint  à  l'organisation  du  travail 
par  petits  ateliers.  Cette  organisation  d'ailleurs  n'avait  jamais  dis- 
paru complètement.  Beaucoup  de  petits  chefs  d'atelier  avaient  en 
effet  continué  à  travailler  en  dehors  des  fabriques  avec  leurs  métiers 
à  la  tire.  Quelques-uns  allèrent  apprendre  dans  ces  grands  établis- 
sements le  maniement  des  métiers  à  la  Jacquart;  puis,  utilisant  cer- 
taines parties  des  métiers  à  la  tire,  ils  parvinrent  peu  à  peu  à  mon- 
ter de  nouveaux  métiers.  En  résumé ,  le  système  des  fabriques 
contribua  à  former  de  bons  ouvriers  qui  achetèrent  ou  reçurent, 
par  l'intermédiaire  des  fabricants,  les  métiers  autrefois  réunis  dans 
les  grands  établissements.  Ainsi  fut  reconstitué  l'ancien  système  des 
petits  ateliers  qui,  depuis,  est  resté  à  peu  près  le  seul  en  vigueur  à 
Paris.  Il  s'est  modifié  cependant  en  ce  sens  qu'on  tend  aujourd'hui 
à  augmenter  le  nombre  des  métiers  par  chaque  atelier  ;  on  arrive 
ainsi  à  diminuer  les  frais  de  Usage,  les  mêmes  cartons  pouvant  des- 
servir à  la  fois  jusqu'à  6  ou  8  métiers. 

L'organisation  actuelle  a  d'ailleurs  un  grand  avantage,  celui  de 
laisser  l'entretien  du  matériel  à  la  charge  de  l'ouvrier  ou  du  chef 
d'atelier  intéressé  comme  propriétaire  à  sa  conservation.  Il  est  vrai 
qu'en  dégageant  le  fabricant  de  toute  responsabilité,  en  le  rendant 
étranger  aux  charges  qui  résultent  de  la  possession  d'un  matériel 
assez  coûteux,  elle  peut  donner  lieu  à  quelques  abus;  mais  ces  sortes 
d'abus  ne  doivent  pas  persister  longtemps  encore;  ils  peuvent  être 
prévenus  dans  l'avenir  par  les  moyens  indiqués  ailleurs  (e).  S'ils 
ont  pris,  il  y  a  quelques  années,  un  caractère  inquiétant,  cela  est 
résulté  de  crises  commerciales  momentanées,  et  surtout  de  la  trop 
grande  quantité  de  métiers  restés  disponibles  à  Paris  par  suite  du 
transport  en  Picardie  de  la  fabrication  des  châles  à  bon  marché. 


(g)    sur   la  distribution  du  travail   ENTRE  LES   DIVERS  AGENTS    DE   l'iNDUSTRIE 
CHALIÈRE    A    PARIS. 

Dès  son  origine,  l'industrie  châlière  s'est  installée  à  Paris,  et  jus- 
qu'ici cette  ville  est  restée  le  principal  centre  de  fabrication  des 
châles  riches  connus  sous  le  nom  de  cachemires  français.  Cette  fa- 
biication  exige  le  concours  d'un  personnel  nombreux,  et  il  faut,  pour 
en  comprendre  l'importance,  étudier  les  fonctions  de  chacun  des 
agents  qu'elle  emploie. 

A  la  tête  de  l'industrie  se  trouve  placé  le  fabricant  :  possesseur 


NOTES.  345 

d'un  capital  et  disposant  du  crédit,  il  dirige  l'entreprise  dont  il 
court  les  principales  chances.  11  achète  la  matière  première  des  tis- 
sus à  des  filateurs  qui  élaborent  cette  matière  dans  des  établisse- 
ments spéciaux  et  ne  prennent  aucune  part  à  la  fabrication  propre- 
ment dite.  Tous  les  autres  agents  de  l'industrie  châlière  travaillent 
au  compte  du  fabricant  ;  ils  se  groupent  naturellement  en  deux  classes 
bien  distinctes,  selon  qu'ils  sont  en  rapport  direct  avec  le  fabricant 
lui-même  ou  seulement  avec  les  chefs  d'atelier. 

Les  agents  de  la  première  classe  sont  les  dessinateurs,  les  liseurs, 
les  ourdisseurs,  les  chineurs,  les  teinturiers,  les  dévideurs  ou  dévi- 
denses  et  enfin  les  apprêteurs.  On  peut  dire  d'une  manière  générale 
qu'ils  ont  pour  fonction  d'exécuter  les  travaux  préparatoires  ou  com- 
plénientaires  du  tissage.  Presque  tous  appartiennent  à  la  catégorie 
des  chefs  de  métier  qui  ne  peuvent,  en  raison  même  de  l'organisa- 
tion industrielle,  travailler  exclusivement  pour  le  compte  d'un  seul 
patron. 

Les  dessinateurs  cependant  font,  dans  beaucoup  de  cas,  excep- 
tion à  cette  règle.  Pour  toute  maison  importante,  c'est  en  effet  une 
nécessité  d'avoir  un  cabinet  de  dessin  qui  lui  soit  spécial.  Ce  cabinet 
est  dirigé  par  un  chef  d'atelier,  véritable  artiste  qui,  sous  la  surveil- 
lance attentive  du  fabricant,  invente  des  dessins  nouveaux  ou  com- 
bine d'une  manière  nouvelle  des  dessins  venus  de  l'Inde.  Le  chef 
d'atelier  rétribué  à  l'année  a  sous  ses  ordres  des  ouvriers  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  payés  à  la  tâche  pour  faire  le  remplissage  des 
couleurs  et  la  mise  en  carte.  Il  existe  en  outre  à  Paris  plusieurs  ate- 
liers de  dessin  indépendants  qui  travaillent  pour  toute  la  fabrique 
et  spécialement  pour  les  maisons  de  second  ordre.  Quelques-uns  de 
ces  ateliers  ont  acquis  une  réputation  européenne,  et  il  en  est  même 
qui,  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  ont  expédié  aux  fabri- 
cants de  l'Inde  des  modèles  pour  leurs  châles.  Du  reste,  les  besoins 
de  l'industrie  châlière  à  Paris  ont  amené  la  création  d'une  véritable 
école  de  dessin  appliquée  à  toutes  espèces  d'étolTes,  école  dont  les 
modèles  sont  copiés  ou  imités  par  toutes  les  industries  similaires  en 
France  ou  à  l'étranger.  Cette  influence  prépondérante  exercée  en 
Europe  par  nos  dessinateurs  industriels  témoigne  de  leur  habileté 
et  est  fort  glorieuse  pour  eux  ;  toutefois  il  ne  paraît  pas  désirable 
que  cette  influence  s'étende  jusqu'à  l'Inde,  car  la  fabrication  indienne 
devrait  perdre  comme  goût  et  surtout  comme  originalité  en  suivant 
les  conseils  venus  de  l'Europe. 

La  dernière  opération  exécutée  par  des  dessinateurs  est  la  mise  en 
carte;  elle  a  pour  but  de  représenter  sur  le  papier,  au  moyen  d'une 
ingénieuse  combinaison  de  lignes,  les  effets  que  doivent  produire 
les  fils  de  chaîne  et  de  trame  d'un  tissu  quelconque.  La  mise  en 
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carte  prépare  le  travail  du  liseur^  qui  lui-même  exécute  deux  opéra- 
tions :  la  première  est  le  Usage  proprement  dit  ou  la  traduction  en 
fils  de  chaque  point  du  papier  quadrillé  de  mise  en  carte  ;  la  seconde 
est  le  piquage  des  cartons  ou  la  reproduction  de  ces  points  par  des 
trous  qui  servent  de  moyens  de  transmission  entre  le  dessin  et  la 
machine.  Ces  deux  opérations  se  font  au  moyen  de  mécanismes  qui 
en  rendent  l'exécution  facile  et  rapide.  Le  liseur  qui  s'en  charge  est 
un  entrepreneur  d'industrie  dans  l'atelier  duquel  travaillent  des  ou- 
vriers et  des  ouvrières  rétribués  à  la  journée  ou  à  la  tâche. 

Après  les  travaux  de  dessin  et  de  lisage  vient,  dans  l'ordre  de 
fabrication,  la  préparation  des  fds  qui  doivent  servir  à  la  confection 
du  tissu.  V  ourdis  s  eiir  dispose  ceux  qui  doivent  être  mis  en  œuvre 
dans  le  sens  longitudinal.  Il  assemble  parallèlement  entre  eux,  à  une 
égale  longueur  et  sous  une  même  tension,  un  certain  nombre  de  ces 
fils  dont  l'ensemble  a  recule  nom  de  chaîne.  Le  chineur  est  un  tein- 
turier spécial  qui  teint  cette  chaîne  en  raison  du  dessin  à  exécuter. 
Les  fils  de  trame,  ceux  qui  doivent  entrer  transversalement  dans  la 
composition  des  tissus,  sont  livrés  à  un  teinturier  ordinaire  qui  les 
met  en  couleur  d'après  des  échantillons  fournis  par  le  fabricant. 
Rendus  à  ce  dernier  sous  forme  de  gros  écheveaux  disposés  entresses, 
ils  sont  livrés  par  lui  à  des  dévideuses  qui  les  font  passer  sur  de 
grosses  bobines  appelées  volants. 

Le  dévidage  est  la  dernière  des  opérations  qui  s'exécute  directe- 
ment au  compte  du  fabricant.  Celles  qui  suivent,  à  l'exception  de 
l'apprêt  et  quelquefois  des  reprises,  se  font  par  l'intermédiaire  du 
chef  d'atelier  au  compte  duquel  travaillent  les  agents  de  la  seconde 
classe.  Possédant  des  métiers,  ce  chef  d'atelier  reçoit  du  fabricant 
1°  les  cartons  lus  et  piqués;  2"  la  trame  teinte  et  dévidée;  3"  la 
chaîne  ourdie  et  chinée.  Il  devient  responsable  de  ces  matières  jus- 
qu'au moment  où  il  a  livré  au  fabricant  les  châles  à  la  confection 
desquels  elles  doivent  servir. 

Avant  de  commencer  le  tissage,  le  chef  d'atelier  doit  monter  ses 
métiers,  c'est-à-dire  en  ordonner  les  divers  éléments  d'après  les  dis- 
positions données  par  le  fabricant.  Quelquefois,  c'est  le  chef  d'ate- 
lier qui  exécute  lui-même  ce  travail,  mais  le  plus  souvent  il  doit 
recourir  à  l'intervention  de  monteurs  spéciaux.  Après  le  montage  du 
métier,  il  faut  faire  \e  ployage  de  la  pièce  (§6):  cette  opération 
consiste  à  enrouler  la  chaîne  sur  im  arbre  rond  appelé  ensouple, 
de  manière  qu'elle  se  déroule  à  mesure  que  le  travail  avance.  Le 
ployage  se  fait  sous  la  direction  du  chef  d'atelier  avec  l'aide  de  voi- 
sins qui  travaillent  à  la  même  industrie.  Vient  ensuite  le  passage  de 
chacun  des  fils  de  la  chaîne  à  travers  les  maillons,  lisses  et  peignes 
du  métier.  C'est  une  opération  longue  et  assez  délicate  qui  ne  peut 
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être  faite  par  les  chefs  d'atelier  eux-mêmes  que  quand  ils  ne  sont 
pas  pressés.  Du  reste,  elle  n'est  pas  obligatoire  à  chaque  pièce  nou- 
velle, mais  seulement  quand  un  métier  vient  d'être  monté  à  neuf  ou 
quand,  pour  une  cause  quelconque,  on  a  enlevé  les  extrémités  de  la 
chaîne  achevée  qui  d'ordinaire  restent  passées  dans  les  mailles,  lisses 
et  peignes.  Si  cet  enlèvement  n'est  pas  nécessaire ,  on  joint  un  à 
un  chacun  des  fds  de  la  nouvelle  chaîne  à  ceux  de  l'ancienne,  de 
manière  qu'ils  suivent  le  même  chemin  que  ceux  de  cette  dernière. 
Cette  opération,  exécutée  par  des  ouvrières  spéciales,  se  nomme  le 
ioixlage. 

Aussitôt  que  la  chaîne  est  passée,  le  tisseur  peut  monter  sur 
le  métier  et  commencer  son  travail  avec  l'aide  du  lanceur  qui  lui 
envoie  les  navettes;  mais  il  faut  encore  que  la  irameuse^  qui  d'or- 
dinaire travaille  dans  l'atelier  même ,  lui  prépare  les  cannettes 
(§6).  Quand  le  tissage  du  châle  est  achevé,  l'ouvrier  le  sépare  de 
la  pièce  avec  les  ciseaux,  puis  il  en  fait  lui-même  ïépincetage^  enle- 
vant avec  une  pince  les  nœuds  et  autres  défectuosités  qui  résultent 
nécessairement  du  tissage  et  empêchent  de  juger  de  l'effet  du 
dessin.  S'il  y  a  dans  le  tissu  quelques  défauts  de  fabrication,  ces 
défauts  sont  réparés  par  la  repriseuse.  Le  châle  est  ensuite  livré 
par  le  fabricant  à  des  ouvriers  spéciaux  qui  lui  donnent  l'apprêt,  et 
il  rentre  au  magasin  prêt  à  être  livré  au  commerce. 


(d)    sur   le    tarif    adopté    pour  le    tissage    des    CHALES  ET    SUR   LES  MOYENS  A 
EMPLOYER   POUR   EN    ASSURER    l'oBSERVATION. 

En  général,  dans  tous  les  genres  de  tissage,  le  salaire  de  l'ouvrier  est 
fixé  d'après  une  mesure  linéaire  du  tissu  fabriqué.  Ce  mode  de  rétri- 
bution fut  aussi  adopté  dans  l'origine  pour  la  fabrication  des  châles; 
mais  on  ne  fixa  pas  un  prix  uniforme  pour  une  unité  déterminée. 
Prenant  en  considération  la  longueur  du  châle  et  le  degré  de  réduc- 
tion exigé,  le  chef  d'atelier  débattait  avec  le  fabricant  le  prix  de  façon 
pour  chaque  dessin,  puis  il  le  faisait  exécuter,  également  à  prix  dé- 
battus, par  les  ouvriers  tisseurs. 

Cette  manière  de  fixer  le  salaire  présentait  de  graves  inconvé- 
nients :  manquant  de  bases  fixes,  elle  prêtait  aux  discussions  et  aux 
abus,  surtout  quand  l'ouvrier  ne  pouvait  traiter  directement  avec  le 
fabricant;  souvent  alors  le  chef  d'atelier,  servant  d'intermédiaire, 
dissimulait  à  l'ouvrier  le  prix  réel  payé  pour  la  façon,  afin  d'obtenir 
de  lui  du  travail  au  meilleur  marché  possible  (§12).  Un  tel  état  de 
choses  dans  une  industrie  exposée  à  de  fréquents  chômages,  devait 
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nécessairement  conduire  à  un  abaissement  excessif  des  salaires  :  il 
en  arriva  ainsi  en  effet,  et  bientôt  les  inconvénients  qui  en  résultèrent 
devinrent  assez  sensibles  pour  qu'une  réforme  fût  jugée  nécessaire. 

Cette  réforme  fut  tentée  en  1839  :  le  système  nouveau,  inauguré 
dans  le  courant  de  cette  année,  prit  pour  base  le  nombre  de  coups  de 
navettes  entrant  dans  un  châle,  base  excellente,  parce  qu'elle  est 
d'une  rigueur  mathématique.  En  effet,  la  mise  en  carte  étant,  d'une 
manièie  précise  et  sans  erreur  possible,  la  représentation  du  tra- 
vail exécuté,  sert  à  calculer  infailliblement  la  quantité  de  coups 
de  navettes  lancés  par  le  tisseur.  Ce  mode  de  paiement  permet  en 
outre  au  fabricant  de  faire  dans  le  cours  du  tissage  un  changement 
s'il  le  juge  à  propos.  Il  lui  permet  par  exemple,  sans  encourir  le 
risque  d'aucune  discussion  avec  ses  ouvriers,  de  retrancher  un 
certain  nombre  de  lacs  '  qui  souvent  peuvent  être  supprimés  sans 
nuire  d'une  manière  sensible  à  l'effet  du  dessin;  mais  l'ouvrier 
peut  aussi ,  sans  y  être  autorisé ,  user  de  cette  faculté  de  sup- 
pression. C'est  la  seule  circonstance  qui,  dans  cette  méthode  de 
tarif,  prête  à  la  fraude  de  la  part  du  tisseur;  il  pourrait  en  user  sans 
doute,  mais  il  faudrait  pour  cela  que  le  chef  d'atelier  fût  de  conni- 
vence avec  lui,  et  ce  fait  a  été  constaté  bien  rarement.  Il  paraît  cepen- 
dant que  des  ouvriers  y  ont  eu  quelquefois  recours  quand  on  les 
faisait  travailler  au-dessous  du  tarif,  afin  de  se  dédommager  ainsi 
indirectement  de  la  perte  qu'ils  éprouvaient  par  le  fait  de  l'abaisse- 
ment du  salaire. 

Établi  sur  cette  base  presque  parfaite,  le  tarif  a  été  réglé  de  la 
manière  suivante  :  on  a  admis  trois  catégories,  selon  que  le  métier 
travaille  avec  une,  avec  deux  ou  avec  trois  mécaniques;  puis,  pre- 
nant en  considération  le  nombre  des  crochets  de  la  mécanique,  cau- 
ses de  la  plus  ou  moins  grande  difficulé  du  travail  et  d'une  dépense 
plus  ou  moins  importante  pour  l'ouvrier,  on  a  fixé  à  0^65,  0^  70  et 
0^  75  le  salaire  à  payer  pour  mille  coups  de  navette,  selon  que  le 
châle  se  fabrique  avec  le  premier,  le  deuxième  ou  le  troisième 
mode. 

Sans  avoir  un  caractère  officiel,  l'acceptation  des  bases  du  tarif  et 
des  prix  ainsi  fixés  fut  l'objet  d'une  espèce  de  convention  entre  les  ou- 
vriers et  les  patrons,  à  partir  de  1840;  mais,  dans  la  pratique,  il  n'y 
eut  qu'un  petit  nombre  de  fabricants  qui  l'exécutèrent,  et  la  discus- 
sion des  prix  de  façon,  qui  resta  généralement  en  usage,  ne  tarda 
pas  à  ramener  un  abaissement  exagéré  des  salaires. 

En  18/i8,  les  fabricants  comprirent  les  dangers  de  cet  état  de 

\ .'  Le  lac  rst  le  fil  de  trame  porté  par  la  navette  chaque  fois  qu'elle  est  lancée.  La 
Itassée  est  le  passage  de  toutes  les  navettes,  ou  de  tous  les  lacs,  dont  l'ensemble  forme 
un  seul  coup  d'après  la  carie. 
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choses.  Sous  la  pression  des  idées  alors  dominantes,  ils  se  réunirent 
en  comité  et  appelèrent  à  eux  les  délégués  des  classes  ouvrières  vi- 
vant de  la  fabrication  du  châle.  «  Après  avoir  écouté  leurs  plaintes,  » 
dit  le  rapport  du  jury  spécial  de  cette  industrie  à  l'exposition  de 
18/i9,  <{  après  avoir  écouté  leurs  plaintes  et  reconnu  tous  les  abus  de 
((  la  concurrence  sur  le  prix  du  travail,  ils  établirent  un  tarif  uniforme 
«  de  salaire  pour  toute  l'industrie,  en  s' appuyant  sur  ce  principe  que 
((  l'ouvrier  doit  vivre  honnêtement  de  son  travail.  »  Pour  compléter 
son  œuvre,  le  comité  choisit  dans  son  sein  une  commission  à  laquelle 
il  donna  pouvoir  de  régler  tous  les  différends  qui  pourraient  s'élever 
sur  les  questions  relatives  au  prix  de  travail  entre  les  patrons  et  les 
chefs  d'atelier,  entre  ces  derniers  et  les  ouvriers.  Mais,  malgré  la 
surveillance  de  cette  commission,  l'engagement  de  faire  exécuter  le 
tarif,  pris  à  cette  époque  par  la  plupart  des  fabricants ,  ne  fut  pas 
tenu  par  plusieurs  des  signataires  du  manifeste  de  1848.  Les  délé- 
gués s'en  émurent  et,  en  janvier  1850,  ils  publièrent  à  ce  sujet  un 
avis  qui,  par  sa  forme,  rappelle  les  proclamations  faites  dans  un  but 
analogue  parles  Conférences  de  Sheffield  [les  Ouvr.  evro'p.  XXIII  (b)]. 
Cet  avis  était  ainsi  conçu  : 

«  Les  délégués  de  la  fabrique  de  châles  de  Paris,  ayant  la  preuve 
((  que  les  fabricants,  malgré  leur  signature  donnée  librement,  font 
((  travailler  au-dessous  du  tarif,  ont  arrêté  ce  qui  suit  : 

((  Tous  les  chefs  d'atelier  et  ouvriers  qui  manqueront  à  une  con- 
((  vention  juste  et  équitable,  et  faite  d'un  commun  accord  dans  l'in- 
((  térêt  général,  auront  leurs  noms  signalés  à  tous  les  fabricants.  Ils 
((  croient  devoir  dire  à  ces  chefs  d'atelier  et  ouvriers  que,  lorsqu'ils 
((  auront  besoin  d'ouvrage,  il  leur  en  sera  refusé  par  les  fabricants 
«  qui  savent  tenir  leur  engagement,  n 

Cette  démarche  demeura  sans  effet  aussi  bien  que  tous  les  efforts 
qui  ont  été  tentés  depuis  pour  assurer  l'exécution  du  tarif.  Jusqu'ici 
ce  tarif  n'a  été  observé  que  par  la  minorité  des  fabricants,  et  au- 
jourd'hui encore  le  prix  de  façon  s'étabUt,  le  plus  souvent,  non 
d'après  les  conventions  de  18/i8,  mais  d'après  la  plus  ou  moins 
grande  activité  de  la  demande  en  fabrique. 

Il  faut  reconnaître  d'ailleurs  qu'il  existe  dans  l'organisation  même 
de  l'industrie  châlière  des  conditions  qui  favorisent  la  dérogation  au 
tarif.  On  a  pu  voir,  par  les  termes  du  document  qui  vient  d'être  cité, 
qu'elle  provient  le  plus  souvent  du  fait  des  chefs  d'atelier.  En  effet, 
manquant  d'ordinaire  de  ressources,  obligés  de  payer  un  loyer  tan- 
dis que  les  métiers  représentant  leur  capital  restent  inactifs,  beau- 
coup d'entre  eux,  dans  les  moments  de  chômage,  vont  offrir  de 
travailler  à  prix  réduits,  et  trouvent  toujours,  pour  accepter  leurs 
offres,  des  fabricants  sollicités  par  les  besoins  de  la  concurrence. 
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Toutefois,  cette  dérogation  aux  tarifs,  contraire  aux  intérêts  bien 
entendus  de  ceux  qui  la  provoquent,  est  considérée  comme  un  acte 
de  faiblesse  de  leur  part,  et  l'opinion  la  flétrit  énergiquement  parmi 
les  chefs  d'atelier  et  surtout  parmi  les  ouvriers.  Le  plus  souvent 
même,  ces  derniers,  qui  devraient  la  subir  pour  les  deux  tiers,  ne 
consentent  pas  à  cette  diminution  du  salaire  considérée  comme 
légale  (S  1).  Le  chef  d'atelier  voit  ainsi  ses  bénéfices  notable- 
ment diminués ,  obligé  qu'il  est  de  supporter  seul  tous  les  incon- 
vénients de  la  réduetion  des  prix  de  façon. 

Le  fabricant  dans  les  mêmes  circonstances  retire  de  notables  avan- 
tages de  telles  réductions  qui  lui  permettent  de  livrer  sur  le  marché, 
à  de  meilleures  conditions  que  ses  concurrents ,  des  produits  ainsi 
obtenus.  Mais  les  hommes  réfléchis  hésiteront  peut-être  à  encoura- 
ger l'emploi  de  ces  moyens  de  concurrence  qui,  dans  certains  cas, 
peuvent  créer  un  danger  public.  On  a  constaté  en  eftet  que  l'abais- 
sement du  taux  des  salaires,  surtout  quand  les  bases  qui  le  fixent 
ont  été  discutées  et  acceptées  des  deux  parts,  excite  dans  l'esprit  des 
ouvriers  une  profonde  irritation.  Ceux  mêmes  qui  s'y  soumettent, 
poussés  par  le  besoin,  regardent  presque  toujours  un  tel  arran- 
gement comme  contraire  à  l'esprit  de  justice.  En  outre,  on  doit 
remarquer  que  les  ouvriers  dont  le  salaire  devient  insuffisant 
par  cette  cause,  sont  obhgés  de  recourir,  pour  vivre,  à  la  bienfai- 
sance publique  ou  privée.  Ainsi,  en  fin  de  compte,  les  charges  dont 
s'exonèrent  les  fabricants  en  faisant  travailler  à  bas  prix  retombent 
sur  la  société  en  général  et  spécialement  sur  les  communes  (les  Ouv. 
europ.  XI  §13). 

Ces  considérations  qu'on  pourrait  facilement  développer,  mon- 
trent assez  qu'il  y  aurait  un  intérêt  public  à  assurer  l'exécution 
du  tarif  pour  le  tissage  des  châles,  ce  tarif  ayant  été  admis  comme 
juste  par  toute  la  fabrique  de  Paris.  Entre  autres  moyens  propres  à 
atteindre  ce  but,  il  en  est  un  que  l'étude  des  faits  indiquerait  peut- 
être  comme  spécialement  applicable  à  l'industrie  châlière  :  il  con- 
sisterait à  faire  entrer  l'observation  ou  la  non -observation  du  tarif 
comme  élément  d'appréciation  dans  les  décisions  des  jurys  lors 
des  expositions  industrielles.  Une  étude  approfondie  de  la  question 
permettrait  sans  doute  de  fixer  d'une  manière  précise  l'importance 
qu'on  devrait  attribuer  à  cet  élément  d'appréciation.  On  ne  peut 
songer,  il  est  vrai,  à  exclure  des  expositions  ceux  des  fabricants  qui 
font  travailler  au-dessous  du  tarif,  mais  on  pourrait  admettre  en 
principe  que  le  bon  marché  obtenu  par  l'abaissement  des  salaires 
ne  doit  pas  constituer  un  titre  à  l'obtention  d'une  récompense,  et 
que,  dans  des  conditions  de  succès  à  peu  près  égales,  l'observation 
habituelle  du  tarif  poura  être  prise  en  considération. 
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Les  auteurs  doivent  faire  remarquer  qu'ils  ne  présentent  pas  cette 
idée  comme  actuellement  applicable  à  toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie; mais  on  pourrait  peut-être  en  essayer  la  mise  en  pratique 
pour  l'industrie  châlière  de  Paris,  qui  paraît  s'y  prêter  d'une  ma- 
nière spéciale. 

On  remarquera  encore  qu'il  n'entre  nullement  dans  l'esprit  des 
auteurs  de  présenter  le  tarif  dont  les  conditions  viennent  d'être  in- 
diquées comme  exempt  de  tout  reproche;  ils  se  bornent  à  constater 
que  ce  tarif,  admis  comme  juste  par  les  fabricants,  a  été  accepté 
par  les  ouvriers,  qui  se  montreraient  satisfaits  de  son  exécution.  Des 
exemples  pris  à  Paris  même  prouvent  d'ailleurs  que,  dans  certaines 
branches  d'industrie,  les  ouvriers  et  les  patrons  se  sont  également 
bien  trouvés  de  l'adoption  d'un  tarif  absolu  []N°  1  (d)  ].  Ces  précé- 
dents sont  propres  à  démontrer  aux  esprits  les  plus  prévenus  que  la 
mise  en  pratique  d'un  tarif  n'est  pas  impossible  et  qu'elle  peut 
avoir  d'heureuses  conséquences. 

Toutefois,  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  en  fait  de  graves  incon- 
vénients à  fixer  ainsi  un  tarif  absolu  pour  un  temps  indéterminé  :  il 
serait  à  la  fois  plus  rationnel  et  plus  juste  d'adopter  les  habitudes 
de  la  fabrique  de  coutellerie  de  Sheffield  en  Angleterre.  Dans  cette 
ville,  les  fabricants  ne  peuvent  déroger  au  tarif  fixé  sous  peine  de  voir 
leurs  ateliers  désertés  en  masse  parles  ouvriers;  mais,  en  cas  de 
ralentissement  des  travaux,  ils  ont  le  droit  de  renvoyer  tous  ceux 
auxquels  ils  ne  peuvent  pas  donner  d'ouvrage.  Si  des  circonstances 
spéciales  exigent  que  le  tarif  en  vigueur  soit  modifié,  des  décisions 
ne  peuvent  être  prises  à  ce  sujet  que  du  consentement  des  parties 
intéressées  réunies  en  assemblées  générales  [les  Ouv.  europ.  XXIII 
(b)].  Du  reste,  en  Angleterre  comme  en  France,  ces  mesures  pré- 
sentent un  caractère  de  grave  illégalité.  Mais  chez  les  Anglais  les 
sociétés  d'ouvriers,  ne  provoquant  aucun  conflit  dans  leurs  agitations, 
sont  d'ordinaire  soutenues  par  l'opinion  publique.  Sans  doute,  pour 
apprécier  la  portée  de  telles  institutions,  il  faut  faire  la  part  du  carac- 
tère naturellement  calme  et  modéré  des  ouvriers  anglais  :  on  peut 
soutenir  qu'elles  ne  pourraient  fonctionner  sans  désordre  en  France, 
où  ces  qualités  font  défaut  en  général  dans  la  classe  ouvrière  ;  cepen- 
dant, dans  certaines  circonstances  données,  et  en  particulier  dans  les 
moments  où  les  passions  politiques  sont  apaisées,  il  serait  peut-être 
utile  que  l'autorité  provoquât  elle-même  des  assemblées  de  patrons 
et  d'ouvriers  analogues  à  celles  de  Sheffield;  sans  doute,  on  parvien- 
drait, dans  ces  conférences,  à  se  mettre  d'accord  sur  les  questions 
de  salaires,  et  on  pourrait  faire  de  part  et  d'autre  l'apprentissage  du 
calme  et  de  la  modération  [N''  1  (d)]. 
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(e)    SLR    LA    CONDITION    DES     OrVRIERS    TISSEURS    EN    CHALES    DE    LA    FABRIQUE     DE 
PARIS    ET    SUR    LEURS    RAPPORTS    AVEC    LES    CHEFS    d'aTELIER. 

Les  ouvriers  tisseurs  en  châles  sont  désignés  à  Paris  sous  trois 
noms  différents.  Le  plus  souvent,  on  leur  donne  l'ancienne  dénomi- 
nation de  compagnons  tisseurs^  qui  paraît  être  originaire  de  Lyon, 
où  elle  est  encore  généralement  usitée  :  on  les  appelle  aussi  gaziers, 
parce  que,  au  moment  de  son  installation  à  Paris,  la  fabrique  de 
châles  recruta  surtout  ses  ouvriers  parmi  ceux  qui,  auparavant,  tra- 
vaillaient au  tissage  des  gazes  (b).  Enfm,  d'ordinaire  les  fabricants 
désignent  les  simples  ouvriers  tisseurs  par  le  nom  de  tâcherons, 
sans  doute  pour  les  distinguer  des  chefs  d'atelier  qui  sont  des  chefs 
d'industrie. 

Les  tisseurs  en  châles  de  Paris  appartiennent  en  effet  à  la  caté- 
gorie des  simples  tâcherons.  Ne  fournissant  eux-mêmes  que  quelques 
outils  dont  la  valeur  ne  dépasse  pas  14^  00  (g  6),  ils  travaillent  au 
compte  d'un  chef  d'atelier  possesseur  de  tout  le  matériel  nécessaire 
pour  le  tissage.  Celui-ci,  d'après  un  usage  ancien  et  dont  la  justice 
n'est  pas  contestée,  reçoit,  pour  prix  de  location  du  métier  et  comme 
dédommagement  de  divers  autres  frais  (1) ,  un  tiers  du  salaire  total 
payé  par  le  fabricant.  L'acceptation  de  cet  usage,  comme  règle  à 
peu  près  absolue  par  les  intéressés,  rend  extrêmement  simple  l'en- 
gagement d'un  ouvrier  à  son  entrée  dans  un  atelier.  Le  plus  souvent 
en  effet,  cet  engagement  se  fait  sans  aucune  condition,  mais  si  le  chef 
d'atelier  travaille  au-dessous  du  tarif,  l'ouvrier  stipule  presque  tou- 
jours qu'il  recevra  les  deux  tiers  du  prix  admis  par  ce  tarif,  sans  avoir 
à  supporter  une  part  quelconque  de  la  diminution.  Quelquefois  aussi 
des  arrangements  sont  pris  pour  les  époques  de  paiement  du  salaire, 
l'ouvrier  demandant  qu'on  lui  fasse  chaque  semaine  une  avance  pen- 
dant la  durée  de  la  confection  de  son  châle.  Ces  sortes  d'exigences 
ne  viennent  en  général  que  des  ouvriers  les  moins  recommandables, 
de  ceux  qui  ne  restent  dans  chaque  atelier  que  quelques  mois  au 
plus  et  qu'on  désigne  dans  la  fabrique  par  le  terme  expressif  d'ou- 
vriers volants. 

Bu  reste,  l'engagement  qui  se  fait  entre  le  chef  d'atelier  et  l'ou- 
vrier est  purement  verbal.  Il  n'est  ni  donné  ni  reçu  d'arrhes,  et  les 
dédits  ne  sont  pas  en  usage.  La  durée  de  cet  arrangement  est  me- 
surée par  le  temps  nécessaire  pour  l'achèvement  d'un  châle.  Pour  le 
rompre  de  part  et  d'autre,  il  suffit  de  donner  avis  que  le  châle  ac- 
tuellement entrepris  sera  le  châle  de  congé.  En  aucun 'cas,  l'ouvrier 
ne  peut  être  tenu  à  finir  la  pièce,  qui  se  compose  de  six  châles  longs 
ou  de  dix  châles  carrés. 
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Les  rapports  établis  sur  ces  bases  entre  le  chef  d'atelier  et  le  tâ- 
cheron ne  laissent  pas  de  prise  à  l'arbitraire.  Les  discussions  ne 
peuvent  guère  s'élever  entre  eux  que  sur  la  quotité  des  retenues  à 
faire  pour  les  défauts  de  tissage,  et  pourtant  ces  retenues  sont  ré- 
glées aussi  d'une  manière  très-équitable.  En  principe,  il  est  admis 
que  les  dépenses  faites  pour  réparer  les  imperfections  du  tissu  doi- 
vent être  à  la  charge  de  l'ouvrier,  et  cela  est  d'une  justice  incontes- 
table, puisque  ces  imperfections  résultent  toujours  soit  de  l'inex- 
périence, soit  de  la  négligence,  soit  même  dans  des  cas  exceptionnels, 
de  la  malveillance  du  tisseur;  cependant  les  ouvriers  voudraient  qu'on 
les  laissât  débattre  eux-mêmes  le  prix  à  payer  pour  ces  réparations 
avec  les  repriseuses  qui  en  sont  chargées.  C'était  là  l'ancien  usage; 
mais  il  a  donné  lieu  à  des  abus,  et  la  plupart  des  fabricants  exigent 
aujourd'hui  que  le  châle  leur  soit  rendu  tel  qu'il  est  en  quittant  le 
métier.  Les  reprises  sont  faites  alors  au  compte  du  fabricant,  mais 
la  repriseuse  délivre  une  quittance  de  la  somme  qu'elle  a  reçue  pour 
chaque  châle;  cette  quittance,  remise  au  chef  d'atelier,  est  pré- 
sentée par  lui  à  l'ouvrier  responsable  qui  est  ainsi  garanti  contre 
toute  tromperie. 

Quoique  les  discussions  irritantes  entre  les  chefs  d'atelier  et  les 
ouvriers  soient  prévenues  par  l'organisation  même  de  l'industrie, 
on  constate  que  les  relations  sont  en  général  assez  difficiles  entre 
ces  deux  classes  d'hommes.  Les  ouvriers,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  se 
soumettent  qu'avec  peine  à  l'autorité  du  chef  d'atelier  sous  la  dé- 
pendance duquel  ils  sont  placés  d'une  manière  assez  étroite.  La 
position  de  ce  chef,  presque  toujours  sorti  de  leurs  rangs ,  travail- 
lant comme  eux  et  avec  eux ,  ne  leur  commande  pas  assez  le  res- 
pect, tout  en  excitant  leur  jalousie.  11  résulte  de  cette  situation  une 
certaine  défiance  mutuelle  qui,  sans  amener  de  luttes  ouvertes, 
maintient  un  état  d'antagonisme  permanent  entre  les  uns  et  les  au- 
tres. C'est  là  un  fait  d'autant  plus  regrettable  que  les  ouvriers,  pres- 
que toujours  inconnus  du  fabricant  avec  lequel  ils  n'ont  aucun  rap- 
port, se  trouvent  ainsi  complètement  isolés  des  autres  classes. 

Sous  le  rapport  moral  d'ailleurs,  les  tisseurs  de  Paris  ne  présen- 
tent aucun  trait  qui  leur  soit  spécial.  Recrutés  en  général  dans  les 
provinces,  à  Lyon,  à  Nîmes  et  spécialement  en  Picardie  depuis  quel- 
ques années  surtout,  ils  prennent  rapidement  les  mœurs  et  les  ha- 
bitudes des  ouvriers  parisiens.  Ceux  qui  ne  font  pas  partie  du  com- 
pagnonnage, et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ne  sont  rattachés  entre 
eux  par  aucun  lien  :  ils  ne  célèbrent  même  pas  la  fête  profession- 
nelle dont  la  tradition  s'est  conservée  jusqu'ici  dans  plusieurs  autres 
corps  d'état  [N°  1  (b)]. 

La  condition  matérielle  des  ouvriers  en  châles  est  en  général  très- 
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précaire.  D'après  les  moyennes  indiquées  (13),  mais  en  déduisant 
de  ces  moyennes  le  supplément  (0^38  par  jour),  qui  y  est  compris, 
le  salaire  journalier  d'un  tisseur  payé  au  tarif  actuel  s'établit  de  la 
manière  suivante  : 

Salaire  brut  composé  des  2/3  de  la  somme  payée  pour  façon  par  le 
fabricant '. 4^  84 


A  déduire  les  dépenses  à  la  charge  du  tisseur  : 

Salaire  [du  lanceur 1^00 

Huile  pour  l'éclairage 0  16 

Salaire  de  la  repriseuse 0  10 


1^20 


Reste  comme  salaire  journalier  moyea 3^  58 

Ce  salaire  était  moins  élevé  autrefois ,  parce  que  la  confection 
des  trames,  qui  coûte  2^00  par  semaine  et  par  métier,  était  alors 
à  la  charge  de  l'ouvrier.  Après  quelques  discussions,  l'usage  s'est 
établi  d'une  manière  définitive,  en  1853,  de  laisser  cette  dépense 
entièrement  à  la  charge  du  chef  d'atelier. 

Le  salaire  moyen  de  3^58,  suffisant  pour  un  ouvrier  célibataire', 
permettrait  peut-être  aussi  à  un  chef  de  famille  de  soutenir  sa 
maison,  s'il  lui  était  toujours  assuré;  mais,  outre  un  chômage  annuel 
de  quatre  mois,  la  fabrication  du  châle,  comme  presque  toutes  les 
industries  de  luxe,  est  exposée  à  d'assez  fréquentes  suspensions. 
On  ne  doit  pas  compter  en  général  plus  de  180  à  200  jours  de 
travail  pour  chacun  des  ouvriers,  et  la  recette  annuelle  moyenne  de 
l'un  d'eux  ne  dépasse  pas  700^  00.  Pendant  la  période  d'activité,  le 
tisseur  acquitte  les  dettes  contractées  dans  le  chômage  antérieur  et 
vit,  dans  un  état  relatif  de  bien-être;  mais,  dès  que  revient  le  chô- 
mage, les  dettes  s'accumulent  de  nouveau,  amenant  avec  elles  des 
privations  de  toute  espèce.  La  succession  continuelle  de  cette  triste 
alternative  ne  permet  qu'aux  individus  les  mieux  doués,  sous  le  rap- 
port de  la  prévoyance  et  de  l'énergie,  d'amasser,  par  le  travail  du 
tissage,  des  ressources  pour  l'avenir.  Ceux-là  d'ailleurs  parviennent 
presque  toujours  à  la  condition  de  chefs  d'atelier;  ceux,  au  con- 
traire, à  qui  ces  qualités  font  défaut  restent  simples  ouvriers,  obli- 
gés presque  toujours  de  recourir  à  la  bienfaisance  publique  ou  pri- 
vée, s'ils  ont  de  la  famille.  Vers  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  leurs 
yeux  se  fatiguent  et  ne  peuvent  plus  suivre  la  disposition  des  fils 
composant  le  tissu;  à  cet  âge  aussi  les  tisseurs  commencent  à  n'avoir 
plus  l'agilité  nécessaire  pour  monter  sur  le  métier  ;  ils  sont  forcés 
alors  de  renoncer  à  la  profession  :  presque  tous  deviennent  reven- 
deurs à  Paris  ou  dans  la  banlieue,  et  beaucoup,  à  ce  qu'il  paraît,  se 
font  marchands  de  légumes. 
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(f)    sur    la    condition   des    chefs    d'atelier   dans    la   fabrique    de    CHALES    DB 
PARIS   ET    SUR   LES    MOYENS    Qu'oN    POURRAIT  EMPLOYER  POUR    l' AMELIORER. 

Dans  l'organisation  actuelle  de  la  fabrique  de  châles  à  Paris,  les 
chefs  d'atelier  sont  des  chefs  de  métier.  Recevant  des  fabricants  les 
matières  premières,  cachemire,  laine,  soie  et  coton,  ils  se  chargent 
de  faire  exécuter  le  tissage  à  leurs  risques  et  périls,  et  moyennant 
des  conditions  déterminées  (g  1).  Le  capital  engagé  dans  une  entre- 
prise de  cette  nature  peut  être  évalué  de  la  manière  suivante,  en 
rapportant  les  chiffres  à  un  seul  métier  pris  comme  unité  : 

1»  Valeur  du  métier 900^  00 

2»  Valeur  du  mobilier  industriel  accessoire 50  00 

30  Dépense  pour  loyer 90  00 

40  Fonds  de  roulement  pour  frais  de  montage  ;  avance  à  faire 

aux  ouvriers  et  achats  de  matériaux  divers 150  00 


Total  du  capital  exigé  pour  un  métier 1 ,190^  00 

Ce  capital,  comme  on  voit,  est  assez  considérable,  et  les  conve- 
nances de  la  profession  exigent  qu'un  atelier  se  compose  de  deux 
à  trois  métiers  au  moins.  Un  ouvrier,  pour  devenir  chef  d'atelier, 
doit  posséder  des  ressources  assez  importantes  en  argent  ou  en  cré- 
dit. Il  est  juste  d'ailleurs  de  remarquer  qu'au  moment  de  leur  éta- 
blissement les  chefs  d'atelier  trouvent  souvent  à  acheter  un  matériel 
à  prix  réduit,  et  que  des  fabricants  les  aident  presque  toujours,  soit 
en  leur  avançant  une  partie  du  capital,  soit  en  les  faisant  travailler 
avec  deux  métiers  d'abord. 

On  sait  que,  comme  rétribution  dans  l'entreprise  dont  il  s'agit,  le 
chef  d'atelier  reçoit  un  tiers  du  salaire  payé  par  le  fabricant.  Dans 
les  conditions  ordinaires  du  travail,  quand  la  durée  du  chômage  ne 
dépasse  pas  les  prévisions  habituelles,  quand  le  fabricant  paie  les 
prix  de  façon  fixé  par  le  tarif,  ce  salaire  parait  être  suffisant  ;  mais, 
en  raison  de  sa  position  spéciale,  le  chef  d'atelier  est  exposé  à  des 
risques  qu'il  subit  seul  dans  l'état  actuel  et  pour  lesquels  ses  béné- 
fices ordinaires  ne  constituent  peut-être  pas  un  suffisant  dédomma- 
gement. 

Dans  l'ancienne  organisation  de  la  fabrique,  quand  les  métiers 
appartenaient  aux  maîtres,  ces  derniers  les  faisaient  monter  eux- 
mêmes  et  l'ouvrier  ne  fournissait  que  son  temps.  Plus  tard,  au  mo- 
mentoùles  ateliers  s'organisèrentdansle  système  actuel,  les  fabricants 
payèrent  en  partie  pu  en  totalité  le  montage  des  métiers,  ou  même 
prirent  l'habitude  de  fournir,  suivant  les  conditions,  certaines  par- 
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tiesdes  harnais,  peignes  et  équipages.  Mais,  depuis  longtemps  déjà, 
Tusage  d'une  participation  des  maîtres  aux  frais  de  tissage  a  disparu 
complètement;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  d'autre  trace  que  les 
avances  faites  sans  intérêt  par  les  patrons  pour  aider  les  chefs  d'ate- 
lier dans  leur  montage.  Cependant  les  dépenses  nécessaires  pour  cet 
objet  peuvent  s'élever  à  des  sommes  relativement  importantes  et,  dans 
certains  cas,  elles  sont  complètement  perdues  pour  le  chef  d'atelier 
sans  qu'on  puisse  attribuer  une  telle  perte  à  une  faute  de  sa  part. 
Ainsi,  dans  le  cas  où  un  dessin  ne  réussit  pas,  le  fabricant  peut  en 
arrêter  le  tissage  sans  être  tenu  à  aucune  indemnité;  de  même,  s'il 
survient  une  discussion  entre  le  chef  d'atelier  et  son  patron,  ce  der- 
nier peut  le  renvoyer  immédiatement  en  lui  donnant  seulement  la 
pièce  de  congé.  En  outre,  dans  les  cas  de  chômage  normal  ou  acci- 
dentel, la  part  de  dommage  supportée  par  le  chef  d'atelier  est  rela- 
tivement beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  est  supportée 
par  le  fabricant.  Ce  dernier,  en  effet,  ne  perd  que  l'intérêt  d'une 
faible  partie  de  son  capital,  tandis  que  pour  le  premier,  le  chômage 
non-seulement  supprime  toute  ressource,  mais  laisse  persister  des 
charges  résultant  du  loyer  et  de  l'entretien  du  matériel.  Ainsi, 
le  chef  d'atelier  est  continuellement  exposé  à  des  risques  auxquels 
il  ne  dépend  pas  de  lui  de  se  soustraire  et  qui  peuvent  à  chaque 
instant  compromettre  sa  fortune. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  la  situation  des  chefs  d'atelier 
est  assez  précaire.  Chacun  d'eux  ne  trouve  réellement  de  garantie 
■pour  sa  position  que  dans  l'esprit  de  justice  de  son  patron.  Ce  der- 
nier peut  en  effet  atténuer  les  mauvaises  chances  qui  viennent  d'être 
signalées,  dans  une  certaine  mesure  du  moins  :  il  le  fait  en  répar- 
tissant  les  dessins  à  exécuter  d'une  manière  équitable  et  propor- 
tionnelle en  quelque  sorte  aux  besoins  de  chacun  de  ses  chefs  d'ate- 
lier; en  maintenant  les  prix  de  façon  fixés  par  le  tarif  (d)  ou  même, 
dans  les  moments  de  cherté  des  vivres,  en  augmentant  ces  prix 
quand  la  prospérité  des  affaires  le  permet  (§7).  Mais,  J)Our  que  de 
tels  moyens  d'assistance  paissent  être  efficaces  entre  les  mains  d'un 
fabricant,  il  faut  absolument  que  deux  conditions  préalables  soient 
réalisées. 

1"  Il  faut  que  le  chef  d'atelier  travaillant  pour  un  seul  patron  ait 
contracté  avec  lui  sinon  un  engagement  permanent,  au  moins  des 
relations  d'un  caractère  durable  fondées  sur  des  rapports  antérieurs 
dont  l'un  et  l'autre  ont  lieu  d'être  satisfaits. 

2*»  Il  faut  que  le  fabricant  se  fasse  un  scrupule  de  ne  pas  accroî- 
tre sans  mesure  ses  moyens  de  production  dans  le  cas  où  la  de- 
mande est  très-active  sur  le  marché,  et  qu'il  limite  le  nombre  de  ses 
ouvriers  proportionnellement  aux  besoins  ordinaires  de  sa  vente. 
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Cette  dernière  condition  est  la  plus  difficile  à  remplir  car  elle 
est  nécessairement  subordonnée  à  une  certaine  restriction  du  sys- 
tème de  la  concurrence.  Il  est  toujours  facile,  en  effet,  à  un  indus- 
triel de  faire  monter  des  métiers  par  des  ouvriers  avides  de  s'élever 
au  rang  d'entrepreneurs  ;  il  n'a  pour  cela  qu'à  leur  faire  quel- 
ques avances  qui  sont  bientôt  remboursées  sur  le  prix  des  façons. 
Dès  qu'il  est  rentré  dans  ses  avances,  l'industriel  peut  congédier 
ses  ouvriers  sans  avoir  à  s'occuper  de  leur  procurer  du  travail 
ailleurs. 

La  première  condition,  au  contraire,  celle  de  l'engagement  pro- 
longé, est  déjà  à  peu  près  complètement  réalisée  pour  la  Fabrique 
de  Paris;  depuis  quelques  années,  chaque  chef  d'industrie  veut  avoir 
des  chefs  d'atelier  spéciaux,  tissant  exclusivement  pour  lui.  Les 
chefs  d'atelier  consentent  volontiers  à  cette  modification  dont  ils 
comprennent  les  avantages  :  le  premier  de  ces  avantages  est 
de  les  arracher  à  l'état  d'isolement  où  ils  se  trouvaient,  sans  tra- 
vail assuré  et  soumis  pour  les  prix  de  façon  à  tous  les  hasards  de 
l'offre  et  de  la  demande.  Plus  tard,  l'influence  de  ces  engagements 
prolongés  et  des  relations  qui  en  résulteront,  devra  nécessairement 
faire  naître  de  nieilleures  mœurs  industrielles,  se  manifestant  sur- 
tout par  le  développement  de  l'esprit  de  patronage.  Déjà  des  fabri- 
cants, animés  d'idées  généreuses,  ont  fait  quelques  tentatives  dans 
cette  voie  pour  créer  des  caisses  destinées  à  aider  les  chefs  d'atelier 
dans  leurs  montages.  Aucune  de  ces  tentatives  n'a  abouti  jusqu'ici, 
mais  elles  seront  bientôt  reprises  sans  doute.  Il  est  à  désirer  que 
dans  les  combinaisons  dont  on  fera  l'essai,  on  introduise  dans  une 
certaine  mesure  la  participation  des  fabricants,  afin  d'établir  entre 
eux  et  leurs  ouvriers  une  solidarité  qui  ne  se  trouve  encore,  dans 
cette  industrie,  qu'à  titre  exceptionnel. 

En  résumant  l'exposé  des  faits  qui  précède,  on  peut  définir  comme 
il  suit,  la  situation  actuelle  et  le  mode  d'engagement  du  chef  d'atelier. 
En  principe,  il  est  complètement  indépendant  et  en  se  conformant 
aux  prescriptions  de  la  loi  et  aux  usages  de  la  fabrique,  il  peut 
rompre  immédiatement  toute  relation  avec  le  patron  pour  lequel  il 
travaille  ;  mais  en  fait,  il  conserve  avec  ce  fabricant  des  relations 
permanentes  que  lui  conseille  son  intérêt  bien  entendu.  Le  plus 
souvent  d'ailleurs  il  existe  entre  le  patron  et  l'ouvrier  des  rapports 
bienveillants;  quelquefois  ils  sont  liés  l'un  à  l'autre  par  des  avances 
en  argent  que  fait  le  chef  d'industrie  (§5).  A  défaut  de  relations 
de  cette  nature  et  d'une  manière  générale,  le  chef  d'atelier  est  retenu 
près  du  fabricant  par  la  nécessité  d'utiliser  son  matériel;  presque 
jamais,  en  effet,  le  chef  d'atelier  ne  dispose  d'une  avance  suffisante 
pour  pouvoir  supporter  le  chômage  qu'il  devrait  nécessairement 
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subir,  en  cas  de  brusque  mpture  avec  son  patron,  avant  de  trouver 
du  travail  ailleurs. 


(g)  sur  les  travaux  des  femmes  dans  l'indcstrie  chalière. 

Beaucoup  de  femmes  travaillaient  au  tissage  à  l'époque  où  l'on 
se  servait  de  l'ancien  métier  à  la  tire  pour  la  fabrication  des  châles; 
mais  depuis  l'installation  du  métier  à  la  Jacquart,  dont  le  maniement 
exige  plus  de  force,  le  nombre  des  tisseuses  a  constamment  dimi- 
nué. Cependant,  à  différentes  reprises,  surtout  avant  la  révolution 
de  1848,  des  tentatives  ont  été  faites  pour  remplacer  les  ouvriers  par 
des  femmes,  afin  d'obtenir  du  travail  à  meilleur  marché.  A  cette 
époque,  en  effet,  l'abaissement  du  salaire  des  ouvrières  n'avait  pour 
ainsi  dire  pas  de  limite  ;  aucune  garantie  n'existant  pour  elles,  elles 
étaient  obligées  de  subir  les  conditions  qu'on  voulait  leur  imposer  : 
mais  en  18A9,  les  abus  nés  de  cet  état  de  choses  provoquèrent  de  la 
part  des  délégués  de  la  fabrique  (d)  une  réglementation  du  travail 
des  femmes.  Ils  interdirent  de  faire  tisser  les  jeunes  filles  avant 
l'âge  de  dix-huit  ans  révolus,  et  obligèrent  tout  chef  d'atelier  em- 
ployant une  femme  à  lui  donner  comme  aux  ouvriers  les  deux 
tiers  du  prix  de  façon.  Ces  mesures  eurent  pour  effet  d'amener  peu 
à  peu  les  chefs  d'atelier  à  rechercher  le  travail  des  hommes  de  pré- 
férence à  celui  des  femmes  ;  elles  contribuèrent  aussi  à  restrein- 
dre un  système  de  concurrence  qui  tendait  à  avilir  le  salaire  des 
hommes. 

Aujourd'hui,  sur  400  tisseurs,  il  n'y  a  plus  guère  que  30  femmes 
conduisant  un  métier.  Plus  de  la  moitié  de  ces  femmes  sont  réunies 
dans  un  seul  atelier  dont  le  chef,  n'employant  aucun  agent  d'un 
autre  sexe ,  a  organisé  le  travail  d'une  manière  particulière.  Tout 
métier,  dans  cet  atelier,  est  occupé  par  deux  femmes  associées  à  con- 
ditions égales.  Chacune  d'elles  fait  alternativement  une  heure  de 
lançage  et  une  heure  de  tissage ,  ce  qui  leur  permet  de  travailler 
plus  rapidement  et  avec  moins  de  fatigue.  Le  salaire  partagé  par 
moitié  s'élève  en  moyenne  de  2^00  à  2^50  pour  chacune.  Celles  qui 
ont  de  la  famille  ou  qui  sont  rappelées  par  une  cause  quelconque 
dans  leur  ménage,  obtiennent  de  s'absenter  de  l'atelier  une  ou  deux 
heures  chaque  jour,  leur  maître  étant  assez  dédommagé  de  cette 
perte  de  temps  par  la  constante  assiduité  et  la  docilité  habituelle  de 
ses  ouvrières.  Le  chef  d'atelier  dont  il  s'agit  ici  s'applaudit  d'ailleurs 
des  résultats  obtenus  par  ce  système,  mais  il  ne  le  considère  comme 
applicable  qu'à  la  condition  d'employer  des  ouvrières  de  choix , 
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et  de  ne  jamais  permettre  que  deux  personnes  de  sexes  différents 
s'assoient  sur  le  même  métier.  Conformément  à  un  usage  reconnu 
légitime  par  les  délégués  de  la  fabrique  enl8/i9,  ce  chef  d'atelier, 
et  avec  lui  tous  ceux  qui  emploient  des  femmes  comme  tisseuses, 
prélèvent  3^  00  par  semaine  sur  la  part  de  salaire  revenant  à  ses 
ouvrières.  La  décence  s'opposant  à  ce  que  les  femmes  montent  dans 
les  parties  les  plus  élevées  du  métier  pour  obvier  au  dérangement 
des  mécaniques ,  le  prélèvement  de  3'  00  est  accordé  aux  chefs 
d'atelier  à  titre  d'indemnité  pour  le  temps  qu'ils  sont  obligés  de 
consacrer  à  des  réparations  de  cette  nature. 

En  dehors  des  conditions  exceptionnelles  qui  viennent  d'être 
indiquées,  le  travail  du  tissage  présente  pour  les  femmes  de  graves 
inconvénients.  En  premier  lieu,  il  exige  d'elles  des  efforts  physiques 
qui  souvent  dépassent  la  limite  de  leurs  forces.  Pour  les  jeunes 
filles,  il  nuit  au  développement  de  l'organisation  et  compromet  l'a- 
venir de  la  santé  ;  pour  les  femmes,  il  devient  pendant  les  gros- 
sesses véritablement  dangereux,  et  il  exige  en  tout  temps  une  assi- 
duité presque  impossible  à  concilier  avec  les  besoins  d'un  ménage. 
Sous  le  rapport  moral,  le  séjour  dans  des  ateliers  où  les  deux  sexes 
sont  confondus  expose  les  jeunes  filles  à  une  corruption  presque 
inévitable.  Ce  danger  se  présente  surtout  pour  les  lanceuses  obligées 
de  s'asseoir  sur  le  métier  à  côté  des  jeunes  gens  qu'elles  doivent 
aider  ;  aussi  en  est-il  fort  peu  dont  la  conduite  soit  irréprochable. 
Ces  ouvrières,  du  reste,  ne  gagnent  que  7  à  8^00  par  semaine,  et 
quand  elles  restent  dans  cette  condition  au  delà  d'un  certain  âge, 
01)  a  coutume  de  dire  dans  les  ateliers  qu'elles  doivent  nécessaire- 
ment gagner  de  l'argent  d'une  autre  manière.  En  présence  de  faits 
de  cette  nature,  on  ne  peut  qu'encourager  la  tendance  actuelle  des 
chefs  d'atelier  de  Paris  à  restreindre  de  plus  en  plus  le  nombre  des 
femmes  qu'ils  emploient  comme  tisseuses  ou  lanceuses. 

L'industrie  châlière  fournit  aux  femmes  un  certain  nombre  d'au- 
tres travaux  qui,  sous  tous  les  rapports,  leur  conviennent  mieux  que 
ceux  dont  il  vient  d'être  question.  Ces  travaux,  sont  le  dévidage ,  le 
tordage,  la  confection  des  trames  et  des  reprises. 

Les  dèvidevses  travaillent  au  compte  du  fabricant  ;  elles  possè- 
dent un  dévidoir  au  moyen  duquel  elles  enroulent  les  fils  com- 
posant les  échets  sur  une  bobine  de  grande  dimension  nommée 
volant.  Ce  travail  peu  fatigant  se  paie  à  la  tâche  de  1  à  6^  00  par 
kilo,  selon  la  finesse  du  fil;  une  ouvrière  qui  y  consacre  tout  son 
temps  peut  gagner  en  moyenne  1'  00  par  jour,  sans  être  forcée 
de  négliger  son  ménage,  car  le  dévidage  se  fait  à  domicile.  L'ou- 
vrière vient  chercher  les  ècheis  chez  le  fabricant,  et  reporte  chez 
lui  les  volants  garnis,  n'ayant  de  rapport  habituel  qu'avec  le  com- 
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mis  chargé  de  veiller  à  ce  détail.  Dans  le  cas  où  elle  ne  serait  pas 
honnête,  la  dévideuse  pourrait  garder  et  vendre  à  son  profit  une 
partie  des  matières  qu'on  lui  a  confiées;  mais  les  moyens  de  vérifi- 
cation dont  on  dispose  rendent  difficiles  les  vols  de  cette  nature ,  et 
il  paraît  qu'on  n'a  eu  que  très-rarement  l'occasion  de  les  constater. 

Les  tordeuses  sont  en  très-petit  nombre  (§1).  Elles  ont  pour 
fonction  de  relier  les  fils  d'une  pièce  qui  finit  à  ceux  d'une  autre 
pièce  qu'on  veut  commencer.  Cette  opération  qui  a  pour  but  d'évi- 
ter le  passage  de  chacun  des  fils  dans  les  maillons ,  les  lisses  et  les 
peignes  se  fait  en  tordant  ensemble  les  deux  extrémités  des  fils  de 
chaînes  qu'on  veut  réunir.  Les  tordeuses  sont  payées  à  la  tâche  par 
le  chef  d'atelier  ;  elles  reçoivent  3^  00  par  pièce,  et  quand  elles  sont 
habiles  dans  la  profession,  il  leur  est  facile  de. gagner  cette  somme 
en  moins  d'une  journée;  mais  il  faut  noter  qu'elles  manquent  sou- 
vent de  travail. 

Les  trameuses  font  passer,  des  volants  sur  les  cannettes  (§  6) ,  les 
fils  qui  doivent  composer  la  trame  du  tissu  ;  elles  ont  besoin  d'une 
certaine  attention  afin  de  disposer  les  fils  de  manière  que  la  can- 
nette  se  déroule  jusqu'à  la  fin  sans  produire  de  déchet.  Le  tra- 
vail s'exécute  dans  l'atelier  même,  et  il  se  paie  actuellement  2^  00 
par  semaine  et  par  métier.  Une  femme  pouvant  desservir  quatre 
métiers,  son  salaire  s'élève  ainsi  à  8^  00  par  semaine.  Aujourd'hui 
les  trameuses  travaillent  au  compte  des  chefs  d'atelier,  mais  c'est 
là  un  usage  nouveau  dont  l'adoption  définitive  ne  date  que  de  1855; 
jusqu'à  cette  époque,  la  confection  des  trames  avait  constamment 
été  payée  par  l'ouvrier  sur  sa  part  de  salaire. 

Les  reprisenses  réparent  à  l'aiguille  les  imperfections  du  tissage. 
Elles  travaillent  à  la  tâche,  entreprenant  chaque  réparation  pour  un 
prix  débattu  à  l'avance.  Une  ouvrière  habile  dans  ce  genre  de  travail 
peut  gagner  jusqu'à  A^OO  et  5^00  par  jour.  Ce  salaire  élevé  a  sa 
raison  d'être  dans  les  difiicultés  spéciales  que  présente  la  profes- 
sion. Les  repriseuses ,  en  effet,  ont  besoin  d'un  long  apprentissage, 
et  quelques-unes  d'entre  elles,  si  on  tient  compte  de  l'habileté  avec 
laquelle  elles  reproduisent  à  l'aiguille  les  détails  d'un  dessin  com- 
pliqué, doivent  être  considérées  comme  de  véritables  artistes. 

En  résumé,  il  résulte  des  détails  qui  viennent  d'être  présentés 
sur  le  travail  des  femmes  dans  l'industrie  châlière,  qu'on  a  été  con- 
duit à  employer  dans  cette  industrie  un  système  de  restriction  pour 
réprimer  les  abus  contraires  à  la  dignité  des  femmes  et  à  l'intérêt 
des  ouvriers.  On  peut  penser  d'abord  que  ces  restrictions  diminuent 
de  beaucoup  les  ressources  des  familles;  mais  si  on  réfléchit,  on 
verra  que  le  travail  des  femmes  ayant  pour  efl*et  d'abaisser  le  sa- 
laire des  hommes,  les  familles  perdaient  ainsi  d'un  côté  ce  qu'elles 
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gagnaient  de  l'autre.  Il  est  donc  à  désirer  qu'on  persiste  dans  cette 
voie.  C'est  le  seul  moyen  de  faire  cesser  pour  les  femmes  une  situa- 
tion inconciliable  avec  les  lois  de  la  morale  :  on  ne  peut,  en  effet, 
dans  de  petits  ateliers  comme  ceux  des  tisseurs  en  châles,  employer 
avec  succès  les  mesures  préservatrices  qui  sont  mises  en  usage 
dans  l'Amérique  du  Nord  et  dans  certains  établissements  français 
[Ouv.europ.  XXXII  (b)]. 


(h)  sur  le  travail  des  enfants  dans  l'industrie  ciialière  a  paris. 

Dans  le  tissage  des  toiles  et  de  beaucoup  d'étoffes  d'une  compo- 
sition très -simple,  l'ouvrier  qui  mène  le  métier  exécute  en  même 
temps  le  lançage  de  la  navette  au  moyen  de  laquelle  se  fait  la 
trame  du  tissu  ;  mais  dans  la  fabrication  des  châles ,  dont  la  lar- 
geur est  en  moyenne  de  1*°80,  chaque  passée  se  composant  d'un 
assez  grand  nombre  de  fils  de  diverses  couleurs  nécessaires  pour  la 
reproduction  du  dessin,  l'ouvrier  doit  avoir  un  aide  qui,  placé  à  une 
extrémité  du  métier,  reçoive  les  navettes  lancées  par  le  tisseur  et 
les  lui  renvoie  dans  l'ordre  où  il  les  a  reçues.  Cet  aide  se  nomme  le 
lanceur,  et  les  fonctions  dont  il  est  chargé  étant  peu  fatigantes  et 
faciles  à  remplir,  ont  été,  de  tout  temps,  confiées  à  des  enfants  des 
deux  sexes,  ou  bien  quelquefois  à  des  femmes. 

L'âge  auquel  les  enfants  commencent  à  travailler  comme  lanceurs 
est  variable.  La  règle  autrefois  suivie  était  de  ne  les  admettre  dans 
les  ateliers  qu'après  leur  première  communion,  c'est-à-dire  à  douze 
ans  en  général.  Cette  règle  est  encore  observée  dans  les  familles  où 
l'on  tient  à  donner  aux  enfants  quelque  instruction  et  à  leur  laisser 
prendre  un  développement  physique  suffisant  avant  d'exiger  d'eux 
aucun  travail  ;  mais  ce  sont  là  des  cas  exceptionnels ,  et  trop  sou- 
vent les  parents,  poussés  par  le  besoin  ou  obéissant  à  un  désir  de 
gain  qui  fait  taire  tout  autre  sentiment  (§3)  forcent  leurs  enfants 
à  commencer  leur  apprentissage  de  huit  à  dix  ans ,  quelquefois  à 
sept  ans.  La  facilité  même  du  travail  qu'on  demande  aux  lanceurs 
contribue  à  éteindre  tout  scrupule  chez  les  parents  et  chez  les 
ouvriers  qui  emploient  d'aussi  jeunes  enfants. 

Cependant,  quoique  peu  fatigant  en  lui-même,  ce  travail,  outre 
les  inconvénients  qu'il  présente  au  point  de  vue  moral,  doit  néces- 
sairement, en  raison  de  sa  continuité,  être  funeste  à  la  constitution 
physique  des  enfants.  Sur  une  journée  ils  n'ont  que  deux  heures 
consacrées  aux  récréations  et  aux  repas  :  pendant  tout  le  reste  du 
temps  ils  sont  forcés  de  rester  assis  sur  le  métier,  presque  toujours 
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dans  la  même  attitude.  Enfermés  dans  des  ateliers  souvent  humides 
et  privés  de  jeux  au  grand  air  si  essentiel  à  cet  âge,  ils  présentent 
souvent  les  signes  d'une  constitution  lymphatique  et  même  scrofu- 
leuse.  La  fâcheuse  influence  d'un  tel  genre  de  vie  sur  la  santé  se 
ferait  sentir  d'une  manière  bien  plus  grave  sans  doute  si  les  fré- 
quents chômages  de  l'industrie  châlière  ne  venaient  pas  rendre,  de 
temps  à  autre,  ces  enfants  à  la  liberté. 

Par  une  singulière  circonstance,  la  position  de  l'enfant  lanceur  est 
d'autant  plus  pénible  qu'il  est  attaché  à  un  ouvrier  plus  rangé  et 
plus  laborieux.  Le  tisseur  possédant  ces  qualités  apporte,  en  effet, 
plus  d'assiduité  au  travail;  il  commence  sa  journée  à  5  heures  du 
matin  en  été  et  ne  la  finit  qu'à  8  et  9  heures  du  soir;  on  conçoit 
que  maître  de  sa  personne  il  se  livre  à  cet  excès  de  travail  qui  lui 
profite,  mais  l'enfant  qui  n'a  que  le  prix  de  sa  semaine  à  espérer 
est  victime  de  la  tâche  forcée  que  s'impose  son  maître.  Quelquefois 
c'est  le  père  de  cet  enfant  qui  exige  de  lui  ce  travail  exagéré  ;  pres- 
que toujours  d'ailleurs  les  ateliers  contiennent  moins  de  20  ouvriers, 
et  la  loi  du  22  avril  1851  ne  peut  être  invoquée  au  profit  du  lan- 
ceur. Livrés  ainsi  sans  contrôle  à  l'exigence  des  mauvais  maîtres  et 
abandonnés  de  leurs  parents  qui  ne  s'occupent  que  de  tirer  d'eux 
un  certain  produit,  quelques-uns  de  ces  enfants  restent  dans  un  état 
d'attristante  débilité  et  de  profonde  ignorance.  Ce  dernier  fait  est 
même  loin  d'être  exceptionnel,  car  on  estime  que  parmi  les  lanceurs 
employés  en  ce  moment  dans  les  ateliers  de  Paris  il  n'y  en  a  pas  plus 
d'un  tiers  qui  sachent  lire  (§3). 

Outre  le  lançage  l'enfant  a  quelques  autres  devoirs  à  remplir  en- 
vers son  maître  ouvrier.  Il  l'aide  à  réparer  les  dérangements  qui 
surviennent  dans  le  métier,  à  rattacher  les  fila,  à  déplacer  les  car- 
tons. Ces  occupations  interrompent  la  monotonie  de  son  travail  et 
l'initient  peu  à  peu  aux  difficultés  de  la  profession  ;  mais  souvent  le 
tisseur  exige  de  son  aide  une  aptitude  et  une  attention  qu'on  ne  peut 
trouver  dans  des  enfants  de  cet  âge  ;  s'ils  commettent  une  faute,  le 
maître  ne  s'abstient  pas  toujours  de  leur  infliger  un  châtiment  cor- 
porel. Il  faut  remarquer  cependant  que  l'usage  de  battre  les  enfants 
tend  à  disparaître  des  ateliers  ;  déjà  les  personnes  habituellement  en 
contact  avec  les  ouvriers  affirment  que  ces  scènes  de  violence  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares  depuis  quelques  années. 

Le  salaire  du  lanceur  lui  est  payé  tous  les  8  jours  par  le  chef 
d'atelier,  qui  en  déduit  le  montant  du  compte  de  l'ouvrier;  souvent 
aussi,  c'est  le  chef  d'atelier  qui  se  charge  de  fournir  des  aides  aux 
tisseurs  qu'il  emploie  ;  mais  l'usage  le  plus  général  est  que  chaque 
ouvrier  engage  lui-même  son  lanceur  verbalement  ou  par  écrit.  L'en- 
gagement se  fait  d'ordinaire  à  la  semaine,  et  le  salaire  fixé  pour  cette 
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période  varie  selon  l'âge  de  l'enfant  et  selon  F  habileté  qu'il  a  ac- 
quise :  après  quelque  temps  d'apprentissage  gratuit,  il  reçoit  de  3^  à 
i^  par  semaine  ;  mais,  soit  qu'il  agisse  de  lui-même,  soit  qu'il  le 
fasse  à  l'instigation  de  ses  parents  ou  de  ses  camarades,  il  exige 
bientôt  un  accroissement  de  paie.  Si  le  maître  ne  consent  pas,  l'en- 
fant lui  donne  son  congé  et  va  offrir  son  travail  dans  un  autre  ate- 
lier, annonçant  presque  toujours  avoir  reçu  dans  la  maison  d'où  il 
sort  un  salaire  plus  élevé  que  celui  qu'il  touchait  en  réalité.  Assez 
souvent  il  arrive  que  l'enfant  ou  l'apprenti  qui  n'est  pas  retenu  par 
un  engagement  écrit,  s'abstient  sans  avoir  prévenu  son  maître,  de 
revenir  travailler  le  lundi.  Dans  ce  cas,  l'enfant  n'étant  pas  assu- 
jetti au  livret  il  n'y  a  pas  d'action  possible  contre  lui;  son  père 
même  ou  son  tuteur  à  l'instigation  desquels  il  use  de  ce  mauvais 
procédé  échappent  à  toute  responsabilité;  il  faut  remarquer  d'ail- 
leurs que  dans  les  différentes  circonstances  de  cet  apprentissage  les 
relations  entre  l'enfant  et  son  maître  sont  presque  toujours  person- 
nelles, et  qu'elles  ont  lieu  sans  l'intervention  des  parents  du  premier. 
Ces  relations,  en  général,  ne  s'établissent  nullement  sur  les  bases 
du  respect  et  de  l'obéissance  d'un  côté,  du  dévouement  et  de  la 
bienveillance  de  l'autre.  Les  discussions  d'intérêt  constituent  dès  le 
principe  un  état  d'antagonisme,  et  l'enfant  fait  dès  lors  l'apprentis- 
sage des  sentiments  haineux  qui,  dans  l'état  actuel  de  la  société, 
caractérisent  trop  souvent  les  relations  des  ouvriers  avec  leurs  chefs 
industriels. 

En  général,  le  salaire  des  enfants  est  réglé  comme  il  suit  :  de  8  à 
12  ans  ils  reçoivent  0^75  ou  1^  par  jour  ;  de  12  à  15  ans,  1^  ou  1^25. 
Les  ressources  procurées  aux  familles  par  ces  salaires  sont  donc 
assez  minimes  ;  bientôt  même  elles  deviennent  à  peu  près  nulles, 
car  à  mesure  qu'il  grandit  et  gagne  davantage  le  petit  travailleur 
devient  plus  exigeant  pour  sa  nourriture  et  son  vêtement.  Il  ré- 
clame aussi  chaque  semaine  pour  ses  menus-plaisirs  quelques  pièces 
de  monnaie,  trop  souvent  employées  à  un  jeu  de  hasard  dit  l'an- 
glaise^ auquel  les  lanceurs  se  livrent  avec  passion  pendant  les  heures 
de  récréation.  Dès  que  l'enfant  peut  se  suffire  à  lui-même  comme 
ouvrier  tisseur,  il  quitte  la  maison  paternelle  pour  n'y  plus  revenir 
que  de  loin  en  loin  et  presque  toujours  dans  les  cas  où  les  ressources 
lui  manquent.  Si  on  ajoute  à  ces  considérations,  la  perspective  de 
chômages  longs  et  fréquents,  on  verra  que  les  parents  doivent  avoir 
peu  de  tendance  à  engager  leurs  enfants  dans  cette  industrie.  C'est 
ce  qui  arrive,  en  effet,  et  on  remarque  que  parmi  les  chàliers  de 
Paris,  ce  sont  les  plus  malheureux  seulement  qui  font  de  leurs  en- 
fants des  lanceurs. 
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(l)   SUR    LE    COMPAGNONNAGE    PARMI  LES    OUVRIERS  TISSEURS. 

L'institution  du  compagnonnage  parmi  les  ouvriers  tisseurs  est 
fort  peu  ancienne.  Jusqu'à  1832 ,  sous  l'influence  de  causes  qu'il 
serait  intéressant  d'étudier,  ces  ouvriers  paraissent  avoir  vécu  en 
dehors  de  toute  société  de  ce  genre  ;  mais,  vers  cette  époque,  des 
discussions  sur  la  durée  du  travail  quotidien  s' étant  élevées  à  Lyon, 
entre  les  chefs  d'atelier  et  leurs  ouvriers  tisseurs ,  ces  derniers 
cherchèrent  à  se  grouper  pour  la  défense  de  leurs  intérêts.  C'est 
alors  qu'ils  arrêtèrent  les  bases  d'une  association  établie  sur  le 
modèle  des  antiques  institutions  de  compagnonnage,  et  dirigées 
comme  elles  vers  un  triple  but  d'assurance  mutuelle,  d'instruction 
professionnelle  et  de  moralisation  []N^  1  (a)]  :  ils  prirent  le  nom  de 
compagnons  Ferrandiniers ,  emprunté  d'une  ancienne  étoffe  unie 
appelée  /èrranrfzTié',  la  première,  dit-on,  qui  ait  été  fabriquée  à  Lyon. 
La  société  des  Ferrandiniers  s'accrut  rapidement;  en  18A1  elle 
comptait  déjà  plus  de  trois  mille  membres  ;  mais,  à  cette  époque, 
elle  n'avait  pu  encore  réussir  à  se  faire  admettre  parmi  les  sociétés 
du  Devoir.  C'est  seulement  le  1"  novembre  18/i2  que  les  Ferran- 
diniers furent  reconnus  par  les  autres  corps  d'état  sous  le  patro- 
nage des  compagnons  Selliers. 

L'organisation  de  la  société  des  Ferrandiniers  est  la  même  dans 
l'ensemble  que  celle  des  autres  sociétés  analogues,  mais,  en  raison 
de  sa  fondation  récente  et  de  certaines  conditions  spéciales  à  son 
industrie,  on  trouve  dans  les  détails  quelques  différences.  Ainsi, 
jusqu'à  présent,  le  tour  de  France  n'a  pas  été  établi  d'une  manière 
bien  déterminée  ;  toute  ville  dans  laquelle  existe  une  fabrique  un 
peu  importante  d'un  tissu  quelconque  a  rang  de  ville  du  Devoir,  et 
les  Ferrandiniers  peuvent  s'y  rendre  sans  suivre  aucun  ordre  systé- 
matique, sans  être  astreints  à  faire  le  voyage  de  l'une  à  l'autre  dans 
un  temps  limité.  Leurs  déplacements  sont  le  plus  souvent  décidés 
sur  des  avis  émanés  des  bureaux  de  renseignements  établis  dans 
cfiaque  chef-lieu  du  compagnonnage.  Ces  bureaux  communiquent 
tous  ensemble  dans  un  certain  rayon,  et  leur  action  a  pour  effet  de 
répartir  les  ouvriers  disponibles  selon  les  besoins  du  travail  dans 
les  différentes  villes  de  fabrique.  Sous  ce  rapport,  ils  sont  destinés 
à  rendre  aux  industriels  de  véritables  services,  en  prévenant  la 
rareté  des  bras  et  l'élévation  des  salaires  qu'elle  entraîne  nécessai- 
rement. D'un  autre  côté ,  des  renseignements  ainsi  obtenus  per- 
mettent aux  ouvriers  d'éviter  le  chômage  et  de  se  diriger,  sans 
perte  de  temps,  vers  les  points  où  le  travail  est  demandé.  Les  avan- 
tages d'une  telle  institution  ne  peuvent  encore  être  bien  appréciés, 


NOTES.  365 

mais  ils  deviendront  bientôt  sensibles  quand  l'habitude  de  voyager 
se  sera  développée  parmi  les  tisseurs. 

Dans  chaque  ville  de  fabrique  un  peu  importante,  les  Ferrandi- 
niers  ont  une  Mère  élue  par  les  compagnons  en  assemblée  générale; 
elle  doit  toujours  être  choisie  parmi  les  cabaretières  mariées,  mais 
si  elle  devient  veuve  on  peut  la  conserver  dans  ses  fonctions.  La 
maison  de  la  Mère  (à  Paris,  rue  MoufTetard,  n"  172)  sert  de  centre 
de  réunion  pour  tous  les  compagnons  qui  habitent  la  ville  ou  les 
environs.  C'est  chez  elle  que  résident  les  deux  aides  composant  le 
bureau  de  renseignements  dont  il  vient  d'être  question,  le  Commis^ 
désigné  sous  le  nom  de  premier  en  ville,  et  le  Rouleur  ou  Rôleur, 
Ces  deux  aides  ont  d'ailleurs,  parmi  les  Ferrandiniers,  les  mêmes  fonc- 
tions que  dans  les  autres  compagnonnages  [N°  1  (a)]  et  les  exer- 
cent de  la  même  manière  ;  à  Paris  ils  ne  sont  rétribués  ni  l'un  ni 
l'autre. 

Les  réunions  de  la  Société  sont  convoquées  par  le  commis,  et  se 
tiennent  chaque  mois  chez  la  Mère  ;  elles  ont  pour  but  de  régler 
tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  Société. 
Tout  compagnon  sur  lequel  une  plainte  a  été  déposée  est  cité  devant 
elle  et  sommé  d'expliquer  sa  conduite  ;  s'il  ne  parvient  pas  à  se 
disculper,  on  lui  inflige  une  peine  disciplinaire,  et  dans  les  cas 
graves,  quand  par  exemple  il  s'agit  d'un  vol,  il  est  expulsé  ignomi- 
nieusement. Dans  ces  réunions  mensuelles  on  règle  aussi  le  bud- 
get de  la  Société  et  le  chiffre  de  la  cotisation  de  chacun  de  ses 
membres. 

L'admission  parmi  les  Ferrandiniers  exige  un  noviciat  pendant 
lequel  le  récipiendaire  porte  le  nom  à' aspirant,  de  sorte  qu'il  existe 
réellement  deux  degrés  dans  la  Société,  celui  d'aspirant  et  celui  de 
compagnon.  L'ouvrier  qui  demande  l'admission  doit  fournir  des 
garanties  suffisantes  de  moralité  et  d'habileté  comme  tisseur;  il 
faut  qu'il  soit  présenté  par  un  ou  plusieurs  compagnons  sans  que, 
d'ailleurs,  cette  présentation  entraine  pour  ceux  qui  s'en  chargent 
aucune  responsabilité.  Les  réceptions  peuvent  avoir  lieu  à  une 
époque  quelconque  de  l'année,  mais  habituellement  elles  se  font 
aux  grandes  fêtes,  comme  Noël,  Pâques  et  surtout  au  15  août,  fête 
de  la  Vierge,  patronne  des  tisseurs.  Avant  l'initiation  on  procède  à 
l'examen  fait  par  des  tisseurs  experts;  il  est,  à  ce  qu'il  paraît,  d'une 
certaine  sévérité  et  se  termine  assez  souvent  par  un  renvoi.  Les 
candidats  admis  sont  immédiatement  initiés  aux  secrets  du  compa- 
gnonnage, et  chacun  d'eux  prend  le  nom  qu'il  devra  porter  comme 
compagnon.  Ces  noms,  comme  Bugey-la-Vertu ,  Tourangeau-la- 
Douceur,  Forez-sans-Chagrin,  Lyonnais-sans-Souci,  rappellent  tou- 
jours le  lieu  de  la  naissance  de  l'ouvrier  et  le  trait  le  plus  saillant 
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(le  son  caractère  ;  on  n'y  ajoute  pas,  d'ordinaire,  de  sobriquet  comme 
cela  se  fait  pour  les  charpentiers  [N°  1  (a)].  Une  fois  admis,  le 
compagnon  jouit  des  mêmes  avantages  que  les  plus  anciens  de 
la  Société;  il  peut  conserver  jusqu'à  sa  mort  son  titre  avec  la 
jouissance  des  prérogatives  qui  y  sont  attachées,  et  s'il  l'abandonne 
au  moment  de  son  mariage  c'est  de  son  plein  gré. 

Les  insignes  du  compagnonnage,  que  l'aspirant  reçoit  aussitôt- 
après  sa  réception,  se  composent  d'une  canne,  de  boucles  d'oreilles 
et  de  rubans.  La  canne  est  en  jonc  avec  une  pomme  en  coco  et  une 
pointe  en  cuivre;  les  boucles  d'oreilles,  souvent  remplacées  pour 
les  Ferrandiniers  par  des  boutons  de  chemise,  figurent  une  navette 
d'un  côté  et  des  forces  de  l'autre.  Les  couleurs  sont  bleu,  vert, 
rouge,  blanc  et  noir  ;  elles  se  composent  de  dix  rubans  dont  cinq 
sont  larges  de  dix  centimètres  et  les  cinq  autres  de  cinq  centimètres 
seulement.  Ces  rubans  sont  fabriqués  par  les  Ferrandiniers  eux- 
mêmes,  à  Saint-Étienne  en  Forez,  d'où  ils  sont  expédiés,  suivant 
les  besoins,  dans  toutes  les  villes  où  se  trouve  une  Mère.  Les  Ferran- 
diniers portent  habituellement  leurs  couleurs  à  la  boutonnière  du 
côté  droit,  mais  aux  convois  de  compagnons  elles  sont  attachées  à 
gauche. 

Gomme  institution  de  secours  mutuels,  la  société  des  Ferrandi- 
niers assure  à  chacun  de  ses  membres  une  protection  efficace  qui  le 
suit  dans  toutes  les  villes  où  se  trouve  une  Mère.  A  son  arrivée 
dans  une  ville  le  compagnon,  dès  qu'il  s'est  fait  connaître,  est  reçu 
chez  la  Mère,  et  le  Rouleur  s'occupe  de  l'embaucher.  S'il  tombe 
malade,  il  est  soigné  chez  lui  aux  frais  de  la  Société,  qui  lui  procure 
une  garde,  un  médecin  et  des  médicaments;  cependant,  si  la  mala- 
die se  prolonge,  comme  les  ressources  de  la  Société  sont  d'ordi- 
naire assez  limitées,  le  malade  est  mis  à  l'hôpital,  où  ses  frères 
viennent  souvent  le  visiter,  apportant  tout  ce  qui  peut  lui  être  utile 
ou  agréable.  S'il  meurt,  l'enterrement  se  fait  aux  frais  de  la  Société, 
et  tout  Ferrandinier  se  trouvant  dans  la  ville  où  le  décès  a  lieu  doit 
assister  au  convoi,  mais  la  Mère  ne  s'y  rend  pas.  Après  avoir  célé- 
bré sur  la  tombe  les  cérémonies  mystérieuses  prescrites  aux  initiés, 
les  compagnons  se  retirent  et,  presque  toujours,  se  réunissent  dans 
un  cabaret  voisin  du  cimetière  pour  y  prendre  quelque  nourriture; 
mais  nul  n'est  tenu  d'assister  à  ces  réunions,  et  elles  conser- 
vent, en  général,  le  caractère  de  gravité  qui  convint  aux  circon- 
stances. 

C'est  encore  dans  une  pensée  d'assistance  et  de  confraternité  que 
se  font  les  cérémonies  dites  conduites  en  règle  parmi  les  Ferrandi- 
niers :  tout  compagnon  quittant  une  ville  dans  laquelle  il  a  vécu 
d'une  manière  honorable,  a  droit  à  la  condvile^  à  moins  qu'il  ne 
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consente  de  lui-même  à  partir  sans  recevoir  ce  témoignage  d' affec- 
tion de  la  part  de  ses  frères  :  mais  les  conduites  en  règle  ne  se 
faisant  que  le  dimanche,  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps,  les  compa- 
gnons obligés  de  partir  en  semaine  doivent  souvent  se  résigner  à 
ce  sacrifice.  Les  conduites  s'accompagnent,  d'ailleurs,  des  mêmes 
circonstances  que  dans  les  autres  compagnonnages,  avec  cette  dif- 
férence cependant  qu'elles  ne  sont  pas  l'occasion  de  batailles  entre 
les  compagnons  de  Devoirs  ennemis.  C'est  en  effet  une  des  gloires 
des  Ferrandiniers  de  n'avoir  jamais  engagé,  avec  d'autres  sociétés, 
ces  luttes  sanglantes  qui  compromettaient  jadis  le  compagnonnage 
aux  yeux  du  public.  Entre  autres  circonstances,  un  tel  fait  montre 
bien  comment  cette  antique  institution,  tout  en  conservant  ses 
caractères  essentiels,  peut  se  modifier  et  s'adapter  au  progrès  des 
mœurs. 

Les  Ferrandiniers,  à  cause  de  leur  origine  lyonnaise  sans  doute, 
ont  pris  pour  patronne  la  Vierge,  dont  la  fête  se  célèbre  le  15  août. 
Ils  assistent,  ce  jour-là,  à  une  messe  dite  à  leur  intention  et  dans 
laquelle  un  sermon  est  fait  en  l'honneur  du  compagnonnage,  mais 
ils  ne  se  rendent  pas  en  corps  à  cette  messe  et  la  Mère  n'y  vient 
pas  ;  c'est  du  moins  ce  qui  a  lieu  à  Paris,  car  il  paraît  que  dans 
d'autres  villes,  à  Saint-Etienne  et  à  Tours  par  exemple,  cette  céré- 
monie s'accomplit  avec  d'autres  circonstances.  Les  compagnons, 
pour  assister  à  la  messe,  doivent  être  convenablement  vêtus.  Dans 
toutes  les  cérémonies  de  ce  genre  ils  s'habillent  avec  un  certain 
soin,  mais  aucun  costume  ne  leur  est  imposé.  C'est  du  reste  un 
des  caractères  distinctifs  de  ce  compagnonnage  de  ne  pas  imposer 
à  ses  adhérents  des  règles  absolues  et  de  laisser,  sous  différents 
rapports,  une  certaine  part  de  liberté  aux  coutumes  locales. 

Dans  toutes  les  villes  où  il  y  a  une  Mère,  on  donne  le  15  août  un 
repas  solennel  qu'elle  vient  présider  elle-même.  Si  les  compagnons 
sont  assez  nombreux,  un  bal  est  donné  le  soir.  Tous  les  compagnons 
y  assistent,  et  chacun  d'eux  peut  amener  un  invité  qui  ne  paie  au- 
cune rétribution. 

Jusqu'ici  Lyon  est  resté  le  principal  centre  des  Ferrandiniers;  ce- 
pendant la  société  s'étend  peu  à  peu  dans  les  autres  villes  où  se  fa- 
briquent lés  tissus,  principalement  à  Nîmes,  Tours,  Saint-Étienne. 
Déjà  aussi  elle  a  pénétré  dans  les  principales  villes  manufacturières 
de  l'est  et  du  nord,  où  les  voyages  entrepris  par  les  compagnons 
lyonnais  la  fait  connaître  aux  ouvriers  sédentaires.  Mais  ces  habi- 
tudes de  voyage  sont  récentes  encore  parmi  les  ouvriers  de  l'indus- 
trie textile  :  les  tisseurs  en  soie  ou  plus  généralement  les  tisseurs 
d'étoffes  exigeant  l'emploi  des  mécaniques  Jacquard  sont  les  seuls 
qui  aient  adopté  en  assez  grand  nombre  l'usage  du  Tour  de  France. 
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La  persistance  des  habitudes  sédentaires  parmi  les  tisseurs  paraît 
avoir  été,  depuis  1832,  le  principal  obstacle  à  la  propagation  du 
compagnonnage  des  Ferrandiniers.  A  Paris,  par  exemple,  il  ne  se 
trouve  qu'un  petit  nombre  de  compagnons  et  encore  presque  tous 
sont-ils  venus  du  groupe  lyonnais.  Parmi  les  ouvriers  parisiens  pro- 
prement dits,  très-peu  recherchent  l'initiation  ;  ennemis  des  voyages 
à  ce  point  que,  pour  ne  pas  quitter  Paris,  souvent  ils  changent  de 
profession  ;  ces  ouvriers  ne  croient  pas  avoir  intérêt  à  entrer  dans 
une  société,  dont  le  but  principal,  à  leurs  yeux,  est  d'assurer  aide  et 
protection  aux  compagnons  sur  le  Tour  de  France. 

Une  autre  raison  contribue  encore  à  éloigner  les  tisseurs  pari- 
siens du  compagnonnage.  Habitués  à  vivre  dans  un  état  de  com- 
plète indépendance  comme  la  généralité  des  ouvriers  de  Paris,  ils 
hésitent  à  entrer  dans  une  société  qui,  soumettant  ses  membres  à 
une  active  surveillance,  exige  d'eux  l'accomplissement  de  devoirs 
positifs  et,  dans  une  certaine  mesure,  le  sacrifice  des  intérêts  parti- 
culiers au  profit  de  tous.  A  ce  point  de  vue,  l'éloignement  des  châ- 
liers  de  Paris  pour  le  compagnonnage  doit  être  considéré  comme 
très-regrettable  ;  il  n'existe,  en  effet,  dans  le  présent  aucune  autre 
institution  qui  puisse  leur  être  utile  au  même  degré  pour  les  tirer  de 
l'isolement  dans  lequel  ils  vivent,  et  améliorer  leur  condition  actuel- 
lement si  précaire  (f)  . 

L'étude  de  quelques  faits  relatifs  au  compagnonnage  ne  peut  que 
confirmer  cette  appréciation.  Ainsi,  il  résulte  de  l'avis  de  plusieurs 
chefs  d'atelier  de  Paris,  que  ceux  de  leurs  ouvriers  qui  sont  com- 
pagnons, se  distinguent  habituellement  par  une  conduite  plus  régu- 
lière et  par  une  plus  grande  assiduité  au  travail.  On  remarque 
aussi  chez  eux  un  sentiment  plus  vif  de  la  dignité  personnelle  et 
plus  de  convenance  dans  les  rapports  avec  leurs  maîtres.  Restant, 
en  général ,  longtemps  dans  les  mêmes  ateliers ,  ils  ne  demandent 
que  rarement  des  à-compte  sur  un  châle  avant  son  achèvement  ;  rare- 
ment aussi  ils  ont  des  discussions  à  porter  devant  les  conseils  de 
prud'hommes,  et,  au  lieu  de  manifester,  sous  ce  rapport,  les  ten- 
dances tracassières  de  beaucoup  d'autres  ouvriers,  ils  ne  recourent 
au  jugement  que  dans  les  cas  où  la  justice  paraît  être  évidemment 
de  leur  côté. 

De  tels  résultats  méritent  certainement  d'attirer  sur  l'institution 
à  laquelle  ils  sont  dus,  l'attention  des  hommes  qui  s'occupent  d'éco- 
nomie sociale.  Ils  prendront  plus  d'importance  encore  si  on  se  rap- 
pelle que  la  société  des  Ferrandiniers  compte  déjà  plus  de  Zi,000  mem- 
bres, et  qu'elle  paraît  devoir  prendre  un  rapide  développement. 
Il  serait  donc  bien  désirable  qu'on  pût  observer  à  Lyon,  son  grand 
centre,  ses  effets  moraux  sur  les  ouvriers  qui  en  font  partie.  En  ou- 
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tre,  on  devrait  faire  dans  cette  ville  une  étude  attentive  des  causes 
qui  ont  porté  les  tisseurs  à  se  grouper  en  société  ;  l'histoire  détaillée 
de  la  fondation  de  ce  compagnonnage  en  1832  et  de  son  développe- 
ment depuis  cette  époque  aurait  sans  doute  un  grand  intérêt  et  don- 
nerait peut-être  l'explication  de  faits  importants  dans  l'histoire  des 
classes  ouvrières. 


(r)  sur  l'okganisation  de  l'assistance  mutlelle,  spéciale    au  personnel  de 
l'industrie  chalièue. 

Depuis  longtemps  il  existe  des  habitudes  d'assistance  mutuelle 
parmi  les  ouvriers  châliers  de  Paris  :  c'est  un  usage  ancien,  en  effet, 
et  dont  la  tradition  remonte  sans  doute  aux  goziers  si  nombreux  au- 
trefois dans  cette  ville,  de  faire  des  quêtes  dans  les  ateliers  au  profit 
des  ouvriers  malades  ou  convalescents.  Dans  les  cas  où  il  est  néces- 
saire de  recourir  à  ce  moyen  de  secours,  l'initiative  est  prise  en 
général,  par  les  amis  du  malade;  plusieurs  d'entre  eux  se  chargent 
ordinairement  de  parcourir  les  ateliers  pour  y  recueillir  les  sous- 
criptions. Si  la  quête  est  faite  pour  un  chef  d'atelier,  ses  confrères 
seuls  souscrivent;  si,  au  contraire,  elle  est  faite  au  profit  d'un  ou- 
vrier, les  chefs  d'atelier  et  les  simples  tisseui's  donnent  également. 
En  général,  les  enfants  lanceurs  ne  souscrivent  pas  et  les  femmes 
travaillant  dans  les  ateliers  comme  tisseuses  ou  trameuses  ne  sont 
jamais  invitées  à  le  faire,  ces  sortes  de  quêtes  n'ayant  pas  été  jus- 
qu'ici organisées  à  leur  profit.  Parmi  les  ouvriers  tisseurs  il  est  ex- 
trêmement rare  que  quelqu'un  s'abstienne  de  donner,  la  pression 
exercée  par  l'opinion  publique  imposant  à  chacun  d'eux  cet  acte  de 
bienfaisance  comme  un  devoir  dont  aucune  considération  ne  saui-ait 
dispenser.  Le  chiffre  des  cotisations  varie  de  0^25  àl^  et  le  montant 
d'une  quête  peut  atteindre  de  100^  à  150*  dans  certains  cas  ;  mais  il 
est  souvent  moins  élevé  quand  la  quête,  au  lieu  de  se  faire  dans  tous 
les  ateliers  ne  s'étend  pas  au  delà  de  ceux  qui  sont  situés  dans  le 
quartier  habité  par  l'ouvrier.  Du  reste,  le  produit  de  ces  quêtes  n'é- 
tant pas  considéré  comme  une  aumône,  celui  qui  le  reçoit  n'en  est 
pas  humilié.  C'est  seulement  une  forme  du  secours  mutuel  et  jus- 
qu'ici l'institution  a  parfaitement  conservé  ce  caractère,  les  fabri- 
cants n'ayant  contribué  aux  quêtes  que  dans  des  circonstances  excep- 
tionnelles. 

L'assistance  ainsi  organisée  a  cela  de  remarquable  qu'elle  repose 
uniquement  sur  un  sentiment  de  devoir  chez  ceux  qui  donnent,  et 
ne  tend  pas  à  constituer  un  droit  pour  ceux  qui  reçoivent  [N"  h  (c)]. 
A  une  autre  époque  sans  doute,  alors  que  l'esprit  des  anciennes 
corporations  vivant  encore  dans  une  certaine  mesure  maintenait 
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quelque  solidarité  entre  les  ouvriers  d'une  même  industrie,  ces 
quêtes  durent  constituer,  pour  les  gaziers  malades,  un  secours 
assuré  et  suffisant  [les  Ouv.  evroj).  XI  (a)];  mais  aujourd'hui  elles 
ne  comportent  plus  qu'une  efficacité  restreinte.  Sous  certains  rap- 
ports même  elles  donnent  lieu  à  des  abus  :  ainsi,  il  arrive  que  des 
ouvriers  malades  sont  privés  de  cette  ressource  parce  qu'ils  man- 
quent d'amis  intelligents  et  dévoués,  tandis  que  d'autres,  moins 
nécessiteux  })eut-être,  mais  dont  les  amis  sont  actifs  et  remuants, 
en  ont  le  bénéfice  assuré. 

Nous  avons  vu  dans  quelle  mesure  et  avec  quelle  efficacité  la 
Société  des  Ferrandiniers  réussit  à'  garantir  à  ses  membres  la  sécu- 
rité matérielle;  mais  les  tisseurs  de  Paris,  n'appartenant  pas  en 
général  au  compagnonnage,  ne  peuvent  profiter  des  avantages  qu'il 
présente.  Les  Sociétés  de  secours  mutuels,  si  multipliées  aujour- 
d'hui dans  les  différents  quartiers  de  Paris  et  de  la  banlieue,  comp- 
tent quelques  membres  parmi  le  personnel  de  l'industrie  châlière  ; 
ce  sont,  en  général,  des  chefs  de  métier  ou  des  ouvriers  d'élite  (b) 
travaillant  directement  au  compte  des  fabricants.  Les  tisseurs  pro- 
prement dits  n'y  entrent  pas  et,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  la 
masse  des  ouvriers  châliers  n'a  pas  profité  des  bienfaits  qui  peuvent 
résulter  de  ce  système  d'association. 

Récemment,  en  1853,  des  hommes  généreux  et  dévoués  ont 
entrepris  de  modifier,  sous  ce  rapport,  les  habitudes  des  ouvriers 
de  l'industrie  châlière.  Ils  ont  fondé  une  société  de  secours  mutuels 
spéciale  à  cette  industrie  et  desthiée,  dans  leur  pensée,  à  en  grou- 
per tous  les  éléments.  Cette  société ,  dite  du  cachemire ,  admet 
toute  personne  exerçant  un  emploi  quelconque  dans  la  fabrique  du 
châle  broché.  Elle  se  compose  de  membres  honoraires  et  de  socié- 
taires participants  :  ces  derniers  doivent  être  domiciliés  à  Paris  ou 
dans  la  banlieue  et  ne  faire  partie  que  d'une  autre  société  de  secours. 
On  est  inscrit  parmi  les  sociétaires  sur  la  présentation  de  deux 
membres,  mais  l'admission  n'est  prononcée  définitivement  qu'en 
assemblée  générale  et  après  un  noviciat  de  six  mois.  Pendant  ce 
noviciat,  le  récipiendaire,  qui  ne  touche  encore  ni  secours  ni  trai- 
tement, doit  compléter  le  paiement  d'un  droit  d'admission  variable 
selon  l'âge  et  fixé  comme  il  suit  : 

De  20  à  30  ans 15f  00 

De  30  à  40  — 20  00 

De  40  à  45  — 25  00 

De  45  à  50  — 33  00 

Ce  droit  d'admission  forme,  avec  le  produit  des  cotisations  men- 
suelles, les  dons  des  membres  honoraires  et  les  amendes,  les  prin- 
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cipales  ressources  de  la  société.  Le  chiffre  des  cotisations  men- 
suelles qui,  d'après  les  statuts,  ne  peut  e^i  aucun  cas  dépasser  3^ 
ne  s'est  pas  élevé  jusqu'ici  au-delà  de  1^50. 

Le  but  unique  de  la  Société  est  de  procurer  du  soulagement  à 
ceux  de  ses  membres  qui  sont  atteints  par  des  maladies,  des  infir- 
mités ou  par  la  vieillesse.  Elle  assure  les  secours  de  la  médecine 
et  de  la  pharmacie  pour  toute  espèce  de  maladie,  excepté  celles 
résultant  de  la  débauche  ou  de  l'ivresse,  ou  même  de  blessures 
reçues  dans  une  rixe  si  le  sociétaire  a  été  l'agresseur.  Toutes  les 
fois  qu'une  maladie  se  prolonge  au  delà  de  4  jours,  le  membre  qui 
en  est  atteint  reçoit  un  secours  de  1^50  par  jour.  Au  delà  de  90  jours 
il  n'est  plus  alloué  que  1^25,  et  après  180  jours,  1'  seulement.  Les 
allocations  sont  portées  au  malade  par  un  visiteur  qui  est  obligé 
de  l'aller  voir  au  moins  une  fois  par  semaine  sous  peine  d'amende. 
Le  visiteur  doit,  en  outre,  veiller  à  l'exécution  rigoureuse  du  règle- 
ment en  ce  qui  concerne  le  malade  et  les  soins  à  lui  donner.  En  cas 
de  décès,  la  Société  alloue  une  somme  de  72^  pour  frais  de  funé- 
railles et  d'inhumation,  dont  50^  sont  employés  forcément  à  l'achat 
d'un  terrain   ;  tous  les  sociétaires  doivent  assister  au  convoi  du 
membre  décédé. 

La  société  accorde  une  pension  viagère  de  180*"  à  ceux  de  ses 
membres  que  des  infirmités  mettent  dans  l'impossibilité  de  subve- 
nir à  leurs  besoins,  quel  que  soit  leur  âge.  La  pension  est  acquise 
de  droit  à  tout  sociétaire  âgé  de  70  ans  qui  en  fait  la  demande; 
mais  il  perd  alors  son  droit  à  l'indemnité  journalière  en  cas  de 
maladie.  Sur  sa  demande  aussi  tout  sociétaire  âgé  de  65  ans  peut 
obtenir  la  demi-pension  en  conservant  ses  droits  à  l'indemnité  s'il 
tombe  malade. 

Établie  en  1853  sur  ces  bases  qui,  comme  on  voit,  sont  assez 
larges  et  propres  à  rallier  tous  les  individus  prévoyants,  la  société 
a  fait  d'assez  rapides  progrès.  Le  nombre  des  membres  participants, 
qui  était  de  5Zi  en  185/i,  de  6Zi  pour  1855,  s'est  élevé,  pour  1856, 
à  75.  Mais,  jusqu'ici,  la  pensée  de  ses  fondateurs,  qui  était  de  créer 
un  sentiment  de  solidarité  entre  les  différents  agents  de  l'industrie 
châlière,  ne  paraît  pas  devoir  se  réaliser.  La  société  se  recrute 
presque  exclusivement  parmi  les  dessinateurs,  puisque  sur  75  mem- 
bres elle  ne  compte,  en  dehors  de  cette  spécialité,  que  2  chineurs, 
1  employé  et  8  châliers.  Les  habitudes  de  l'industrie,  notoirement 
contraires  aux  idées  d'association,  la  dissémination  de  ses  agents, 
la  diversité  des  travaux  qu'ils   exécutent ,  la  rivalité  des  maisons 
pour  lesquelles  ils  travaillent,  sont  les  principaux  obstacles  qui  s'op- 
posent à  leur  réunion  dans  une  pensée  d'unité;  il  faut  y  joindre 
aussi  la  différence  des  salaires,  qui  entraîne  des  habitudes  et  des 
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besoins  (lin'éreiits.  Ces  obstacles  sont  sérieux  et,  sans  cloute,  ils  ne 
permettront  pas  de  longtenips  d'établir  un  lien  bien  intime  entre 
des  situations  aussi  diverses  ;  les  ouvriers,  en  particulier,  ne  parais- 
sent pas  devoir  se  rattacher  à  cette  société  de  secours.  La  perspec- 
tive des  pensions  devrait  cependant  les  porter  à  le  faire,  mais,  eu 
général,  ils  manquent  de  prévoyance  et,  trop  souvent  aussi,  la 
fréquence  des  chômages  et  l'abaissement  des  salaires  leur  ôtent 
les  moyens  d'être  prévoyants.  11'  faut  ajouter  à  ces  considérations 
qu'une  société  de  ce  genre,  avec  son  règlement  dont  les  dispositions 
absolues  sont  quelquefois  tracassières,  ne  convient  guère  aux  habi- 
tudes des  ouvriers.  Le  compagnonnage,  sous  ce  rapport,  aurait  plus 
de  chance  de  les  rallier. 

Mais,  en  supposant  que  les  fondateurs  de  la  société  du  cache- 
mire n'atteignent  pas  complètement  leur  but,  ils  auront  du  moins 
rendu,  à  l'industrie  châlière,  un  service  signalé  en  groupant  dans 
une  pensée  de  mutuelle  assistance  les  agents  les  plus  distingué  •>  de 
cette  industrie.  Sous  ce  rapport,  leur  succès  est  assuré  déjà,  comme 
le  prouve  l'état  suivant  des  ressources  financières  de  la  société  au 
1"  janvier  1857  : 

Restant  au  l^r  jaquier  1856 3,456f  ^8 

Intérêts  bonifiés  par  la  caisse  d'épargne 77  73 

Recettes  de  1856  [dépenses  déduites) 1,032  20 

Avoir  de  la  société  au  i^r  janvier  1837 4,306  21 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

DÉFr>'ISSVNT  LV  CONDITION  DES  DIVERS  MEMBRES  DE   !,\   FAMILLE 

I 

Oéfiaiilio.'a  du  lieai,  de  l'organisation  industrielle 
et  de  la  fantâlle. 

^    1".     —    ÉTAT    DU    SOL,    DE    L  INDUSTRIE    ET    DE    LA    POPULATION. 

La  ferme  à  laquelle  l'ouvrier  est  attaché  dépend  de  la  paroisse 
de  M**,  située  dans  la  vallée  de  laTrent,  comté  de  Nottingham, 
à  2  kilom.  sud  de  Newark  et  199  kilom.  nord  de  Londres.  La 
superficie  du  Nottinghamshire  est  de  21*2, 50/i  hectares;  sa  popula- 
tion, qui  a  doublé  depuis  un  demi-siècle,  est  de  270,427  habitants. 
A  l'exception  des  deux  vallées  de  la  Trent  et  du  Belvoir,  la  surface 
du  pays  est  généralement  inégale  et  montagneuse  ;  190,000  hec- 
tares environ  sont  en  terres  arables  ou  en  prairies,  le  reste  est 
boisé.  Le  sol,  très-fertile  dans  les  vallées,  est  composé  d'alluvions  et 
de  sable  léger  mélangé  dans  quelques  endroits  d'argile;  mais,  dans 
les  parties  élevées,  le  terrain  est  très-pierreux. 

L'antique  forêt  de  Sherwood  couvrait  autrefois  tout  le  côté  ouest 
du  comté,  mais  aujourd'hui  elle  a  presque  entièrement  disparu  pour 
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faire  place  à  des  champs  bien  cultivés.  Le  pays  est  partagé  en  do- 
maines qui  varient  de  AO  cà  280  hectares,  exploités  par  des  fermiers 
relevant  de  grands  proi)riétaii-es  fonciers  ;  on  en  rencontre  égale- 
ment de  1^*  60  à  2  hectares  cultivés  p^r  les  propriétaires  eux-mêmes. 
Les  tenanciers  des  grandes  fermes  mettent  à  profit,  dans  leur  ex- 
ploitation, les  découvertes  les  plus  récentes  qui  concernent  l'agri- 
culture, et  plusieurs  d'entre  eux  peuvent  être  placés,  par  leurs 
connaissances  pratiques  et  théoriques,  au  nombre  des  agriculteurs 
les  plus  intelligents  du  royaume  (  a  ) . 

Le  prix  moyen  de  la  location  de  la  terre  est  de  68^  par  hec- 
tare ;  elle  est  ordinairement  soumise  à  l'assolement  de  quatre  ans, 
qui  consiste  à  faire  produire  alternativement  aux  mêmes  champs, 
dans  l'espace  de  quatre  années,  1"  des  navets  ou  des  betteraves, 
2»  de  l'orge,  3"  des  fourrages  artificiels,  4"  du  froment  ou  de 
l'avoine  (c) .  La  vallée  de  la  Trent  est  spécialement  renommée  pour 
la  production  de  cette  dernière  céréale. 

La  partie  ouest  du  comté  renferme  une  grande  quantité  de  mines 
de  charbon  de  terre  qui  servent  à  alimenter  les  usines  de  la  ville 
de  Nottingham  située  dans  leur  voisinage.  Cette  grande  ville  est, 
en  Angleterre,  le  siège  principal  des  fabriques  de  bonneterie  et  de 
dentelles  au  métier  ou  à  la  main. 

Les  ouvriers  ruraux  ont  généralement  des  habitudes  sédentaires 
et  tranquilles;  on  peut  les  distinguer  en  deux  classes  ;  les  uns, 
parmi  lesquels  on  a  choisi  le  sujet  de  la  présente  monographie , 
travaillent  souvent  toute  leur  vie  pour  le  même  fermier  et  habitent 
presque  toujours  des  chaumières  situées  autour  de  la  ferme.  Il  n'est 
pas  rare  de  les  voir,  avec  le  temps,  parvenir  à  se  créer  une  cer- 
taine aisance  et,  en  général,  leur  position  ne  devient  malheureuse  que 
dans  le  cas  où  les  habitudes  de  débauche  ou  d'oisiveté  viennent 
apporter  le  désordre  dans  la  famille.  Leur  engagement  n'est  d'ail- 
leurs pas  exclusivement  basé  sur  le  travail  à  la  tâche  ou  sur  le  tra- 
vail à  la  journée  :  sauf  quelques  cas  exceptionnels,  l'un  et  l'autre  y  a 
part  égale.  Les  fermiers,  leurs  maîtres,  ont  une  préférence  marquée 
pour  le  travail  à  la  tâche  toutes  les  fois  que  ce  mode  d'évaluation 
est  praticable.  Lorsque  les  ouvriers  sont  employés  comme  journa- 
liers, ils  sont  payés  à  raison  de  0^417  par  heure  ;  et  la  journée,  qui 
est  de  huit  heures,  leur  vaut  un  salaire  de  3^33.  Les  autres 
ouvriers  ruraux  employés  par  les  petits  propriétaires  fonciers,  dits 
Freeholders,  qui  exploitent  par  eux-mêmes,  habitent  dans  les  vil- 
lages voisins  où  ils  sont,  comparativement,  moins  bien  logés  que 
les  ouvriers  des  grandes  fermes.  Ils  sont,  en  outre,  sujets  à  des 
changements  beaucoup  plus  fréquents ,  en  raison  de  la  moindre 
importance  des  travaux  pour  lesquels  ils  sont  engagés. 
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§     2.    —    ÉTAT    CIVIL     DE    LA    FAMILLE. 

La  famille  se  compose  des  deux  époux  et  de  quatre  enfants,  savoir  : 

John  N**,  chef  de  la  famille,  marié  depuis  17  ans,  né  à 
M** ,  âgé  de 36  ans. 

Margaret  P**,  sa  femme,  née  à  B**  {  Nottingliamshire  ) . . .     42    — 

Jane  N**,  leur  1"  fille  née  à  M** ir.  — 

Élizabeth  N*V  leur  2e  fille,  née  à  M** 9  — 

Ilannah  N*%  leur  3»  fille,  née  à  M** 6  — 

Mary  N**,  leur  4^  fille,  née  à  M** 2  — 

La  fille  aînée,  entrée  en  service  depuis  un  an  dans  une  ferme  du 
voisinage,  ne  fait  plus  partie  de  la  famille. 

Les  trois  derniers  enfants  vont  à  une  petite  école  de  village, 
tenue  par  une  vieille  dame  qui  leur  apprend  à  lire ,  à  coudre  et  à 
tricoter. 

§    3.   RELIGION    ET    HABITUDES    MORALES. 

L'ouvrier  et  sa  famille  appartiennent  à  la  religion  anglicane 
réformée  ;  leurs  pratiques  se  bornent  à  assister  assez  régulièrement 
à  l'office  du  dimanche;  ce  jour -là  les  enfants  fréquentent  l'école 
religieuse  [sunday  school)  où  on  leur  enseigne  le  catéchisme  et  où 
on  leur  fait  lire  des  passages  de  la  Bible. 

Aucun  membre  de  la  famille  n'a  reçu,  jusqu'à  présent,  le  sacre- 
ment de  la  communion;  aucune  dévotion  particulière  n'est  prati- 
quée dans  laur  intérieur  par  les  époux,  qui  iguorent  même  les  dog- 
mes fondamentaux  de  la  croyance  à  laquelle  ils  appartiennent.  Cette 
ignorance  en  matière  religieuse  est  d'ailleurs  un  des  traits  caracté- 
ristiques de  cette  catégorie  d'ouvriers;  elle  doit  être  attribuée  moins 
à  l'indifférence  de  ceux-ci  qu'à  l'inexactitude  et  à  la  froideur  qu'ap- 
portent souvent  les  ministres  du  culte  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. En  effet,  celui  auquel  est  confiée  la  direction  de  la  paroisse  de 
M**  demeure  à  S**,  village  éloigné  de  12  kilomètres  ;  il  ne  vient 
à  M**  que  pour  s'acquitter  de  son  service  du  dimanche  et  pour  faire 
entendre  aux  paysans  réunis  un  langage  qui  n'est  souvent  pas  à 
la  portée  de  leur  intelligence  [les  Oui.  europ.  XXII  (b)]. 

Malgré  le  peu  de  ferveur  religieuse  observée  dans  la  famille,  l'ou- 
vrier et  sa  femme  remplissent  tous  leurs  devoirs  sociaux  et  s'acquit- 
tent scrupuleusement  de  leurs  obligations  particulières  ;  leur  carac- 
tère est  doux  et  tranquille,  ils  se  contentent  de  la  position  où  le 
sort  les  a  placés.  Les  habitudes  d'ordre  et  d'économie  régnent  dans 
le  ménage  sans  en  exclure  cependant  un  certain  degré  de  bien-être 
matériel  qui  paraît  être  le  but  prédominant  des  efforts  constants 
des  deux  époux. 
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L'ouvrier  fait  rarement  abus  des  liqueurs  spiri tueuses  ;  les  foires 
de  mai  et  de  la  Pentecôte,  tenues  à  Newark,  sont  les  seules  occa- 
sions où  il  dépasse  les  limites  d'une  stricte  tempérance. 

L'instruction  de  l'ouvrier  et  de  sa  femme  est  très-peu  étendue; 
elle  se  borne  à  l'écriture  et  à  la  lecture,  ce  qui  est  déjà  assez  rare 
parmi  les  ouvriers  ruraux. 

§    A.    —    HYGIÈNE  ET    SERVICE   DE    SANTÉ. 

Les  membres  de  la  famille  jouissent  habituellement  d'une  santé 
excellente,  à  l'exception  de  la  femme  qui  est  sujette  à  quelques 
indispositions. 

Les  seuls  secours  médicaux  qu'ils  reçoivent  leur  sont  donnés  par 
le  médecin  de  la  Société  des  malades  {sick  Sociefy)  établie  à  Newark, 
dont  ils  font  partie  moyennant  une  contribution  mensuelle  de  1^85. 

Cette  Société  leur  assure,  outre  ces  secours,  une  subvention  de 
l'I^  50  par  semaine  dans  les  cas  de  maladie;  elle  accorde  au  mari 
une  somme  de  200^  à  la  mort  de  sa  femme,  et  de  250^  à  la  femme 
si  c'est  elle  qui  survit  à  son  mari. 

§    5.    —  RANG    DE    LA    FAMILLE. 

L'ouvrier  appartient  à  la  classe  supérieure  des  ouvriers  salariés; 
il  est  parvenu,  par  ses  habitudes  rangées  et  son  assiduité  au  travail, 
à  s'attirer  la  confiance  de  son  patron,  qui  en  a  fait  le  surveillant  de 
sa  ferme.  Cette  position  lui  a  acquis  sur  les  ouvriers  une  certaine 
supériorité  que  la  famille  s'attache  à  maintenir  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir;  ainsi,  leurs  vêtements  sont  un  peu  plus  recher- 
chés, les  dimanches  et  jours  de  fête,  que  ceux  des  autres  ouvriers; 
leur  intérieur  offre  plus  de  confort  et  la  maison  est  mieux  tenue. 

La  famille  semble,  du  reste,  avoir  atteint  le  plus  haut  degré 
auquel  elle  puisse  parvenir  ;  satisfaite  de  son  sort, 'elle  n'ambitionne 
pas  une  position  plus  élevée  qui  ne  lui  assurerait  pas  la  même 
sécurité.  Confiants  dans  l'avenir,  les  époux  ne  cherchent  pas  à  don- 
ner une  autre  carrière  à  leurs  enfants,  et  ils  tiennent  surtout  à 
mettre  leurs  vieux  jours  à  l'abri  du  besoin. 

Il  est  bon  d'observer,  d'ailleurs,  que  le  fermier  tenancier  a  beau- 
coup de  sympathie  pour  la  classe  d'ouvriers  qu*il  est  appelé  à  diri- 
ger, et  qu'il  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  leur  venir  en 
aide.  Cette  bienveillance  a  pour  conséquence  de  créer  une  confiance 
mutuelle  entre  eux  et  d'élever  le  sens  moral  de  l'ouvrier. 

Dans  presque  toutes  les  localités  il  existe  maintenant  des  clubs 
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agricoles,  institués  sous  le  patronage  des  propriétaires  et  des 
grands  fermiers  eu  vue  de  récompenser  le  meilleur  exemple  de 
travail  dans  les  principales  branches  de  l'agriculture. 

Ces  réunions,  ainsi  que  celles  des  Slahdes  (§  11)  dans  lesquelles 
se  contractent  les  engagements  pour  l'année,  fournissent  aux  fer- 
miers et  aux  ouvriers  l'occasion  de  se  connaître  et  de  s'apprécier, 
et  contribuent  à  établir  entre  eux  une  communauté  de  sentiments. 


]TIoyeiBS  d'exi($tence  c!e  la  famille. 

§    6.     —    PROPRIÉTÉS. 
(Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 
Immeubles 0^  00 

•   (  La  famille  dont  il  est  ici  question  ne  possède  point  d'imnienbles). 

Argent 2,500   00 

Composé  d'une  somme  de  1,250  ^  placée  à  intérêts  dans  une  caisse  d'épargne,  et  d'une 
somme  égale  qu'il  a  prêtée  sans  intérêt. 

Ajnlmaux  domestiques  entretenus  toute  l'année /i25    00 

1  vache  d'une  valeur  de  375^00  ;  —  1  ^orc  d'une  valeur  de  50f  00. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 101   25 

1"  Outils  pour  la  culture  du  jardin  et  du  champ.  —  1  faucille;  —  2  bêches;  — 
2  pelles;  —  3  serpettes;  —  2  haches  ;  —  Total,  31^  25. 

2»  Ustensiles  senant  à  la  laiterie.  —  6  mesures  pour  le  lait,  3^75;  —  I  baratte  à 
beurre  15^00;  —  1  planche  à  beurre  et  des  balances,  5^00;  —  1  envier  et  5  terrines  à 
lait,  31^25;  —  l  passoire  cà  lait,  3^  10;  —  3  seaux,  5f  65  ;  —Total,  63^75. 

30  Ustensiles  employés  pour  le  blanchissage.  —  2  fers  cylindriques,  2f  50  ;  —  4  fers 
plats,  3^75;  —Total,  6f27. 

Valeur  totale  des  propriétés 3,02(5^  25 

§    7.    —    SUBVENTIONS. 

La  subvention  principale  de  la  famille  consiste  dans  la  jouissance 
de  l'habitation  et  du  jardin  y  attenant;  cette  subvention  est  accor- 
dée par  le  fermier  à  l'ouvrier  en  sa  qualité  de  surveillant  de  la 
ferme.  Une  pareille  location,  faite  à  tout  autre  ouvrier  par  le  fer- 
mier, s'élèverait  à  125^  par  an,  savoir  :  50^  payés  au  propriétaire 
foncier  par  le  fermier  et  75^  prélevés  par  ce  dernier  pour  se  couvrir 
de  ses  faux  frais  et  des  non- valeurs. 
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La  position  de  surveillant  vaut  encore  à  l'ouvrier  Tallocation  d'une 
ration  d'un  litre  de  bière  par  jour. 

Le  fermier,  son  maître,  lui  accorde  également,  ainsi  qu'à  ceux  de 
ses  ouvriers  qui  ont  une  famille  un  peu  considérable,  une  portion 
de  terre  de  350'"  carrés  environ  pour  y  cultiver  des  pommes  de  terre; 
les  frais  de  semence  et  de  culture  restent  à  la  charge  de  l'ouvrier. 

A  l'époque  de  la  moisson,  pendant  un  mois  environ,  il  est  nourri 
aux  frais  du  fermier  avec  les  autres  serviteurs. 

A  l'approche  de  l'hiver,  le  patron  lui  donne  une  provision  de 
menu  bois  pour  allumer  son  feu  ;  il  transporte  encore  gratuitement 
son  charbon  de  terre  du  dépôt  de  TNewark  chez  lui. 

§    8.    TRAVAUX   ET    INDUSTRIES. 

Travaux  de  l'ouvrier.  —  Le  travail  principal  de  l'ouvrier  con- 
siste dans  les  occupations  multipliées  qui  se  rattachent  à  une 
exploitation  agricole.  Il  se  lève  à  quatre  heures  du  matin  pour  soi- 
gner les  chevaux  et  leur  donner  à  manger;  puis  il  va  labourerse, 
mer,  herser  ou  tailler  les  haies  jusqu'à  neuf  heures.  Après  une  demi- 
heure  d'interruption  pour  déjeuner,  il  reprend  ses  occupations  et  les 
continue  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  sauf  une  heure  et  demie  de  re- 
pos à  midi  pour  le  dîner,  et  une  demi-heure  à  six  heures  pour  pren- 
dre le  thé.  Les  travaux  des  autres  ouvriers  ont  lieu  de  six  heures  du 
matin  à  six  heures  du  soir;  cependant,  au  temps  de  la  moisson,  on 
travaille  autant  que  le  jour  le  permet.  Outre  ses  travaux  personnels,, 
l'ouvrier,  en  sa  qualité  de  surveillant,  reçoit  directement  les  ordres 
du  fermier  pour  la  distribution  de  l'ouvrage  dans  l'intérieur  de  la 
ferme. 

Quoique  ayant  peu  de  temps  à  consacrer  à  ses  travaux  secon- 
daires, l'ouvrier  s'occupe  encore  de  la  culture  du  jardin  potager  et 
du  champ  de  pommes  de  terre. 

Travaux  de  la  femme.  —  La  femme  a  pour  travail  principal  la 
garde  de  toute  la  basse -cour  de  la  ferme ,  comprenant  environ 
250  têtes  de  volaille;  elle  est  rétribuée,  pour  ce  travail,  selon  la 
quantité  élevée  dans  une  année,  mais  ce  nombre  varie  du  reste 
rarement;  on  peut  encore  considérer  comme  travail  principal  les 
soins  qu'elle  donne  à  l'intérieur  de  son  ménage  ainsi  qu'à  ses  enfants. 

Comme  travail  secondaire,  c'est  elle  qui  s'occupe  de  l'élevage  delà 
vache  et  du  porc,  de  la  fabrication  du  fromage  et  du  beurre,  ainsi  que 
de  deux  boissons  spiritueuses  et  de  la  salaison  de  la  viande  de  porc. 

Klle  entreprend  encore  les  travaux  de  blanchissage,  de  confec- 
tion et  de  réparation  des  vêtements  et  du  linge  de  la  famille. 
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Travaux  des  enfants.  —  La  fille  aînée,  placée  en  journée  comme 
couturière,  ne  rend  aucun  service  à  la  famille,  mais  ne  lui  est  plus 
à  charge  ;  les  trois  autres  enfants,  qui  suivent  l'école  du  village,  sont 
encore  trop  jeunes  pour  donner  aucune  assistance  à  leurs  parents. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  La  culture  du  jardin 
potager  et  du  champ  de  pommes  de  terre,  l'engraissement  du 
porc,  l'élevage  de  la  vache  et  la  fabrication  de  deux  boissons  spi- 
ritueuses  sont  les  seules  industries  entreprises  par  la  famille  à  son 
propre  compte.  La  plupart  des  produits  de  ces  industries  servent 
exclusivement  à  sa  nourriture;  une  partie  considérable  de  ceux  qui 
proviennent  de  la  laiterie  est  distraite  de  la  consommation  de  la 
famille  pour  être  vendue  au  dehors. 


III 
mode  d'existence  de  Iia  famille. 

§  9.  —  aliments  et  repas. 

La  famille  fait  régulièrement  quatre  repas  par  jour,  savoir  : 

A  neuf  heures,  déjeuner  [breakfast)  ^  composé,  pour  les  deux  plus 
jeunes  enfants,  de  lait  chaud  et  de  pain  ;  pour  le  père,  de  café  et  de 
viande,  le  plus  souvent  de  lard  grillé  ;  la  femme  et  la  seconde  fille 
prennent  du  thé  avec  du  pain  et  du  beurre. 

A  midi,  dîner  [dinner)^  composé  ordinairement  de  soupe,  de 
viande  de  bœuf,  de  mouton  ou  de  porc,  bouillie,  accompagnée  de 
pommes  de  terre  ou  de  légumes  frais  cuits  à  l'eau;  pour  second  plat, 
un  pudding  au  riz,  à  la  farine  ou  aux  légumes,  «t  quelquefois,  en 
été,  aux  groseilles  à  grappes  ou  à  maquereau. 

La  boisson  habituelle  de  la  famille  est  du  lait  mélangé  d'eau , 
excepté  pour  l'ouvrier,  qui  reçoit  de  son  maître  un  demi-litre  de 
bière  [aie). 

A  six  heures,  le  goûter  (  tea) ,  composé  comme  le  déjeuner. 

A  huit  heures  et  demie  du  soir,  le  souper  [supper)^  composé  de 
pain  et  de  fromage,  ou  de  quelques  restes  du  dîner  et  d'un  demi- 
litre  de  bière  [aie)  pour  l'ouvrier. 

§  10.  —  HABITATION,  MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

L'habitation  se  compose  de  trois  pièces  et  d'une  laiterie  au  rez- 
de-chaussée;  et  de  deux  chambres  à  coucher  au  premier.  Sur  le 
devant  de  la  maison  se  trouve  le  jardin  potager,  d'une  étendue  de 
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dix  aies  environ  et  dont  un  petit  espace  seulement  est  consacré  aux 
fleurs.  11  règne  par  toute  l'habitation  un  air  de  propreté  et  d'aisance. 

Meubles  :  tons  tenus  avec  soin;  quelques-uns  offrent  une  cer- 
taine élégance 717^  75 

1»  lit.'i.  —  1  lit  à  colonnes  en  bois  peint,  SQfOO;  —  1  lit  en  bois  peint,  12^00;  — 
I  berceau,  6^25;  —  2  lits  de  plume,  80^00  —  1  lit  de  menue  paille  d'avoine,  12^50  (ce 
.irenre  de  lit,  ti  ès-saiu  et  très-confortable,  est  préféré  à  tout  autre  par  les  gens  de  la 
can)pagne;  on  renouvelle  la  paille  tous  les  4  ans;  l'étui,  qui  est  en  toile  grise  très-forte, 
peut  durer  20  ans;;  —  1  matelas  en  bourre  de  coton,  lOf  00;  —  1  paillasse  en  foin,  3r75; 

—  1  traversin  en  bourre  de  coton,  3^75;  —  2  petits  oreillers,  7^50;  —  6  couvertures 
de  laine,  60f  00;  —  3  couvn -pieds  en  étoffe  de  coton,  12^00;  —  3  couvre-pieds  faits  avec 
<les  raovce.-mx  de  laine  rapportés,  5fG5.  —  Total,  233^40. 

20  Mobilier  des  deux  chambres  à  coucher.  —  1  commode  en  acajou,  83f  75;  —  1  au- 
tre plus  petite,  52f  50  ;  —  6  chaises  de  canne,  37^  50  ;  —  \  garde-cendres  en  fonte,  une 
pelle  et  des  lancettes,  0^23:  —  2  grands  miroirs,  15f  00;  —  2  miroirs  plus  petits.  3^73. 

—  Total,  198f75. 

30  Mobilier  des  pièces  du  rez-de-chaussée.  —  1  grande  table  en  chêne;  37fo0;  — 
l  table  à  deux  battants ,  26^25;  —  4  tables  en  sapin  de  différentes  grandeurs,  40f00; 

—  l  table  de  cuisine,  10'"00;  —  1  armoire  en  acajou,  SOi'  00;  —  7  chaises  en  bois  peint, 
21f85;  —  2  supports  en  chêne,  25^00;  —  1  horloge  dans  un  cadre  d'acajou,  75^00.  — 
Total,  28af  GO. 

Linge  de  ménage '25  00 

8  paires  de  draps  de  coton,  serviettes,  torchons,  etc.,  2o'00. 

Ustensiles  employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  ali- 
ments, tous  en  bon  état 150  30 

3  pots  de  fer,  5^60;  —  5  casseroles,  6^23;  —  2  bouillotes  en  cuivre,  J2f30;  — 
1  poêle  à  frire,  0^95;  —  G  moules  en  fer-blanc  pour  la  fabrication  des  puddings,  3f  73;  — 
•1  petits  tonneaux,  3^00;  —  2  bouteilles  en  bois,  2'" 30;  —  6  bouteilles  en  grès,  5*" 63;  — 
12  verres,  7^50;  —  6  pots  en  faïence,  5^60;  —  24  bouteilles,  5f  00;  —  12  plats,  7''30;  — 
1  service  à  thé  en  porcelaine,  composé  de  12  tasses,  18^75;  —  1  service  à  thé  ordinaire, 
3f  00;  —  12  cuillers  à  thé,  3^  13  ;  —6  grandes  cuillers,  £f  30;  —  G  fourchettes  et  couteaux, 
8f  10;  —  12  petites  assiettes  à  thé,  If  25;  —  diverses  petites  poteries,  8^73;  —  1  bassi- 
noire, sfoo. 

Vêtements  :  ceux  du  dimanche  sont  de  formes  assez  élégantes 
et  se  rapprochent  beaucoup  du  genre  bourgeois;  ceu.\  de  travail 
sont  plus  simples,  d'étoffes  solides,  choisis  de  façon  à  durer  long- 
temps ;  valeur  actuelle ÔSS*^  '20 

Vktemknts  de  l'ouvrier  (243'" 95): 

1°  Vêtements  du  dimanche  —  Habit  de  drap,  371  30;  —  1  gilet  de  soie,  13f75;  — 
1  pantalon  de  drap,  17f50;  —  1  paire  de  bottes,  10'' 00;  —  1  chapeau  de  soie  noire,  lOf  00. 

—  Total,  88f 75. 

2"  Vêtements  de  travail.  —  3  paletots  de  drap,  56^25;  —  3  gilets,  18^75;  —  1  pan- 
talon de  drap,  12^  50  ;  —  3  pantalons  de  velours  de  coton,  11^25;  —  2  gilets  à  manches, 
sns;  —  2  gilets  de  coton,  3'' 10;  —  4  chapeaux  de  travail,  4^35;  —  2  paires  de  bottes, 
16fin;  —  6  chemises  de  coton,  10^00;  —  6  paires  de  bas  de  laine,  1^55;  —  4  cravat/^s, 
7f  3();  —  G  mouchoirs,  h^  10;  —  3  bonnets  de  nuit,  1^83.  —Total,  133'"20. 
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VÊTEMENTS  DE    LA    FEMME   (209f  05)  : 

Vêtements  du  dimanche.  —  3  robes  de  laine;  31^25;  —  1  chapeau,  7^  30  :  —  2  cLàl  >, 
20fOO;  — 4  corset,  4^25;  —  1  jupon  de  flanelle,  1^25;  —  1  jupe  de  laine,  l^-lo;  — 
1  paire  de  brodequins,  7^50  ;  —  1  niantelet,  12^50;  —  3  paires  de  srants,  2^85;  —  i  vic- 
torine  (espèce  de  oAlci  de  fourrure),  3'' 10.  —  Total,  91^45. 

2»  Vêtements  de  travail.  —  3  robes  ordinaires,  15f00;  —  3  viiux  chapeaux,  15,^00; 

—  2  châles,  15^60  ;  —  1  corset,  3f  25  ;  —  4  jupons  de  flanelle,  S^IO  ;  —  5  jupes,  i^  85,-  — 
0  chemises,  7^50;  —  6  chemises  de  nuit,  7^50;  —  4  bonnets  de  nuit,  1^85;  —  G  bon- 
nets de  jour,  7f  50  ;  —  6  paires  de  bas  de  laine,  4^  35  ;  —  G  paires  de  bas  de  coton,  3^  ]  0  ; 

—  2  paires  de  bottines,  lOf  00;  —  6  mouchoirs,  4'' 35;  —  4  lichus,  4^35;  —  l  paiif  de 
socques,  0^80;  —  anneau  de  mariage,  12^50.  —  Total,  in^tio. 

VÊTEMENTS  DES  ENFANTS   (85^20)    : 

5  robes,  9^35;  —  6  chapeaux,  15f  00  ;  —  2  corsets,  5f  00;  —  G  chemises,  6^25;  —  6  ju- 
pons, 7^  50;  —  G  chemises,  H^  60;  —  12  paires  de  lias  de  laine,  3^  75-;  —  6  spencers,  7'"  50; 

—  6  mouchoirs,  2^50;  —  3  paires  de  gants,  2f80;  —  6  paires  de  souliers,  12fo0,  — 
G  bonnets  de  nuit,  1^85;  —  G  tabliers,  5^60.  —  Total,  83^20. 
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^11.    —   RÉCRÉATIONS. 

Les  principales  récréations  de  la  faïuille  ont  lieu  les  jours  de  la 
fête  du  village  et  à  la  fête  dite  des  «  Siatutes ».  Cette  dernière  arrive 
le  23  novembre,  et  dans  d'autres  localités  le  Ih  mai.  A  cette  époque, 
les  fermiers  des  environs  et  tous  les  ouvriers  des  deux  sexes  se  réu- 
nissent au  village  pour  renouveler  leurs  engagements  de  service  ou 
pour  en  contracter  de  nouveaux.  Cette  fête  donne  lieu  à  des  réjouis- 
sances générales  qui  durent  plusieurs  jours;  des  spectacles  forains, 
des  expositions  ambulantes,  des  boutiques  de  jouets  et  de  gâteaux 
s'élèvent  sur  l'endroit  de  la  réunion  et  lui  donnent  l'aspect  d'une 
foire.  Cette  époque  est  également  choisie  par  les  gens  de  la  classe 
ouvrière  pour  célébrer  les  mariages  qui  ont  été  décidés  entre  eux 
dans  l'année.  Il  est  à  remarquer  que  ces  unions  ont  généraleiiient 
lieu  entre  personnes  ayant  servi  ensemble  dans  la  même  maison  et 
a\ant  été  ainsi  mises  en  contact  accidentellement. 

La  fête  du  village  a  lieu  au  mois  d'octobre;  elle  dure  pendant 
quatre  jours;  ses  principaux  amusements  sont  des  courses  de  che- 
vaux et  d'ânes  qui  sont  très-suivies  par  les  paysans.  Il  est  à  remar- 
quer que  la  danse  ne  constitue  pas  une  des  l'éc!  éations  ordinaires 
des  gens  de  la  campagne,  et  est  le  plus  souvent  exclue  des  réjouis- 
sances publiques.  Indépendamment  de  cette  fête  oi^i  assiste  toute  la 
famille,  l'ouvrier  fréquente  les  foires  de  mai  et  de  la  Pentecôte  qui 
se  tiennent  à  Newark;  il  s'y  rend  en  compagnie  de  plusieurs  cama- 
rades, et  il  est  rare  qu'il  n'en  revienne  pas  le  soir  plus  ou  moins  ivre. 

Le  maître  de  l'ouvrier  est  un  des  fermiers  qui  ont  conservé  l' an- 
cienne coutume  de  célébrer  la  fin  de  la  moisson  par  un  grand  repas  ; 
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il  y  convie  tous  ses  ouvriers,  qui  se  régalent  d'autant  de  bœuf  rôti, 
de  plum-pudding,  de  bière  et  de  tabac  qu'ils  peuvent  en  consommer 
dans  l'espace  de  douze  heures. 

Les  relations  entre  les  membres  d'une  même  famille  sont  généra- 
lement peu  suivies;  ces  réunions  domestiques  n'ont  lieu  qu'à  la 
naissance  et  au  baptême  des  enfants  et  sont  célébrées  ordinairement 
par  un  repas  de  famille. 

Entre  voisins  on  se  prête  quelquefois  une  assistance  mutuelle  pour 
terminer  quelque  ouvrage  pressant,  tel  que  la  rentrée  des  foins 
quand  le  temps  menace  d'être  pluvieux,  etc.  Une  fois  Touvrage  ter- 
miné, tous  ceux  qui  y  ont  pris  part  se  réunissent  dans  un  repas 
donné  par  la  famille  pour  laquelle  on  a  travaillé  (Z^^.v  Ow.  euraji. 
I,  II,  XX,  XXIX  §  11). 

Il  n'existe  pas  de  veillées  communes  pendant  les  mois  d'hiver; 
chacun  passe  les  soirées  chez  soi;  l'ouvrier  s'occupe  à  réparer  quel- 
ques ustensiles  de  ménage,  la  femme  à  des  travaux  de  couture. 

Une  des  distractions  journalières  de  l'ouvrier  est  de  fumer  une 
ou  deux  pipes  et  de  passer  quelques  instants  dans  une  taverne  du 
voisinage. 

IV 
Histoifi'e  d(>  la  famille. 

§  12.    —    PHASES    PRINCIPALES   DE   l' EXISTENCE. 

John  N**  est  né  dans  la  paroisse  de  M**,  ses  parents  étaient 
de  simples  ouvriers  de  ferme.  Étant  tout  enfant,  il  fréquenta  l'école 
du  village,  où  il  apprit  à  lire  et  à  écrire.  Dès  l'âge  de  8  ans,  il  entra 
en  service  dans  une  ferme  où  il  fut  d'abord  occupé  à  chasser  les 
oiseaux  et  à  conduire  les  chevaux  de  labour.  Il  gagnait  alors  3^  75 
par  semaine;  de  12  à  16  ans,  il  chargeait  les  charrettes,  et  com- 
mença à  labourer  ;  ses  gages  restèrent  les  mêmes,  mais  il  fut  nourri 
à  la  ferme  avec  les  autres  domestiques;  de  16  à  18  ans,  en  outre  de 
ses  premières  occupations,  il  fut  employé  à  faire  des  meules,  à 
charger  des  voitures  et  à  les  conduire;  à  18  ans,  il  devint  ouvrier 
libre  et  commença  à  semer  et  à  faucher;  à  19  ans,  il  entra  au  ser- 
vice de  son  maître  actuel  et  épousa  quelque  temps  après  la  fille  d'un 
charron  ,  dont  il  avait  fait  connaissance  dans  sa  nouvelle  situation. 
Celle-ci  avait  25  ans  et  servait  comme  domestique  dans  une  ferme 
du  voisinage.  L'histoire  de  cette  femme  n'offre  rien  de  remarquable; 
fille  d'ouvriers,  elle  fut  envoyée  à  l'école  dans  son  bas  âge,  mais 
elle  quitta  ses  parents  à  l'âge  de  11  ans  pour  entrer  en*service,  ses 
premiers  gages  furent  de  75'  par  an  ;  elle  changea  plusieiu-s  fois  de 
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maîtres,  et  sa  position  s'améliora  peu  à  peu  jusqu'à  l'époque  de  son 
mariage. 

Depuis  lors  l'existence  cle  la  famille  n'a  été  signalée  par  aucun 
événement  remarquable ,  si  ce  n'est  par  la  naissance  des  quatre 
enfants  (§2). 

§    13.  —   MOEURS  ET    INSTITUTIONS    ASSURANT    LE   BIEN-ÊTRE  PHYSIQUE 
ET   MORAL   DE    LA    FAMILLE. 

Il  n'existe  dans  la  localité  ni  institution  de  bienfaisance,  ni  aucuns 
privilèges  établis  qui  puissent  procurer  à  la  famille  la  moindre  res- 
source en  dehors  de  ses  efforts  personnels.  Les  pâturages  commu- 
naux étant  même  entièrement  abolis,  l'ouvrier  se  trouve  contraint 
de  payer  150'  par  an  à  son  maître  pour  la  nourriture  de  sa  vache  et 
pour  le  droit  de  la  laisser  paître  dans  ses  prairies.  Il  paie  en  outre 
50'  pour  celle  de  son  porc  qui  est  élevé  avec  ceux  de  la  ferme. 

L'avenir  de  la  famille  se  trouve  néanmoins  assuré  par  son  amour 
du  travail,  sa  tendance  à  l'épargne  et  ses  mœurs  douces  et  régu- 
lières. Mais  les  ouvriers  que  des  habitudes  imprévoyantes  ou  que 
quelque  mallieur  inattendu  viendraient  jeter  dans  la  misère,  se 
trouveraient  réduits  à  avoir  recours  à  la  charité  publique  ou  bien  à 
engager  leur  mobilier  et  leurs  vêtements  ;  dans  ce  dernier  cas,  ils 
s'adressent  à  quelque  prêteur  sur  gages  (b)  habitant  la  ville  la  plus 
voisine,  avec  l'espoir  de  pouvoir  racheter  leur  dépôt  quand  ils  se 
trouveront  dans  une  meilleure  position.  Lorsque  ces  dernières  res- 
sources viennent  encore  à  leur  manquer,  il  faut  qu'ils  réclament 
des  secours  de  la  maison  de  travail  de  leur  paroisse  [Union-Work- 
housé).  Mais  les  ouvriers  agriculteurs  de  district  ont  en  général  la 
plus  grande  répugnance  pour  ce  dernier  mode  d'assistance  ;  il  existe 
chez  eux  un  sentiment  d'indépendance  et  de  dignité  personnelle 
qui  leur  fait  prendre  en  horreur  jusqu'au  nom  même  de  Work- 
house,  principalement  en  raison  de  l'espèce  de  réprobation  qui  s'at- 
tache toujours  à  ceux  qui  y  ont  recours,  et  du  peu  de  bienveillance 
qu'ils  rencontrent  généralement  de  la  part  des  employés  de  la  pa- 
roisse chargés  de  la  répartition  des  secours. 

Il  est  encore  assez  commun  paimi  les  ouvriers  ruraux  d'acheter 
une  grande  partie  de  leurs  objets  de  toilette,  à  des  colporteurs  écos- 
sais et  de  les  leur  payer  au  moyen  de  petits  à-compte,  à  la  fin  de 
chaque  semaine  ;  ces  derniers  prélèvent  d'ailleurs  un  intérêt  très- 
fort  pour  le  crédit  qu'ils  accordent;  mais  enfin  c'est  à  cette  classe 
de  colporteurs  que  les  familles  imprévoyantes  et  malheureuses  doi- 
vent de  ne  pas  rester  couvertes  de  haillons. 
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BUDGET   DES   lUXETTES  DE  L'ANNÉE. 


bO!   l'.C.KS    I)i:.^    UECETTK 


SECTION    F^. 

Propriétés  possédées  par  la  famille. 

Art.  It^r,  —  Propriétks  immobilières. 
(La  famille  ue  possède  anciine  propriété  de  ce  genre  ' 

Art.  2.  —  Valeurs  mobilières. 


Argent  : 


Somme  placée  à  la  Caisse  d'épargne. 
Somme  prêtée  sans  intérêt 


■^Animal'tc  domestiotjes  entretenus  toute  l'année 

1  vache 

1  porc  

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries  : 

Ontils  ponr  la  culture  du  jardin  potager 


Outils  pour  la  culture  du  champ  de  pommes  de  terre. 

Ustensiles  servant  à  la  laiterie 

Ustensiles  ponr  le  blanchissage 


.Vrt.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mctcelles. 


Droit  éventuel  à  des  secours  de  médecine,  évalué 
Vale'jr  TOTALE  des  propriétés . . . . 


SECTION   11. 
Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Propriétés  reçues  en  usufruit. 


Champ  servant  à  la  récolte  des  pommes  de  terre. 
Habitation,  jardin  potager 


Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines. 

(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre  j 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 


:  Allocatio.ns  Concernant  l'habitation. ..,...-    

—         I  oucernant  la  nourriture 

Valeur  totale  du  capital  des  subventions 


VALKII 

propri.' 


i,2b(' 


tVALLAT 

lies 
subveiiti 
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RECETTES. 


SECTION  V. 

Revenus  des  propriétés. 

Art.  1er.  _  Revenus  des  propriétés  immobilières. 
La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  2.  —  Revenus  des  propriétés  mobilières. 

Intérêt  (5  p.  100)  de  cette  somme 

jette  somme  ne  produit  aucun  intérêt 

^^    Intérêt  (5  p.  100)  de  cette  valeur 

Intérêt  (  5  p.  100)  de  cette  valeur. 

—  —  t.. 

Art.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assurances  mutuelles, 

^Allocation  annuelle  de  la  Société  des  malades 

Totaux  des  revenus  des  proprié  tés 

SECTION  II. 
Produits  des  subventions. 

Art.  1er.  _  Produits  des  propriétés  reçues  en  usufruit. 

Loyer  de  ce  champ 

Loyer  de  cette  propriété 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucun  produit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  alloués. 

1  Bois  de  chauffage  donné  par  le  patron 

1  Transport  du  charbon  de  terre 

I  Bière  fournie  par  le  patron 

1  Nourriture  pendant  la  moisson 

Totaux  des  produits  des  subventions 


montant  des  recettes. 


VALiaa 
lies  objets 

reçus 
en  nature. 


18f75 
2  50 


1  25 
0  31 
3  18 
0  31 


26  30 


3-75 
125  00 


6  25 
6  25 

97  50 

50  00 

288  75 

argent. 


62f50 


68  75 


25 
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SOURCES    DES    RECETTES   (SUITE). 


SECTION  III. 
Travaux  exécutés  par  la  famille. 

Art.  1er.  _  Travaux  de  l'ouvrier. 


Travail  principal  exécuté  pour  le  maître 

—      supplémentaire  exécuté  pour  le  maître,  à  la  fin  des  journées  de  travail  et  le  di- 
manche  

Travail  secondaire  : 

Travaux  de  jardinage 


NOMBRE 

des 
journées 


Total  des  journées  jàe  l'ouvrier 

Art.  2.  —  Travaux  de  la  femme. 
Travail  principal  : 

Garde  de  la  basse-cour  de  la  ferme 

Travaux  de  ménage,  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enfants,  etc 

t 

Travail  secondaire  : 

Travaux  concernant  la  laiterie 

—  —        l'engraissage  du  porc 

—  —        la  fabrication  de  boissons 

—  —        le  blanchissage 

—  —       la  confection  et  la  réparation  de  vêtements 

Total  des  journées  de  la  femme 

Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  salaires  (15  fois  l'épargne  annuelle) 


SECTION   IV. 


Industries  entreprises  par  la  famille 

(A  son  propre  compte). 

Industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  : 

Ciillure  du  jardin  potager 

Culture  d'un  champ  de  pommes  de  terre ■ 

Engraissement  du  porc 

Exploitation  de  la  vache , 

Fabrication  de  boissons  spiritueuses 

Valeur  totale  à  attrituer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie. 


313 
26 


5  5 
344  5 


161   3 

35  7 


344 


EVALOATIOR 

approximativ 

des 

sources 

des  recettes 


ÉVAICATION 

du  capital  d 
salaires. 


Total  des  capitaux  évalués  dans  les  quatre  sections  du  budget  (  pour  servir  à  l'estima- 
tion des  ressources  de  la  famille  ) 


4,D90f4£ 


ÉVALCATIOU 

du  capital 
des  bénéflce; 
d'industrie. 


351  6( 

75  5C 

1,201  5t 

2,401  7C 

56  85 

Tos?  il 


14,458  85 
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RECETTES  (SUITE.) 

MONTANT  D 

vAUriRt 
lies  olijct» 

reçus 
en  nature. 

ES  RECETTES 

RKCSTTIS 

«n 
argent. 

SECTION  III. 
Salaires. 

Art.  1er.  —Salaires  de  l'ouvrier. 

SALAIRES 

par 
journée. 

SiLAIRES  TOTiCX 

ITMG 

234  89 
~252T5~ 

!,169r55 
250  00 

rerus. 
en  nature 

reçus 
en  argent 

3f45 
3  45 

3   12 

1  55 

» 

i  55 
1  55 
1  55 
1  55 
1  87 

17  16 

l,079f85 
89  70 

^ 

^H*                            Totaux  des  salaires  de  l'ouvrier,. . 
^^K            Art.  2.  —  Salaires  de  la  femme. 

17  16 

1,169  55 

> 

139  50 

12  40 

1  55 

40  30 

41  14 

250  00 

> 
» 

^■pn  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ces  travaux) 

* 

Totaux  des  salaires  de  la  femme... . 

234  89 

250  00 

Totaux  des  salaires  de  la  famille 

1,419  55 

SECTION   IV. 
Bénéfices  des  industries. 

....(1). 

35  16 

7  55 

120  15 

•  1  44 

11  37 

■ 

288  73 

> 

....(2). 



....(3). 



....(4). 

....(5). 

175  67 

288  73 

Nota.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  indust 
une  recette  de  346f  (6)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  même 
recette  et  les  dépenses  qui  la  balancent  (D.  5e  So")  ont  été  omises  d 
budget. 

ries  donne 
^  industrie 
ans  i'un  e 

0.- 

ut  lien  à 
s;  cette 
l  l'autre 

Totaux  des  recettes  de  l'année  (balançant  les  dépense 

742  77 

2,51 

1,777  03 

'9f80 
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DÉSIGNATION   DES   DÉPENSES. 

BOMiM  DE 

VALElll 

des  objets 
consommés 
en  nature. 

8  DÉPESSES 

DEPENSES 

en 
argent. 

SECTION    Ire. 

Dépenses  concernant  la  nourriture. 

Aliments  consommés  dans  le  ménage  (  par  l'ouvrier  pendant  335  jours, 
la  femme  et  les  3  enfants  pendant  365  jours). 

Céréales: 

POIDS  et  PRlî 

POIDS 

consommé. 

des  AimeHTS 

PRIX 

par  kilogr. 

» 

48f64 

9  05 

28  22 
86  01 

i> 
126  00 

49  29 
6  00 
4  79 

1  20 
11  34 

2  56 
< 

34tf25 
16  25 
3  7^ 

» 
7  00 

* 

B 

3  90 
226  ' 

661k337 

23  620 

5  448 

690  405 

0f516 
0  688 
0  688 

Riz ^ 

0  523 

Corps  gras  : 
Beurre 

23  500 
9  100 

2  070 
1  830 

Lard 

Poids  total  et  prix  movcn  ■••••>   . .     .     • 

32  600 

2  002 

Laitages  et  oeofs  : 
Lait  de  vache 

415  000 

47  000 

3  000 

0  068 

1  830 
1  300 

Fromage 

(Eufs  :  50  pièces  à  0^078 ! 

465  000 

0  254 

ViAMDBS  BT  POISSONS  : 

Viande  de  boucherie  (bœaf  et  mouton  ) 

140  830 
136  500 

1   610 
1  600 

1  605 

92   1 

277  330 

LÉGUMES  ET  FRUITS  : 

Tubercules  :  pommes  de  terre 

393  000 

27  000 

4  500 

1  800 

108  000 

13  500 

1   800 

0  015 

0  023 

1  110 
0  700 
0  154 
0  230 

2  060 

8  85 

Lé{îiirac*s  verts  à  cuire  :  cboui 

0  26 

Haricots  de  Windsor,  2k  25  à  If  1 1  ;  haricots  verts,  2k  25  à  If  1  !.. . . 
Salades  :  laitue 

0  20 
0  06 

Pommes .               ' 

5  ^9 

Groseilles 

0  54 

Raisins  secs 

3  71 

Poids  total  et  prix  moyen 

549  600 

0  171 
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DESIGNATION    DES    DEPENSES   (SUITE). 


SECTION  Ire. 
Dépenses  concernant  la  nourriture    (suite). 

Condiments  bt  stimulants  : 

Sel 

Poivre 

Moutarde 

Salpêtre  pour  saler  le  lard 

Thé 

Café 


Sucre  cassonnade,  35^500  à  If  146;  mélasse,  4^500  à  Of803 

Poids  total  et  prix  moyen 

Boissons  fermentées  : 

Bière  fournie  parle  maître,  352k  à  0f277;  achetée,  36k  4  à  0f366. 
Vin  de  gingembre  et  de  primevère ; 

Poids  total  et  prix  moyen 


PUIDS  et  PRIX  des  kUUM^ 


JfOlDS 

consommé 


25k500 
0  180 

0  255 

1  820 
4  450 
3  500 

40  000 


75  705 


388  400 
9  000 

397  400 


PRIX 

par  kilogr, 


0f065 

7  350 

3  670 

1  377 

12  850 

3  660 

1  107 


MONTANT  DES  DEPKItSKS. 


VALEUR 

des  objets 
consommés 
en  nature. 


594 


0  285 
2  080 


0  326 


Art/  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  en  dehors  dd  ménagk. 


Nourriture  pendant  le  mois  de  la  moisson 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture . 

SECTION  II. 

Dépenses  concernant  l'habitation. 

Logement  : 

Loyer  de  la  maison  et  réparations 

Mobilier  .- 
Achat  et  entretien 


Chauffage  .- 

Charbon  de  terre  acheté,  5,07ak25  à  14f769  les  1,000  kilos  et  transport  gratuit,  6f  25. 
Combustible  de  bois  fourni  par  le  patron 


Eclairage  : 

Chandelles,  24k  535  à  if  605  le  kilo 

Totaux  des  dépenses  concernant  rbabitdtiou. 


SECTION   III. 
Dépenses  concernant  les  vêtements. 

V  ètembnts  de  l'ouvrier  :  frais  d'achat  et  de  confection  domestique 

—  de  la  femme  —  —  

—  des  enfants  —  —  , 

Blanchissage  : 

Savon,  23k5  à  lfl5,  26f45;  soude,  9k5  à  Of23,  2fl8;  combustible,  16f2o;  travail  de  la 
femme  (7)  40f30;  intérêt,  Of3i 


(8  et  9  ) . 
(8  et  9) 
[S  et  9). 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements. 


97f50 
12  92 


115  00 


6  25 
6  25 


127  50 


14  30 
16  05 
11  79 


40  61 


81  75 


DEPBKSBl 

en 
argent. 


If65 

1  32 
0  93 

2  50 
57  18 
12  84 
44  28 


13  32 
5  80 


?50  56 


6  25 


31  25 


"5  00 


39  37 


151  87 


114  80 
81  45 
142  45 
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BUDGET  DES  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


MOMAST  DES  DÉPEWRS.l 

DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES   (SUITE). 

VALEUR 

des  objets 
consommés 
en  nature. 

»ÉP.M„ 

en 
argent. 

SECTION   IV. 

Dépenses  concernant  les  besoins  moraux  ,   les  récréations 

et  le  service  de  santé. 

Culte  : 

Livres     • •...• .     •     .     •     .     •.••..»•...   ,•    . 

» 

0f62 

Instruction  des  enfants; 

T7raic  H'ppnl»»  flps   S  fillps  .                     •                          ....          .......... 

. 

46  25 

*ilfrfkITR«     BT     ATTMnNRQ          ...        .     ...... 

2  50 

RÉCRÉATIONS   ET    SOLENNITES: 

Jouets   If  25  •  pain  d'épice  et  bonbon';  3f  12  ;  spectacles  forains,  1^25 

1 

5  62 

Service  de  santé  : 

Souscription  mensuelle  à  la  Société  des  malades,  1^875;  collecte  mensuelle  en  faveur  des 
membres  indigents,  Of  625 

„ 

30  00  I 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux,  les  récréations  et 

t 

84  99  j 

SECTION  V. 

Dépenses  concernant  les  industries^,  les  dettes,  les  impôts 

,          1 

et  les  assurances.                        , 

DÉPENSES    CONCERNANT    LES    INDUSTRIES  : 

iVo<ffl.  -  Les  dépenses  concernant  les  industries  entreprises  au  compte  de  la  famille  s'élè- 
vent à  (6) 556f35 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  et  objets  employés  pour  la  consommation  du  ménage  et  portées  à  ce  \ 

titre  dans  le  présent  bud^^et A..    .        210^35  ) 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  comme  emploi                 \      556  35 
momeutané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peuvent  conséquem-                 ( 
ment  ligarer  parmi  les  dépenses  du  ménage 346  00  ; 

Intérêts  des  dettes: 

Impôts  : 

(  La  famille  ne  paie  aucun  impôt \ 

, 

, 

Assurances  concourant  a  assurer  le  bien-être  physique  et  .moral  de  la  famille  : 

> 

»         1 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts  et 
les  assurances. •  

» 

.         \ 

» 

300  03  1 
1.777   (1.1   1 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (balançant  les  recettes) 

742^77 

2,51flf8(i           il 
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COMPTES  ANNEXÉS  AUX  BUDGETS. 

I.   COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

Résullant  des  industries  entreprises  par  la  famille  (à  son  propre  compte] 


(1)  Culture  du  jardin  potager. 

RECETTES. 

266k00  de  pommes  de  terre  à  0f0148  le  kil.. 

27  00  de  chorti  à  0  0232      — 

1  80  de  laitue  à  0  7000      — 

4  50  de  haricots  à  1  1100      — 

108  00  de  pommes  à  0  1540      — 

13  50  de  groseilles  à  0  2300      — 

Totaux. 
I 

Semences 

Loyer  du  jardin 

Intérêt  de  la  valeur  des  outils  de  jardinage  ( 25f  ) 

Travail  de  l'ouvrier 4  journées  à  3f  12 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 

(2)  Culture  d'un  champ  de  pommes  de  terre. 

RECETTES. 

127k  de  pommes  de  terre  à  Of  0148  le  kil 

Totaux 

DÉPENSES. 

Loyer  du  terrain 

Intérêt  (5  p.  100]  delà  valeur  des  outils  (6f25) 

Semences , 

Travail  de  l'ouvrier. ., 1  j .  o  à  3f  12 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 

(3)  Engraissement  d'un  porc, 

RECETTES. 

Le  porc  produit  136^5  de  viande  à  If  60,  218f40,  et  9k  10  de  lard  à  If  83,  16f65. 
Totaux 


VALEURS 
en  nature  en  argent 

33f00 
6  00 

1  20 
4  79 

11  34 

2  56 

6f35 
0  26 
0  06 
0  20 
5  29 
0  54 

58  89 

12  70 

10  00 

1  25 

12  48 

35  16 

12  70 

» 
• 

58  89 

12  70 

16  29 
16  29 

2  50 

2  50 

3  75 
0  31 

4  68 
7  55 

16  29 

2  50 

> 

2  50 

135  05 

100  00 

135  05 

100  00 
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(3)  Engraissement  d'un  porc  (suite). 

DÉPENSES. 

Achat  d'un  jeune  porc 

Intérêt  (  5  p.  100  )  de  la  valeur  du  porc 

Nourriture  pavée  au  fermier  pour  toute  l'année 

Travail  de  la  femme  :  8  journées  à  If  55 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus. 


(4)  Exploitation  de  la  vache. 

RECETTES. 

Lait  écrémé  consommé  parla  famille 415k  à  0^068 

—         vendu  au  dehors 1,010        0  068 

Fromage  consommé  par  la  famille 47        1  83 

Beurre         —  —  23  5    2  07 

Beurre  vendu  au  dehors 215       2  07 

Totaux , 

ENSES. 

lutérêt  {h  p,  100)  de  la  valeur  de  la  vache  { 375f  ) 

—  —  des  ustensiles  de  la  laiterie  (  63f  75  ) 

Nourriture  payée  au  fermier 

Travail  de  la  femme  :  90  journées  à  If  55 

Perte  occasionnée  par  la  vente  de  la  vache 

BÉNÉFICE  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessuB 


(5)  Fabrication  de  deux  boissons  spiritueuses 

RECETTES. 

4k  5  de  vin  de  gingembre,  à  2f  08  le  litre , 

4  5  de  vin  de  primevère  à  2  08  le  litre 

Totaux 

DÉPl 

4k5  de  gingembre 

4  5  de  primevère 

2  70  de  sucre  en  poudre  à  If  38 

4  citrons 

2  oranges 

Travail  de  la  femme  :  1  journée  à  If  55 

BÉNÉncB  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(6)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  5) 

RECETTES  TOTALES. 

Produits  employés  pour  la  nourriture  de  la  famille 

Recettes  en  argent  a  employer  de  nouveau  pour  les  industries  elles-mêmes 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  du  ménage  ou  concourant  à  l'épargne 

Totaux  des  recettes 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

» 

sofoo 

2f50 

» 

50  00 

12  40 

» 

120  15 

n 

135  05 

100  00 

28  22 

68  68 

86  01 

0 

48  64 

T) 

445  05 

162  87 

513  73 

18  75 

» 

3  18 

s 

1) 

150  00 

139  50 

I) 

» 

75  00 

1  44 

162  87 

288  73 

513  73 

6  46 

2  90 

6  46 

2  90 

12  92 

5  80 

0  31 

n 

0  31 

„ 

3  72 

» 

1  25 

B 

0  21 

1  55 

B 

11  37 

» 

12  92 

5  80 

386  02 

121  00 

D 

346  00 

» 

167  73 

386  02 

634  73 
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(6)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (  1  à 
5)  (suite). 

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêt  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Produit  des  subventions  reçues  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries   * 

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries 

Produits  des  industries  dépensés  en  nature  et  déppnses  en  argent  qui  doivent 
être  remboursées  par  les  recettes  résultant  des  industries 

Totaux  des  dépenses  (  556f  35  ) 

BÉNÉFICES  résultant  des  industries  (  464f  40  ) 

Totaux  comme  pi-dessus 


II.  COMPTES  RELATIFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(Les  subventions  ne  donnent  lieu  à  aucun  compte  spécial.  ) 


III.-  COMPTES  DIVERS. 

(7)  Compte  relatif  au  blanchissage. 

Achat  de  sel  de  soude '. 9k5  à  Of  23 

—  de  savon  ..." 23  5      1  15 

—  de  combustible 

Intérêt  de  la  valeur  des  outils  employés  (  6f  25  ) 

Travail  de  la  femme  :  26  journées  à  If  55 

Totaux 


25f99 


10  00 
174  36 


210  35 
175  67 


386  02 


0  31 
40  30 


en  argent 


3 46 f 00 


346  00 

288  73 


634  73 


2  18 
26  45 
16  25 


44 


(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  les  vêtements. 

Art.  1er.  —  Vêtements  de  l'ouvrier. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  habit  de  drap 

1  gilet  de  soie 

1  pantalon  de  drap 

1  paire  de  bottes 

1  chapeau  de  soie  noire 

Vêtements  de  travail  : 

1  gilet  à  manches  (  servant  de  pardessus  ) 

1  pantalon  eii  velours  de  coton  à  côtes 

1  chemise 

1  chapeau  en  feutre,  rond ■ 

1  paire  de  bottes 

1  chemise  de  nuit ' 

1  paire  de  bas  de  laine 

i  cravate  de  soie 

1  mouchoir 

1  bonnet  de  nuit 

Réparations  de  chaussures 

Totaux 


PRIX 

DÉPENSE 

d'achat 

DUREE 

annuelle 

iai.  Mois. 

52f50 

4 

13  12 

18  75 

2 

9  38 

25  00 

4 

6  25 

17  50 

4 

4  38 

10  00 

2 

5  00 

17  50 

1  6 

M  67 

12  50 

1 

12  50 

2  50 

0  4 

7  50 

3  75 

2 

l  87 

12  50 

0  6 

25  00 

2  50 

1 

2  50 

1  56 

0  4 

4-  68 

3  12 

2 

1  56 

1  87 

2 

0  93 

0  62 

2 

0  31 

1) 

» 

6  25 

182  17 

112  90 
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(8)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  les  vêtements 
(suite). 


Art.  2. 


Vêlements  de  la  femme. 


Vêtements  du  dimanche  ; 

1  robe  de  laine 

I  châle 

1  chapeau 

1  jupe  de  laine 

1  jupon  de  flanelle 

1  corset  

1  paire  de  brodequins 

1  mantelet 

1  victorine  (petite  palatine  en  fournxre) 
1  paire  de  gants  de  peau 

Vêtements  de  travail  : 

1  chemise  de  calicot 

1  chemise  de  nuit 

1  paire  de  bas  de  laine 

1  paire  de  bas  de  coton 

1  paire  de  socques  anglais  en  fer 

1  fichu  de  cou 

1  mouchoir 

1  bonnet  de  nuit 

1  bonnet  de  jour 

Réparation  de  chaussures 

Totaux 


Art.  3.  —  Yêtemenls  des  enfants. 

Vêtements  d'un  seul  enfant  (  ceux  des  deux  autres  sont  pareils) 

1  robe  

1  bonnet 

1  corset 

1  jupe , 

i  jupon 

1  chemise 

1  paire  de  bas  de  laine 

1  spencer 

i  mouchoir  de  poche 

1  fichu  de  cou 

i  paire  de  gants 

1  paire  de  souliers 

1  tablier 

1  bonnet  de  nuit 

Réparation  de  chaussures , 

Totaux 

Soit  pour  trois  enfants 


PRIX 

DÉPENSE 

d'achat. 

DUREE. 

annuelle. 

iDI. 

Moii 

lif2o 

0 

6 

22f50 

15  00 

6 

2  50 

7  50 

2 

3  75 

5  00 

1 

G 

3  35 

4  37 

2 

2  18 

15  00 

8 

1  87 

7  50 

0 

6 

15  00 

12  50 

6 

2  08 

5  00 

3 

1  66 

1  25 

0 

9 

i  66 

2  50 

0 

6 

.  5  00 

1  87 

1 

6 

1  ^5 

i   25 

0 

6 

2  50 

0  83 

0 

6 

i  66 

1  25 

1 

6 

0  83 

1  88 

1 

1  88 

1  25 

2 

0  62 

0  62 

2 

0  31 

1  87 

0 

6 

3  75 

» 

s 

5  00 

97  69 

79  35 

6  25 

0 

5 

15  00 

4  37 

2 

2  18 

5  00 

2 

2  50 

1  87 

î 

1  87 

1  25 

1 

1  25 

0  93 

0 

6 

1  87 

0  93 

0 

6 

1  87 

3  75 

1 

3  75 

0  62 

2 

0  31 

1  25 

1 

1  25 

0  93 

1 

0  93 

3  75 

0 

6 

7  50 

0  93 

0 

4 

2  81 

0  62 

2 

. 

0  31 

I) 

• 

3  75 

32  45 

47  15 

97  35 

141  45 

9)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  la  confection  et  l'entretien 
des  vêtements. 

Achat  de  fil,  boutons  et  aiguilles 

22 journées  de  la  femme,  estimées  à  i f  87 

Totaux 

Distribution  de  cette  dépense  : 

Pour  l'ouvrier : . . . . 

Pour  la  femme !!...... 

Pour  les  enfants 

Totaux  comme  ci-dessus .  


^NÀLEURS 

en  nature  en  argent 


41fl4 


41  14 


14  30 

15  05 
11  79 


5fOO 


1  90 

2  iO 
l  00 


5  00 
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FAITS  IMPORTANTS  D  ORGANISATION  SOCIALE;    PARTICULARITES   REMARQUABLES! 
APPRÉCIATIONS  GENERALES:   CONCLUSIONS. 


(a)   sur  l'État  de  l' agriculture  et  la  condition  des  ouvriers  ruraux  dans 
le  comté  de  nottingham. 

La  présente  monographie  ne  doit  pas  être  considérée  comme 
ofl'rant  un  type  général  du  caractère  des  journaliers  agriculteurs  du 
comté  de  Nottingham,  mais  plutôt  comme  montrant  un  exemple 
de  ce  que  peut  accomplir  une  famille  d'ouvriers  laborieux  et  éco- 
nomes. Les  subventions  et  les  droits  d'usage  sont,  pour  la  plupart, 
abolis  dans  cette  contrée  ;  de  sorte  que  la  condition  d'un  ouvrier 
rural  dépend  entièrement  du  fermage  de  la  terre  et  du  taux  des 
salaires.  Ce  dernier  se  lie  lui-même  à  la  proximité  des  grandes 
villes  et  à  la  résidence  des  grands  propriétaires  dans  leurs  terres. 
A  ces  différents  égards,  le  comté  de  Nottingham  est  un  des  plus 
favorablement  situés  du  royaume.  La  forêt  de  Sherwood,  qui  en 
couvrait  autrefois  une  partie  considérable,  et  qui  n'était  fréquentée 
que  par  des  voleurs  de  grand  chemin,  a  été  depuis  partagée  entre 
un  petit  nombre  de  familles  de  la  haute  noblesse,  ce  qui  a  fait 
donner  à  ce  territoire  le  nom  de  Dutery  (petit  duché).  C'est  ainsi 
qu'on  y  remarque  les  vastes  propriétés  des  ducs  de  Newcastle,  de 
Portland,  de  Devonshire  et  de  Rutland;  des  comtes  de  Mansvers,  de 
Scarborough  et  celles  récemment  acquises  par  la  famille  Byron. 

Ces  nobles  personnages  ont  consacré  une  partie  considérable  de 
leur  fortune  à  l'amélioration  de  l'agriculture  sur  leurs  propriétés, 
et  c'est  principalement  à  leur  influence  et  à  leurs  constants  efforts 
qu'il  faut  attribuer  la  riche  culture  qui  distingue  les  comtés  du 
centre  de  l'Angleterre.  Les  ducs  de  Portland,  entre  autres,  ont 
complètement  transformé  les  environs  de  la  ville  de  Mansfield  ;  de 
vastes  champs  bien  cultivés  ont  remplacé  les  landes  qui  y  existaient 
autrefois.  Le  principal  ouvrage  que  l'on  doit  au  duc  actuel  est  un 
immense  système  d'irrigation  dans  le  voisinage  de  Mansfield.  Un 
petit  ruisseau  a  été  converti  en  un  large  canal  qui  arrose  160  hectares 
de  terres  ;  ce  travail  seul  a  coûté  un  million  de  francs  et  donne  un 
produit  brut  de  625^  par  hectare.  Les  prairies  qu'il  traverse  portent 
deux  récoltes  de  foin  par  an,  et  offrent,  pendant  le  reste  de  l'année, 
un  excellent  pâturage  à  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  South- 
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downs.  Pour  se  faire  une  idée  juste  de  l'état  de  prospérité  où  est 
arrivée  l'agriculture  dans  cette  localité,  il  faut  visiter  la  ferme  de 
Clifstone,  qui  s'élève  au  milieu  de  ces  prairies,  et  dont  le  territoire 
a  une  superficie  de  1,000  hectares.  Sur  cette  vaste  étendue,  les  plus 
riches  produits  agricoles  révèlent  la  plus  savante  exploitation  des 
ressources  de  la  nature  par  l'industrie  de  l'homme. 

Les  propriétés  des  ducs  de  Newcastle  et  de  Portland  se  distinguent 
par  un  autre  genre  de  culture ,  celle  des  essences  forestières.  Dans 
les  parties  du  sol  qui,  par  leur  nature,  ne  conviendraient  pas  à  la 
production' des  céréales,  les  propriétaires  ont  fait  planter  différentes 
espèces  d'arbres.  Ces  forêts  artificielles,  entretenues  avec  soin  et 
entreprises  sur  une  large  échelle,  compensent  amplement  les  frais 
qu'elles  ont  nécessités. 

C'est  en  raison  de  ces  efforts  réunis  que  la  majeure  partie  des 
terres  inférieures  du  Nottinghamshire  a  pu  arriver  à  un  fermage 
moyen  de  68^  environ  par  hectare,  et  le  taux  des  salaires  s'est  élevé 
à  2^  50  environ  par  jour. 

Il  est  hors  de  doute  néanmoins  que  la  proximité  de  la  ville  de 
Nottingham  a  contribué  pour  une  large  part  à  cet  état  prospère. 
D'un  côté,  les  besoins  journaliers  de  sa  nombreuse  population  ont 
fait  augmenter  les  prix  de  tous  les  produits  agricoles  apportés  au 
marché  de  la  ville.  D'un  autre  côté,  les  ouvriers  ruraux  pouvant  se 
procurer  sans  peine  un  salaire  élevé  en  portant  leur  travail  dans 
les  grands  établissements  manufacturiers,  ne  restent  dans  les  cam- 
pagnes que  s'ils  sont  sûrs  d'y  trouver  un  salaire  relativement  aussi 
considérable. 

L'antagonisme  des  intérêts  agricoles  et  manufacturiers,  et  les 
discussions  soulevées  par  la  réforme  des  lois  sur  les  céréales,  ont 
pu  faire  croire  qu'il  existait  une  hostilité  réelle  entre  l'agriculture 
et  l'industrie;  de  telle  sorte  que  si  l'une  prospérait  dans  un  pays, 
l'autre  devait  nécessairement  y  languir.  Les  faits  qui  se  sont  pro- 
duits depuis  l'établissement  de  ces  nouvelles  lois  ont  démontré  que 
cette  opinion  serait  erronée.  11  est,  au  contraire,  facile  d'observer 
que  l'agriculture  est  plus  avancée  près  des  grandes  villes  que  dans 
les  pays  qui  en  sont  le  plus  éloignés.  Ainsi,  dans  les  districts  ma- 
nufacturiers qui  commencent  au  sud,  dans  le  Warwickshire ,  et 
finissent  au  nord-ouest,  dans  le  West-riding  du  Yorkshire,  le  fer- 
mage des  terres,  les  bénéfices  de  l'agriculteur  et  les  salaires  des 
ouvriers  ruraux  sont  plus  élevés  que  dans  les  districts  essentielle- 
ment agricoles  du  sud  de  l'Angleterre.  Les  comtés  intermédiaires 
approchent  plus  ou  moins  de  ces  deux  extrêmes,  selon  que  l'in- 
dustrie manufacturière  y  est  plus  ou  moins  développée.  On  a  éga- 
lement remarqué  que  le  nombre  des  pauvres  était  plus  considérable 
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dans  ces  dernières  localités  que  dans  les  premières,  car  la  taxe  des 
pauvres  s'y  élève  par  an  jusqu'à  12^  50  par  tête  en  moyenne,  tandis 
qu'elle  n'est  habituellement  que  de  3  à  /i*  dans  les  districts  manu- 
facturiers. 

Sous  le  rapport  de  la  moralité ,  les  ouvriers  ruraux  du  comté 
de  Nottingham  se  maintiennent  dans  un  milieu  assez  satisfaisant. 
Suffire  à  leurs  besoins  journaliers,  tout  en  se  conduisant  honnê- 
tement, semble  être  pour  eux-  la  préoccupation  principale.  Les 
exemples  d'ivrognerie  sont  assez  rares,  et  les  rapports  illégitimes 
entre  les  sexes,  très-peu  fréquents;  les  dernières  statistiques  du 
royaume  ont  montré  que,  dans  le  Nottingham shire,  la  proportion 
des  naissances  illégitimes  était  de  5  pour  100  seulement.  Mais,  en 
revanche,  les  familles  sont  généralement  nombreuses  :  il  n'est  pas 
rare  d'en  rencontrer  qui  comptent  de  huit  à  dix  enfants,  et  cette 
fécondité  n'a  pas  pour  conséquence  la  misère  ou  même  la  gêne 
dans  la  famille.  Les  enfants  restent  seulement  jusqu'à  huit  ou  dix 
ans  à  la  charge  de  leurs  parents;  à  cet  âge,  ils  entrent  en  service 
et  commencent  à  suffire  par  eux-mêmes  à  leurs  besoins. 

Les  gens  de  la  campagne  fréquentent  l'église  une  fois  le  dimanche, 
mais  plutôt  pour  se  conformer  aux  habitudes  de  la  classe  supérieure 
que  pour  obéir  à  un  sentiment  personnel  de  piété.  Ils  ne  reçoivent 
que  rarement,  ou  même  jamais,  les  sacrements,  et  ne  se  livrent, 
dans  leur  intérieur,  à  aucune  pratique  religieuse. 

Leur  instruction  ne  dépasse  guère  une  médiocre  aptitude  à  lire  les 
livres  imprimés;  sous  ce  rapport,  l'éducation  de  l'ouvrier  des  cam- 
pagnes est  bien  en  arrière  de  celle  de  l'ouvrier  des  grandes  villes. 
Dans  celles-ci,  l'antagonisme,  on  pourrait  même  dire  la  concurrence 
des  différentes  sectes  religieuses,  provoque  la  culture  de  l'esprit  par 
le  moyen  des  nombreuses  écoles  qu'elles  fondent  à  l'envi  l'une  de 
l'autre,  et  où  les  frais  d'éducation  sont  mis  à  la  portée  des  bourses 
les  plus  pauvres.  Dans  les  campagnes,  au  contraire,  où  l'église  se 
trouve  à  l'abri  de  toutes  dissensions  intestines,  le  pasteur  pense 
qu'une  école  tenue  par  quelque  dame  du  village  pourvoit  suffisam- 
ment à  l'éducation  des  classes  inférieures. 

Le  seul  remède  à  apporter  à  ces  maux  serait  un  meilleur  système 
d'éducation  nationale  qui  placerait,  sous  ce  rapport,  les  campagnes 
au  niveau  des  villes  ;  mais  les  haines  religieuses  et  les  vieux  pré- 
jugés saxons,  favorables  aux  mesures  locales  et  opposés  à  toute 
disposition  centralisatrice,  font  obstacle  à  tout  plan  général  d'in- 
struction, et  il  est  à  présumer  que  le  mal  durera  longtemps  encore. 
L'éducation  des  paysans  n'a  fait  aucun  progrès  depuis  les  deux 
derniers  siècles,  et  à  voir  la  lenteur  avec  laquelle  s'effacent  les 
préjugés  invétérés,  il  est  à  craindre  que,  dans  cent  ans,  l'éducation 
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du  peuple  des  campagnes  ne  soit  encore ,  en  Angleterre ,  dans 
l'état  déplorable  où  on  peut  la  voir  aujourd'hui. 


(b)    sur    le    système    des    PRÊTS    SUR    GAGES    EN    ANGLETERRE. 

Parmi  les  institutions  qui,  en  Angleterre,  pèsent  le  plus  lour- 
dement sur  la  classe  ouvrière,  on  doit  placer  au  premier  rang  celle 
des  prêts  sur  gages. 

Quand  le  riche  emprunte  sur  des  garanties  négociables,  le  taux 
de  l'intérêt  suit  la  valeur  de  l'argent  et  n'excède  jamais  6  pour  100. 
Le  pauvre,  au  contraire,  lorsque  la  nécessité  le  fait  recourir  à  un 
emprunt,  est  obligé ,  le  plus  souvent ,  de  payer  un  intérêt  quatre 
fois  plus  élevé  que  celui  du  riche  et  est,  en  outre,  exposé  à  mille 
exigences  tracassièrës  et  plus  ou  moins  frauduleuses. 

Par  acte  du  Parlement,  quiconque  prend  une  patente  pour  exer- 
cer l'état  de  prêteur  sur  gages  est  tenu  de  ne  jamais  réclamer  un 
intérêt  plus  fort  que  15  pour  100  sur  les  objets  d'une  valeur  supé- 
rieure à  50^  et  20  pour  100  sur  ceux  d'une  moindre  valeur;  il 
est,  en  outre,  tenu  de  compter  cet  intérêt  par  mois,  de  ne  pas  tenir 
compte  de  fractions  de  mois  moindres  que  sept  jours,  et  de  vendre 
aux  enchères  publiques,  à  l'expiration  de  chaque  année,  tous  les 
objets  ayant  une  valeur  de  12^  50  et  au-dessus  qui  n'auraient  pas 
été  rachetés  dans  le  courant  de  l'année.  Mais,  comme  le  gouver- 
nement n'exerce  que  peu  ou  point  de  contrôle  sur  les  opérations  de 
cette  classe  d'usuriers,  il  en  résulte  que  ces  règlements  sont  rare- 
ment exécutés.  Ainsi,  les  prêteurs  sur  gages  ont  pour  habitude,  dans 
leurs  comptes  d'intérêts,  de  prendre  les  farlhmgs  d'appoint  (fraction 
de  monnaie  équivalant  à  0^  025  )  comme  des  demi-pence  (  soit  0^  05) , 
et  s'il  s'est  écoulé  seulement  deux  jours  en  outre  du  dernier  mois,  ils 
prélèvent  l'intérêt  d'un  nouveau  mois  tout  entier.  La  vente  publique 
prescrite  par  la  loi  a  bien  également  lieu  chaque  année,  mais  le  prê- 
teur a  soin  de  retirer  clandestinement  tous  les  objets  qui  peuvent 
offrir  un  gain  plus  considérable  en  les  négociant  à  prix  débattu,  et 
il  les  expose  en  vente  dans  son  magasin.  Il  est  encore  d'usage, 
lorsque  la  somme,  demandée  dépasse  50%  et  que  le  dépôt  est  de 
nature  à  pouvoir  se  fractionner,  de  faire  une  reconnaissance  pour 
chariue  pièce  séparément,  afin  de  faire  descendre  la  valeur  de 
chaque  dépôt  au-dessous  de  50%  et  de  mettre  ainsi  le  prêteur  à 
même  d'exiger  un  intérêt  de  20  pour  100  qu'il  n'aurait  pas  eu  le 
droit  de  réclamer  sans  cette  combinaison  usuraire.  Au  moyen  de 
pareilles  fraudes,  le  capital  des  maisons  de   prêts   [pawnbrokiny 
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firms),  au  lieu  de  rapporter  un  intérêt  de  18  pour  100  en  moyenne, 
comme  l'a  fixé  le  Parlement,  donne  assez  souvent  un  revenu  de  50 
et  même  60  pour  100.  Ces  établissements  sont  ordinairement  tenus 
par  des  Juifs  qui,  à  l'instar  des  colporteurs,  fondent  des  associa- 
tions entre  eux  pour  créer  un  capital  considérable.  Les  traits  dis- 
tinctifs  de  cette  classe,  quels  que  soient  d'ailleurs  ceux  qui  la  com- 
posent, sont  la  bassesse,  la  ruse,  et  en  général  l'absence  complète 
de  bons  sentiments. 

Depuis  longtemps  on  a  pu  constater  quelles  facilités  présentent 
pour  le  recel  des  objets  volés  des  établissements  de  ce  genre  diri- 
gés par  des  personnes  dépourvues  de  délicatesse;  il  est  même 
arrivé  que,  dans  certains  cas,  l'autorisation  de  tenir  leur  maison 
de  prêt  a  été  retirée  à  quelques-uns  pour  ce  motif.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  trois  quarts  des  objets  volés  en  Angleterre  ne  se  retrouvent 
jamais,  ce  qui  n'aurait  certainement  pas  lieu  si  les  maisons. de  prêt 
étaient  soumises  à  une  surveillance  plus  sévère,  et  si  elles  venaient 
en  aide  aux  recherches  de  la  police  au  lieu  de  les  entraver. 

D'autre  part  on  a  vu,  dans  les  grandes  villes,  des  prêteurs  sur 
gages  annoncer  qu'ils  avaient  été  volés,  lorsqu'en  réalité,  après 
avoir  mis  certains  objets  laissés  en  gage  à  l'abri  de  toute  décou- 
verte, ils  ne  cherchaient,  par  ce  moyen,  qu'à  s'en  approprier  la 
valeur.  La  loi  ne  fournit  en  pareil  cas  qu'un  recours  illusoire  aux 
déposants  ;  l'emprunteur  ne  peut  recouvrer  son  bien  que  s'il  est  en 
mesure  de  fournir  les  preuves  légales  de  cette  manœuvre  crimi- 
nelle. 

Chaque  personne  qui  engage  un  objet  quelconque  reçoit  une 
reconnaissance,  indiquant  la  nature  du  dépôt  et  le  montant  de  la 
somme  prêtée  sur  sa  valeur  ;  mais  les  personnes  qui  ont  l'habitude 
d'avoir  recours  aux  monts-de-piété  sont  généralement  aussi  négli- 
gentes qu'imprévoyantes,  et  il  leur  arrive  quelquefois  de  perdre 
cette  reconnaissance.  Dans  ce  cas  elles  sont  obligées,  pour  dégager 
les  objets,  de  comparaître  devant  le  magistrat  de  leur  quartier  et 
de  lui  détailler  sous  serment  la  nature  de  leur  dépôt,  ou  d'obtenir 
un  nouveau  titre.  Cette  formalité  est  nécessaire  pour  empêcher 
qu'on  puisse  réclamer  un  dépôt  après  en  avoir  déjà  vendu  la  recon- 
naissance. Il  y  a  bien  des  circonstances  où  le  prêteur  sur  gages  est 
moralement  convaincu  de  la  véracité  du  simple  témoignage  de  son 
client;  tandis  que  s'il  est  faux,  au  contraire,  il  a  mille  moyens  de 
découvrir  le  mensonge.  Suivant  l'esprit  de  sa  profession,  le  prê- 
teur ne  manque  pas  de  tourner  à  son  profit  ces  occasions  :  il  entre 
en  arrangement  avec  le  demandeur,  moyennant  une  certaine  somme 
d'argent,  pour  le  dispenser  de  se  présenter  devant  le  magistrat  et 
pour  lui  épargner  de  paraître  en  public  devant  une  cour  de  justice. 
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Il  existe  encore  une  manœuvre  lucrative  bien  plus  répréhensible 
par  rapport  au  système  des  reconnaissances.  Le  prêteur  choisit  dans 
son  magasin  quelque  vieil  objet  qui  n'a  pas  été  réclamé,  il  le 
nettoie  et  le  replace  avec  les  autres  dépôts  ;  il  fait  alors,  avec  un 
numéro  correspondant ,  une  nouvelle  reconnaissance  dans  laquelle 
il  est  dit  que  l'objet  a  été  engagé  pour  cinq  fois  moins  qu'il  ne  vaut; 
puis  il  met  une  date  telle  que  les  intérêts  paraissent  avoir  couru 
pendant  neuf  mois.  Il  donne  à  cette  pièce  un  caractère  de  vétusté 
et  il  la  laisse  tomber  ensuite  dans  un  endroit  très-fréquenté.  Comme 
il  est  rare  qu'on  avance  plus  d'un  quart  sur  la  valeur  intrinsèque 
d'un  dépôt,  la  personne  qui  a  trouvé  la  reconnaissance  croit  tenir 
une  excellente  affaire  et  se  hâte  d'échanger  son  argent  contre  un 
article  sans  valeur. 

A  bien  considérer  ces  établissements,  il  semble  que  le  Parle- 
ment, tout  en  voulant  soumettre  les  prêts  sur  *gage  à  une  certaine 
réglementation,  a  autorisé  néanmoins  un  système  de  prêts  entouré 
de  difficultés  nombreuses  et  fort  coûteuses  pour  l'emprunteur,  afin 
d'empêcher  la  classe  ouvrière  d'y  avoir  recours,  si  ce  n'est  dans  les 
cas  de  nécessité  absolue  ;  mais,  à  coup  sûr,  la  voie  qui  a  été  suivie 
est  d'une  injustice  et  d'une  partialité  extrêmes. 

Le  propriétaire,  le  marchand,  lorsqu'ils  ont  besoin  d'une  avance 
temporaire  pour  profiter  de  quelque  affaire  avantageuse,  n'ont 
qu'à  porter  leurs  titres  à  un  prêteur,  ils  obtiennent  les  fonds  à  un 
taux  d'intérêt  raisonnable  ;  mais  si  le  pauvre  a  besoin  d'emprun- 
ter pour  s'assurer  un  bon  marché,  pour  acheter  des  provisions  qui 
diminueront  ses  dépenses  domestiques ,  ou  plus  souvent  pour  des 
besoins  plus  impérieux  et  plus  sacrés,  il  ne  peut  y  parvenir  qu'en 
souscrivant  à  un  intérêt  quatre  fois  plus  fort  et  en  se  mettant  à  la 
merci  des  moins  honnêtes  gens  du  pays. 

Pour  justifier  un  système  aussi  imparfait  il  faudrait  d'abord 
prouver  qu'il  est  impossible  de  faire  ces  transactions  d'une  manière 
moins  dispendieuse,  et  ensuite  qu'il  est  extrêmement  dangereux  de 
faciliter  à  la  classe  ouvrière  les  moyens  d'emprunter  à  meilleur 
compte.  La  première  proposition  est  tout  d'abord  réfutée  par 
l'exemple  des  monts-de-piété  tels  qu'ils  fonctionnent  sur  le  conti- 
nent européen.  La  moyenne  de  l'intérêt  prélevé  par  ces  établisse- 
ments est  comprise  entre  3  ou  4  et  8  ou  9  pour  100.  En  Italie, 
c'est  même  la  bienfaisance  privée  qui  se  charge  généralement 
d'avancer  sans  intérêt  les  fonds  nécessaires  à  ces  sortes  d'entre- 
prises. 

En  France,  dans  les  temps  les  plus  pénibles,  le  taux  de  1" intérêt 
s'élève  rarement  au-dessus  de  la  moitié  de  la  somme  prélevée  en 
Angleterre  par  le  prêteur  sur  gages.  En  outre,  les  monts-de-piété 
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ont  les  moyens  de  délivrer  gratuitement  la  reconnaissance  à  l'em- 
prunteur, de  lui  remettre  les  intérêts  pour  un  an  et  deux  mois,  et  de 
lui  réserver  sur  la  vente  du  gage  non  racheté  ce  qui  reste  après  le 
prélèvement  de  la  somme  prêtée,  des  intérêts  et  des  frais  de  vente. 
Si  de  pareils  avantages  existaient  en  Angleterre,  et  que  l'adminis- 
tration des  maisons  de  prêts  fût  exempte  des  fraudes  qu'on  y  dé- 
plore, les  dépenses  que  supporte  la  classe  malheureuse  pourraient 
être  réduites  au  quart  de  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 

En  supposant  que  ces  institutions  ne  servent  qu'à  encourager  les 
habitudes  imprévoyantes  du  peuple  et  à  entretenir  ses  vices,  le 
reproche  atteindrait  le  système  des  prêts  en  général  et  s'appliquerait 
à  toutes  les  classes  de  la  société.  On  ne  peut  admettre,  en  effet, 
que  l'imprévoyance  soit  le  seul  fait  du  pauvre,  et  nier  que  le  riche 
lui-même  n'aille,  en  maintes  circonstances,  jusqu'à  hypothéquer  ses 
propriétés  pour  satisfaire  des  passions  déréglées.  Mais  est-il  quel- 
qu'un qui  puisse  soutenir  la  nécessité  d'abolir  un  système  par  la 
seule  raison  qu'il  y  a  des  personnes  qui  en  abusent? 

Tout  en  faisant  la  part  de  l'inégalité  de  nombre  entre  les  riches 
et  les  pauvres  imprévoyants,  on  peut  penser  que  ces  derniers  ne 
sont  pas  plus  portés  à  acheter  les  plaisirs  du  moment  aux  dépens 
du  bien-être  futur.  Si  l'instruction  leur  fait  défaut,  les  privations 
qu'ils  endurent  chaque  jour  leur  démontrent  encore  mieux  que  le 
savoir  lui-même  les  avantages  de  l'épargne. 

L'auteur  n'entend  pas  dire  cependant  que,  dans  les  classes  ou- 
vrières, on  n'abuse  pas  parfois  des  institutions  de  prêt  pour  satis- 
faire des  goûts  d'oisiveté  ou  des  penchants  vicieux  ;  mais  ces  insti- 
tutions fournissent  aussi  des  ressources  dont  l'ouvrier  le  plus 
laborieux  ne  peut  pas  toujours  se  passer,  et  cela  suffit  pour  qu'on 
ne  puisse  songer  à  les  abolir. 

Le  gouvernement  anglais  a  donc  judicieusement  agi  en  autori- 
sant, pour  les  réglementer,  des  sociétés  de  prêts  sur  gages,  afin  de 
prévenir  les  désordres  qui  résulteraient  inévitablement  d'un  sys- 
tème de  liberté  absolue  et  illimitée;  seulement,  les  mesures  qui 
ont  été  adoptées  dans  leur  organisation  ont  multiplié,  au  lieu  de  les 
amoindrir,  les  abus  qui  se  rencontrent  dans  les  systèmes  conti- 
nentaux. 

Il  semble  donc  qu'il  serait  urgent  d'y  apporter  remède  en  sou- 
mettant, par  exemple,  les  pauvres  à  une  grande  surveillance  et  en 
autorisant,  en  outre,  les  établissements  de  prêt  à  ne  recevoir  d'en- 
gagements que  de  personnes  munies  de  certificats  de  travail  et  de 
bonne  conduite. 

La  division  de  chaque  comté  en  communes  et  paroisses ,  et  la 
prépondérance  prise ,  dans  chaque   localité ,  par  des  personnes 
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appartenant  à  la  classe  élevée  qui,  par  un  séjour  prolongé  dans  le 
pays,  ont  pu  se  familiariser  avec  les  pauvres  de  leur  voisinage, 
offriraient  des  moyens  faciles  pour  accomplir  une  réforme  de  cette 
nature. 

S'il  était  de  notoriété  publique  que  les  pauvres  honnêtes  et  con- 
sciencieux peuvent  seuls  profiter  de  ces  prêts  sur  gages,  il  n'y  a 
aucun  doute  que  la  générosité  publique  ne  fournisse  seule  et  gra- 
tuitement les  capitaux  nécessaires  pour  faire  fonctionner  ces  éta- 
blissements sans  autres  frais  que  ceux  de  l'enregistrement  et  de  la 
garde  des  objets  déposés. 


(c)    SUR   l'assolement  de   QUATRE  ANS    PRATIQUE   DANS    LE  COMTE    DE    NOTTINGHAM. 

Le  système  d'assolement  le  plus  employé  dans  le  comté  de  Not- 
tingham  comprend  la  succession  de  travaux  indiquée  ci-après. 

Si  l'on  suppose  un  champ  qui  vient  de  fournir  une  récolte  de 
grains,  la  première  opération  à  lui  faire  subir  est  de  le  mettre  en 
jachère;  puis  on  le  nettoie  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai.  Si  la 
terre  est  argileuse,  on  la  laisse  en  jachère  toute  l'année;  mais  si  elle 
est  légère,  on  y  sème  des  turneps  ou  des  betteraves  pour  servir  de 
nourriture  aux  bestiaux,  soit  en  vert,  soit  à  la  ferme,  pendant  la 
mauvaise  saison.  Au  mois  d'avril  de  la  deuxième  année,  après  avoir 
soumis  le  champ  à  de  nouveaux  labours,  on  y  sème  de  l'orge  et 
en  même  temps  du  trèfle,  de  la  luzerne  ou  quelque  autre  herbe 
fourragère.  L'orge  se  récolte  en  septembre,  les  fourrages  poussent 
alors  avec  vigueur,  prennent  de  la  force  pendant  l'hiver  et  four- 
nissent d'abondantes  récoltes  l'été  suivant.  On  laisse  ordinairement 
un  intervalle  de  huit  années  entre  deux  récoltes  de  trèfle,  parce 
qu'on  ne  pourrait  l'obtenir  de  bonne  qualité  si  on  en  semait  trop 
souvent  dans  la  même  terre.  On  le  remplace  alors  par  une  autre 
espèce  de  fourrage ,  tel  que  des  féveroles  ou  des  pois  chiches. 

Au  mois  d'octobre  de  la  troisième  année  on  sème  le  froment  ou 
l'avoine,  pour  récolter  au  mois  d'août  de  la  quatrième  année. 

Les  différentes  espèces  d'engrais  dont  se  servent  les  fermiers 
sont,  en  premier  lieu,  le  fumier  produit  par  les  bestiaux  de  leur 
ferme  ;  ensuite  le  guano,  les  os  pulvérisés  et  dissous  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique.  On  emploie  également  le  phosphate  de  chaux  et 
un  engrais  composé  de  sang  et  de  shoddij,  substance  huileuse,  qui 
est  le  résidu  obtenu  dans  les  filatures  de  laine. 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 

DÉFINISSANT    LA     CONDITION    DES    DIVERS    MEMBRES     DE     LA    FAMILLE. 

I 

lléfinition   du    lieu,   de  rorgaiiisation   industrielle 
et   de  la  famille. 

§  1".  ÉTAT  DU  SOL,  DE  l'INDUSTHIE  ET   DE  LÀ  POPULATION. 

La  famille  habite  Saint-Sébastien,  ville  fortifiée,  peu  distante  de 
la  frontière  française  et  couvrant  dans  cette  direction  le  territoire 
espagnol.  Cette  ville  est  assise  sur  le  terrain  crétacé  inférieur  et 
entourée  des  montagnes  de  troisième  ordre  qui  terminent  la  chaîne 
des  Pyrénées  du  côté  de  l'Océan.  Elle  est  située  sur  une  étroite 
presqu'île,  entre  l'embouchure  d'un  petit  fleuve,  le  rio  Aramea,  et 
une  baie  assez  profonde  formée  par  le  golfe  de  Gascogne  :  une  partie 
de  cette  baie  abritée  des  vents  de  mer  par  le  mont  UrguU  qui  ter- 
mine la  presqu'île,  a  été  convertie  en  un  petit  port  au  moyen  de 
jetées.  Saint-Sébastien  appartient  au  Guipuscoa,  l'une  des  trois  pro- 
vinces basques  qui  ont  pii  jusqu'ici  conserver  en  partie  leurs  anti- 
ques privilèges  [fueros)  ;  elle  a  rang  de  ville  {ciudad) ,  et  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  la  capitale  de  la  province,  elle  en  est  la  ville  la  plus  im- 
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portante.  Brûlée  et  détruite  à  la  suite  d'un  siège,  en  1813,  elle  s'est 
rapidement  relevée  de  ses  ruines  et  sa  population  est  aujourd'hui 
de  plus  de  12,000  âmes,  dont  2,200  citoyens  communaux  {vecinos) 
[les  Ouv,  europ.  XXIV  (a)].  Plusieurs  fonctionnaires  espagnols  et  les 
consuls  des  gouvernements  étrangers  y  résident  habituellement.  En 
été,  les  baigneurs  s'y  rendent  en  grand  nombre  de  toutes  les  parties 
de  l'Espagne,  attirés  par  les  agréments  d'un  climat  constamment 
tempéré  et  par  la  beauté  des  sites  environnants. 

Le  commerce  de  Saint-Sébastien  a  été,  à  diverses  époques,  très- 
florissant  ;  elle  fut  au  xvii*'  siècle  le  siège  des  puissantes  compagnies 
de  Caracas  et  des  Philippines  ;  elle  exportait  jadis  beaucoup  de  laines, 
provenant  surtout  de  la  Péninsule.  Quand  vint  la  décadence  du  com- 
merce de  l'Espagne,  ce  port,  entravé  dans  son  développement  par 
un  régime  douanier  défavorable  (c),  fut  à  peu  près  délaissé;  mais, 
depuis  que  les  douanes  ont  été  reportées  à  la  frontière  des  Cas- 
tilles,  il  est  rentré  sous  le  régime  commun  et  a  repris  en  partie  son 
ancienne  activité.  Resserrée  entre  une  étroite  enceinte  de  murailles, 
et  exposée  aux  effets  de  la  guerre,  la  ville  n'est  d'ailleurs  pas  indus- 
trielle par  elle-même  et  ne  paraît  pas  destinée  à  le  devenir;  elle  n'a 
d'importance  que  comme  entrepôt.  Le  mouvement  de  son  port  s'ac- 
croît rapidement  depuis  que  des  usines  de  toute  espèce  ont  été 
créées  dans  le  Guipuscoa  et  dans  les  provinces  voisines.  En  1855, 
les  importations  se  sont  élevées  à  une  valeur  de  7,500,000^  et  les 
exportations  à  une  valeur  de  10,000,000^  Ce  commerce  important 
se  fait  d'ailleurs  presque  tout  entier  par  navires  étrangers,  le  port 
ne  possédant  que  quelques  bâtiments  d'un  fort  tonnage.  Sa  marine 
se  compose  principalement  d'embarcations  destinées  au  cabotage  et 
à  la  pèche.  Ces  dernières  sont  au  nombre  de  cinquante  environ. 

La  pêche  est  la  plus  ancienne  industrie  des  habitants  de  Saint- 
Sébastien  et  elle  a  été  longtemps  la  plus  importante  pour  eux  et 
pour  ceux  des  côtes  voisines.  La  tradition  rapporte  qu'ils  se  livrè- 
rent les  premiers  à  la  pêche  de  la  baleine  et  qu'ils  continuèrent  de 
le  faire  tant  que  cet  animal  put  se  trouver  dans  les  mers  de  l'Europe. 
Plus  tard,  ils  firent  des  armements  pour  la  pêche  de  la  morue  dans 
les  mers  du  iNord  et  furent  longtemps,  dans  ces  parages,  les  rivaux 
des  Anglais.  Aujourd'hui  il  ne  se  fait  plus  guère  de  ces  armements, 
et  les  pêcheurs  de  Saint-Sébastien  exercent  leur  industrie  seulement 
dans  la  mer  voisine  de  leurs  côtes.  Ils  s'organisent  par  groupes  plus 
ou  moins  nombreux,  selon  l'importance  de  la  barque  qu'ils  montent; 
pour  former  des  équipages  de  pêche.  Chacun  des  associés  est  rétri- 
bué par  une  part  des  pioduits  de  la  pêche.  La  barque  appartient 
d'ordinaire  à  un  capitaliste,  qui  a  lui-même  une  part  proportion- 
nelle dans  ces  produits.  Il  est  représenté  dans  l'exécution  de  l'entre- 
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prise  par  un  Maître  de  barque  qu'il  choisit  lui-même  et  auquel  il 
attribue  une  certaine  partie  des  bénéfices;  dans  quelques  cas,  ce 
maître  est  lui-même  co-propriétaire  de  l'embarcation,  et  reçoit  à  ce 
titre  une  part  plus  importante. 

La  saison  de  pêche  est  l'hiver;  à  Saint-Sébastien,  pendant  l'été, 
plus  de  la  moitié  des  embarcations  sont  inactives,  et  celles  qu'on 
emploie,  étant  plus  légères,  ne  sont  montées  que  par  un  petit  nom- 
bre d'hommes.  Les  pêcheurs,  qui  deviennent  alors  disponibles, 
s'engagent  comme  matelots  sur  les  bâtiments  qui  font  le  cabotage 
avec  les  ports  voisins  de  l'Espagne  et  de  la  France,  et  spécialement 
ceux  de  Bilbao,  Santander  et  Bayonne.  En  hiver,  ils  reviennent  à  la 
pêche  qui  prend  alors  une  grande  activité  et  se  fait  avec  de  grandes 
barques,  montées  d'ordinaire  par  dix-huit  hommes  d'équipage. 
Pendant  cette  saison,  les  pêcheurs  de  toutes  les  côtes  voisines  ap- 
portent leur  poisson  à  Saint-Sébastien,  qui  devient,  sous  ce  rapport, 
le  centre  d'un  commerce  important.  La  vente  du  poisson  s'y  fait 
par  l'intermédiaire  d'un  préposé  municipal,  dans  un  établissement 
spécial  [pescaderia]  ouvert  depuis  l'année  1843.  Une  faible  partie 
seulement  du  poisson  péché  se  vend  pour  la  consommation  de  la 
ville;  presque  tout  s'expédie  pour  les  villes  de  l'intérieur,  par  des 
moyens  de  transport  assez  imparfaits.  Il  est  probable  que  quand  les 
voies  ferrées  permettront  dans  ce  pays  une  circulation  plus  rapide, 
la  consommation  du  poisson  augmentera,  et  que  les  pêcheurs  ayant 
un  débouché  assuré  se  trouveront  dans  de  meilleures  conditions. 
Aujouid'hui  il  ne  se  fait  à  Saint-Sébastien  ni  salaison  ni  conserve 
d'aucune  espèce  dans  des  proportions  un  peu  importantes. 

Le  pêcheur  décrit  dans  cette  monographie,  est  un  maître  débarque 
ayant  la  moitié  de  la  propriété  de  l'embarcation  qu'il  dirige  :  cette 
embarcation  est  une  de  celles  qui  sont  montées  en  hiver  par  dix-huit 
hommes.  En  été,  il  se  livre  aussi  h  la  pêche,  mais  sur  une  barque 
moins  importante. 

§   2.    —    ÉTAT   CIVIL   DE   LA   FAMILLE. 

La  famille  comprend  sept  personnes,  savoir  : 

1.  José  D**,  chef  de  famille,  né  à  Saint-Sébastien  (Guipuscoa), 

marié  depuis  14  aas 45  ans. 

2.  Carmen  X**,  sa  femme,  née  à  Passages  (Guipiiscoa) 30  — 

3.  Juan  D**,  leur  fils  aîné,  né  à  Saint-Sébastien 13  — 

4.  Pedro  D**,  leur  second  fils,               —           10  — 

5.  Dolores  D**,  leur  fille  ainée,             —           8  — 

6.  Antonio  D**,  leur  troisième  fils,        —           6  — 

7.  Carlos  D**,  leur  quatrième  fils,       —           2  — 

Deux  autres  enfants  sont  morts  en  bas  âge. 
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La  disproportion  d'âge  qui  existe  entre  les  deux  époux  est  un  fait 
exceptionnel  dans  les  habitudes  du  pays  et  qui  excita  une  sorte  de 
scandale  parmi  les  camarades  du  pêcheur.  Malgré  ces  circonstances, 
le  ménage  n'a  pas  cessé  d'être  heureux  sous  tous  les  rapports. 

Les  époux  ont  tous  deux  perdu  leurs  parents.  Les  divers  membres 
de  leurs  familles,  qui  étaient  nombreux,  ont  été  dispersés  au  mo- 
ment de  la  guerre  civile  et  se  trouvent  aujourd'hui  dans  des  situa- 
tions très-inégales. 

§    3.    —   RELIGION   ET   HABITUDES   MORALES. 

La  foi  catholique  romaine  et  la  pratique  religieuse  ont  per- 
sisté jusqu'ici  dans  toute  la  province  et  même  dans  les  villes  où, 
comme  à  Saint-Sébastien,  le  voisinage  de  la  France  et  la  présence 
d'un  grand  nombre  d'étrangers  contribuent  cependant  à  les  altérer. 
Les  pêcheurs,  vivant  dans  des  conditions  particulières,  ont  moins 
subi  cette  influence  étrangère  que  d'autres  classes  de  la  population, 
et  ils  conservent  en  général  toute  leur  ferveur  religieuse.  Comme 
cela  s'observe  d'ordinaire  chez  les  peuples  méridionaux,  ils  ont  pour 
la  Vierge  une  dévotion  spéciale,  mais  ils  ne  manifestent  pas  les 
tendances  superstitieuses  qu'on  a  souvent  signalées  chez  cette  classe 
dans  d'autres  contrées.  Leur  principale  fête  consiste  dans  IdiRomeria 
(pèlerinage)  qu'ils  vont  faire  au  Santo-Christo  de  Lœso  :  on  désigne 
sous  ce  nom  une  vieille  image  en  bois  conservée  près  de  Passages 
dans  une  antique  basilique  où  les  paysans  basques,  espagnols  et 
français,  viennent  la  vénérer  le  17  septembre  de  chaque  année;  les 
pêcheurs  de  toute  la  côte,  et  en  particulier  ceux  de  Saint-Sébastien, 
s'y  rendent  spécialement  le  22  février,  époque  qui  correspond  pour 
eux  à  la  fin  de  la  période  la  plus  active  de  la  pêche.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  devoirs  du  culte  n'entravent  jamais  les  pêcheurs  dans 
l'exercice  de  leur  profession,  le  clergé  leur  accordant  toute  latitude 
sous  ce  rapport  quand  les  circonstances  le  demandent. 

La  famille  ici  décrite  ne  se  distingue  pas  au  point  de  vue  religieux 
de  celles  qui  sont  placées  au  même  niveau  social  :  tous  ses  membres 
accomplissent  d'une  manière  régulière  leurs  devoirs  de  piété;  la 
femme  surtout  le  fait  avec  un  zèle  et  une  activité  remarquables.  Elle  a 
garni  sa  maison  d'images  représentant  des  sujets  religieux  et  les 
olfre  chaque  jour  à  la  vénération  de  ses  enfants.  Elle  dirige  d'ail- 
leurs avec  soin  leur  éducation  religieuse,  et  sa  sollicitude  sous  ce 
rapport  offre  un  heureux  contraste  avec  l'indifférence  des  parents 
constatée  chez  cette  classe  dans  différentes  parties  de  la  France 
[N*»  2  §  3]  et  surtout  en  Angleterre.  [Les  Oui:  europ.  XXII  (b); 
N"  6  et  8  §  3.]  Contrairement  à  ce  qui  arrive  d'ordinaire  dans  des 
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situations  analogues  et  malgré  ce  zèle  religieux,  la  famille  ne  fait 
presque  aucune  dépense  pour  le  culte.  Cela  tient  à  ce  que  depuis  la 
récente  suppression  des  dîmes,  le  clergé  est  rétribué  par  la  munici- 
palité au  moyen  d'un  impôt  en  partie  proportionnel  ;  cet  impôt  dont 
la  quotité  est  réglée  entre  les  représentants  du  clergé  et  ceux  de  la 
ville,  fournit  ainsi  à  toutes  les  dépenses  du  culte,  et  les  pêcheurs  sont 
dispensés  d'y  concourir  à  cause  de  leur  pauvreté. 

Le  chef  de  famille  et  sa  femme  sont  sans  instruction  ;  ils  savent 
à  peine  quelques  mots  d'espagnol  et  parlent  habituellement  un  dia- 
lecte de  la  langue  basque  [Eskuara)  :  ils  appartiennent  l'un  et 
l'autre  aux  générations  élevées  pendant  les  troubles  civils;  ils  n'ont 
pu  fréquenter  l'école  avec  assiduité.  Le  pêcheur  cependant  aurait 
pu  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  mais  il  ne  paraît  avoir  eu  aucune 
disposition  pour  l'étude.  Il  souffre,  comme  maître  débarque,  de  cette 
absence  d'instruction,  parce  que  ne  pouvant  tenir  lui-même  le  livre 
de  pêche,  il  est  obligé  de  confier  ce  soin  au  peseur  public  ou  à  un 
autre  pêcheur.  Les  enfants  de  la  famille  seront  mieux  partagés  sous 
ce  rapport,  grâce  au  soin  avec  lequel  les  parents  veillent  à  ce  qu'ils 
fréquentent  les  écoles  gratuites  de  la  ville.  Ces  écoles  sont  dirigées 
par  des  laïques,  et  cependant  l'instruction  religieuse  y  occupe  la 
première  place.  On  peut  y  recevoir  une  instruction  plus  développée 
qu'elle  ne  l'est  en  France  dans  des  écoles  analogues;  on  peut  en 
outre  trouver  un  complément  d'éducation  dans  des  écoles  d'adultes 
et  dans  des  écoles  spéciales  pour  le  commerce  et  la  marine.  L'in- 
struction donnée  aux  filles  comprend  la  couture  et  les  autres  tra- 
vaux du  ménage.  Grâce  à  ce  système  d'enseignement  si  libéralement 
conçu,  les  aptitudes  de  chacun  peuvent  être  développées  dans  les 
conditions  les  plus  favorables. 

Les  mœurs  des  pêcheurs  sont  recommandables  à  plus  d'un  titre  : 
les  filles  se  conduisent  en  général  très-bien,  maintenues  dans  le 
devoir  par  les  idées  de  piété  et  par  la  puissance  de  l'opinion  qui 
étend  jusqu'à  leur  famille  le  déshonneur  de  celles  qui  ont  faiUi.  Les 
femmes  mariées  vivent  uniquement  dans  leur  ménage  et  exécutent 
en  outre  certains  travaux  (b)  sur  le  port,  en  vue  de  leur  habitation. 
Les  ménages  des  pêcheurs  sont  cependant  tenus  avec  peu  de  soin, 
et  les  enfants,  qui  sont  presque  toujours  nombreux,  sont  souvent 
malpropres  et  couverts  de  haillons.  Cela  tient  à  ce  que  ces  familles 
vivent  en  général  dans  un  état  de  misère  et  de  dénuement.  Les  bé- 
néfices sont  peu  considérables  et  les  idées  de  prévoyance  rarement 
développées  parmi  elles.  La  conduite  des  hommes  est  cependant 
assez  régulière  et  ils  ne  s'adonnent  pas  à  l'ivresse.  Mais  ils  vivent 
au  jour  le  jour  et  sans  se  préoccuper  de  l'avenir.  En  été,  époque  de 
la  morte  saison  pour  eux,  ils  ne  peuvent  payer  leurs  fournisseurs 
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et  font  des  dettes  qui  absorbent  à  l'avance  leurs  gains  de  l'hiver. 
Tous  tiennent  à  honneur  de  solder  ces  dettes  dès  qu'ils  peuvent  le 
faire,  et  ils  conservent  ainsi  un  crédit  dont  ils  paient  d'ailleurs  l'in- 
térêt à  un  taux  très-élevé  sous  forme  d'augmentation  du  prix  des 
objets  de  consommation. 

La  famille  ici  décrite  offre,  au  point  de  vue  moral,  des  traits  qui 
la  distinguent  des  autres  familles  de  pêcheurs.  La  femme,  intelligente 
et  active,  est  d'une  distinction  remarquable.  Conformément  à  ce  qui 
s'observe  souvent  en  France,  dans  les  classes  ouvrières,  c'est  elle 
qui  dirige  à  peu  près  exclusivement  les  intérêts  moraux  et  matériels 
du  ménage  [Les  Ouvr,  europ,  XXX  (a)]  :  elle  le  fait  avec  succès,  et 
le  mari  n'intervient  jamais  dans  l'administration  domestique.  La 
discrétion  de  sa  femme  sait  d'ailleurs  lui  faire  accepter  cet  état  de 
choses  sans  que  son  amour-propre  ait  à  en  souffrir;  il  fait  seulement 
à  ce  sujet  quelques  plaisanteries  d'un  ton  très-bienveillant  et  qui 
témoignent  de  son  acquiescement  tacite.  Du  reste,  sa  considération 
dans  le  public  et  son  autorité  sur  ses  enfant-s  ne  paraissent  pas  en 
être  affaiblies.  Ces  derniers,  soignés  par  leurs  parents  avec  la  plus 
tendre  affection,  sont  envers  eux  respectueux  et  dociles.  Cette  famille 
enfin,  placée  dans  une  condition  inférieure  et  dont  les  habitudes  sont 
souvent  grossières,  montre  une  délicatesse  morale  et  une  distinction 
qui  paraissent  être  dues  à  l'influence  exercée  par  la  femme  et  sur- 
tout au  développement  du  sentiment  religieux. 

§    4.    —    HYGIÈiNE   ET    SERVICE   DE    SANTÉ. 

Le  climat  de  Saint-Sébastien  est  sain  et  agréable.  Quoique  placée  sous 
une  latitude  méridionale,  cette  ville,  grâce  au  voisinage  de  la  mer  et  à 
celui  des  montagnes,  jouit  pendant  l'été  d'une  température  modérée. 

La  famille  est  elle-même  placée  dans  de  bonnes  conditions  hygié- 
niques. La  maison  qu'elle  habite,  adossée  à  la  pente  du  mont  Urgull, 
est  humide  dans  certaines  parties,  mais  son  exposition  directe  vers 
le  sud  compense  cet  inconvénient.  Quoique  d'une  stature  peu  élevée, 
le  pêcheur  est  d'une  vigueur  athlétique  et  n'a  jamais  été  malade. 
L'usage  d'épais  vêtements  en  laine  et  de  manteaux  de  toile  cirée 
paraît  suffire  pour  le  défendre  contre  l'influence  des  changements 
trop  brusques  de  température.  Habitué  dès  son  enfance  à  la  vie  de 
marin  sur  une  mer  qui  a  la  réputation  d'être  difficile,  il  ne  se  pi'éoc- 
cupe  en  aucune  manière  des  chances  d'accident  auxquelles  il  est 
chaque  jour  exposé.  Ces  chances  paraissent  être  d'ailleurs  assez 
éloignées  pour  les  pêcheurs  de  Saint-Sébastien,  quoique  leur  audace 
soit  proverbiale;  mais  il  n'existe  aucune  statistique  qui  permette  de 
les  apprécier  exactement.  Le  dernier  naufrage  dont  on  ait  conservé  le 
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souvenir  remonte  à  trois  années  ;  il  entraîna  la  mort  de  six  hommes. 
Aucune  institution  spéciale  n'existe  pour  assurer,  dans  des  cas  de  ce 
genre,  une  protection  efficace  aux  veuves  et  aux  orphelins;  mais  on 
organise  dans  la  ville  des  souscriptions  publiques  qui  viennent,  du 
moins  dans  une  certaine  mesure,  en  aide  aux  plus  malheureux. 

La  femme  et  les  autres  membres  de  la  famille  jouissent  d'une  excel- 
lente santé.  Les  enfants  ont  été  quelquefois  indisposés,  et,  dans  ce 
cas,  on  a  fait  venir,  pour  les  soigner,  un  médecin  dont  les  visites 
se  paient  2  réaux  (0^50).  C'est  là  un  fait  exceptionnel  parmi  les 
pêcheurs  et  qui  doit  être  attribué  à  l'état  de  bien-être  relatif  de  la 
famille  et  à  un  sentiment  de  délicatesse  morale  qui  lui  fait  craindre 
pour  ses  enfants  le  séjour  de  l'hôpital.  C'est  dans  cet  établissement, 
entretenu  par  la  ville  et  placé,  du  reste,  sous  tous  les  rapports,  dans 
d'excellentes  conditions ,  que  les  pêcheurs  et  les  membres  de  leur 
famille  vont  presque  toujours  se  faire  soigner. 

§    5.    —    RANG   DE   LA   FAMILLE. 

Ayant  une  part  dans  la  propriété  de  la  barque  qu'il  dirige  comme 
maître,  le  pêcheur  se  rattache  à  la  catégorie  des  chefs  de  métier;  sa 
situation  se  distingue  pourtant  de  celle  qui  est  habituelle  pour  les 
ouvriers  de  cette  classe,  parce  que,  en  raison  de  sa  nature  même,  le 
travail  de  la  pêche  est  entrepris  par  association  avec  d'autres  per- 
sonnes. Grâce  à  ce  titre  de  propriétaire  de  barque  que  possède  son 
chef,  la  famille  occupe,  parmi  celles  des  pêcheurs  de  Saint-Sébas- 
tien, une  des  positions  les  plus  considérées.  Il  est  à  remarquer 
cependant  qu'elle  ne  tend  nullement  à  s'isoler,  sous  aucun  rapport, 
d'autres  familles  moins  heureuses  et  vit  avec  elles  sur  un  pied  de 
complète  égalité.  On  ne  trouve  chez  elle  aucune  tendance  à  se 
rapprocher  de  la  bourgeoisie.  C'est  là  d'ailleurs  une  conséquence  du 
sentiment  d'égalité  qui  règne  en  Espagne  entre  toutes  les  classes, 
et  qui  a  constitué  jusqu'ici  un  des  caractères  les  plus  saillants  de 
son  état  social  [Les  Ouv.  europ.  XXI  (c)].  Depuis  quelques  années, 
et  sous  l'influence  des  idées  étrangères,  les  mœurs  tendent  à  s'alté- 
rer sous  ce  rapport,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  France.  Ainsi,  à 
Saint-Sébastien,  on  commence  à  introduire  dans  les  églises  ces  dé- 
marcations si  contraires  au  véritable  esprit  chrétien ,  qui  sont  déjà 
passées  en  habitude  dans  d'autres  régions  de  l'Occident,  mais  dont 
on  n'a  pas  encore  l'idée  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Es- 
pagne. Cédant  à  l'exemple,  la  femme  du  pêcheur  ici  décrit  loue  une 
chaise  à  l'église  pour  assister  plus  commodément  aux  offices  du 
dimanche  et  satisfait  ainsi  un  goût  de  comfort  que  d'autres  femmes 
de  pêcheurs  moins  heureuses  ne  peuvent  satisfaire. 
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L'état  de  bien-être  dans  lequel  se  trouve  aujourd'hui  la  famille  est 
le  résultat  du  travail  et  de  la  prévoyance  de  ses  chefs  et  surtout  de 
l'heureuse  direction  donnée  par  la  femme  aux  affaires  du  ménage 
(§3).  Les  qualités  que  les  deux  époux  ont  dû  manifester  pour  par- 
venir à  ce  rang  sont  un  signe  de  leur  valeur  morale ,  et  les  détails 
déjà  donnés  à  ce  sujet  montrent  assez  que  sous  le  rapport  indivi- 
duel ils  sont  très-dignes  de  la  position  qu'ils  occupent;  ils  s'y  main- 
tiendront certainement  et  parviendront,  sans  doute  à  posséder  une 
barque  entière. 

On  doit  remarquer  du  reste  que  la  position  de  cette  famille  n'est 
nullement  exceptionnelle  ;  elle  est  accessible  à  tout  pêcheur  intelli- 
gent, laborieux,  et  doué  de  l'esprit  de  prévoyance.  On  constate 
cependant  que  presque  tous  ceux  qui  s'y  élèvent  ont  commencé  par 
se  créer  un  capital  de  réserve  avant  leur  mariage.  Les  premiers 
besoins  du  ménage,  et  bientôt  après  les  charges  résultant  de  l'ac- 
croissement de  la  famille  absorbent  à  l'avance  les  ressources  de  ceux 
qui  n'ont  pas  cette  prévoyance,  et  entravent  leur  avenir. 


Il- 
moyens  d'es^istenee  de  la  famille. 

§  6.    —  PROPRIÉTÉS. 

(Mobilier  et  vêtements  non  compris.) 

Ialmeubles 0^  00 

(La  famille  désirerait  beaucoup  posséder  une  maison,  mais  habitant  une  ville  enceinte  de  murailles 
et  où  l'absence  de  place  a  forcé  de  construire  des  maisons  à  étages  nombreux,  elle  ne  pourra  jamais 
satisfaire  ses  désirs  sous  ce  rapport  ). 

Argent hO   00 

Cette  somme,  conservée  habituellement  dans  un  meuble  (§10)  dont  la  femme  a  seule 
la  clef,  se  compose  de  deux  parties  :  l'une  (15^00),  appartenant  en  propre  à  la  famille, 
est  employée  à  la  satisfaction  de  ses  besoins  ordinaires  ;  l'autre,  dont  elle  n'est  que  dépo- 
positaire  f25f  00),  appartient  à  l'association  des  pêcbeurs  exploitant  la  bai  que  que  le 
chef  de  famille  commande  eu  qualité  de  maître.  Cette  dernière  somme  constitue  le  fonds 
de  roulement  au  moyen  duquel  l'association  réalise  les  acquisitions  et  les  réparations 
de  son  matériel. 

La  famille  ne  possède  aucun  argent  placé  à  intérêts;  ses  épargnes  ont  été  employées 
jusqu'ici  à  faire  les  versements  nécessaires  pour  compléter  les  800f  00  représentant  sa 
part  de  propriété  dans  la  barque.  Les  épargnes  à  venir  doivent  être  laissées  entre  les 
mains  du  capitaliste  co-propriétaire  de  cette  barque  pour  être  cumulées  et  servir  plus  tard 
à  l'acquisition  d'une  autre  embarcation  quand  celle-ci  sera  usée. 

Matériel  spécial  des  travaux  et  industries 992^  50 

l»  Barque  de  pêche.  —  Une  part  (la  moitié)  dans  la  propriété  d'une  grande  barque 
non  pontée,  spécialement  construite  pour  la  pèche.  La  valeur  totale  de  cette  barque,^ 
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niimie  de  son  gréement,  d'une  boussole  et  autres  accessoires,  est  évaluée  à  1600f  00;  la 
part  possédée  par  la  famille  doit  donc  être  évaluée  à  800^  00. 

2°  Engins  de  pêche.  —  Part  de  la  famille  (une  moitié)  dans  la  propriété  des  engins 
de  pèche  constituant  le  matériel  de  Tassociation  et  qui,  d'après  les  usages,  doivent  être 
fournis  par  le  propriétaire  de  la  barque.  Ces  engins  comprennent  une  grande  quantité  de 
lignes  et  un  seul  grand  filet  pour  la  pèche  de  la  sardine.  Les  principales  lignes  sont  celles 
qu'on  emploie  pour  la  pèche  du  thon;  chacune  d'elles  a  une  longueur  de  150  mètres 
environ  et  une  valeur  de  22f  00.  L'ensemble  des  engins  fournis  ])ar  les  propriétaires  de 
la  barque  à  l'association  de  pêcheurs  a  une  valeur  approximative  de  250^  00,  et  la  part 
de  la  famille  peut  être  évaluée  à  125^  00. 

30  Engins  de  pêche  possédés  par  le  pêcheur  à  titre  individml.  —  8  lignes  à  morue 
composant  l'apport  que  chaque  pécheur  doit  fournir  en  entrant  dans  l'association,  40^  00 
(chacune  de  ces  lignes,  quand  elle  est  neuve,  a  une  valeur  de  7 f  00  environ);  —  vieilles 
lignes  et  débris  de  filets  gardés  par  la  famille,  ayant  une  valeur  approximative  de  20^  00. 
—  Total,  60f  00. 

40  Ustensiles  pour  la  fabrication  de  l'huile  de  foie  de  morue.  —  1  chaudron  avec 
accessoires,  servant  à  faire  bouillir  les  foies  qui  fournissent  cette  huile,  6^  00  ;  —  6  bou- 
teilles servant  à  conserver  l'huile,  1^  50.  —  Total,  7^  50. 

Valeur  totale  des  propriétés 1 ,032^  50 


^   /.    —    SUBVENTIONS. 

Le  poisson  des  mers  est  une  production  inçiépendante  de  tout 
travail  humain  et  constitue  une  richesse  naturelle  ;  on  peut  donc 
dire  que  l'industrie  des  pêcheurs,  qui  repose  essentiellement  sur 
l'exploitation  de  cette  richesse,  bien  que  s' exerçant  dans  les  pays 
les  plus  civilisés,  se  rapproche  à  certains  titres  de  celle  des  tribus 
sauvages  qui  vivent  des  produits  de  leur  chasse  au  milieu  des  forêts 
ou  des  steppes.  Toutes  deux  ont  ce  caractère  que  les  moyens  d'exis- 
tence sont  fournis  à  ceux  qui  s'y  livrent  par  une  subvention  [les 
Oiivr.  europ.  XXI  (b)]  :  à  ce  point  de  vue  l'analogie  est  complète 
entre  les  chasseurs  du  Nouveau-Monde  et  les  pêcheurs  de  Saint- 
Sébastien,  car  l'exercice  du  droit  de  pêche  n'est  soumis,  dans  cette 
ville,  à  aucun  impôt  direct  ou  indirect.  Du  reste,  il  est  fort  difficile 
d'assigner  une  valeur  quelconque  à  cette  subvention,  et  on  ne  peut 
guère  le  faire  qu'en  prenant  pour  base  le  taux  des  droits  exigés, 
dans  d'autres  contrées,  de  ceux  qui  se  livrent  à  la  pêche. 

En  dehors  de  ce  droit  d'usage,  base  de  son  industrie,  la  famille 
ici  décrite  jonifde  plusieurs  autres  subventions  résultant  du  régime 
communal  et  appartenant  à  la  catégorie  des  services  alloués.  Celles 
dont  elle  profite  actuellement  sont  :  la  gratuité  de  l'instruction  pour 
ses  enfants  et  la  gratuité  du  culte  dont  les  ministres,  à  Saint-Sébas- 
tien ,  sont  rétribués  directement  par  les  fidèles  au  moyen  d'un 
impôt  spécial  payé  seulement  par  les  personnes  aisées.  En  outre, 
les  membres  de  la  famille,  si  les  circonstances  l'exigeaient,  pour- 
raient être  admis  à  l'hôpital  et  obtenir  une  place,  au  temps  de 
leur  vieillesse,  dans  un  asile  spécial. 
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On  voit,  par  ces  exemples,  que  les  institutions  de  bienfaisance 
sont  très- multipliées  à  Saint-Sébastien;  il  en  est  de  même,  d'ail- 
leurs, dans  le  Guipuscoa  tout  entier  et,  en  général,  dans  les  villes 
des  provinces  basques.  Depuis  longtemps  il  est  admis  en  prin- 
'  cipe,  dans  ces  provinces,  que  chaque  commune  doit  se  charger  de 
l'entretien  de  ses  pauvres,  et  on  doit  constater  que  dans  aucun  pays 
l'assistance  n'est  organisée  d'une  manière  plus  complète  et  plus 
satisfaisante.  Cet  heureux  résultat  est  dû  à  l'action  combinée  des 
lois  et  des  mœurs  qui,  imposant  la  charité  aux  riches,  assurent  le 
soulagement  des  plus  dénués. 

§  8.  —  TRAVAUX  ET  INDUSTRIES. 

Par  sa  nature  même ,  le  travail  de  la  pêche  est  exposé  à  de  fré- 
quentes interruptions  soit  à  cause  des  mauvais  temps ,  soit  à  cause 
des  températures  élevées  qui,  en  été,  rendent  la  pêche  impossible, 
en  supprimant  les  débouchés.  Il  y  a  donc  de  nombreuses  journées 
pendant  lesquelles  les  pêcheurs  sont  obligés  de  rester  à  terre. 
Presque  tous  les  consacrent  ordinairement  au  repos,  aux  prome- 
nades et  à  d'autres  récréations;  il  en  est  cependant  qui,  dans  ces 
moments  de  loisir,  travaillent  à  la  réparation  de  leurs  engins  de 
pêche  ou  se  livrent  à  la  récolte  des  moules  et  à  la  pêche  des  espèces 
de  poissons  qui  fréquentent  les  bords  du  rivage. 

Travaux  du  chef  de  famille.  —  Pendant  la  saison  froide  l'occu- 
pation constante  du  chef  de  famille  est  la  pêche.  Quand  l'état  de  la 
mer  le  permet,  il  quitte  le  port  dès  quatre  heures  du  matin  et  reste 
absent  jusqu'au  soir;  assez  souvent  même  les  barques  restent  pen- 
dant vingt-quatre  heures  sans  revenir  au  port  quand  la  mer  devient 
mauvaise.  En  prévision  d'accidents  de  cette  nature,  chaque  pêcheur 
emporte  d'ordinaire  des  vivres  pour  trois  jours  :  celui  qui  est  ici 
décrit  ne  manque  pas  de  le  faire  depuis  qu'une  tempête  l'ayant 
surpris,  il  fut  retenu  en  mer  près  de  quatre  jours  et  jeté  avec  son 
embarcation  sur  la  côte  voisine  de  Santander,  à  plus  de  100  kilo- 
mètres de  Saint-Sébastien» 

Comme  maître  de  barque ,  le  chef  de  famille  exerce  à  peu  près 
les  fonctions  d'un  capitaine  de  navire  ;  il  a  la  responsabilité  des 
manœuvres  et  les  commande  seul.  Mais  ces  manœuvres  étant  en 
général  peu  importantes,  il  n'est  pas  absorbé  par  les  soins  du  com- 
mandement et  concourt  avec  tous  les  autres  pêcheurs  aux  opéra- 
tions de  pêche.  Ses  travaux  accessoires  comprennent  les  soins 
d'administration  et  de  surveillance  auxquels  il  est  obligé  comme 
maître  de  barque.  Il  n'exécute  lui-même  aucun  travail  de  répara- 
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tion  sur  cette  barque  et  ne  s'occupe  pas  de  l'entretien  et  de  la  con- 
fection des  engins  de  pêche. 

Travaux  de  la  femme.  —  Les  travaux  de  ménage  constituent  son 
occupation  principale;  mais  malgré  les  soins  qu'exige  une  nom- 
breuse famille,  et  quoique  la  maison  soit  entretenue  avec  une  pro- 
preté qui  touche  à  l'élégance,  elle  trouve  le  temps  de  remplir,  près 
de  l'association  de  pêcheurs  dont  son  mari  fait  partie,  la  fonction  de 
femme  de  barque.  En  cette  qualité,  elle  est  obligée  de  travaille-r  à 
la  réparation  et  à  l'entretien  des  engins  de  pêche  et  de  se  trouver 
présente  au  moment  où  la  barque  rentre  au  port  pour  transpor- 
ter le  poisson  à  la  Pescaderia^  oii  il  doit  être  mis  en  vente.  Le 
salaire  qu'elle  reçoit  pour  ce  travail  se  compose  d'une  demi-part  de 
pêcheur,  et  il  contribue  à  augmenter  les  ressources  de  la  famille. 

Comme  travail  accessoire,  elle  exécute  une  partie  des  travaux  de 
couture  nécessaires  à  l'entretien  des  vêtements  de  la  famille;  l'autre 
partie  de  ces  travaux  et  la  confection  des  vêtements  neufs  sont  con- 
fiés à  une  ouvrière  spéciale  payée  à  raison  de  1^  par  jour  si  on  ne 
lui  donne  que  le  chocolat  du  matin,  et  de  0^50  si  on  la  nourrit 
complètement. 

La  femme  concourt  aussi  quelquefois  au  déchargement  du  sable 
contenu  dans  la  cale  des  navires  qui  arrivent  dans  le  port  sur  lest. 
Ce  travail,  ainsi  que  quelques  autres  du  même  genre,  est  réservé 
aux  femmes,  et  surtout  aux  femmes  de  pêcheurs,  par  ordre  de  la  mu- 
nicipalité :  elles  l'entreprennent  par  association  d'après  des  condi- 
tions débattues  avec  le  capitaine  du  navire  à  décharger,  et  en  retirent 
un  salaire  qui  s'élève  à  0*75  par  jour  en  moyenne  (b). 

Travaux  du  fils  aîné,  de  treize  ans.  — Jusqu'à  l'âge  de  douze  ans, 
ses  parents  n'ont  exigé  de  lui  aucun  travail  manuel  et  lui  ont  fait 
fréquenter  l'école.  Depuis  une  année,  il  a  été  mis  en  apprentissage 
chez  un  maître  charpentier  de  marine  qui  a  une  réputation  d'habi- 
leté et  qui,  comme  ami  de  la  famille,  se  charge  de  lui  enseigner  sa 
profession  sans  exiger  aucune  rétribution.  Plus  tard,  on  a' dessein 
de  lui  faire  exercer  le  métier  de  charpentier  à  Saint-Sébastien  ou  de 
le  laisser  émigrer  sur  les  bords  de  la  Plata,  s'il  le  désire. 

Travaux  du  second  fils  ,  de  dix  ans.  —  Gçt  enfant  va  encore  à 
l'école  ;  on  le  destine  à  l'état  de  pêcheur,  et  dans  un  an  il  doit  entrer 
comme  mousse  sur  l'embarcation  de  son  père.  Après  une  année 
d'apprentissage,  pendant  laquelle  il  ne  recevra  aucune  rétribution, 
il  aura  droit  à  une  demi-part  de  pêcheur. 

Travaux  de  la  fille,  de  huit  ans.  —  Quoique  bien  jeune,  cette 
enfant  rend  à  la  famille  d'importants  services;  en  se  chargeant  de 
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la  garde  de  ses  jeunes  frères,  elle  permet  à  la  mère  de  se  livrer  à  des 
occupations  lucratives  ;  elle  s'acquitte  d'ailleurs  de  sa  tâche  avec  une 
intelligence  et  un  soin  remarquables.  Un  tel  exemple  montre  bien 
comment,  dans  les  familles  nombreuses,  les  filles  aînées  apprennent 
de  bonne  heure ,  et  par  la  force  des  choses,  à  se  livrer  aux  soins 
domestiques  et  se  préparent  à  être  de  bonnes  ménagères. 

Industries  entreprises  par  la  famille.  —  L'exploitation  d'une 
barque,  entreprise  par  association  avec  un  capitaliste,  constitue 
l'industrie  principale  de  la  famille.  La  pêche,  à  laquelle  le  chef  de 
famille  se  livre  comme  membre  d'une  association  de  pêcheurs  non 
capitalistes,  est  aussi  une  entreprise  industrielle  dont  l'organisation 
doit  être  étudiée  d'une  manière  spéciale.  Enfin,  l'élaboration  de 
l'huile  de  foie  de  morue,  que  la  femme  fabrique  pour  la  consom- 
mation du  ménage  et  pour  la  vente ,  constitue  une  industrie  acces- 
soire intimement  liée  au  travail  principal. 

IIL 
mode  d'eiKistenee  de  la  famille. 

§    9.    ALIMENTS   ET    REPAS. 

La  femme,  qui  dirige  le  ménage  avec  une  judicieuse  économie, 
n'impose  cependant  à  la  famille  aucune  privation  sous  le  rapport 
du  régime  alimentaire;  les  enfants  surtout  reçoivent  de  la  nourri- 
ture à  toutes  les  heures  de  la  journée  et  dès  qu'ils  en  demandent  à 
leur  mère.  Les  trois  repas,  qui  se  font  à  heure  fixe,  réunissent  tous 
les  membres  de  la  famille  excepté  le  père  quand  il  est  parti  pour 
la  pêche.  Ces  repas  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  Déjeuner  à  huit  heures  :  il  se  compose,  pour  le  pêcheur,  de 
pain,  de  poisson  et  d'un  verre  de  cidre  ;  pour  la  femme  de  pain 
et  de  chocolat  à  l'eau  qui  déjà,  dans  cette  partie  de  l'Espagne,  est 
un  mets  national;  pour  les  enfants,  de  pain  et  de  lait  froid  ou 
chaud,  suivant  la  saison. 

2"  Diner  à  midi  :  soupe  au  lard  et  à  la  viande,  le  plus  souvent,  et 
légumes  divers;  quand  la  soupe  est  à  l'huile  seulement,  on  mange 
d'ordinaire  un  morceau  de  viande  de  boucherie  cuit  avec  des 
légumes,  ou  des  légumes  seuls. 

3°  Souper  à  sept  ou  huit  heures  du  soir  :  ce  repas  se  compose  pres- 
que toujours  uniquement  de  poisson  frais  ou  séché;  on  l'accommode 
le  plus  souvent  sans  légumes,  mais  on  y  mêle  beaucoup  de  piment. 

Le  chef  de  famille  déjeune  habituellement  avant  de  partir  pour 
la  pêche.  11  emporte  avec  lui  du  pain  et,  par  exception,  de  petites 
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quantités  de  viande  froide  ;  le  plus  souvient,  en  effet,  les  pêcheurs 
vivent  en  mer  des  produits  de  leur  pêche  qu'ils  accommodent  eux- 
mêmes  de  manière  à  pouvoir  les  manger  immédiatement.  Comme 
boisson,  la  provision  emportée  par  chaque  pêcheur,  pour  une  jour-, 
née  d'absence,  se  compose  ordinairement  de  deux  à  trois  déciUtres 
de  vin  et  de  vingt  à  trente  centilitres  d'eau-de-vie.  L'usage  de  ces 
deux  spiritueux  est  considéré  par  les  pêcheurs  comme  indispen- 
sable pour  entretenir  leur  vigueur  et  leur  permettre  de  résister 
aux  fatigues  de  la  profession  [  N*»  2  g  A  ] . 

Dans  son  intérieur,  la  famille  ici  décrite  ne  fait  usage  de  vin 
qu'à  certains  jours  de  fête;  elle  boit  habituellement  du  cidre  fait 
avec  les  pommes  que  les  campagnes  du  Guipuscoa  fournissent  en 
abondance.  Ce  cidre  n'est  pas  acheté  en  gros,  mais  pris  à  la  ci- 
drei-ia  la  plus  voisine  par  quantités  de  un  litre  environ,  pour  les 
besoins  de  chaque  repas. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  régime  de  la  famille  est  remar- 
quable par  sa  simplicité  et  sa  constante  uniformité.  Sous  ce  rap- 
port ,  quoique  habitant  une  ville ,  les  pêcheurs  de  Saint-Sébastien 
sont  placés  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  les  paysans 
agriculteurs.  Comme  légumes  ils  mangent  spécialement  des  pommes 
de  terre,  des  choux  et  des  haricots.  Ils  font  usage  du  pain  de  fro- 
ment pur,  mais  de  seconde  qualité,  ou  de  méture  (froment  et  maïs) 
dans  les  années  difficiles.  On  peut  voir,  par  l'exemple  de  la  famille 
ici  décrite,  que  la  quantité  de  pain  mangée  par  les  pêcheurs  est  peu 
considérable.  Cette  particularité  doit  être  attribuée,  sans  doute,  à 
ce  que  le  poisson  entre  dans  leur  alimentation  pour  une  part  très- 
importante. 

§  10.   —  HABITATION,   MOBILIER  ET  VÊTEMENTS. 

11  y  a  quelques  années  encore ,  les  pêcheurs  de  Saint-Sébastien 
étaient  forcés  d'habiter  dans  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville,  et  les 
portes  s'ouvrant  le  matin  et  se  fermant  le  soir  à  des  heures  fixes, 
ils  souffraient  beaucoup  de  cet  état  de  choses.  Souvent,  ils  ne  pou- 
vaient rentrer  au  port  qu'après  les  heures  fixées  pour  la  fermeture, 
et,  dans  ce  cas,  ils  étaient  obligés  de  passer  la  nuit  dans  leurs 
barques  ou  sous  des  abris  insuffisants.  Il  n'en  est  plus  ainsi  aujour- 
d'hui :  de  grandes  constructions,  spécialement  destinées  aux 
pêcheurs,  ont  été  élevées  tout  près  du  port.  Ces  constructions  étant 
adossées  contre  le  mont  Urgull,  dont  les  pentes  sont  très-rapides, 
le  rez-de-chaussée  à  peine  éclairé  et  très-humide  n'a  pu  être  habité  ; 
une  partie  a  été  employée  à  faire  des  magasins  ;  l'autre ,  donnant 
sur  le  port,  forme  une  galerie  couverte  par  le  premier  étage,  et 
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SOUS  laquelle  les  enfants  des  pêcheurs  peuvent  j(3uer  en  toute  saison. 

La  famille  ici  décrite  habite  un  des  logements  du  premier  étage 
qu'elle  loue  à  raison  de  lô*^  par  mois.  Ce  logement  se  compose 
d'une  grande  salle  avec  une  alcôve  pouvant  contenir  deux  lits,  et 
d'un  cabinet,  dont  la  fenêtre,  comme  celles  de  la  première  salle, 
donne  sur  le  port.  Il  comprend  en  outre  deux  autres  pièces,  qui  ne 
reçoivent  qu'un  jour  insuffisant  par  des  ouvertures  donnant  sur  les 
pentes  de  la  montagne.  L'une  de  ces  pièces  sert  de  cuisine  ;  l'autre 
contient  les  provisions  de  bois,  de  charbon  et  divers  ustensiles  de 
ménage.  Toutes  ces  pièces  sont  chaque  année  blanchies  à  la  chaux 
aux  frais  du  locataire. 

L'ordre  et  la  propreté  régnent  dans  toute  la  maison;  il  y  a  même, 
dans  la  pièce  principale,  une  certaine  recherche  voisine  de  l'élé- 
gance. Tout  est  simple  cependant,  et  rien  ne  témoigne  de  cette 
tendance  à  se  rapprocher  de  la  bourgeoisie,  qui,  dans  des  situations 
analogues  [les  Ouv.  europ.  XVIll  et  XXXV  g  10] ,  se  manifeste  assez 
souvent  par  la  recherche  d'objets  riches,  mais  de  mauvais  goût. 

La  valeur  du  mobilier  et  des  vêtements  peut  être  établie  ainsi 
qu'il  suit  ; 

Meubles  :  suffisants  pour  les  besoins  du  ménage;  simples  de 
forme  mais  tenus  avec  un  soin  extrême /i09^  00 

l»  Lits.  —  Il  y  a  dans  la  maison  3  lits  principaux  à  peu  près  pareils,  comprenant 
chacun  :  1  bois  de  lit  en  bois  blanc  peint;  —  1  matelas  à  étui  de  toile,  rempli  de  paille 
de  maïs;  —  1  matelas  à  étui  de  toile,  rempli  de  laine  grossière;  —  1  traversin  à  étui 
de  toile,  rempli  de  laine  plus  choisie  ;  —  1  couverture  en  laine.  —  Total,  pour  un  lit, 
76f  00. 

2  autres  lits,  destinés  aux  enfants,  ont  une  valeur  de  40^  00  chacun.  —  Total,  pour  les 
5  lits,  308f  00. 

2»  Mobilier  de  la  chambre  principale.  —  1  meuble  servant  à  la  fois  de  caisse(§  6)  et 
de  commode,  acheté  d'occasion,  25^00;  —  1  glace,  6^  50;  —  1  petite  table  en  bois 
blanc,  4f  00;  —  6  chaises,  à  3^  25  chacune,  19^  50;  —  8  tableaux  représentant  des  sujets 
religieux  :  toutes  ces  images,  coûtant  chacune  2^  t)0  avec  le  cadre,  sont  de  fabrique  fran- 
çaise, I6f  00.  —  Total,  71^  00. 

3°  Mobilier  de  la  chambie  à  coucher  des  enfants.  —  1  vieille  armoire,  6M0;  — 
2  chaises,  3^  00.  —  Total,  9^  00. 

4°  Mobilier  de  la  cuisine.  —  1  vieux  meuble  en  sapin,  5^  00;  —  2  petits  bancs  et 
4  chaises  en  assez  mauvais  état,  6^  00  ;  —  planches  fixées  aux  murs  et  servant  à  placer 
les  ustensiles,  5^  00.  —  Total,  16^  00. 

5°  Mobilier  du  magasin  aux  provisions.  —  1  meuble  servant  de  magasin  à  sel,  5^  00. 
—  Total,  5^00. 

Ustensiles  :  ne  comprenant  que  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins 
du  ménage;  assez  souvent  achetés  d'occasion;  toujours  tenus  avec 
la  plus  grande  propreté 88  85 

10  Dépendant  du  foyer  de  la  cuisine.  —  1  crémaillère,  2  chenets,  1  pelle  et  1  pincette, 
1  soufflet,  17^00.  —  1  trépied,  servant  à  poser  les  chaudrons  sur  le  feu,  4^00.  — 
Total,  21^00. 
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20  Employés  pour  la  cuisson  et  la  consommation  des  aliments  —  marmite  ou 
foQte,  5^00;  —  2  chaudrons  en  cuivre,  20^00;  —  2  casseroles  en  fer-blanc,  3^  00;  — 
2  casseroles  en  terre  cuite,  0^60;  —  14  assiettes  en  porcelaine  anglaise,  S^âS;  — 
10  écuelles  en  bois  servant  pour  les  enfants,  1^50;  —  5  plats  en  terre  cuite,  1^ 25;  — 
G  tasses  à  café  avec  soucoupes  et  I  sucrier  en  porcelaine  anglaise,  3^00;  —  11  cuilleis 
et  11  fourchettes  en  fer  battu,  2^75;'—  4  bouteilles,  dont  1  pour  le  vinaigre,  1^00;  — 
5  verres  à  boire,  Of  50;  —  3  seaux  avec  cercles  en  fer,  12^00.  —  Total,  53^85. 

3°  Servant  à  l'éclairage.  —  1  lampe  à  bec,  dans  laquelle  en  brûle  l'huile  de  foie  de 
morue  fabriquée  dans  le  ménage,  3f  00. 

40  Servant  au  blanchissage  dv  !  nge.  -  2  petits  cuviers  employés  seulement  pour 
savonner  les  vêtements  des  plus  jeunes  enfants,  4^00. 

50  Sermyit  à  des  usages  divers.  —  3  paniers  en  osier  employés  pour  transporter  bs 
provisions,  3f  00;  —  1  parapluie  couvert  en  étoffe  de  coton,  4f  00.  —  Total,  7f  00. 

Linge  de  ménage  :  en  toile  de  lin  de  belle  qualité ,  assez  abon- 
dant      269^  00 

7  paires  de  draps  à  20f00  la  paire,  140f00;  —8  nappes  à  8^00  pièce,  64'' 00;  —  10  ser- 
viettes, 30^00;  —  torchons  et  linges  divers,  20^00;  —  rideaux  de  l'alcôve,  en  coton, 
lof  00.  —  Total,  2G9f00. 

Vêtements  :  leurs  formes  rappellent  encore  par  certains  détails 
celles  de  l'ancien  costume  basque,  mais  l'ensemble  est  modifié  : 
ils  se  distinguent  des  vêtements  des  autres  pêcheurs  par  le  soin 
avec  lequel  ils  sont  tenus lihO  00 

VÊTEMENTS  DU  CHEF  DE  FAMILLE  (lo3f  00).  —  SemblaMcs  à  ccux  dc  tous  les  pécheurs. 

Vêtements  des  jours  de  fête  et  de  travail  (ce  sont  exactement  les  mêmes).  —  3  che- 
mises de  pêcheur  en  étoffe  de  laine  grossière  ie  couleur  ronge  :  elles  viennent  de 
fabrique  française  et  coûtent  chacune  16f  00  quand  elles  sont  neuves,  36^00;  —  3  panta- 
lons de  gros  drap  gris,  coûtant  12^  00  chacun,  30f  00  ;  —  2  manteaux  ou  capotes  en  toile 
cirée,  portés  cà  la  mer,  15^00;  —  2  bérets  en  étoffe  de  laine  bleue  [boitas),  4f00;  — 
10  chemises  en  toile  de  chanvre,  60^00;  —2  paires  de  souliers,  12^00.  —  Total,  153f00. 

VÊTEMENTS  DE  LA  FEMME  (132^00).  —  Costumc  Ordinaire  des  femmes  de  pêcheurs, 
exempt  de  toute  recherche  de  luxe,  mais  très-soigné. 

1°  Vêtements  du  dimanche.  —  1  robe  en  laine,  20^  00;  —  1  jupon  de  drap  rouge  bordé 
de  velours  noir,  lOfQO;  —  1  corset,  3^00;  —  1  mouchoir  de  tête  en  étoffe  de  couleur, 
2f00;  —1  autre  mouchoir  de  tète  eu  étoffe  blanche  brodée,  4^00;  —  1  chàle  en  laine, 
12f00.  —  Total,  51f00. 

2°  Vêtements  de  travail.  —  1  vieille  robe  de  laine,  5f  00;  —  2  robes  ordinaires  en 
étoffe  de  coton,  12f  00;  —  3  jupons  en  étoffes  diverses,  9f  00;  —  3  tabliers  en  toile  de 
coton  (indienne),  6^  00  ;  —  3  mouchoirs  de  tète  en  coton,  3f  00  ;  —  8  chemises  en  toile  de 
chanvre,  32^00;  —  3  paires  de  bas  en  laine  noire,  6f  00;  —  2  paires  de  souliers,  8f  00. 
—  Total,  81f00. 

VÊTEMENTS  DES  ENFANTS  (loof  00).  —  Ils  u'out  ricu  de  spécial  dans  leurs  formes,  qui 
sont  cà  peu  près  celles  des  vêtements  des  parents.  Grâce  à  l'active  surveillance  de  la  mère, 
ils  sont  tenus  avec  un  soin  et  une  propreté  qui  fait  distinguer  les  enfants  de  cette  famille 
de  ceux  de  la  plupart  des  autres  pêcheurs.  La  valeur  de  ces  vêtements  pent  être  établie 
approximativement  ainsi  qu'il  suit  : 


Vêtements  des  trois  fils  aînés 115^  00 

Vêtements  du  quatrième  fils  et  de  In  fille 40  00 


155^00. 


Valeur  totale  du  mobilier  et  des  vêtements 1,207^  85 
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§   11.    —    RÉCRÉATIONS. 

Le  pêcheur  et  sa  femme  cherchent  leurs  distractions  principales 
dans  le  développement  des  affections  domestiques  et  dans  les  plai- 
sirs pris  en  famille.  Souvent  le  pêcheur  reste  à  la  maison  pendant 
ses  heures  de  loisir,  occupé  à  caresser  ses  enfants  ou  à  jouer  avec 
eux.  Le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  il  sort  avec  sa  femme  et  ses 
plus  jeunes  enfants  pour  faire  des  promenades  aux  environs  de  la 
ville,  ou  pour  assister  aux  danses  que  les  jeunes  gens  exécutent  en 
plein  air  et  pendant  le  jour  sur  les  remparts.  Aux  jours  de  grandes 
fêtes,  et  surtout  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte,  toute  la  famille  prend 
part  à  un  repas  exceptionnel  par  l'abondance  et  le  choix  des  mets  ; 
à  la  fm  de  ces  repas,  on  sert  ordinairement  quelques  tasses  de  café 
noir,  dont  l'usage  est  considéré  comme  un  grand  luxe. 

En  dehors  de  ces  distractions  prises  en  famille,  le  pêcheur  va  sou- 
vent se  promener  en  compagnie  de  ses  camarades  et  se  livre  avec 
eux  à  des  jeux  d'adresse,  dont  le  théâtre  habituel  se  trouve  dans 
le  voisinage  d'une  cidreria;  l'enjeu  consiste  ordinairement  en  une 
pièce  de  monnaie,  quelques  verres  de  cidre  ou  des  cigares.  L'habi- 
tude de  fumer  est  générale  dans  la  population  et  surtout  parmi  les 
pêcheurs  ;  mais  on  ne  constate  que  rarement  chez  ces  marins  la 
coutume  de  chiquer,  si  répandue  chez  les  hommes  de  cette  con- 
dition dans  les  pays  septentrionaux.  Par  suite  d'une  répugnance 
particulière,  le  pêcheur  ici  décrit,  quoiqu'il  ait  exécuté  plusieurs 
voyages  au  long  cours,  ne  fait  usage  du  tabac  sous  aucune  forme.  Ses 
fils,  au  contraire,  quoique  fort  jeunes,  ont  déjà  l'habitude  de  fumer. 

Il  se  présente  chaque  année  deux  circonstances  qui  sont  pour 
toute  la  famille  des  occasions  de  plaisir  :  la  première  est  spéciale 
aux  pêcheurs  qui,  après  les  cérémonies  religieuses  du  pèlerinage 
au  Santo-Christo  de  Lœso^  se  réunissent  par  groupes  pour  faire  en 
commun  un  repas  de  fête;  la  seconde  est  la  fête  patronale  de  la 
ville,  qui  se  célèbre  le  15  août,  et  dont  les  réjouissances  se  prolon- 
gent pendant  plusieurs  jours.  Les  combats  de  taureaux,  organisés 
par  les  soins  de  la  municipalité,  ont  surtout  le  privilège  d'exciter 
l'intérêt  de  toutes  les  classes  de  la  population.  Les  chefs  de  la 
famille  ici  décrite  ne  manquent  jamais  d'y  assister  avec  tous  leurs 
enfants,  pour  qui  ce  spectacle  est  la  récréation  la  plu»  goûtée. 
(D.  Ae  S^".)  Il  est  juste  d'ailleurs  de  remarquer  que  ces  courses  sont 
loin  d'avoir  le  caractère  de  sauvagerie  qu'on  est  trop  porté  à  leur 
attribuer  en  France.  Ce  sont  avant  tout  des  luttes  où  les  acteurs  doi- 
vent faire  preuve  de  vigueur,  d'élégance,  d'adresse  et  de  courage. 
C'est  à  ces  différents  titres  qu'elles  sont  si  chères  au  peuple  espa- 
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gnol,  parmi  lequel  elles  contribuent  à  perpétuer  les  traditions  che- 
valeresques. 

Dans  toutes  ces  fêtes  populaires,  on  remarque  à  Saint-Sébastien, 
comme  dans  toutes  les  parties  des  provinces  basques,  la  modération 
que  les  classes  les  moins  distinguées  de  la  population  montrent  au 
milieu  des  plaisirs.  Il  est  rare  qu'on  rencontre  des  hommes  ivres  dans 
ces  circonstances;  l'ordre  se  maintient  dans  la  foule  sans  l'interven- 
tion d'aucune  force  armée,  et  il  y  a  même  dans  l'ensemble  de  la  po- 
pulation un  sentiment  de  dignité  qui  serait  vivement  blessé  d'une 
intervention  de  ce  genre. 

On  doit  citer  encore  comme  un  trait  ayant  rapport  aux  distrac- 
tions que  les  pêcheurs  de  Saint-Sébastien  ne  recherchent  pas  avec 
passion  les  excitations  de  la  loterie ,  qui  existe  eti  Espagne  comme 
moyen  d'impôt.  Quelquefois,  cependant,  ils  s'associent  plusieurs 
entre  eux  pour  prendre  un  billet  dont  le  prix  est  assez  élevé  ;  mais, 
en  général,  ils  préfèrent  chercher  des  distractions  du  même  genre 
dans  les  jeux  d'adresse  ou  de  hasard  auxquels  ils  se  livrent  entre 
eux. 


IV. 
BListoire  de  la  famille* 

§  12.  —  PHASES  PRINCIPALES  DE  l'eXISTENCE. 

Né  de  parents  pêcheurs,  et  destiné  par  eux  à  la  même  profession, 
le  chef  de  famille  a  commencé  son  apprentissage  comme  mousse  sur 
une  barque  de  pêche  à  l'âge  de  11  ans.  Il  a  continué  à  se  livrer  à 
cette  profession  jusqu'au  moment  où  les  événements  de  la  guerre 
civile  vinrent  disperser  sa  famille.  Réfugié  en  France  à  la  suite  de 
ces  événements,  il  vint  s'établir  à  Saint-Jean-de-Luz  et  à  Bayonne, 
où  il  vécut  d'abord  de  son  travail' comme  pêcheur  et  comme  matelot 
de  cabotage.  Plus  tard,  il  prit  part,  pendant  quatre  années,  à  des 
expéditions  organisées  à  Saint-Jean-de-Luz  pour  la  pêche  de  la 
morue  sur  le  banc  de  Terre-Neuve.  Engagé  comme  matelot  sur  un 
navire  armé  pour  cette  pêche,  il  reçut  pour  solde  une  part  propor- 
tionnelle dans  les  produits;  ses  gains  s'élevèrent  pour  la  première 
année  à  950^  mais  pour  chacune  des  années  suivantes  ils  ne  dépas- 
sèrent pas  en  moyenne  550^  Naturellement  économe  et  habitué  à 
une  vie  sobre  et  régulière,  il  ne  dissipa  point  ces  sommes  en  folles 
dépenses,  comme  le  font  d'ordinaire  les  matelots  au  retour  de  ces. 
expéditions,  et  parvint  à  se  constituer,  par  l'épargne,  un  petit  capi- 
tal.  Rentré  en   Espagne    après  la   cessation   de   la  guerre  civile 
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en  1842,  il  revint  à  Saint-Sébastien  et  ne  tarda  pas  à  se  marier 
avec  la  fille  d'un  pêcheur  de  Passages.  Son  capital  fut  employé, 
partie  pour  monter  son  ménage,  partie  pour  acquérir  une  part  dans 
la  propriété  d'une  barque  de  pêche  dont  il  devint  le  chef. 

A  partir  de  ce  moment,  la  position  de  la  famille  a  été  à  peu  près 
constamment  la  même.  Son  chef  n'a  cessé  de  se  livrer  à  la  pêche 
qu'à  de  courts  intervalles  pour  s'engager  pendant  quelques  mois 
d'été  comme  matelot  sur  des  bâtiments  de  cabotage.  Les  produits 
de  son  travail  ont  suffi  pour  maintenir  la  famille  au  niveau  où  elle 
se  trouve  actuellement.  Il  a  fallu  pour  atteindre  ce  but  réaliser 
chaque  année  une  épargne  de  150^  à  200^  environ.  En  effet,  la 
durée  d'une  barque  de  pêche  ne  dépasse  pas  en  moyenne  5  à  6  ans, 
et  il  faut  pendant  chacune  de  ces  courtes  périodes  reconstituer  un 
capital  de  800^  à  900S  destiné  à  solder  en  partie  l'acquisitioq  d'une 
nouvelle  barque.  Grâce  à  des  habitudes  d'ordre  et  à  une  sévère 
économie,  la  famille  ici  décrite  a  pu  le  faire  jusqu'ici.  Une  fois  ce- 
pendant, l'accroissement  du  nombre  des  enfants  ayant  beaucoup 
augmenté  ses  charges,  l'épargne  a  été  complètement  insuffisante,  et 
pour  combler  le  déficit  le  pêcheur  a  dû  faire  comme  matelot  un 
voyage  à  la  Havane.  Ce  voyage,  entrepris  à  la  tâche,  a  produit  une 
somme  de  800^  ;  qui  a  été  employée  en  partie  à  payer  l'acquisition  de 
la  barque  possédée  aujourd'hui  par  la  famille.  Pendant  l'absence  du 
mari,  l'épargne  accumulée  et  les  produits  du  travail  de  la  femme 
ont  presque  complètement  suffi  pour  soutenir  la  maison  sans  qu'on 
fût  obligé  de  faire  des  dettes  de  quelque  importance. 

Les  diverses  circonstances  de  la  vie  de  cette  famille  sont  très- 
propres  à  donner  une  juste  idée  de  l'existence  des  pêcheurs  de  la 
côte  du  Guipuscoa.  Presque  tous,  en  effet,  passent  par  des  situations 
analogues.  Alternativement  matelots  de  cabotage  ou  de  long  cours 
et  pêcheurs,  ils  pou  iraient  en  général  s'élever  à  la  condition  de  pro- 
priétaires de  barque  s'ils  avaient  le  goût  de  l'ordre  et  de  l'économie. 
Mais  d'ordinaire  ils  prennent  de  bonne  heure  l'habitude  de  dissiper 
au  retour  de  leurs  voyages  les  gains  qu'ils  font  comme  matelots. 
Après  s'être  livrés  pendant  leur  jeunesse  à  la  navigation  de  long 
cours  qui,  tout  en  leur  permettant  de  parcourir  le  monde,  donne  des 
salaires  assez  élevés,  ils  deviennent  plus  tard  sédentaires  quand  ils 
sont  mariés  et  chefs  de  famille.  Ils  se  livrent  alors  à  peu  près  exclu- 
sivement à  la  pêche,  qui  suffit  le  plus  souvent  pour  leur  assurer  une 
existence  à  l'abri  du  besoin.  Mais  ils  continuent  dans  cette  nouvelle 
situation  à  suivre  leurs  habitudes  d'imprévoyance  et  vivent  presque 
tous  au  jour  le  jour. 
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§    13.    —    MŒURS   ET    INSTITUTIONS   ASSURANT   LE   BIEN-ÊTRE   PHYSIQUE 
ET   MORAL    DE   LA    FAMILLE. 

Ayant  montré  pendant  sa  vie  de  garçon  une  force  morale  d'un 
bon  augure  pour  l'avenir,  le  chef  de  famille  a  pu  économiser  un  petit 
capital  qui,  à  son  entrée  en  ménage,  l'a  placé  tout  d'abord  dans 
d'excellentes  conditions  pour  réussir;  plus  tard,  par  ses  habitudes 
laborieuses  et  régulières,  par  la  simplicité  de  ses  goûts,  il  a  assuré 
à  la  famille  des  ressources  qui  ont  toujours  suffi  à  ses  besoins.  De 
son  côté  la  femme,  par  son  activité,  son  aptitude  aux  travaux 
domestiques  et  par  l'intelligente  direction  qu'elle  a  su  imprimer 
aux  intérêts  du  ménage ,  a  beaucoup  contribué  à  maintenir  la 
famille  dans  la  situation  prospère  où  elle  se  trouve  aujourd'hui. 
Ces  qualités  morales  des  deux  époux  qui  jusqu'ici  ont  fait  leur  suc- 
cès devant  plutôt  se  développer  que  s'amoindrir,  et  leurs  charges  de- 
vant diminuer  rapidement  puisque  deux  des  fils  arrivent  à  un  âge  où 
ils  pourront  se  livrer  à  un  travail  productif,  l'avenir  de  la  famille 
peut  être  considéré  comme  complètement  assuré.  Elle  arrivera  sans 
doute  bientôt  à  posséder  une  barque  entière,  et  même  pourra  con- 
sacrer une  partie  de  son  capital  à  l'établissement  de  ses  enfants. 

La  famille  est  d'ailleurs  garantie  contre  les  plus  redoutables  éven- 
tualités de  l'avenir  par  un  système  d'assurance  mutuelle  propre 
aux  associations  de  pêcheurs.  D'après  ce  système ,  si  le  chef  de 
famille  tombe  malade  ou  est  frappé  d'un  accident,  il  continue  à 
recevoir  sa  part  des  produits  de  pêche  comme  s'il  contribuait  au 
travail,  et  cela  pendant  un  temps  indéfini. 

Mais  il  est  un  danger  contre  lequel  la  famille  n'est  pas  protégée, 
c'est  la  perte  de  la  barque  dont  l'exploitation  constitue  sa  principale 
ressource.  Un  tel  danger  paraît  être  si  éloigné  aux  yeux  du  pêcheur 
et  de  sa  femme,  qu'ils  ne  s'en  préoccupent  nullement  ;  ils  n'ont 
jamais  pensé  à  s'en  préserver  en  recourant  aux  assurances  maritimes, 
et  quand  on  les  sollicite  de  le  faire  ils  répondent  qu'il  n'y  a  pas  inté- 
rêt pour  eux  à  s'en  occuper  parce  que,  quand  la  barque  périt,  le 
pêcheur  périt  avec  elle,  et  qu'alors  il  na  plus  besoin  de  rien. 


422 


N°   9.   —   PÊCHEUR   CÔTIER   DE   SAINT-SÉBASTIEN. 

BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 


SOURCES    DES   RECETTES. 


SECTION   Ire. 
Propriétés  possédées  par  la  famille. 

Art.  1er,  —  Propriétés  immobilières. 
( La  famille  ne  possède  aucune  propriété  de  ce  genre) - 

,  Art.  2.  —  Yaleurs  mobilières. 

Argent  : 

Somme  gardée  au  logis  comme  fonds  de  roulement 

Matériel  spécial  des  travaux  et  des  industries  : 

1  part  (la  moitié)  dans  la  propriété  d'une  barque  de  pêche  munie  de  ses  accessoires  et 
des  principanx  engius  de  pêcîie ' 

Matériel  de  pêche  composé  des  lignes  à  merluche  que  chaque  pêcheur  doit  fournir  à  l'as- 
sociation dont  il  fait  partie  (§  6  j. 

Matériel  pour  la  fabrication  de  l'huile  de  foie  de  morue . 

Art.  3.  —  Droits  aux  allocations  de  sociétés  d'assurances  mutuelles. 

Droit  éventuel  à  des  subsides  en  nature  et  en  argent  fournis  à  la  famille,  en  cas  de  maladie  de  son 
chef,  par  l'association  de  pêcheurs  dont  il  fait  partie  (  a  ) '. 

Valeur  totale  des  propriétés  (sauf  déduction  des  dettes  mentionnées  D.  be  Son) 

SECTION   IL 
Subventions  reçues  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Propriétés  reçues  en  usufruit. 

[La  famille  ne  reçoit  aucune  propriété  en  usufruit;  cependant  on  doit  mentionner  ici,  pour  mémoire, 
le  droit  de. pêche  { §  6  )] 

Art.  2.  —  Droits  d'usage  sur  les  propriétés  voisines. 
{ La  famille  ne  jouit  d'aucun  droit  de  ce  genre) 

Art.  3.  —  Allocations  d'objets  et  de  services. 

Allocations  concernant  le  culte 

—  concernant  l'instruction  des  enfants 

Valeur  totale  à  attribuer  an  capital  des  subventions 


EVALCATIO» 

approximative 

des 

sources 

des  recettes. 


VALEUR 

des 
propriétés. 


i,ioofoa 

45  00 
6  00 


1,151  00 


EVALVATIOS 

du  capital 

des 

subventions. 


120  00 

360  00 


480  00 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE. 
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RECETTES. 


SECTION    Ire. 
Revenus  des  propriétés. 

Art.  1er.  _  Revends  des  propriétés  immobilières. 
( La  famille  ne  joiiit  d'aucun  revenu  de  ce  genre  ) 

Art.  2.  —  Revends  des  valeurs  mobilières. 
Cette  somme  ne  procure  aucun  revenu 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  de  cette  part  de  propriété... 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  de  ce  matériel 

Intérêt  (  6  p.  100  J  de  la  valeur  de  ce  matériel 

Art.  3.  —  Allocations  des  sociétés  d'assdrances  mutuelles. 

Yaleur  de  l'allocation  supposée  égale  à  la  contribution  annuelle  fournie  en  nature  à  l'as- 
sociation par  le  chef  de  famille .• . 

(Cette  valeur  n'étant  que  la  rentrée  d'une  valeur  égale  payée  par  la  famille,  est  omise 
ici  comme  la  dépense  qui  la  balance) 

Totaux  des  revenus  des  propriétés •  •  • 

SECTION  II. 

Produits  des  subventions. 

Art.  1er,  —  Produits  des  propriétés  reçues  en  csufruit. 
(La  famille  ne  jouit  d'aucua  produit  de  ce  genre) t..» ••  • 

Art.  2.  —  Produits  des  droits  d'usage. 

(  La  famille  ne  jouit  d'aucun  prod uit  de  ce  genre  ) 

Art.  3.  —  Objets  et  services  allo'Jés. 

Exemption  de  l'impôt  pour  le  clergé  (cet  impôt  nécessite  une  dépense  annuelle  évaluée 
en  moyenne  à  lOf  00  ) ;  •  •  :  •  •  •  •  •  •, 

Instruction  donnée  gratuitement  aux  enfants  par  la  ville  de  Saint-Sébastien  :  Dépense 

annuelle  moyenne  que  ferait  la  famille  pour  cet  objet 

Totaux  des  produits  des  subventions 


montant  des  recettes. 


TILBIK 

des  objets 

reçus 
en  nature. 


argent. 


66^00 

2  70 
0  36 


lofoo 

30  00 


40  00 


69  06 
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BUDGET  DES  RECETTES  DE  L'ANNÉE  (SUITE). 


SOURCES  DES  RECETTES  (SUITE). 


KVALIATIOS 

approximatiTC 

des 

sources 

des  recette-. 


SECTION  III. 
Travaux  exécutés  par  la  famille. 

Art.  1er.  —  Travaux  du  chef  de  famille. 

Travail  principal  (exécuté  à  la  tâche  au  compte  d'une  associatioîi )  : 

Travaux  de  pêche  pendant  l'hiver 

—  —      le  printemps 

—  —      l'été 

—  —      l'automne 

Travaux  secondaires  exécutés  au  compte  de  la  famille  : 

Travaux  de  surveillance  et  d'administration  (comme  propriétaire  de  harque) 


Total  des  journées  du  clief  de  famille 

Art.  2.  —  Travaux  de  la  fem:\ie. 

Travail  principal  (spécial  à  la  femme;  exécuté  au  compte  de  la  famille  et  au  compte 
de  la  communauté  des  pêcheurs  )  : 

Travaux  de  ménage,  achat  et  préparation  des  aliments,  soins  donnés  aux  enf.iiils, 
soins  de  propreté  concernant  l'habitation  et  le  mobilier 

Travaux  exécutés  par  la  femme  comme  attachée  à  la  barque;  transport  dn  poisson, 
réparation  des  engins  de  pèche  (§  8  ) • 

Travaux  secondaires  (exécutés  au  compte  de  la  famile  ou  au  compte  de  divers,  à  la  tâche 
et  à  la  journée)  : 


des 
journées. 
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Confection  et  entretien  des  vêtements  de  la  famille. 


Déchargement  du  lest  des  navires  entrepris  à  la  tâche. . . . 
Filage  de  chanvre  et  de  lin  pour  les  besoins  de  la  famille. 
Fabrication  de  Thuile  de  foie  de  morue 


Total  des  journées  de  la  femme.  . 
Art.  3.  —  Travaux  des  enfants. 


(  Les  enfants  ne  se  livrent  à  aucun  travail  lucratif  pour  la  famille) 

Valeur  totale  à  attribuer  aa  capital  des  salaires  (15  fois  l'épaigne  annuelle). 


135 
12Ô 

12 
li 

•ja 

3 


SECTION  IV. 

Industries    entreprises   par    la    famille. 

(A  son  propre  compte.) 

Exploitation  d'une  barque  de  pêche  entreprise  par  association  avec  un  capitaliste. 

l'èche  entreprise  en  communauté  avec  d'autres  pêcheurs  

!  Fabrication  de  l'huile  de  foie  de  morue 


KVALIATIOS 

du  capital 

des 
salaires. 


5,443f50 


KV  >LU*Tin> 

du  capital 
des  bénéfices 
d'industrie. 


8,473fOO 

7,476  00 

151   40 


Valeur  totale  à  attribuer  au  capital  des  bénéfices  d'industrie 16.100  40 


Total  des  capitaux  évalués  dans  h-s-i  sections  du  budget  des  receltes  (pour  servir  ;i  reslima- 
tiou  des  ressources  de  la  famille )  ....  « ♦ 


23,174f90 
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RECETTES   (SUITE). 

MONTANT  DES  RECETTES, 

reçus                      •'" 
en  nature              argent. 

SALAIRES 

par 
journée. 

SALAIHES    TOTAUX 

130ffiO 

29  80 
l59"8Ô~ 

190  00 
10  20 

200 '20"" 

.563  r  00 
126  00 

SECT10x\  III. 
Salaires. 

reçus 
en  nature. 

reçus 
en  argent. 

Art.  1er.  _  Salaires  du  chef  de  famille. 
Salaire  évaliu'  à 

3f00 
3  00 
3  00 
3  00 

1   50 

0  90 

1  00 
0  90 
0  50 
0  60 

48f00 
28  00 
18  00 
36  00 

192f00 
137  00 
102  00 
123  CO 

9  00 
~563  00 

Salaire  évalué  a  If  50.  (ces  travaux  sont  exécutés  à  temps 
perdu  ) 

Totaux  des  salaires  du  chef  de  famille 

130  00 

Art.  2.  —  Salaires  de  la  femme. 
(Aucun  salaire  ne  peut  être  attribué  à  ce  genre  de  travail  i. 

12  00 

„ 
16  00 

1  80 

~29  80^ 

113  40 

> 
12  60 

Salaire  que  recevrait  une  ouvrière  spéciale  exécutant  le 
même  travail  ..       .     .     ..       .•     .       ..    

Totaux  des  salaires  de  la  femme , 

126  00 

Art.  3.  —  Salaires  des  enfants. 

,' T.pç  pTifpnt^  np  rppnivPTif  anniii  salairp^ 

D 

ToTADX  des  salaires  de  la  familU 

689  00 



SECTION'   IV. 
Bénéfices    des    industries. 

Bénéfice  résultant  de  cette  exploitation               ••   •            ••. ..•• 

S47  3(1 

o.-)7  60 

4  94 

1,409  81 

ToTADX  des  bénéfices  résultant  des  indiistri 

Nota.  —  Outre  les  recettes  portées  ci-dessus  en  compte,  les  industries  donnent  lien  à  une 
recette  de  169f  50  (4)  qui  est  appliquée  de  nouveau  à  ces  mêmes  industries.  Cette  recelte 
et  les  dépenses  qui  la  balancent  (D  5e  Son)  ont  été  omises  dans  l'un  et  l'antre  budget. 

1 
400  00 

Totaux  des  recettes  de  l'année  (balançant  les  dépen 
Total  général  des  recettes  de  l'année      .          

ses) 

2.167  90 
f  90  . 
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DESIGNATION  DES  DEPENSES. 


SECTION  Ire. 

Dépenses  concernant  la  nourriture. 

Art.  1er.  —  Aliments  consommés  dans  le  ménage  (par  le  pêcheiir, 
la  femme  et  5  enfants  de  13,  de  10,  de  8,  de  6  et  de  2  ans  pendant 
365  jours). 

CÉRÉALES  : 

Froment  :  évalué  à  l'état  de  pain 

Riz  (mangé  en  cas  d'indisposition,  ou  comme  régal,  cuit  avec  la 
morue  ) 

Poids  total  et  prix  moyen 

Corps  gras  : 

Lard  employé  pour  assaisonner  le  poisson  et  les  légumes 

Beurre  f  aliment  exceptionnel  ) 

Huile  d'olive  non  raffinée,  servant  à  assaisonner  la  plupart  des  ali- 
ments  

Poids  total  et  prix  moyen 

Laitage  et  oeufs: 

Lait  de  vache  mangé  au  déjeuner  (le  plus  souvent  en  soupe  au  pain). 

Fromage  sec  fabriqué  dans  le  pays 

CEnf.s  :  300  pièces 

Poids  total  et  prix  moyen 

Viandes  et  poissons  : 

Viande  de  boucherie  :  bœuf  et  vache  (  très-rarement  mouton  et 
veaut,  73k  à  1^70,  124n0;  agneau  mangea  Pâques  et  à  la  Pente- 
côte, 6k  à  If  00,  6f00 

Poissons  :  poissons  de  mer  mangés  frais,  ou  salés  par  la  femme  du 
pêcheur  (merluche,  congre,  thon,  sardines,  rouji^ets,  etc.)  350k  à 
0^70,  24.'if  00;  morue  {baccalao)  mangée  à  titre  de  régal,  10k 
à  If  00,  lOfOO .' 

Poids  total  et  prix  moyen 

LÉGUMES   ET    FRUITS  : 

Pommes  de  terre  (mangées  seulement  du  mois  de  juin  au  mois  de 

décembre  ) 

Légumes  farineux  secs  :  haricots. .' 

Légumes  verts  à  cuire  :  choux 

—  fèves  (le  fruit  et  la  gousse)  mangées  dans 

la  soupe 

—  pois  verts 

Légumes  épices  :  poireau 

—  oignons 

—  piinent 

Fruits  à  pépins  et  à  noyau  :  pommes  et  poires  (consommées  par  les 

enfants,  ou  emportées  à  la  mer  par  le  pêcheur),  40k  à  ûf  25,  lOf  00  ; 
figues,  4k  à  OfbO,  2f00 

Poids  total  et  prix  moyen 


POIDS  et  PRIX  des  ALIUENTS 


POIDS 

consommé 


79  00 


PRIX 

par  kilogr. 


550k00 
2  00 

0f360 
1  100 

5^2  00 

0  363 

15  00 
140  00 

1  600 
1  300 

155  00 

1  328 

550  00 

9  50 

30  00 

0  150 

1  630 
0  800 

589  50 

0  206 

1  648 


360  00 

0  709 

439  00 

0  313 

170  00 

0  096 

63  50 

0  250 

100  00 

0  063 

40  00 

0  064 

24  00 

0  160 

10  00 

0  160 

<2  00 

0  270 

1  50 

1  000 

50  00 

0  272 

471  00 

0  191 

HOSTAST  DES  DÉPENSES. 


\ALECR 

des  objets 
consommés 
en   nature. 


245f00 
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DÉSIGNATION    DES  DÉPENSES  (SUITE). 


SECTION  Ire. 

Dépenses  concernant  la  nourriture  (suite). 

Condiments  et  stimulants  : 
Sel  (une  partie  est  employée  pour  ;ies  salaisons  de  poissons  faites 

dans  le  ménage) - 

Vinaigre  (fait  avec  le  vin  ou  le  cidre) 

Chocolat  de  qualité  inférieure  mangé  le  matin  par  la  femme  et  les 

enfants 

Café  (pris  seulement  le  jour  de  la  fête  locale) 

Matières  sucrées  :  sucre  de  canne  acheté  pour  les  enfants  et  dans  les! 

cas  d'indisposition ' 

Poids  total  et.  prix  moyen ' 

Boissons  fermentées  : 

Cidre  acheté  en  détail,  pour  chaque  repas 

Vin  de  Navarre  emporté  à  la  mer  par  le  pêcheur  ou  bu  dans  la 

famille  aux  jours  de  fête 

Eau-de-vie  emportée  à  la  mer  par  le  pêcheur 

Poids  total  et  prix  moyen 


POIDS  et  PRII  des  il.lHEMS 


roiDS 
consommé 


dOkOO 
50  00 


25  00 
0  20 


i  00 


156  20 


730  00 

78  00 
20  00 

T28~0O"^ 


90  00 


PRIX 

par  kilogr 


0fl20 
0  650 


1   500 
5  000 


1  200 


0  530 


0  150 


0  350 

1  000 


0  700 


Art.  2.  —  Aliments  préparés  et  consommés  en  dehors  du  ménage. 

Poissons  d'espèces  diverses  préparés  dans  la  barque  et  consommés  en 
mer  par  le  pêcheur 

Repas  pris  par  le  pêcheur  dans  une  auberge,  à  l'occasion  d'un  pèleri- 
nage annuel  (§  3)  :  aliments  divers I         » 

Totaux  des  dépenses  concernant  la  nourriture,  .j        » 

SECTION  II. 

Dépenses  concernant  l'habitation. 

Logement  : 

Loyer  de  la  maison  acquitté  à  la  fin  de  chaque  mois  (15'"  par  mois),  180f  00  ;  —   Entretien 
de  la  maison:  blanchissage  à  la  chaux  exécuté  annuellement,  7^00.  (Les  antres  frais 

d'entretien  sont  à  la  charge  du  propriétaire.) 

Mobilier  : 
Entretien  :  achat  d'ustensiles  divers  et  réparations  des  meubles,  6f  00  ;  draps  de  lit,  nappes  et 

serviettes,  64f  80 

Chauffage  : 
Charbon  de  bois,  420k  à  Of  107,  44f94;  bois  (acheté  au  détail  en  fagots  de  15^),  l,300k 

à  4f  00  par  lOOk,  52f 00 

Éclairage: 
Huile  de  foie  de  morue  (fabriquée  dans  le  ménage),  30k  à  0^80,  24f00;  chandelle,  10k 

à  If  30,  13f00 

Totaux  des  dépenses  concernant  l'habitation 

SECTION  III. 

Dépenses  concernant  les  vêtements. 

Vêtements  du  pêcheur  :  Achats  d'étoffes  et  de  vêtements,  90^00;  confection  et  entretien, 


3f00. 


—  de  la  femme  :  Achats  d'étoffes  et  de  vêtements,  52f82;  confection  et  entretien, 

13f00 

—  des  trois  fils  aînés  :  Achats  d'étoffes  et  de  vêtements,  90f  00  ;  confection  et  entre- 

tien des  vêtements,  20f  00 

—  des  deux  pins  jeunes  enfants  :  Achats  d'étoffes  et  de  vêtements,  40f  00;  confec- 

tion et  entretien,  7f  00 

Blanchissage  payé  aux  ouvriers  spéciaux,  59' 80;  achat  de  savon  pour  le  blanchissage  des 

enfants,  6k  à  If  30,  7f  80 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  vêtements 


loxnsT  DIS  himm. 


VALEI» 

des  olijcti 
consomme» 
en  nature. 


308  00 


16  00 


24  00 


40  00 


1  00 
3  00 
6  00 

2  00 

12  00 


argent. 


9  60 
32  50 


37  60 
1  00 


1   20 


109  50 

27  30 
20  00 

756~80^ 


3  00 


187  00 


54 


94 


13  00 


351  74 


92  00 
62  82 
104  00 
45  00 
67  60 
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DÉSIGNATION  DES  DÉPENSES  (SUITE) 


SECTION   IV. 

Dépenses   concernant  les  besoins  moraux ,   les  récréations 
et  le   service  de  sauté. 

CiîLTR  :  Offrandes  à  l'égliso,  8f  00;  chaise  pour  la  femme,  3^00;  exemption  de  l'impôt  pour 
le  clergé  (dépense  moyenne  par  famille  ) ,  1  Of  00 

Instruction  des  enfants  .-  L'instruction  est  donnée  gratuitement,  aux  frais  de  la  com- 
mune :  dépense  moyenne  pour  une  famille  de  5  enfants,  30f  00;  papier,  livres,  etc.,  6f  00.. 

SECOcns  ET  AUMÔNES  :  (  Les  pêcheurs  ne  font  pas  l'anmône) 

Récréations  et  solennités  .-  Somme  payée  pour  entrer  à  l'amphithéâtre  aux  jours  de 
courses  de  taureaux,  8f  00  pour  toute  la  famille;  dépenses  du  pêcheur  pour  jeux  avec  ses 
camarades  et  à  la  cidreria,  25f  00;  Dépenses  des  enfants  pour  jeux  et  pour  tabac,  14f00; 
dépenses  de  table  pour  les  jours  de  fête  mentionnées  à  la  ire  section 

Service  de  santé  :  Honoraires  du  médecin  et  achats  de  médicaments  pour  les  enfants 


Totaux  des  dépenses  concernant  les  besoins  moraux  et  l'hygiène. 


SECTION  V. 

Dépenses  concernant  les  industries,  les    dettes,  les  impôts 
et  les   assurances. 

Dépenses  concernant  les  industries  :  Nota.  Les  dépenses  concernant  les  industries  en 
treprises  au  compte  de  la  famille  montent  à 1, 046^76 

Elles  sont  remboursées  par  les  recettes  provenant  de  ces  mêmes  industries,  savoir  : 

Argent  'et  objets  employés  pour  les  consommations  du  ménage  et  portés  à  ce  \ 
titre  dans  le  présent  budget 877f  26  I 

Argent  et  objets  appliqués  de  nouveau  aux  industries  (B..  3e  S»")  >  1,046^76 

comme  emploi  momentané  du  fonds  de  roulement  et  qui  ne  peu-  I 

vent  conséquemment  figurer  parmi  les  dépenses  du  ménage....        lG9f  bO  ; 

Intérêts  des  dettes  .-  La  famille  ayant  achevé  de  payer  la  somme  qui  représente  sa  p;irt 
de  propriété  dans  la  barque  de  pêclie,  n'a  actuellement  aucune  dette  (§  6).  Elle  paie  en 
général  au  comptant  toutes  ses  acquisitions  et  n'a  pas  à  subir  ime  augmentation  des  prix  d 
vente 

Impôts  .-  La  famille  ne  paie  aucun  impôt  direct  :  les  impôts  indirects  sont  compris  dans  le 
prix  de  vente  des  objets  de  consommation 

Assurances  concourant  a  garantir  le  bien-être  physique  et  moral  de  i,a  famill  h 

(Aucune  dépense  n'est  faite  directement  par  la  famille  dans  ce  but  :  eu  cas  de  maladie  le 
pêcheur  comme  tous  ses  associés,  reçoit  sa  part  habituelle  dans  les  produits,  et  cette  part  est 
prise  dans  le  fonds  commun  de  la  communauté 

Totaux  des  dépenses  concernant  les  industries,  les  dettes,  les  impôts 
et  les  assurances 

Épargne  de  l'année  ;  Somme  réservée  pour  l'acquisition  d'une  barque,  quand  celle  que  la 
famille.possède  actuellement  devra  être  renouvelée.  Cette  somme  est  laissée  en  dépôt  chez 
le  capitaliste  avec  lequel  le  chef  de  famille  est  associé  pour  l'exploitation  de  la  barque.. 

Totaux  des  dépenses  de  l'année  (  balançant  les  recettes) 

Total  général  des  dépenses  et  de  l'épargne  de  l'année 


MOSTAM  DES  DÉPENSAS. 


des  objets 
ronsommés 
en  nature. 


10  00 
30  00 


40  00 


lifOO 
G  00 


47  00 
20  00 


84  00 


362  90 


400  00     2,167  90 
2.567f90 
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COMPTES   ANNEXES    AUX   BUDGETS. 

I.  COMPTES  DES  BÉNÉFICES 

llcsullaiil  des  indusirics  enlrcpriscs  par  la  faiiiilh;  (à  son  propre  comple). 


(l)  Exploitation  d'une  barque  de  pèche,  entreprise  par  la  famille  en 
participation  avec  un  capitaliste. 

RECETTES. 

1  part  et  demie  dans  les  produits  en  argent  résultant  de  la  vente  du  poisson 
{ chaque  part  est  estimée  à  nue  moyenne  annuelle  de  700f  00  ) 

Total 

DÉPENSES . 

Intérêt  (6  p.  100)  du  capital  engagé  (l.lOOf  00),  représentant  la  moitié  de  la 
propriété  de  la  barque  et  des  engins  de  pèche 

Intérêt  (6  p.  100)  de  la  valeur  (45f  00)  du  matériel  fourni  à  l'association  par  le 
maître  de  barque,  considéré  comme  simple  pêcheur  (R.  Ire  S"n ) 

Entretien  de  la  barque  et  du  matériel  accessoire  (§  6  )  :  (La  moitié  de  la  dépense 
annuelle  pour  réparation  est  à  la  charge  de  la  famille  ) 

Travail  de  la  famille  :  6  journées  de  travail  du  chef  de  famille  employées  à  sur- 
veiller les  réparations,  à  maintenir  la  barque  en  état  de  propreté,  aux  épo- 
ques où  l'on  ne  s'en  sert  pas  (journées  à  if  50  chacune  ) 

Amortissement  du  capital  ;  chances  de  perte  ;  pour  mémoire 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Total  comme  ci-dessus 


(2)  PÊCHE  entreprise  par  la  famille  en  communauté  avec  des  pécheurs. 

RECETTES. 

l  part  de  simple  pêcheur  comprenant  : 

1  part  en  argent  dans  les  produits  de  la  vente  du  poisson  :  cette  part  est  esti- 
mée annuellement  à  une  moyenne  de  700^  00 

Poisson  consommé  parla  famille,  3oO^  à  Of 70  (D.  Ire  S'J") 

Poisson  mangé  en  mer  par  le  pêcheur,  90k  à  Of  70  (D.  ire  S"'M 

1/4  de  part  de  pêcheur  reçu  par  le  chef  de  famille  en  qualité  de  maître  ou 
patron  de  la  barque,  de  s*on  associé  dans  la  propriété  de  cette  barque 

1/2  part  de  pêcheur  reçue  par  la  femme  en  qualité  d'attachée  à  la  barque 

Foies  de  morue  réservés  par  le  pêcheur  sur  sa  pêche 

Total 


DÉPENSES, 

Travaux  de  la  famille  : 
Travail  du  chef  de  famille  exécuté  par  lui  comme  pêcheur,  2à8  journées  éva- 
luées à  3f  00 

Travail  de  la  femme  exécuté  par  elle  comme  attachée  à  la  barque  de  pêche, 

126  journées  évaluées  à  OfOO 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Total  cojnme  ci-dessus 


VAI.E'RS 

en  nature 

1 
en  argent 

l,075f00 

1075,  00 

66  00 

2  70 

IbO  00 

9  00 

847  30 
1,075  00 

700  00 

175  00 

350  00 

• 

1,225  00 

1 
1) 

» 

245roo 

63  00 
12  00 

320  00 

t30  00 

B 

190  00 
320  00 

554  00 

113  40 

557  60 

17225~Ô0 
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(3)  Fabrication  de  l'huile  de  foie  de  morue. 


RECETTES. 

Huile  vendue  pour  usages  divers,  16^  à  Of  80 

Huile  consommée  dans  le  ménage  pour  l'éclairage,  pour  l'entretien  des  cuirs,  etc., 
30k  à  Of  80 

Totaux 

DÉPENSES. 

Valeur  des  foies  de  morue  employés  à  la  fabrication,  estimée  à 

Intérêt  (  6  p.  1 00)  de  la  valeur  du  matériel  spécial 

Entretien  de  ce  matériel.  Dépense  annuelle  évaluée- à 

Prix  d'achat  du  combustible  (  bois  et  charbon  )  employé  à  la  fabrication. ,..».. 
Travail  de  la  femme  :  3  journées  évaluées  à  Of  60 

Bénéfice  résultant  de  l'industrie 

Totaux  comme  ci-dessus 


(4)  RÉSUMÉ  des  comptes  des  bénéfices  résultant  des  industries  (1  à  3). 

RECETTES   TOTALES. 

Produits  employés  :  pour  la  nourriture  de  la  famille 

—  pour  l'habitation  et  les  vêtements , 

Recettes  en  argent  appliquées  aux  dépenses  de  la  famille  ou  converties  en  épar- 
gne   

Produits  en  nature  et  recettes  en  argent  à  employer  de  nouveau  pour  les  indus- 
tries elles-mêmes  (  169f  50  ) 

Totaux , .     

DÉPENSES  TOTALES. 

Intérêts  des  propriétés  possédées  par  la  famille  et  employées  par  elle  aux  indus- 
tries  

Salaires  afférents  aux  travaux  exécutés  par  la  famille  pour  les  industries.'. 

Produits  des  industries  employés  en  nature  et  dépenses  en  argent  qui  doivent 
être  remboursées  par  des  recettes  provenant  des  industries,  (  IC'jf  50) 

Totaux  des  dépenses  (l,046f  76) 

Be.néfices  TOTAUX  résultant  des  mduslries 

Totaux  comme  ci-dessus 


II.  COMPTAS  RELiVTlFS  AUX  SUBVENTIONS. 

(Les  subventions  ne  donnent  lien  à  aucun  compte  spécial) 


VALI 
en  nature 

:UBS 
en  argent 

» 
24f00 

12r80 

24  00 

12  00 

-   1  80 
10  20 

12  80 

1) 

0  36 

1  50 
6  00 
s 

4  94 

24  00 

12  80 

308  00 
24  00 

D 

12  00 

B 
B 

2,155  30 
157  50 

344  00 

2,312  80 

» 
131  80 

12  00 

69  06 
676  40 

157  50 

143  80 
200  20 

902  96 
1,469  84 

344  00 

2,312  80 
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m.   COMPTES  DIVERS. 

(o)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  étoffes  et  vêtements 
achetés. 


Art.  1er.  _  Vêtements  du  pécheur  chef  de  famille. 

Vêtements  de  fêtes  et  de  travail  (exactement  les  mêmes  )  : 

3  chemises  de  pêcheur  en  laine  ronge,  coûtant  chacune  16f  00  .... 

3  pantalons  de  gros  drap  gris  coûtant  chacun  12f  00 

2  manteaux  ou  capotes  en  toile  cirée  coûtant  l'un  lOfOO,  l'autre 

IbfOO 

2  Bérets  en  drap  (  Boilas),  contant  chacun  2f  50 

2  paires  de  souliers,  à  9f  00  la  paire 

1 0  chemises  de  toile  de  chanvre ,  à  6f  00  pièce 

Totaux 

Art.  2.   —    Vêtements  de  la  femme. 

Vêtements  du  dimanche  : 

1  robe  de  laine 

1  mouchoir  de  tête  en  laine  et  soie 

1  mouchoir  de  tête  en  étoffe  blanche  et  brodée  pour  les  jours  de 

grande  fête 

1  jupon  de  drap  rouge  bordé  de  velours  noir 

1  chale  en  laine •. 

Vêtements  de  travail  : 

3  robes  ordinaires  en  étoffes  de  coton 

4  jupons  en  étoffes  diverses  (laine  et  coton ) 

1   3  tabliers  en  toile  de  chanvre  ou  en  coton 

3  mouchoirs  de  tête  en  tissu  de  coton  imprimé 

8  chemises  en  toile  de  chanvre  (  à  4f  50  chacune  ) 

2  Paires  de  souliers  (à  6f  00  chacune ) 

Totaux 

Art.  3.  —  Vêtements  des  enfants. 

Dépense  annuelle  pour  les  trois  fils,  de  13,  de  10  et  de  6  ans 

Dépense  annuelle  pour  le  fils  de  2  ans  et  la  fille  de  8  ans 

Totaux.. 


PRIX 

DURÉE 

DÉPENSE 

d'achat 

annuelle 

48f00 

2  ans 

24fOO 

36  00 

2 

18  00 

25  00 

2 

12  50 

5  00 

2 

2  50 

18  00 

1 

18  00 

60  00 

4 

15  00 

192  00 

90  00 

30  00 

10 

3  00 

3  00 

3 

1  00 

0  00 

12 

1  00 

16  00 

8 

2  00 

20  00 

15 

1  32 

30  00 

2 

15  00 

14  00 

2 

7  00 

9  00 

3 

3  00 

4  50 

3 

l  50 

36  00 

6 

6  00 

12  00 

* 

12  00 

180  50 

52  82 

» 

90  00 

» 

" 

40  60 

» 

130  00 

(6)  Compte  de  la  dépense  annuelle  pour  la  confection  des  vêtements  en 
étoffes  achetées  et  pour  Teutretien  des  vêtements  de  la  famille. 

Art.  1er.  Dépenses  pour  le  ménage  tout  entier. 


Achat  de  fil ,  d'aiguilles,  de  laine,  etc 

12  journées  de  travail  de  la  mère  de  famille,  à  If  00  par  jour, . 
26  journées  de  travail  d'une  ouvrière  spéciale,  à  If  00  par  jour. 


Totaux, 


Art.  2. 


Distribution  de  cette  dépense  sur  les  divers  membres 
de  la  famille. 


Dépenses  pour  la  confection  et 
1  entretien  des  vêtements  : 


du  pêcheur 

de  la  femme 

des  trois  fils  aines ...  * 

des  deux  plus  jeunes  enfants. 

Totaux 


VALEURS 

en  nature 

en  argent 

8  00 

i2f00 

» 

» 

26  00 

12  00 

31  00 

1  00 

2  00 

3  00 

10  00 

6  00 

14  00 

2  00 

5  00 

12  00 

31  00 
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NOTES. 


lAITS   IMPORTANTS   D  ORGANISATION    SOCIALE;    PARTICULARITES    REMARQUABLES; 
APPRÉCIATIONS   GÉNÉRALES;    CONCLUSIONS. 


(  A  )     SLR     LES    ASSOCIATIONS    OU    COMMUNAUTES     DE    PECHEURS     COTIERS    A     SAINT- 
SEBASTIEN. 

Dans  certaines  conditions  qu'il  est  facile  de  déterminer,  les  fa- 
milles habitant  le  bord  de  la  mer  ou  près  des  rivières  se  livrent  à  la 
pêche  seulement  pour  en  tirer  des  produits  peu  importants  qu'elles 
consomment  elles-mêmes.  Ces  familles  peuvent  alors  exercer  isolé- 
ment leur  industrie  sans  recourir  à  l'emploi  d'une  force  étrangère; 
mais  dès  que  le  poisson  peut  s'échanger  contre  d'autres  produits,  la 
pêche  devient  une  entreprise  industrielle;  les  pêcheurs  se  trouvent 
dans  la  nécessité  de  s'éloigner  des  côtes  et  d'employer  des  engins 
dispendieux  et  difficiles  à  mettre  en  œuvre.  Bientôt  alors,  les  forces 
et  les  capitaux  d'une  seule  famille,  ne  pouvant  suffire  aux  besoins 
de  fentreprise,  un  système  d'association  en  communauté  tend  à 
s'établir  entre  des  pêcheurs  seulement  ou  bien  entre  des  pêcheurs  et 
des  capitalistes.  Ces  associations,  dont  on  a  signalé  l'existence 
même  chez  les  peuples  sauvages  de  f  Afrique  et  du  Nouveau 
Monde ,  se  fondent  nécessairement  sur  des  bases  très-variées ,  sui- 
vant les  circonstances  économiques  au  milieu  desquelles  elles  se 
produisent;  mais,  à  un  point  de  vue  général,  on  peut  les  considérer 
comme  se  rapprochant,  par  leur  but  et  leur  organisation,  des  diffé- 
rents systèmes  de  métayage  agricole. 

A  Saint-Sébastien,  des  associations  de  cette  nature,  formées  le 
plus  souvent  entre  pêcheurs  et  capitalistes,  existent  depuis  un  temps 
immémorial.  Le  maître  de  barque  décrit  dans  cette  monographie  fait 
partie  de  f  une  d'elles  à  la  fois  comme  pêcheur  et  comme  capitaliste  ; 
il  importe  donc,  pour  compléter  les  renseignements  déjà  donnés 
sur  les  ressources  de  la  famille,  d'exposer  ici  le  mode  d'organisa- 
tion des  communautés  de  pêcheurs.  Voici  de  quelle  manière  elles 
se  forment. 

Un  capitahste  possédant  une  barque,  s'occupe  de  recruter  un 
équipage  pour  la  monter,  ou  le  plus  souvent  il  confie  ce  soin  à  un 
pêcheur,  homme  expérimenté  et  déjà  éprouvé,  qu'il  choisit  comme 
capitaine  ou  maître  de  la  barque,  et  auquel  il  attribue  pour  cette 
fonction  une  certaine  somme  pour  sa  part  dans  les  bénéfices  de  l'en- 
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treprise.  Ce  délégué  réunit  le  nombre  d'hommes  nécessaires ,  mais 
il  n'a  pas  à  débattre  avec  eux  les  conditions  de  l'association  qui, 
déterminées  à  l'avance  par  l'usage ,  restent  presque  toujours  les 
mêmes.  Ces  conditions  sont  les  suivantes  : 

1°  Le  capitaliste  fournit  la  barque  munie  de  tous  ses  accessoires 
et  de  tous  les  engins  de  pêche ,  à  l'exception  des  lignes  à  morue. 
Ces  dernières  sont  fournies  par  chaque  pêcheur  au  nombre  de  100  à 
150  et  constituent  le  seul  apport  exigé  de  lui,  apport  dont  la  va- 
leur moyenne  est  de  àO  à  50^ 

2"  L'entretien  de  la  barque  et  de  ses  accessoires  est  à  la  charge 
du  propriétaire ,  mais  les  engins  de  pêche  sont  entretenus  aux  frais 
de  l'association,  au  moyen  d'un  prélèvement,  fait  sur  les  bénéfices, 
d'une  part  égale- à  celle  que  reçoit  chaque  associé.  La  somme  obte- 
nue par  ce  prélèvement  est  destinée  à  renouveler  le  matériel  de 
pêche  et  à  l'entretenir  dans  un  état  convenable. 

S'*  Indépendamment  de  la  part  qui  doit  lui  revenir  dans  les  pro- 
duits de  la  vente,  chacun  des  pêcheurs  associés  a  droit  de  prélever 
sur  les  produits  quotidiens  de  la  pêche  la  quantité  de  poisson  néces- 
saire à  la  consommation  de  sa  famille.  En  pratique,  l'exercice  de  ce 
droit  ne  donne  pas  lieu,  à  ce  qu'il  paraît,  aux  abus  dont  il  est 
facile  d'imaginer  la  possibilité  ;  la  surveillance  exercée  par  les  pê- 
cheurs les  uns  sur  les  autres,  les  habitudes  de  loyauté  et  de  déli- 
catesse généralement  répandues  parmi  eux,  suffisent  pour  prévenir 
ces  abus  çt  garantir  à  la  fois  les  intérêts  des  simples  associés  et 
ceux  du  propriétaire  de  la  barque. 

Il"  Tous  les  services  secondaires  dont  l'association  a  besoin  sont 
confiés  non  pas  à  des  salariés,  mais  à  des  personnes  des  deux  sexes 
rétribuées  au  moyen  d'une  part  proportionnelle  dans  les  bénéfices. 
Ainsi,  les  femmes  attachées  à  chaque  barque,  pour  entretenir  les 
engins  de  pêche  et  pour  transporterie  poisson,  reçoivent  une  demi- 
part  de  pêcheur  ;  le  mousse  reçoit  également  une  demi-part,  et  les 
hommes  chargés  de  nettoyer  l'embarcation  ont  droit  chacun  à  un 
quart  de  part  supplémentaire. 

5°  D'après  un  ancien  usage  toujours  conservé  jusqu'ici,  il  existe 
entre  les  membres  de  toute  association  de  pêcheurs  une  organisa- 
tion d'assistance  mutuelle  fondée  sur  des  bases  très-simples  :  il  est 
établi  que  tout  pêcheur  empêché  par  la  maladie  de  concourir  aux 
travaux  de  la  pêche  reçoit  sa  part  habituelle  de  bénéfices.  Quelle  que 
soit  la  durée  de  la  maladie,  ce  secours  ne  lui  fait  jamais  défaut,  et 
sa  famille  se  trouve  ainsi  préservée  de  la  misère. 

ô'^  La  répartition  des  bénéfices  de  l'association  est  réglée  par 
l'usage,  de  manière  à  assurer  une  rémunération  suffisante  à  chacun 
de  ceux  qui  y  participent.  Pour  une  barque  de  18  hommes  comme 
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celle  que  dirige  habituellement  le  pêcheur  décrit  dans  cette  mono- 
graphie, cette  répartition  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

1  part  attribuée  à  chacun  des  pêcheurs 18p  0 

8  parts  au  propriétaire  de  rembarcation 3  0 

1  part  pour  le  renouvellement  et  l'entretien  des  engins  de 

pèche 1  0 

1/4  de  part  pour  chacun  des  deux  hommes  chargés  de  net- 
toyer l'embarcation 0  5 

1/2  part  pour  chacune  des  deux  fenmies  de  barque  (  §  8).  l  0 

1/2  part  pour  le  mousse 0  5 

Total  des  parts 24  0 

Établie  sur  ces  basés  essentielles,  l'association  fonctionne  régu- 
lièrement, d'après  un  mécanisme  très-simple.  Au  retour  de  chaque 
expédition  de  pèche ,  les  femmes  attachées  à  la  barque  se  trouvent 
sur  le  quai  :  elles  reçoivent  le  poisson  des  mains  du  chef  de  barque,  et 
le  chargent  dans  des  paniers  en  forme  de  corbeilles  qu'elles  transpor- 
tent sur  leur  tête  jusqu'à  la  Pescaderia.  Elles  le  déposent  dans  cet 
établissement,  où  le  poseur  public,  moyennant  un  droit  peu  impor-. 
tant,  le  pèse  et  le  met  en  vente.  Les  ventes  se  font  au  comptant,  et 
les  intéressés  peuvent  recevoir  presque  immédiatement  la  part  qui 
leur  revient.  La  somme  d'argent  représentant  la  part  de  la  barque^ 
celle  qui  doit  servir  à  l'entretien  du  matériel  spécial,  reste  entre  les 
mains  du  propriétaire  de  l'embarcation  ou  du  maître  qui  le  repré- 
sente. Elle  est  employée  à  satisfaire  les  divers  besoins  de  l'associa- 
tion en  sel,  lignes,  filets,  etc.;  presque  jamais  la  somme  disponible, 
qui  varie  de  600  à  700^,  n'est  absorbée  en  totalité.  Le  reste  est  partagé 
également  entre  chacun  des  pêcheurs.  Ce  partage  se  fait  deux  fois 
par  an,  à  la  suite  de  liquidations  dont  l'époque,  fixée  depuis  un  temps 
immémorial,  correspond  à  deux  grandes  solennités  religieuses.  La 
première  se  fait  le  2  février,  jour  de  la  Chandeleur,  consacré  par  les 
pêcheurs  au  pèlerinage  de  Lœso  (§3);  la  seconde  a  lieu  le  15  août, 
fête  de  la  Vierge,  patronne  de  la  ville  de  Saint-Sébastien.  A  la  suite 
de  ces  liquidations,  il  est  d'usage  que  les  pêcheurs  se  livrent  en 
commun  à  quelques  réjouissances  dont  les  frais  sont  prélevés  sur  la 
somme  revenant  à  chacun  d'eux. 

Le  montant  de  la  somme  qui  constitue  la  part  annuelle  de  chaque 
pêcheur,  dans  les  bénéfices  de  l'association,  varie  nécessairement 
selon  beaucoup  de  circonstances.  Il  paraît  cependant  que  les  varia- 
tions sont  en  réalité  beaucoup  moins  considérables  qu'on  ne  pourrait 
le  supposer  dans  une  industrie  dont  les  résultats  échappent  à  tout 
calcuL  Les  pêches  miraculeuses  et  les  insuccès  complets  sont  égale- 
ment rares.  En  moyenne,  on  évalue  de  600  à  700^  la  part  que  chaque 
pêcheur  reçoit  en  argent  ;  mais ,  en  outre ,  on  sait  qu'il  a  droit  de 
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prendre  la  quantité  de  poisson  nécessaire  à  l'alimentation  de  sa 
famille.  De  plus  l'usage  autorise  chacun  des  membres  de  l'associa- 
tion à  faire  à  son  profit  certains  prélèvements  sur  le  fonds  commun. 
Ainsi,  dans  certains  cas,  le  poisson  nommé  morue  devant  être 
vidé  aussitôt  qu'il  a  été  pris,  le  pêcheur  à  la  ligne  duquel  il  a  mordu 
se  charge  de  faire  cette  opération,  et  conserve  pour  lui  le  foie,  dont 
il  tire  une  huile  propre  à  l'éclaiiage  et  à  d'autres  emplois.  Dans 
les  familles  soigneuses,  la  quantité  d'huile  obtenue  par  ce  moyen 
suffit  largement  aux  consommations  du  ménage;  le  plus  souvent 
même  il  est  possible  d'en  vendre  une  certaine  quarjtité,  comme  cela 
se  fait  dans  la  famille  ici  décrite. 

Le  capitaliste  propriétaire  d'une  barque  comme  celle  dont  il  a 
été  question  plus  haut ,  reçoit  annuellement  un  revenu  brut  égal  à 
trois  parts  de  pêcheur.  Ces  parts  étant  évaluées  chacune  à  650^ 
environ,  le  produit  annuel  moyen  de  l'entreprise  serait  de  1,950^ 
Comme  le  capital  engagé  au  début  ne  dépasse  pas  d'ordinaire  2,200^ 
^un  tel  produit  doit  paraître  tout  d'abord  exagéré  ;  mais  si  on  étudie 
dans  ses  détails  les  conditions  d'une  entreprise  de  cette  nature,  on 
ne  tarde  pas  à  reconnaître  que,  en  tenant  compte  des  chances  à 
courir,  ce  produit  ne  dépasse  guère  ceux  que  donne  d'ordinaire 
le  commerce  maritime.  Le  compte  suivant,  établi  en  chiffres  ronds  et 
d'une  manière  générale,  fournira  les  renseignements  nécessaires 
pour  juger  la  question. 

Recette  brute  annuelle  évaluée  à IjOSO*" 00 

DÉPENSES  : 

Intérêts  (6  p.  100)  du  capital  engagé  (2,200) !l32f00 

Frais  d'entretien  et  de  réparation  de  la  barque 150  00 

Amortissement  du  capital 350  00 

Salaire  du  multre  de  barque 325  00 

Total  des  dépenses 957^  oo 

On  voit,  d'après  les  éléments  de  ce  compte,  qu'il  reste  en  défini- 
tive au  capitaliste  un  bénéfice  net  de  1,000^  soit  A6  p.  cent  du 
capital  engagé.  Mais  on  ne  peut  estimer  dans  un  calcul  de  cette 
nature  les  chances  de  perte  qui  sont  si  nombreuses  et  qui,  en  réalité, 
réduisent  le  bénéfice  d'une  manière  très-notable. 

En  résumé,  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être  indiquées,  les 
bénéfices  du  capital  comparés  à  ceux  du  travail  ne  paraissent  pas  être 
exagérés.  Du  reste  une  étude  isolée  comme  celle  qui  est  ici  pré- 
sentée ne  peut  permettre  d'apprécier  la  valeur  économique  de  ces 
associations  de  pêcheurs  et  de  juger  les  questions  qui  s'y  ratta- 
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client.  On  peut  dire  seulement  qu'à  Saint-Sébastien  ces  associations, 
fondées  sur  des  bases  très -simples,  fonctionnent  à  la  satisfaction 
des  intéressés.  Comme  elles  existent  dans  d'autres  contrées,  il  serait 
à  la  fois  intéressant  et  utile  de  les  étudier  sur  différents  points  pour 
les  comparer  entre  elles  et  tirer  de  cette  comparaison  des  enseigne- 
ments pratiques. 


(b)     sur    l'usage    DE    RESERVER    CERTAINS    TRAVAUX    AUX   FEMMES    DES    PECHEURS    A 
BILBAO    ET    A    SAINT-SEBASTIEN. 

L'imprévoyance  est  le  trait  dominant  du  caractère  des  pêcheurs, 
des  matelots  et  généralement  de  tous  ceux  qu'on  désigne  sous  le 
nom  générique  de  gens  de  mer.  La  vie  aventureuse  que  mènent  ces 
hommes,  les  dangers  auxquels  ils  sont  chaque  jour  exposés,  le  be- 
soin de  distractions  qu'ils  éprouvent  après  les  longues  traversées, 
comptent  sans  doute  parmi  les  causes  principales  de  cette  disposi- 
tion d'esprit.  Quelles  que  soient  d'ailleurs  ces  causes,  le  fait  est  con- 
stant, et  il  a  pour  résultat  de  placer  dans  une  situation  toujours 
précaire  et  souvent  misérable,  les  familles  ayant  pour  chefs  des 
hommes  livrés  à  ces  professions.  Pendant  les  absences  qu'exigent 
les  longues  expéditions  maritimes ,  ces  familles  ne  peuvent  le  plus 
souvent  se  suffire  à  elles-mêmes,  et  il  devient  nécessaire  de  leur  pro- 
curer des  ressources  exceptionnelles.  Cette  nécessité  se  fait  surtout 
sentir  dans  les  villes  maritimes  où  les  femmes  ne  peuvent  contri- 
buer au  bien-être  de  la  famille  en  se  livrant  à  quelques  travaux  de 
culture  ou  de  jardinage. 

A  Saint-Sébastien  dans  le  Guipuscoa  et  à  Bilbao  dans  la  Biscaye, 
on  n'a  pas  seulement  recours  à  la  charité  publique  ou  privée  pour- 
procurer  aux  familles  de  pêcheurs  ou  de  marins  les  ressources  qui 
leur  manquent;  les  municipalités,  pour  atteindre  ce  but,  ont  eu  la 
pensée  de  réserver  aux  femmes  de  cette  classe  certains  travaux 
qu'elles  peuvent  exécuter  facilement.  Ainsi  elles  ont  le  monopole  du 
déchargement  des  sables  contenus  dans  la  cale  des  navires  venus 
sur  lest;  ainsi  encore  il  leur  est  réservé  de  transporter  du  quai 
dans  les  magasins  de  la  ville  les  morues  que  ces  deux  ports  reçoi- 
vent en  très-grande  quantité.  Dès  que  le  bruit  se  répand  dans  ces 
villes  que  l'arrivée  d'un  navire  offre  l'occasion  d'exécuter  l'un  de  ces 
travaux  qui  leur  sont  réservés,  les  femmes  accourent  en  foule  pour 
y  prendre  part.  Pendant  tout  le  temps  que  dure  le  travail,  elles  sta- 
tionnent sur  le  port  attendant  leur  tour  de  chargement  pour  se  ré- 
pandre ensuite  dans  la  direction  des  magasins.  La  présence  de  ces 
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femmes,  souvent  entourées  de  leurs  enfants  et  portant  les  plus 
jeunes  sur  leurs  bras,  leurs  discussions  continuelles  et  les  cris  qui 
les  accompagnent  donnent,  dans  certains  jours,  aux  ports  de  Bilbao 
et  de  Saint-Sébastien ,  une  physionomie  toute  spéciale.  Quelquefois 
le  désordre  se  met  dans  la  foule,  et  le  travail  en  souffre  :  souvent 
alors  on  voit  les  matelots  impatientés  s'élancer  au  milieu  des 
femmes  distribuant  d'énergiques  châtiments  à  celles  qui  paraissent 
le  plus  turbulentes.  Cette  manière  de  faire  paraît  être  autorisée  par 
l'usage,  et  les  victimes  mêmes  s'y  soumettent,  acceptant  les  déci- 
sions qu'on  leur  impose  au  moyen  de  cette  justice  sommaire. 

Comme  institution  économique,  cette  organisation  d'un  monopole 
en  faveur  des  femmes  aboutit  en  définitive  à  la  création  d'ateliers 
de  charité  :  à  ce  titre  elle  ne  peut  être  recommandée  que  pour  des 
cas  exceptionnels.  Elle  a  surtout  cet  inconvénient,  d'imposer  quelques 
sacrifices  de  temps  et  d'argent  à  certains  négociants  qui  pourraient 
faire  exécuter  les  mêmes  travaux  par  des  moyens  plus  expéditifs  ; 
mais  il  serait  facile  sans  doute  d'atténuer  cet  inconvénient,  en 
régularisant  l'institution  ;  elle  rendrait  alors  de  véritables  services 
en  offrant  à  des  familles  nécessiteuses  un  secours  subordonné  à  la 
fourniture  d'un  certain  travail,  au  lieu  d'être  accordé  à  titre  d'au- 
mône. 


(c)    SUR  l'ancienne  organisation  industrielle  des  provinces  basques. 

Jusqu'^,  ces  derniers  temps  (1840),  les  provinces  vascongades, 
rattachées  à  l'Espagne  seulement  par  des  liens  politiques,  sont 
restées  soumises  à  un  régime  économique  complètement  différent 
de  celui  qui  était  appliqué  dans  le  reste  de  la  péninsule.  Deux  faits 
principaux  caractérisent  cette  situation  exceptionnelle  et  exercent  une 
grande  influence  sur  l'état  de  l'industrie  dans  ces  provinces  ;  ces 
deux  faits  principaux  sont,  d'une  .part,  la  jouissance  du  privilège  de 
commercer  librement  avec  toutes  les  nations  européennes,  et  d'autre 
part,  l'interdiction  d'entretenir  des  relations  commerciales  directes 
avec  les  possessions  espagnoles  de  l'Amérique.  Plusieurs  fois  dans 
le  courant  du  xvni*'  siècle,  les  plus  habiles  ministres  de  la  dynastie 
bourbonnienne  tentèrent  de  modifier  ce  système  ;  ils  voulaient  im- 
poser aux  provinces  le  régime  douanier  en  vigueur  dans  toute  la 
péninsule ,  et  offraient  comme  dédommagement  de  déclarer  abili- 
iados^  c'est-à-dire  ouverts  au  commerce  direct  avec  l'Amérique,  les 
ports  du  Guipuscoa  et  de  la  Biscaye.  Mais  ces  efforts  restèrent  in- 
utiles et  vinrent  toujours  se  briser  contre  l'attachement  des  Basques 
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pour  leurs  fueros  et  contre  leur  désir  de  conserver,  avec  leurs  pri- 
vilèges, les  profits  d'un  commerce  de  contrebande  très-étendu. 

En  effet,  placées  en  dehors  de  la  ligne  des  douanes  espagnoles  et 
recevant  en  franchise  dans  leurs  ports  les  marchandises  prohibées 
ou  fortement  imposées  en  France  et  dans  le  reste  de  l'Espagne,  ces 
provinces  devaient  nécessairement  devenir  un  entrepôt  très-impor- 
tant et  un  foyer  de  contrebande.  Consignant  leurs  marchandises 
dans  des  magasins  à  proximité  des  deux  frontières ,  les  négociants 
attendaient  le  moment  favorable  pour  les  introduire  en  France  ou 
en  Gastille,  et  ils  y  parvenaient  facilement,  grâce  à  la  configuration 
du  pays  et  à  l'habileté  des  montagnards  Basques  dans  ce  genre 
d'entreprises.  La  contrebande  d'ailleurs  était  passée  dans  les  habi- 
tudes du  pays  ;  elle  avait  une  organisation  complète,  et  beaucoup 
d'individus  en  faisaient  leur  profession  avouée  ;  à  certaines  époques 
même,  au  milieu  du  désordre  administratif  dans  lequel  l'Espagne 
était  plongée,  la  contrebande  se  faisait  avec  une  telle  sécurité,  que 
la  livraison  des  marchandises  introduites  de  cette  manière  était 
garantie  par  des  assurances  spéciales. 

De  cette  situation  économique  il  résultait  que  l'industrie  manu- 
facturière ne  pouvait  se  développer  dans  les  provinces  vascongades. 
Les  marchandises  fabriquées  sur  place  n'auraient  pu  lutter  avec  les 
produits  étrangers  qui,  amenés  par  mer,  s'offraient  à  bas  prix  sur 
le  marché.  Aussi  la  masse  de  la  population,  dans  l'intérieur  des 
provinces,  resta-t-elle  essentiellement  agricole,  composée  de  fa- 
milles qui ,  pendant  la  suspension  des  travaux  des  champs ,  confec- 
tionnaient elles-mêmes  les  étoffes  et  les  objets  usuels  nécessaires  à 
leurs  besoins.  Se  servant  d'une  langue  spéciale  (l'Eskuai^a),  fidèle 
aux  anciens  usages  de  ses  pères,  à  leurs  méthodes  de  culture,  à 
leurs  traditions  religieuses  et  politiques ,  cette  population  est ,  en 
Europe,  une  de  celles  qui  ont  le  mieux  conservé  leur  antique 
organisation  sociale.  La  contrebande ,  qui  se  faisait  sur  ses  côtes  et 
sur  ses  frontières,  n'occupa  jamais  qu'un  nombre  relativement  res- 
treint d'individus;  elle  s'alliait  d'ailleurs  très-bien  avec  les  goûts 
aventureux  des  Basques,  et  comme  ils  l'exerçaient  eux-mêmes,  elle 
ne  les  mit  guère  en  contact  avec  les  étrangers  et  n'entraîna  pas  de 
profondes  modifications  dans  leurs  mœurs. 

Cependant,  malgré  les  causes  qui  viennent  d*être  signalées,  le 
commerce  de  transit  ne  fut  pas  le  seul  qui  se  développa  dans  les 
provinces  vascongades.  Sous  l'influence  de  conditions  spécialement 
favorables ,  la  fabrication  du  fer  y  prit  naissance  à  une  époque  fort 
reculée  et  resta  toujours  florissante.  L'abondance  du  minerai  qu'on 
trouve  sur  tous  les  points,  mais  surtout  dans  la  petite  vallée  de 
Sommorostro,  la  qualité  supérieure  de  ce  minerai  et  la  facilité  avec 
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laquelle  on  peut  le  transporter  par  mer,  amenèrent  la  création  de 
nombreuses  usines  situées  près  du  littoral.  Ces  usines,  suivant  l'an- 
cien usage  de  toute  l'Europe,  étaient  établies  à  proximité  des  forêts 
dont  elles  formaient  comme  une  dépendance,  et  des  règlements  spé- 
ciaux leur  assuraient  la  jouissance  d'un  affouage  proportionné  à  leurs 
besoins  en  charbon  ;  le  travail  y  était  donc  assuré,  et  les  ouvriers  se 
livrant  pendant  quelque  temps  chaque  année  aux  occupations  agri- 
coles, y  vivaient  dans  d'excellentes  conditions  de  bien-être  et  de  mo- 
ralité. Les  produits  des  forges  biscayennes  avaient,  d'ailleurs,  dans 
l'Espagne  et  à  l'étranger,  une  réputation  qu'elles  conservent  encore 
en  partie  et  qui  assurait  leur  placement  ;  leurs  aciers  étaient  même 
recherchés  pour  la  fabrication  des  armes  blanches  de  préférence  à 
ceux  de  la  Suède.  Une  notable  portion  des  produits  bruts  sortant  des 
usines  basques  étaient  manufacturés  dans  des  ateliers  répandus  au 
milieu  de  petits  centres  de  population  et  où  se  fabriquent  encore 
avec  succès  des  armes  de  toute  espèce,  des  clous,  des  ancres  pour 
la  marine  et  divers  genres  d'ustensiles.  Beaucoup  de  ces  objets 
s'expédiaient  en  Amérique,  non  pas  directement,  mais  sur  des  vais- 
seaux qui  relâchaient  à  Santander,  en  Gastille,  pour  y  faire  enregis- 
trer leur  chargement  sous  le  nom  et  la  consignation  des  négociants 
de  ce  port  déclaré  abilitado. 

Il  faut  citer  encore,  comme  une  branche  ancienne  et  importante 
de  l'industrie  des  provinces  vascongades ,  la  construction  des  vais- 
seaux. Depuis  un  temps  immémorial  les  chantiers  situés,  pour  la 
plupart,  près  de  l'embouchure  des  petites  rivières  du  Guipuscoa  et 
de  la  Biscaye,  livrent  chaque  année  de  nombreux  bâtiments  à  la, 
marine  de  l'État  et  à  celle  du  commerce;  le  bon  aménagement  des 
forêts,  assuré  par  de  sages  règlements,  a  permis  de  conserver  jus- 
qu'ici dans  ces  provinces  des  richesses  forestières  suflisantes  pour 
fournir  aux  besoins  des  constructeurs,  et  cela  est  d'autant  plus  digne 
de  remarque,  que  dans  le  reste  de  l'Espagne  la  destruction  des  bois 
a  été  presque  complète.  Enfin,  on  doit  indiquer  parmi  les  industries 
anciennes  du  pays ,  la  pêche  et  la  préparation  des  peaux  qui  se  fait 
depuis  longtemps  dans  des  tanneries  nombreuses,  surtout  aux  envi- 
rons de  Bilbao. 

On  peut  résumer  en  quelques  mots  les  courtes  indications  qui 
viennent  d'être  présentées  sur  l'ancienne  organisation  économique 
des  provinces  vascongades,  organisation  qui  subsistait  encore  avant 
les  événements  de  18ZiO.  Le  fait  dominant,  c'est  que  la  masse  de  la 
population  alliant  les  travaux  de  l'agriculture  à  ceux  des  mines, 
des  constructions  et  de  la  pêche,  chaque  famille  pouvait  suffire  à 
presque  tous  ses  besoins  ;  dans  ces  conditions  les  manufactures 
ne  pouvaient  se  fonder,  le  débouché  leur  manquant  dans  le  pays. 
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D'un  autre  côté,  la  concurrence  des  produits  étrangers  admis  en 
franchise  dans  les  provinces  et  se  répandant  de  là  dans  les  contrées 
voisines ,  contribuait  aussi  à  entraver  l'essor  industriel.  La  fabrica- 
tion des  fers  et  aciers ,  la  construction  des  vaisseaux  et  quelques 
industries  accessoires,  organisées  dans  le  régime  des  petits  ateliers 
ruraux  [les  Ouv.  europ.  XVIIT  (a)]  ,  n'entraînèrent  pas  d'agglomé- 
rations ouvrières  nombreuses  et  n'amenèrent  pas  de  modifications 
sensibles  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  population  ;  ces 
industries  auront  toujours  pour  caractère  général  de  ne  mettre  en 
œuvre  que  les  matériaux  fournis  par  le  sol  même  du  pays. 


(d)     sur    l'altération   des    ANCIENNES    MŒURS    COÏNCIDANT,    DANS    LES    PROVINCES 
BASQUES,    AVEC    UN    CERTAIN   DEVELOPPEMENT    INDUSTRIEL. 

Le  traité  de  Vergara,  qui  a  mis  fin,  en  I8Z1O,  à  une  guerre  civile 
soutenue  depuis  sept  ans  par  les  Basques  pour  la  défense  de  leurs 
fueros^  est  venu  modifier  profondément  les  conditions  économiques 
sous  lesquelles  vivaient  les  provinces  vascongades.  Comprises  désor- 
mais dans  le  régime  douanier  de  l'Espagne,  ces  provinces  ont  cessé 
de  recevoir  en  franchise  les  marchandises  étrangères;  en  même 
temps ,  elles  ont  acquis  le  droit  de  commercer  librement  avec  tout 
le  reste  de  la  péninsule  et  avec  ses  colonies.  Le  premier  résultat  de 
ce  nouveau  système  a  été  de  supprimer  en  grande  partie  la  contre- 
bande et  de  diminuer  le  commerce  de  transit.  Par  suite  de  ces 
changements,  des  intérêts  ont  été  déplacés,  et  une  certaine  pertur- 
bation est  survenue  dans  les  habitudes  de  la  population.  Bientôt  de 
nouvelles  causes  ont  amené  des  changements  plus  profonds  :  sous 
l'influence  des  tarifs  protecteurs,  qui  assurent  un  débouché  à  leurs 
produits,  des  manufactures  se  sont  élevées,  et  il  s'est  manifesté  un 
mouvement  industriel  dont  il  est  intéressant  d'étudier  la  nature  et 
l'influence  sur  les  mœurs  du  pays. 

Ce  mouvement  a  eu  pour  caractère  principal  de  constituer  des 
centres  industriels  relativement  importants,  dans  lesquels  la  popula- 
tion ouvrière  tend  à  s'agglomérer.  C'est  dans  les  vallées,  le  long  des 
cours  d'eau,  dont  les  chutes  sont  utilisées  pour  la  production  de  la 
force  nécessaire  aux  usines,  que  se  font  ces  agglomérations  :  elles 
ont  une  certaine  importance  déjà,  et  sur  quelques  points,  comme 
dans  la  petite  ville  de  Tolosa,  chef-lieu  du  Guipuscoa,  la  population 
a  presque  triplé  en  quelques  années.  Les  campagnes  voisines ,  en- 
voyant dans  ces  petits  centres  une  partie  de  leurs  ouvriers,  ont  pu 
facilement  fournir  des  bras  aux  besoins  de  l'industrie;  les  travaux 
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de  l'agriculture  n'en  ont  même  pas  souffert,  la  plupart  de  ceux  qui 
se  déplacent  ainsi  vers  les  villes  faisant  partie  du  contingent  habituel 
de  l'émigration  étrangère.  Oti  estime  que  dans  les  trois  provinces 
vingt  mille  ouvriers  des  deux  sexes  ont  trouvé  une  occupation  dans 
les  travaux  industriels  entrepris  depuis  le  traité  de  Vergara,  et  ce- 
pendant l'émigration  vers  la  Plata  n'a  pas  cessé  de  se  développer. 
Ces  ouvriers  travaillent  surtout  dans  des  manufactures  de  tissus  et 
dans  des  fabriques  diverses,  qui  déjà  sont  en  assez  grand  nombre 
dans  le  pays;  beaucoup  aussi  sont  employés  dans  les  fonderies  de 
métaux  ou  dans  les  grandes  forges  à  la  houille  montées  suivant  la 
méthode  anglaise,  et  dont  la  concurrence  commence  à  éteindre 
les  anciennes  usines  qui  employaient  le  charbon  de  bois. 

Dans  les  établissements  industriels  d'origine  récente,  le  régime 
manufacturier  tend  à  se  constituer  sur  les  mêmes  bases  et  avec  les 
mêmes  inconvénients  qu'en  France  et  en  Angleterre.  Cela  s'observe 
surtout  dans  les  petits  centres,  où  la  population  industrielle  est  déjà 
assez  nombreuse.  Dans  leurs  relations  avec  les  patrons,  les  ouvriers, 
sans  affecter  une  hostilité  ouverte,  montrent  habituellement  des  sen- 
timents de  défiance  qui  mettent  obstacle  en  plus  d'un  cas  à  la  création 
des  institutions  les  plus  utiles.  Si  le  patron  prend  l'initiative  d'une 
création  de  ce  genre,  les  ouvriers  ne  manquent  pas  de  s'abstenir, 
dans  la  pensée  que  les  combinaisons  qu'on  leur  propose  devront 
avoir  pour  résultat  de  sacrifier  leurs  intérêts.  Ainsi  les  caisses 
d'épargne  n'existent  qu'en  très-petit  nombre,  et  les  personnes  qui, 
par  leur  position,  seraient  appelées  à  les  fonder,  ne  s'en  occupent 
pas,  persuadées  qu'on  ne  pourrait  amener  les  ouvriers  à  y  recourir. 
Ces  ouvriers;  du  reste,  sont  en  général  dociles  et  respectueux  envers 
leurs  chefs  ;  l'espèce  de  défiance  qu'ils  témoignent  ainsi  à  l'égard  du 
patronage  doit  être  attribuée  surtout  au  désir  de  conserver  entière 
cette  indépendance  dont  la  pensée  est  toujours  vivante  dans  les 
cœurs  basques. 

C'est  à  ce  même  sentiment  que  doit  être  attribuée  la  répugnance 
que  montrent  beaucoup  d'ouvriers  basques  pour  le  travail  indus- 
triel. Les  auteurs  de  cette  note  ont  pu  constater,  dans  une  filature 
de  la  vallée  d'Oria,  près  de  Saint-Sébastien,  que  de  simples  manœu- 
vres aiment  mieux  continuer  à  exécuter  leurs  rudes  travaux  que 
d'entrer  dans  la  filature ,  où  ils  gagneraient  beaucoup  plus  avec 
moins  de  fatigue.  Les  femmes  aussi  ne  paraissent  s'habituer  qu'a- 
vec peine  au  travail  des  manufactures,  dans  les  campagnes  sur- 
tout. Les  jeunes  filles  y  entrent,  attirées  par  l'appât  des  salaires 
élevés ,  mais  elles  ne  considèrent  cette  situation  que  comme  transi- 
toire et  s'efforcent  d'en  sortir  le  plus  tôt  possible,  soit  pour  émi- 
grer,  soit  pour  aller  servir  comme  domestiques.  Elles  recherchent 
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en  particulier  cette  dernière  situation  ,  qui  leur  laisse  une  certaine 
liberté  et  leur  permet  d'amasser  quelques  épargnes  pour  elles- 
mêmes.  Pendant  le  temps  qu'elles  passent  comme  ouvrières  dans  les 
manufactures,  elles  n'ont  pas  les  mêmes  avantages,  obligées  qu'elles 
sont  de  remettre  à  leurs  parents  la  presque  totalité  de  leurs  gains. 
Après  leur  mariage,  conformément  aux  habitudes  traditionnelles  de 
toute  l'Espagne,  les  femmes  vivent  uniquement  dans  leur  ménage, 
et  c'est  seulement  dans  des  cas  très -exceptionnels  qu'on  les  voit 
rechercher  le  travail  des  manufactures. 

Dans  les  ateliers  où  les  jeunes  fdles  sont  réunies  en  grand  nom- 
bre, les  chef  industriels,  obéissant  à  leurs  propres  inspirations,  ou 
sollicités  par  l'opinion  publique,  adoptent  d'ordinaire  des  mesures 
propres  à  sauvegarder  les  bonnes  mœurs.  La  surveillance  exercée 
sur  les  ouvrières  s'étend  jusqu'aux  heures  de  récréation,  et  la 
discipline  à  laquelle  elles  sont  soumises  rappelle  un  peu  celle  des 
établissements  religieux.  Un  exemple,  fait  remarquable  en  ce  genre, 
a  été  observé  par  les  auteurs  de  cette  note  dans  un  vaste  atelier  de 
fdature  et  de  tissage,  situé  sur  l'Oria,  près  de  Saint- Sébastien. 
L'établissement  étant  un  peu  éloigné  des  centres  d'habitation,  les 
jeunes  filles,  qui  composent  en  majorité  son  personnel,  couchent 
dans  un  dortoir  commun.  Levées  le  matin  à  cinq  heures,  elles 
se  mettent  au  travail  après  l'accomplissement  des  devoirs  reli- 
gieux. Dans  le  courant  de  la  journée  elles  ont,  aux  heures  des  repas, 
trois  récréations  d'une  durée  totale  de  deux  heures.  Pendant  ces 
récréations,  prises  dans  des  enceintes  réservées,  ces  jeunes  fdles  se 
livrent  entre  elles  aux  chants  et  aux  danses  du  pays,  qui  sont  leurs 
principales  distractions.  Le  soir,  on  monte  au  dortoir  à  huit  heures 
et  demie;  à  neuf  heures  et  demie  toutes  les  lumières  sont  éteintes, 
et  le  silence  est  ordonné,  afin  que  celles  qui  ne  dormiraient  pas  ne 
puissent  pas  déranger  leurs  compagnes.  Ce  règlement,  comme  on  le 
voit  par  ces  indications,  est  à  peu  près  celui  d'un  pensionnat.  Mais 
jusqu'ici  les  ouvrières  n'ont  pu  être  amenées  à  prendre  une  nourri- 
ture* préparée  en  commun.  Un  vaste  fourneau  économique,  que 
M.  Brunet,  propriétaire  de  l'usine,  avait  fait  venir  de  Paris,  est  resté 
sans  emploi,  et  il  a  fallu  renoncer  à  un  service  de  boulangerie  orga- 
nisé de  manière  à  livrer  le  pain  à  bon  marché.  On  retrouve  dans  ces 
faits  l'expression  des  sentiments  de  défiance  déjà  signalés.  Les 
jeunes  filles,  cependant,  sont  dociles  en  général,  et  se  soumettent 
assez  volontiers  à  la  règle;  des  femmes,  à  qui  leur  âge  et  leur 
caractère  donnent  une  certaine  autorité,  sont  d'ailleurs  chargées  de 
veiller  à  son  exécution.  Du  reste ,  les  jeunes  ouvrières  ne  sont  pas 
privées  de  rapports  avec  leur  famille.  Le  samedi  on  cesse  le  travail 
à  trois  heures,  et,  après  le  nettoyage  des  machines  et  des  ateliers, 
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vers  quatre  heures ,  elles  peuvent  se  retirer  près  de  leurs  parents , 
chez  lesquels  elles  passent  ainsi  la  journée  du  dimanche  tout? 
entière. 

Cette  organisation  des  ateliers  de  filles  est  analogue  à  celle  qui  a 
été  adoptée  dans  l'Union  américaine'  et  dans  quelques  districts 
français,  où  l'esprit  religieux  s'est  conservé,  en  Auvergne,  par 
exemple  [Les  Ouv,  europ,,  XXXIÏ  (b)].  En  Espagne,  comme  en 
France  et  en  Amérique,  les  résultats  en  sont  excellents;  partout  ces 
mesures  assurent  la  conservation  des  bonnes  mœurs  dans  le  même 
milieu  où  règne  trop  souvent  une  profonde  dégradation  morale. 
Il  serait  donc  bien  désirable  qu'elles  fussent  appliquées  en  France 
sur  une  plus  grande  échelle;  mais  on  doit  faire  remarquer  que,  pour 
réussir  dans  de  telles  entreprises,  il  parait  essentiel  de  pouvoir  s'ap- 
puyer sur  le  sentiment  religieux.  En  Espagne  même,  dans  les  petites 
villes  des  provinces  basques,  qui  sont  devenues  le  centre  d'une  cer- 
taine activité  industrielle,  on  rencontrerait,  dit-on,  de  grandes  diffi- 
cultés pour  organiser  les  ateliers  suivant  le  plan  qui  vient  d'être 
indiqué.  Le  plus  souvent  on  pratique  dans  ces  villes  la  doctrine  du 
laisser  faire,  sans  se  préoccuper  assez  de  ses  tristes  conséquences; 
aussi  peut-on  déjà  constater,  au  milieu  de  ces  populations ,  l'inva- 
sion de  ces  mœurs  corrompues  qui  s'observent  à  un  si  haut  degré 
dans  les  villes  industrielles  de  la  France. 

Déjà  la  brusque  agglomération  des  ouvriers  dans  certains  centres 
a  été  indiquée  comme  une  des  causes  qui  ont  le  plus  contribué  à 
amener  un  commencement  de  corruption.  Mais  il  est  une  autre  cause 
qui  a  agi  dans  ce  sens  d'une  manière  beaucoup  plus  dangereuse, 
c'est  la  présence  d^ouvriers  étrangers  amenés  dans  le  pays  pour 
initier  les  ouvriers  basques  à  des  industries  nouvelles  pour  ces 
derniers.  Presque  tous  français,  ces  ouvriers  ont  apporté  en  Espagne 
ces  idées  irréligieuses  et  ces  habitudes  vicieuses  qui  sont  celles  de 
nos  classes  ouvrières  dans  les  grands  centres  industriels. 

En  général ,  ces  émigrants  appartiennent  à  la  classe  des  ouvriers 
les  plus  distingués  sous  le  rapport  de  l'intelligence  :  très-habiles 
dans  leur  profession,  la  plupart  d'entre  eux  se  seraient  élevés  depuis 
longtemps  à  une  condition  supérieure  s'ils  n'avaient  été  entravés 
par  leurs  vices  et  leur  imprévoyance.  L'appât  d'un  salaire  plus 
élevé,  le  goût  du  changement  et  des  aventures  sont  les  causes  qui 
d'ordinaire  les  décident  à  quitter  leur  patrie  pour  venir  chercher 
fortune  à  l'étranger;  mais  peu  soucieux  de  l'avenir,  ils  vivent  au 
jour  le  jour.  Les  hauts  salaires  qu'ils  obtiennent,  en  leur  fournis- 
sant les  moyens  de  satisfaire  leurs  goûts  de  dissipation  et  de  dé- 

1.  Michel  Chevalier,  Lettres  sur  l' Amérique  du  Nord,  t.  I",  p.  226. 
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bauche,  contribuent  encore  à  rendre  leur  exemple  plus  dangereux. 
Ceux  qui  exercent  l'influence  la  plus  redoutable  ne  sont  pas  cepen- 
dant ceux  qui  sont  livrés  aux  vices  les  plus  grossiers,  tels  que  l'ivro- 
gnerie :  de  tels  hommes  sont  repoussants,  et  leur  exemple  ne  saurait 
être  contagieux  au  milieu  d'une  population  naturellement  sobre. 
Mais  les  ouvriers  français ,  dont  le  caractère  rend  souvent  le  vice 
aimable  en  lui  prêtant  une  élégance  relative,  exercent  une  influence 
plus  fatale.  On  a  remarqué  dans  les  provinces  Basques  que  cette 
influence  tendait  à  répandre,  en  même  temps  que  les  vices  et  l'irré- 
ligion ,  l'esprit  d'insubordination  et  de  défiance  parmi  les  ouvriers 
du  pays.  Aussi  les  chefs  industriels  n'emploient  ces  ouvriers  que 
dans  les  cas  d'absolue  nécessité,  et  tous  désirent  s'en  débarrasser 
au  plus  tôt  ;  à  Tolosa,  par  exemple,  le  nombre  des  ouvriers  français 
venus  comme  initiateurs  s'est  élevé,  il  y  a  quelques  années,  à  plu- 
sieures  centaines,  et  aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  que  quelques- 
uns. 

En  résumé,  l'exposé  qui  précède  montre  que  dans  les  provinces 
vascongades  les  anciennes  mœurs  commencent  à  s'altérer  sensible- 
ment depuis  que  l'industrie  manufacturière  s'y  est  implantée;  mais 
la  cause  principale  de  cette  altération  de  mœurs  paraissant  devoir 
être  attribuée  à  l'influence  exercée  par  les  ouvriers  étrangers ,  et 
l'action  de  cette  cause  étant  nécessairement  passagère,  on  peut 
espérer  que  le  mal  ne  fera  pas  de  rapides  progrès  et  qu'il  pourra 
même  être  entravé  dans  sa  marche.  Cet  espoir  est  d'autant  plus 
légitime,  que  l'esprit  religieux  s'est  conservé  jusqu'ici  parmi  les 
Basques,  et  que  les  chefs  industriels,  soutenus  en  cela  par  l'opinion 
publique,  interviennent  activement  pour  imprimer  à  leurs  ouvriers 
une  bonne  direction  morale. 
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la  tâche,  77,  96.  —  Emploi  et  conversion  en      « 
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farine  des  céréales  consommées  dans  une 
famille  de  paysans  du  Lavedan  (France),  140. 
—  Récolte  et  emploi  des  céréales  dans  la 
famille  d'un  métayer  toscan,  251. 

Champagne  (France). — Monographie  d'un 
manœuvre  agriculteur  de  cette  province,  G9. 

Charité,  souvent  développée  chez  les  fa- 
milles peu  aisées  (voir  Aumônes),  29;  — 
maintenues  par  les  bonnes  traditions,  132, 
188,  203,  245,  369. 

Charpentier  de  Paris,  27.  —  Exemple 
d'un  ouvrier  ayant  puisé  une  certaine  dis- 
tinction morale  dans  les  habitudes  du  com- 
pagnonnage, 29. 

Chauffage  domestique,  souvent  assuré  en 
totalité  ou  eu  partie  par  des  subventions 
(voir  Bois)  33,117, 170,  377.— Divers  com- 
bustibles employés  dans  les  familles  d'ou- 
vriers, m  (D.  2e  Section)  :  49,  93,  131,187, 
245,  285,  329,  389,  427. 

Chirurgie  et  médecine. —  Organisation  de 
ce  service  dans  les  Iamilles,wi(§  4):  31,73, 
113,  166,  226,  267,  305,  376,  408.  — Abon- 
nements annuels  pour  assurer  aux  familles 
les  soins  médicaux,  114,  166,  262. 

Chefs  de  ménage  et  de  famille.  — Défi- 
nition, 22.— Autorité  des  chefs  de  famille 
en  diverses  contrées,  111,  223,  408. 

Chefs  d'industrie.  —  Définition,  22.  — 
Monographies  d'ouvriers  chefs  d'industrie, 
107,  161,  221,  263,  299,  403. 

Chemins  de  fer,  modifiant  les  anciennes 
coutumes  des  compagnons  du  Devoir,  60; 
—  leur  construction  contribuant  à  dévelop- 
per une  nouvelle  catégorie  d'ouvriers  no- 
mades, 100.  —  Fâcheuse  influence  exercée 
par  les  nomades  des  chemins  de  fer  sur  les 
mœurs  des  populations  rurales,  102.  — 
Fâcheuse  influence  que  les  voies  rapides  de 
communication  peuvent  exercer  dans  un 
pays  où  l'esprit  dominant  est  rebelle  à  la 
religion,  148. 

Code  civil  français.  —  Son  influence  sur 
les  populations,  145,  150,  181,  208.  —  Ré- 
forme qu'il  paraît  exiger,  147. 

Colonisation.  —  La  puissance  de  colo- 
nisation d'un  peuple  se  lie  au  régime  des 
successions,  207.  —  Ressources  de  colonisa- 
tion ofl'ertes  par  le  pays  basque  français, 
216. 

Colporteurs  écossais  dans  les  campagnes 
du  comté  de  Nottingham,  383. 


Combustibles.  —  Exemples  de  consomma- 
tion dans  les  9  familles  décrites  dans  ce 
volume,  m  (D  2^  Son):  49,  93,  131,  187, 
245,  285,  329,  389,  427.  —  Importance  des 
subventions  concernant  le  combustible,  33, 
117,  170. 


nier  sur  le  commerce  et  l'industrie  du  pays 
basque,  437. 

Communautés.  —  Définition,  22.  —  Pay- 
sans en  communauté  de  l'ancien  Lavedan 
(France),  107.—  Histoire  d'une  famille  en 
communauté,  pendant  trois  générations, 
143.  —  Emploi  de  l'épargne  annuelle  d'une 
communauté,  151.  —  Vestiges  de  l'état  de 
communauté  chez  diverses  familles  d'ou- 
vriers, 161,  221.  —  Association  en  commu- 
nauté  des  pècheurs-côtiers  de  Saint-Sébas- 
tien (Espagne)  432. 

Communaux.  (Voir  Biens  communaux.) 

Communes  anglaises  (description  som- 
maire des)  :  —  de  Lambeth  (section  de 
Londres  ;  Surrey  )  ,  263  ;  —  de  Muskam 
(Nottingham),  364. 

Commune  espagnole  (description  sommaii'e 
de  la);  —  de  Saint-Sébastien  (Guipuscoa), 
403. 

Communes  françaises  (description  som- 
maire des)  :  — d'Ainhoa  (Basses-Pyrénées), 
161  ;  —de  Bouy  et  Mont-de-Billy  (Marne), 
69  ;  — de  Cauterets  et  des  sept  communes  de 
Saint-Savin  (  Hautes-Pyrénées  ),  107  ;  —  de 
Gentilly  (Seine), 299;  —  de  Paris  (Seine),  27. 

Commune  italienne  (  description  som- 
maire de  la)  :  —  de  Santa-Maria-a-l'Antella 
(Toscane),  221. 

Communes-unies  de  saint-savin  (France). 

—  État  du  sol  et  de  la  population,  107. 

Compagnonnage. — Son  heureuse  influence 
sur  les  ouvriers,  28,31,  54,  368.  —  Son  or- 
ganisation parmi  les  charpentiers,  54  ; 
parmi  les  tisseurs,  364.  —  Il  a  pour  but 
d'assurer  aux  ouvriers  une  certaine  in- 
siiuction  professionnelle  et  les  secours  d'une 
mutuelle  confraternité,  54,  365.  —  Tradi- 
tions du  compagno;inage,  55;  ses  solennités 
et  ses  insignes,  59. —  Ecoles  du  compagnon- 
nage, 57, 366.  —  Noms  adoptés  par  les  com- 
pagnons à  leur  entrée  dans  la  corporation, 
57,  365.  —  La  Sainte-Beaume  (  Provence), 
lieu  sacré  de  tous  les  compagnonnages,  61. 

—  Corporation  des  charpentiers  du  Devoir 
de  Paris,  sans  danger  pour  la  sécmité  pu- 
blique, 58. 
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Compagnons  du  Devoir  (Corporation des). 
—  Monographie  d'un  charpentier  do  cette 
corporation,  27.  —  Us  reçoivent  de  la  cor- 
poration une  éducation  morale  et  une  in- 
struction professionnelle,  28,  32,  54,  57.  — 
Croyances  des  compagnons  concernant  l'an- 
tiquité de  leur  corporation,  55.  —  Fête  so- 
lennelle des  compagnons  charpentiers,  60. 

Comptes  annexés  aux  bidgets,  des  famil- 
les décrites  dans  les  neuf  monographies, 
m  (comptes)  :  51 ,  95,  133,  189,  247,  287,  331 , 
391,  429, 

Concurrence.  —  Elle  doit  être  parfois 
soumise  à  certaines  restrictions  pour  ne  pas 
compromettre  le  sort  des  ouvriers,  356. 

Condiments  et  stimulants.  —  Leur  con- 
sommation datis  les  familles  décrites  dans 
ce  tome  le»-,  m  (D.  l^e  Son)  :  49^  93,  131, 
187,244,  285,  329,389,427. 

Conservation  intégrale  des  biens  de  fa. 
MILLE,  maintenue  par  la  tradition  et  Topi- 
nion  publique  dans  l'ancien  Lavedan  (Fran- 
ce), 111,  141  (voirTESTAMENTs);— combattue 
et  détruite  chaque  jour  par  la  loi  dans  le 
pays  basque  français,  179,  181, 208  ; — sub- 
ordonnée aux  volontés  individuelles  par 
les  prescriptions  de  la  loi  française  concer- 
nant le  partage  forcé  des  biens,  150. 

Construction  des  navires.  —  Industrie 
importante  du  pays  basque  espagnol,  439. 

Corporations.  —  Définition,  22.  —  Char- 
pentier de  Paris  de  la  corporation  des  com- 
pagnons du  Devoir,  27.  (voir  Compagnon- 
nage). —  Corporation  des  compagnons  Fer- 
randiniersj  369.  —  Nourrisseur  de  vaches 
appartenant  à  la  corporation  des  épiciers 
de  la  cité  de  Londres,  268,  279. 

Corps  gras,  consommés  par  les  fainilles 
d'ouvriers,  m  (D.  1'^  Son)  :  48,  92, 130, 186, 
244,  284,  324,388,  426. 

Cucurbitacées,  consommées  par  les  fa- 
milles d'ouvriers,  m  (D.  1"  Son)  :  49. 

Cueillettes.  —  Définition,  22.  —  Cueil- 
lette de  fruits,  130. 

Culte.  -—  Dépenses  supportées  par  les 
familles  décrites  dans  les  9  monographies, 
m  (D.  4e  Son):  50,  132,  188,  245,  390,  428. 

Cultures  diverses,  entreprises  par  les  fa- 
milles (à  leur  propre  compte) ,  wz  (  R.  4e  S^"  )  : 
No  2,  90;  —  No  3,  128  ;  —  N»  4,  184  ;  — 
N«  5,  242;  —  N»  8,  386. 
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DÉFINITION  DU  LANGAGE    à  CmployCT   daUS 

les  monographies  pour  désigner  les  ouvriers, 
leurs  moyens  d'existence  et  les  rapports 
qui  les  unissent  soit  entre  eux,  soit  avec  les 
autres  classes,  21. 

Delbet,  d.m.  (M.  E;),  auteur  de  quatre 
monographies,  69,161,299,  403. 

Dentelle  (fabrication  de  la),  florissante  à 
Nottingham  (Angleterre),  374. 

Dépenses  d'une  famille,  coordonnées  mé- 
thodiquement dans  les  deux  budgets  (voir 
Budgets).  —  Dépenses  concernant  :  la  nour- 
riture, m  (D.  2e  Son);  —  les  vêtements,  m 
(D.  3e  Son);  —  les  besoins  moraux,  les 
récréations  et  le  service  de  santé,  m  (  D. 
4e  Son)-  _  les  industries,  les  dettes,  les 
impôts  et  les  assurances,  m  {D.  5e  Son). 

Dettes,  contractées  par  les  ouvriers  et 
dépenses  auxquelles  elles  donnent  lieu, 
m  (D.  5e  Son):  NM,  50;  —  N»  3,132,  — 
No  4,  188;  —  No  7,  330.  —  Habitudes  d'é- 
pargne développées,  chez  certains  ouvriers, 
par  la  nécessité  d'acquitter  des  dettes,  323, 
330. 

Devey  (M.  J.),  instituteur  à  Richmond, 
auteur  d'une  monographie,  373. 

Dévideuses,  classe  d'ouvrières  dans  l'in- 
dustrie du  tissage  des  châles,  à  Paris,  359. 

Domestiques  (ouvriers-),  remarquable- 
ment bien  traités  dans  les  familles  en  com- 
munauté de  Tancien  Lavedan  (France),  112, 
152. 

Dots  (allocations  de) ,  accordées  en  Tos- 
cane, d'après  un  tirage  au  sort,  à  beaucoup 
de  jeunes  filles  des  campagnes,  par  le  sou- 
verain ,  les  communes,  les  corporations  e 
certaines  familles  riches,  239. 

Droit  de  tester;  base  nécessaire  de  l'au- 
torité paternelle,  147;  —servant  à  assurer 
la  transmission  intégrale  des  biens  de  fa- 
mille, 110,  112, 124,  125, 141,  179;  —  con- 
ciliant la  transmission  intégrale  des  hérita- 
ges avec  l'égalité  de  partage  des  produits 
entre  les  enfants  issus  d'un  même  sang,  151, 
201;  —favorisant  les  progrès  de  l'agricul- 
ture, 201. 

Droits  d'usage,  accordés  aux  ou\Tiers  à 
titre  de  subvention,  m  (R.  2e  Son):  N©  2^ 
86  ;  —  No  3,  12c  ;  —  N»  4,  182. 
29 
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Éclairage  domestique.  — Exemples  indi- 
qués dans les9  monogr.iphies^m  (D.  2^ Son)  ; 
49,  93,  131, 187,  245,  285,  329,  389,  427. 

Égalité  (sentiment  d'),  s'altérant  peu  à 
peu  dans  le  pays  hasque  espagnol,  où  il 
était  jusqu'ici  très-marqué,  409. 

Elevages  d'animaux  domestiques,  entrepris 
par  les  ouvriers,  m  (§  6,  R.  l^e  Son)  :  No2, 
86;  —  N«  3, 126;  —  N'o  4,  182  ;  —  No  5,  240  ; 
—  Nos,  280;  —  No  8,384. 

Émigration.  —  Régulièrement  organisée , 
elle  est  un  salutaire  complément  de  la  trans- 
mission intégrale  des  biens  de  famille,!  48. 
— Distinction  importante  entre  Témigration 
riclie  et  l'émigration  pauvre,  206.  —  Les 
institutions  de  l'ancie'n  Lavedan  (France) 
signalent  l'absence  regrettable  d'un  système 
régulier  d'émigration,  111,  148. 

Émigrations  périodiques,  desbasques  fran- 
çais en  Espagne,  180,  205; — des  basques 
français  au  delà  de  l'Atlantique,  207.  — 
Statistique  et  historique  de  l'émigration  pé- 
riodique dans  le  pays  basque,  217.  —  Di- 
minution de  rémigration  française  en  Espa- 
gne, 206.  — •  Les  habitudes  d'émigration  pé- 
riodique commençant  à  pénétrer  dans  les 
hautes  vallées  de  l'ancien  Lavedan,  111.  — 
Recrutement  des  ateliers  de  grands  tra- 
vaux publics  assuré  par  l'émigration  pé- 
riodique, 100. 

Emprunts.  —  Exemple  d'un  emprunt  con- 
tracté par  un  ouvrier  -  propriétaire  sous 
Tinfluence  du  régime  de  partage  forcé,  181. 
—  Emprunts  d'objets  en  nature  assurés  aux 
métayers  toscans  par  un  système  de  patro- 
nage, 228,  239,  261;  —  contractés  par  les 
enfants  auprès  de  leurs  parents',  ou  avec 
leur  secours,  84,  278,  321,  322. 

Enfants.  —  Leur  nombre  dans  les  neuf 
familles  décrites,  w  (§  2)  :  28, 71, 110, 163, 
223, 265, 302, 375, 405  ;  —leurs  rapports  avec 
les  parents,  m  (§3)  :  30,  72, 112,  163,  226, 
266,  304,  375,  407;  —  leurs  travaux  dans 
les  familles,  m  (§  8)  :  35,  78,  118,  172,229, 
238,  312,  379,413.  —  Coucher  des  enfants, 
leurs  vêtements,  m  (§  10)  :  38,  80, 121, 176, 
235,  273,  316,  380,  916.  —  Chances  de  dé- 
moralisation dans  les  grandes  villes,  sur 
les  places  publiques,  30. —  Influences  diver- 
ses des  habitudes  de  la  famille  sur  leur 
éducation,  72,  112.  —  Remarquable  bien- 
être  dont  ils  jouissent  dans  des  familles  en- 
core organisées  d'après  d'antiques  tradi- 


tions, 112.  —  Instruction  des  enfants  (voir 
ce  mot).  —  Travail  des  enfants  dans  l'in- 
dustrie châlière  à  Paris,  361.  —  Fâcheuses 
exigences  de  certains  ouvriers  laborieux 
envers  les  enfants  qui  travaillent  sous  leur 
direction,  362.  —  Travail  et  salaire  des  en- 
fants de  pêcheurs  basques,  engagés  comme 
mousses,  413,  434, 

Engagements  forcés  (système  des). — 
Définition,  22. 

Engagements  momentanés  (système  des). 
—  Définition,  22.  —  Exemples  de  ce  genre 
d'engagements,  m  (§  1er  )  ..  ]s'o  i^  28;  — 
No  2,  69. 

Engagements  volontaires  permanents 
(système  des).  —  Définition,  22.  —  Exem- 
ples de  ce  genre  d'engagements,  m  (§  1er)  : 
N"  5,  221  ;  —  No  7,  299  ;  —  No  b,  373. 

Épargne.  —  Habitudes  d'épargne,  déve- 
loppées :  par  le  désir  de  posséder,  94,  267, 
286;  —  par  la  nécessité  d'acquitter  des 
dettes,  323,  330.  —  Elle  est  d'une  condi- 
tion nécessaire  :  de  la  transmission  inté- 
grale des  biens  de  famille,  124,  132,  143, 
149,  151,  181 ,  188;  —  de  l'industrie  des 
pèclieurs  côtiers,  du  Guipuscoa  (Espagne), 
420,  428.  —  L'indifférence  pour  l'épargne 
résulte  parfois  des  ressources  trop  faciles 
du  patronage ,  246.  —  Exemple  d'une  fa- 
mille qui  épargne  par  esprit  de  prévoyance, 
383,  390;  —  épargne  annuelle  des  familles 
décrites  dans  les  neuf  monographies,  m  (D. 

5e  Son). 

Espagne.  —  Monographie  d'un  pêcheur 
côtier  de  Saint-Sébastien,  403.  —  Emigra- 
tions périodiques  des  Basques  français  en 
Espagne,  ^05,  219.  —  Émigrants  espagnols 
transportés  sous  pavillon  français,  212.  — 
Organisation  de  l'industrie  dans  les  pro- 
vinces basques  espagnoles,  437,  440.— Alté- 
ration des  mœurs  sous  l'influence  d'immi- 
grants étrangers,  443. 

Esprit  d'innovation,  trop  peu  développé  : 
chez  les  populations  de  l'ancien  Lavedan, 
148;  —  chez  celles  de  la  Toscane,  225. 

États-Unis  de  l'Amérique  du  nord.  — 
Civilisation  basée  sur  la  religion  et  l'auto- 
rité paternelle,  146.  —  Organisation  des 
ateliers  de  filles,  443. 

Etcheco  premua.  —  Héritier  ou  héritière 
des  biens  de  la  famille,  parmi  les  Basques 
français,  179. 

Étoffes  domestiques.  —  Leur  fabrication 
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constituant  l'industrie  des  femmes  en  diver- 
ses contrées,  m  (§  8):  136,  194,  250. 


Fabkiques  (  voir  Usines). 

Fabriques  collectives,  ou  petits  ateliers 
dont  la  production  est  groupée  par  des  mar- 
chands ou  des  f.ibricants.  —  Organisation 
de  la  fabrique  urbaine  collective  des  tis- 
seurs en  châles  de  Paris,  338,  342,  344, 
347,  352,  355,  358,  361. 

Famille.  —  Organisation  de  la  famille, 
basée  sur  l'autorité  du  maître  de  maison  et 
sur  la  transmission  intégrale  des  biens, 
chez  les  paysans  français  de  l'ancien  Lave- 
dan,  111,114,  118,  12*3,  125,  141,  148,  151, 
154;  —  chez  les  paysans  français  du  pays 
basque,  164, 179;  —  basée  sur  l'autorité  du 
maître  de  maison  et  le  patronage  chez  les 
métayers  de  la  Toscane,  225,  226,  229,238, 
259,200. —  Exemples  de  familles  vivant  dans 
un  régime  du  libre  arbitre,  m  :  N»  1,  27; 
—  No  2,  69;  —  N»  6,  363;  —  N»  7,  299  ;— 
No  8,  373;  —  N»  9,  403.'  —  État  civil  de  la 
famille,  wz(§  2);  28,71,  110,163,223,265, 
302,  373,  405.  —  Rang  de  la  famille,  m 
(§5):  31,74,  114,166,226,268,306,376, 
409.  —  Histoire  de  la  famille,  m  (§§  12  et 
13):  41,  83,  123,  179,  237,  277,  320,382, 
419.  —  Mœurs  et  institutions  assurant  le 
bien-être  physique  et  moral  de  la  famille, 
m  (§13):  43,  85,  125,  181,  238,  279,  323, 
383,  421. 

Faucheur  de  foins  de  la  Champagne 
(France),  69,  77. 

Femmes.  —  Maîtresses  de  maison  dans 
l'ancienne  organisation  de  la  famille,  110, 
259,  261;  —  leur  heureuse  influence  sur  le 
bien-être,  l'administration  intérieure  et  la 
moralité  de  la  famille,  30,  72,  74,  84,  266, 
268,  408,  410.  —Démoralisées,  dans  cer- 
taines campagnes  de  la  France ,  sous  l'in- 
llueuce  des  ouvriers  nomades,  102.  — Tra- 
vaux des  femmes,  m  (§  8)  :  35,  77,  118, 
152,  171,  230,  271,  312,  338,  378,  413,  436, 
441.  —  Mesures  protectrices  concernant  le 
travail  des  femmes,  adoptées  dans  la  fabri- 
que de  châles  de  Paris,  358.  — Répugnance 
des  femmes  du  pays  basque  espagnol  à  en- 
trer comme  ouvrières  dans  les  ateliers  in- 
dustriels, 441.  — Certains  travaux  assurés 
aux  femmes  de  pécheurs  cà  Bilbao  et  à  Saint- 
Sébastien,  436.  —  Discipline  morale  intro- 
duite dans  une  filature  du  pays  basque 


espagnol,  employant  un  grand  nombre  de 
jeunes  filles,  442. 

Fermiers  ,  ou  tenanciers  à  rente  fixe  du 
comté  de  Nottingham  (Angleterre)  ;  leurs 
bons  rapports  avec  les  ouvriers  ruraux, 
376,  381. 

FÊTES  populaires.  —  Fètes  patronales  et 
foires:  en  France,  83,  123,  177,  318;  — en 
Toscane,  236;  —  en  Angleterre,  381  ;  —  en 
Espagne,  418.  —  Fètes  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte:  en  France,  111,  123, 177;  —  en 
Espagne,  418.  —  Pèlerinages  et  fètes  reli- 
gieuses :  en  Toscane,  223,  237  ;  —  en  Espa- 
gne, 418.  —Foire  de  Croydon  et  courses 
d'Epsom,  en  Angleterre,  381.  —  Fètes  des 
Statutes  et  de  la  moisson,  dans  le  comté  de 
Nottingham  (Angleterre),  381.  —  Fête  des 
pécheurs  de  Saint -Sébastien  (  Espagne  ) , 
418.  —  Solennités  du  compagnonnage,  en 
France,  59,  367.  —Fête  de  la  paye,  dans  les 
ateliers  des  grands  travaux  pubhcs,  101. — 
Heureuse  influence  des  fêtes  populaires, 
178. 

Fils  de  lin  et  chanvre  (fabrication  des). 
—  Industrie  des  femmes  dans  divers  pays 
de  l'Europe,  m  (R.  3e  So°  )  :  N»  3,  118,  128, 
136;—  N»4,  171,184,  194;  —  N"  5,  230, 
242,  250. —  N«  9,  424. 

Florence  (banlieue  de) .  —  Monographie 
d'uu  métayer  de  cette  localité,  221. 

FociLLON  p.u.  (M.  A.),  auteur  d'une  mo- 
nographie, 27. 

Forêts,  communales  des  hautes  vallées  de 
l'ancien  Lavedan  (France),  108,  117;  — 
du  pays  basque  français,  162,  192,  —  Fo- 
rêts de  la  Toscane,  254  ;  —  du  comté  de 
Nottingham  (Angleterre  ) ,  273, 395.  —Sub- 
ventions forestières  :  dans  l'ancien  Lavedan 
(France),  108, 117 ,  159  ;  —  dans  le  pays 
basque  français,  170, 192,  201. 

France.  —  Régime  des  engagements,  27, 
67, 161,  299.  —  Situation  des  classes  impré- 
voyantes, 43,  203,  323,  353.  —  Développe- 
ment de  l'assistance  mutuelle,  62,  364,369. 
—Faits  sociaux  résultant  des  lois  actuelles 
sur  la  transmission  des  biens  de  famille , 
141,  150,  180,  201,  208.  —  Retour  désira- 
ble de  l'opinion  publique  en  ce  qui  concerne 
la  religion  et  rautorité  paternelle,  146.  — 
Ancienne  constitution  sociale  maintenue  par 
l'opinion  publique  dans  quelques  localités, 
110,  125,  141,  148,  179.  —  lufluence  fu- 
neste des  ouvriers  nomades  des  grands  tra- 
vaux publics, 72, 100.—  Développement  de 
l'industrie  du  tissage  des  châles,  338.  — 
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Ouvriers  français  décrits  dans  ce  tome  l^r^ 
27,  69,  107,  161,299. 

Freeholders.  —  Petits  propriétaires  fon- 
ciers de  l'Angleterre,  cultivant  de  leurs 
propres  mains,  374. 

Freeman,  ou  citoyen  communal  en  Angle- 
terre, 268. 

Froment  [Triticum  sativum,  L),  consom- 
mé comme  blé  par  des  ouvriers  :  de  Paris 
et  de  la  banlieue,  4^,  328;  —  des  Hautes- 
Pyrénées,  130  ;  —  du  pays  basque-français, 
186;  —  de  la  banlieue  de  Florence  (Tos- 
cane), 244  ;  —  de  Londres  et  du  comté  de 
Nottingham  (Angleterre),  284,  388;  —  de 
Saint-Sébastien  (Espagne),  426. 

Fruits,  consommés  par  les  familles  d'ou- 
vriers, m  (D.  ire  Son). 

Fruits-baies  récoltés  à  titre  de  subven- 
tion sur  les  terrains  communaux,  130. 


Gâcheur  ,  ou  chef  de  chantier  cbez  les 
charpentiers  de  Paris,  32,  64. 

Grande  culture,  comparée  à  la  petite  cul- 
ture (voir  ce  mot). 

Grève!  —  Ce  qu'on  appelle  grève  parmi 
les  ouvriers  français,  62.  —Grève  des  char- 
pentiers de  Paris  en  1845,  62. 

GuiPuscoA  (l'une  des  provinces  basques 
d'Espagne).  —  Monographie  d'un  Pêcheur 
en  communauté  de  cette  province,  403. 


H 


Habitation.  —  Attrait  qu'offre  ce  genre 
de  propriété,  74,  84  ;  —  donnée  à  titre  de 
subvention,  240,  377,  384;  —  occupée  par 
chaque  famille  décrite  dans  ce  tome  V^,  m 
(§10):  37,79,  120,174,27-2,233,315,379, 
415.  —  Exemples  de  familles  ayant  la  pro- 
priété de  leur  habitation,  m  (§  6)  :  N»  2, 
75,  86;  — No  3,115,  126;  —  N»  4,168,  182; 
—  dépenses,  concernant  l'habitation,  des 
familles  décrites  dans  les  neuf  monogra- 
phies, m  (D.  2e  Son). 

Habitudes  religieuses,  manquant  chez 
plusieurs  familles  d'ouvriers,  28,71,  265, 
303,  375;  —  Conservées  traditionnellenient 
chez  d'autres,  111,  164,  223,  406.  —Affi- 
liation des  chefs  de  famille  à  des  confré- 
ries religieuses,  111,  223. 

Hérert  Mn.  [W  E.  F.),  auteur  d'une 
monographie,  299. 


Hôpitaux  et  hospices.  — Exemples  de  fa- 
milles d'ouvriers  qui  y  ont  recours,  31,  73, 
262,  305.  —  Répugnance  des  ouvriers  à  s'y 
faire  admettre,  74,  305,  409. 

Houille,  consommée  pour  le  chauffage 
dans  les  familles  d'ouvriers  :  N»  2,  93;  — 
No  6,  285;  —No  7,  329;  —  No  8,  389.  — 
Mines  de  houille  du  comté  de  Nottingham 
(Angleterre),  374. 

Hygiène.  —  Influence  des  maladies  du 
père  sur  la  santé  des  enfants,  31.  —  Mias- 
mes paludéens,  73.  —  Table  de  longévité 
d'une  commune  de  l'ancien  Lavedan 
(France) ,  114.  —  Épidémies  de  suette  mi- 
liaire  en  Toscane,  226,  262.  —  Fréquence 
des  suppressions  de  transpiration,  30,  U3  , 
262.  —  Fâcheuse  influence  de  l'humidité 
sur  la  santé  des  enfants,  305.  —  Exemples 
cités  dans  les  9  monographies,  m  (§  4)  : 
30,  73,  113,  166,  226,  267,  305,  376,  408. 


Impots,  payés  par  quelques  familles  d'ou- 
vriers: No  2,  94;  — No  3, 132,— No  4,188; 
No  5,  246;  —No  6,  286,  290  ;  —  No  7,  330. 

—  Dépenses,  concernant  les  impôts,  des  fa- 
milles décrites  dans  les  neuf  monographies, 
m  (D.  5e  Son). 

Imprévoyance,  se  liant  parfois  à  des  qua- 
lités honorables ,  29  ;  —  entretenue  par  les 
bienfaits  du  patronage,  226,  238.  —  Exem- 
ples de  familles  imprévoyantes,  29,  43, 167, 
181,  225,  238,  323. 

Industrie,  du  nourrisseur  de  vaches  dans 
la  banlieue  de  Londres,  293  ;  —  du  tisseur 
de  châles  de  Paris,  338,  342.  —  Ancienne 
organisation  industrielle  du  pays  basque 
espagnol,  437.  —  Développement  de  l'in- 
dustrie dans  le  pays  basque  espagnol,  440. 

—  de  la  bonneterie  et  de  la  fabrication  des 
dentelles,  florissante  à  Nottingham  (Angle- 
terre), 374. 

Industries  entreprises  par  les  ouvriers  à 
leur  propre  compte.  —  Exemples  de  ces  en- 
treprises, m  (R.  4e  Son)  :  46,  90,  128,  184, 
242,  282,  298,  326,  386,424.  —  Dépenses 
qu'elles  occasionnent,  m  (D.  5^  Son)  :  50, 
94,  132,  188,  246,  286,  330,  390,  428;  — 
Bénéfices  des  industries,  acquis  aux  famil- 
les décrites  dans  les  neul  monographies,  m 
(R.  4e  Son);  —  dépenses,  concernant  les  in- 
dustries, des  familles  décrites  dans  les  neuf 
i    monographies,  m  (D.  5e  Son). 
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Instruction  des  enfants,  donnée  gratui- 
tement par  les  communes:  N»  1,  34;  — 
N»  !^,  170,188;  —No  7,  311,  330;  — No 9, 
411,  428.  —  Etat  de  riustruction  la-imaire  : 
en  Toscane,  257  ;  —  dans  le  comté  de  Not- 
tingham  (Angleterre) .  397.  —  Importance 
d'un  contre-poids  à  l'introduction  de  l'instruc- 
tion primaire  chez  les  populations  peu  let- 
trées, 145.  —  Dépenses  qu'elle  occasionne, 
m  (D.  4e  Son)  :  No  2^  94^  _  ^0  3,  132;  — 
N«  5,246;  —  N»  8,390. 

Italie.  —  Métayer  de  la  banlieue  de  Flo- 
rence (Toscane),  221. 

Ivrognerie.  —  Vice  peu  développé  ou  in- 
connu chez  les  populations  du  midi,  123, 
177,  237,  260,  419  ;  —  presque  inséparable 
des  réjouissances  publiques  en  Angleterre, 
276,  381  ;  —  assez  rare  parmi  les  ouvriers 
ruraux  du  comté  de  Nottingham  (Angle- 
terre), 397.  —  Exemples  d'ouvriers  français 
peu  adonnés  à  ce  vioe,  40,  318.  —  Dépenses 
qu'elle  occasionne  dans  une  famille,  82, 94. 


Journaliers.  —  Définition,  23.  — Mono- 
graphies spéciales  de  journaliers,  N»  1^  27; 
—  No  2,  67;  —  No  8,  373.— Développement 
de  la  classe  des  journaliers  dans  la  nouvelle 
organisation  sociale,  155,  208,  256.  —  Mi- 
sère et  démoralisation  des  journaliers  agri- 
culteurs [pigionali)  de  la  Toscane,  256.  — 
Enfants  employés  comme  journaliers  par  les 
tisseurs  en  châles  de  Paris,  361.  —Journa- 
liers agriculteurs  du  comté  de  Nottingham 
(Angleterre),  397.  —Journaliers  émigrants 
du  pays  basque  fiançais ,  180,  205,  208, 
211.  —  Journaliers  nomades  des  ateliers  des 
grands  travaux  publics;  leur  influence  fâ- 
cheuse sur  les  mœurs,  100. 


Labourd  (district  du  pays  basque  fran- 
çais). —  Monographie  d'un  paysan  de  cette 
localité,  161. 

Laitage  et  oeufs  consommés  par  les  fa- 
milles d'ou\Tiers,  m  (D.  l^e  Son)  :  48,  92, 
130,  186,  244,  284,  328,  388,  426.  —  Moyen 
particulier  de  faire  bouillir  le  lait,  173. 

Langage  (définition  du)  à  employer  dans 
les  monographies,  21. 
L.'^vedan  (district  des  Hautes-Pyrénées). 


—  Monographie  d'une  famille  de  paysans 
en  communauté  de  cette  localité,  107. 

Legs.  —  Heureuse  influence  d'un  legs 
reçu  par  une  famille,  65. 

Légumes,  consommés  par  les  familles 
d'ouvriers,»»  (  D.  1«  Son)  :  48, 92, 130, 186, 
244,  284,  328,  388,  426. 

Le  Play,  ce.  (M.  F.),  auteur  de  deux 
monographies,  27, 107. 

Libre  arbitre,  concilié  avec  le  régime  de 
la  communauté  et  avec  l'autorité  du  chef 
de  maison,  111,  124,  151.  —  Dangers  du 
régime  du  libre  arbitre  pour  les  familles  im- 
prévoyantes et  peu  énergiques,  43.  323,  354. 
— Avantages  qu'il  assure  aux  familles  labo- 
rieuses et  prévoyantes,  279,  383. 

Livellari. — Ouvriers  agriculteurs  tenan- 
ciers de  la  Toscane,  253. 

Londres.  —  Monographie  du  nourrisseur 
de  vaches  de  la  banlieue  de  cette  ville,  263 
(voir  Angleterre)  . 

Loterie.  —  Moyen  de  récréation  mis  par- 
fois en  usage  par  les  pêcheurs  de  Saint- 
Sébastien  (Espagne),  419. 

Luxe  ,  des  vêtements  dans  certaines  fa- 
milles d'ouvriers,  82,  235,  273,  380,  417; 
—  de  l'habitation,  267,  273,  380,  416. 


M 


Machines.  —  Leur  rôle  dans  le  dévelop- 
pement de  l'industrie  du  tissage  des  châles, 
338,  342. 

Maçons  emigrants  du  Nivernais  et  du  Li- 
mousin employés  dans  les  grands  travaux 
publics,  100. 

Maïs  [Zea  mays,h.],  consommé,  comme 
blé,  par  les  ouvriers  :  des  Hautes-Pyrénées, 
130;  —  du  pays  basque  français,  186. 

Maîtres.  —  Définition,  23.  —(Voir Pa- 
trons). 

Manufactures  (voir  Industrie).. 

Marchands  d'une  commune  rurale  de 
l'ancien  Lavedan  (France  ),  109  ;  —  des  vil- 
lages de  la  Toscane,  256;  —d'une  commune 
de  la  banlieue  de  Paris,  300. 

Mariage,  tardif  chez  les  paysans  de  Tan- 
cien- Lavedan  (France'),  124.  —  Arrange- 
ments concernant  les  mariages,  dans  les 
familles  vivant  en  communautés  nombreu- 
ses, 124,  143,  148,  153, 179.  —  Répugnance 
à  célébrer  le  mariage  religieux,  303.   — 
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Epoque  de  la  célébration  des  mariages  dans 
le  comté  de  Nottingham  (Angleterre),  381. 
—  Stérilité  du  mariage,  condamnable  pal- 
liatif opposé  au  régime  des  partages  forcés, 
142. 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE.  —  Secours  médi- 
eaux  régulièrement  organisés  :  par  abonne- 
ments annuels,  114, 166,  262;  —  par  les  so- 
ciétés d'assistance  mutuelle,  56,  61,  113, 
132,  366,  369,  376,  390,  (voir  Service  de 

SANTÉ ) . 

MÉNAGE  (travaux  de),  réservés  aux  fem- 
mes dans  les  familles  d'ouvriers  décrites 
dans  ce  tomeï",w(§  8)  :  34,  77,118,171, 
228,270,311,378,412. 

MÈRE  DES  COMPAGNONS.  —  Elle  repré- 
sente la  corporation  dans  chaque  compa- 
gnonnage, 55. 

Mestura.  —  Sorte  de  pain  de  qualité  in- 
férieure, préparé  chez  les  paysans  de  l'an- 
cien Lavedan  (France),  119. 

Métayers  ou  colons  partiaires  de  la  ban- 
lieue de  Florence  (Toscane),  221.  — Perma- 
nence des  familles  de  métayers  sur  la  même 
exploitation,  dans  le  pays  basque  fran- 
çais, 180. 

Méthode  d'observation  adoptée  par  la 
société  d'économie  sociale,  indiquée  suc- 
cinctement, 10. 

"Millet  {Panicum  miliaceum,  L.),  con- 
sommé comme  blé  par  les  ouvriers  des 
Hautes-Pyrénées,  130. 

Mobilier  de  l'habitation.  —  Inventaires 
des  mobiliers  possédés  par  les  familles 
d'ouvriers,  m  (§  10)  :  37,  79,  120, 174,  233, 
272,315,  379,415. 

Modifications  dans  les  constitutions  et 
les  mœurs.  =  En  France  :  fâcheuse  in- 
fluence des  ouvriers  nomades  des  travaux 
publics  sur  la  moralité  des  populations  ru- 
rales, 100.  —  Destruction  des  anciennes 
communautés  des  montagnards  pyrénéens, 
141,1 81, 207.  —  Développement  de  la  classe 
des  journaliers,  155. —  Influence  des  mœurs 
modernes  sur  les  anciennes  habitudes  d'as- 
sistance mutuelle,  203.  —  Diminution  du 
mouvement  d'émigration  dans  le  pays  bas- 
que français,  205,  207.  —  Modifications 
dans  le  régime  des  salaires,  62,  355.  —  Ré- 
glementation du  travail  des  femmes  dans 
certains  ateliers,  358.  —  Organisation  de 
l'assistance  mutuelle,  61,  113,' 363,  369.  = 
En  Angleterre  :  régime  de  la  taxe  des  pau- 
vres à  Londres,  293.  —  Influence  heureuse 


des  grands  propriétaires  fonciers  sur  le  pro- 
grès agricole,  395.  —  Abus  qui  se  sont 
introduits  dans  les  établissements  de  prêt 
sur  gages ,  398.  =  En  Espagne  :  modifica- 
tions des  conditions  industrielles  dans  le 
pays  basque  espagnol,  437.  —  Altération 
des  anciennes  mœurs  dans  le  pays  basque 
espagnol,  409,  440.  ==  En  Toscane  :  déve- 
loppement regrettable  de  la  classe  des  jour- 
naliers agriculteurs,  253. 
Moeurs.  (Voir  Bonnes  moeurs.) 
Moeurs  et  institutions  assurant  le  bien- 
être  des  familles.  —  Elles  caractérisent 
l'organisation  sociale  sous  l'empire  de  la- 
quelle vivent  les  familles,  m  (§13)  :  43, 
85,  125,181,  238,  279,323,383.  421. 

Morcellement  du  sol  provoqué  en  France 
par  la  loi  des  successions,  malgré  la  résis- 
tance de  certaines  populations,  141,  179, 
201,  207. 
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Nivernais.  —  Maçons  émigrants  du  Ni- 
vernais, 100. 

Noces.  —  Leur  célébration  :  parmi  les 
paysans  de  Tancien  Lavedan  (  France),  120  ; 

—  parmi  les  ouvriers  parisiens,  319. 

Nomades.  —  Définition  du  système  des 
nomades,  23.  —  Fâcheuse  influence  des  ou- 
vriers nomades  des  travaux  publics,  100. 

Notes,  présentant  les  faits  importants 
d'organisation  sociale,  les  particularités  re- 
marquables, les  appréciations  générales  et 
les  conclusions,  déduits  de  l'étude  de  cha- 
que monographie,  m  (notes)  :  54,  100, 141, 
196,  253,  293,  338,  395,  432. 

Nottingham  (comté  de).  —  Monographie 
d'un  manœuvre-agriculteur  de  ce  comté, 
364. 

Nourrisseur  de  vaches  de  la  banlieue  de 
Londres,  263. 

Nourriture. — Aliments  et  repas,  w  (§  9)  : 
35,   78,  119,  172,  232,  271,  313,  379,'414. 

—  Dépenses  concernant  la  nourriture,  m 
(D.  Iro  Son  )  :  48,92, 130, 186,  244,  284,  328, 
388,  426.  —  Nourriture  copieuse  donnée  à 
titre  de  récréation ,  après  certains  travaux 
extraordinaires,  123,  233,  382. 

Nouveau  régime  européen.  —  Monogra- 
phies où  l'on  peut  constater  certaines  con- 
séquences du  nouveau  régime  européen 
No  1,  28,  33  ,  43,  59,  61  ;  —  No  2,  71 ,  76 
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85;  —  No  3,  141;—  N»  4,  165,181,  203; 
—  N»  G,  265,  270,  279,  294;  —  N»  7,  303, 
308,  323,  347,  358,  361,  369;  —  No  g,  375, 
377,  383,  395,  398;  —  N»  9,  440. 


0 


Organisations  sociales.  —  Définition,  23. 

—  On  y  peut  établir  quatre  subdivisions 
principales,  23. 

Orge  (  Hordeum  vulgare,  L.  ),  consommée 
comme  blé  par  les  ouvriers  des  Hautes-Py- 
rénées, 130. 

Ouvriers. —  Définition,  23. —  Situations 
principales  qu'ils  peuvent  occuper  dans 
chaque  organisation  sociale,  23.  —  Mo- 
nographies de  cinq  ouvriers  français,  27. 
69,  107, 161 ,  299  ;  —  d'un  ouvrier  toscan, 
221  ;  —  de  deux  ouvriers  anglais,  263,  373  ; 

—  d'un  ouvrier  espagnol,  403. 
Ouvriers  chefs  de  métier. —  Définition, 

23.  —Monographies  d'ouvriers  chefs  de  mé- 
tier :  No  6.  263  ;  —  No  7,  299  ;  —  No  9,  403. 

Ouvriers  domestiotes.  —  Définition,  24. 
Condition  d'un  ouvrier  domestique  chez  les 
paysans  en  communauté  de  l'ancien  Lave- 
dan  (France),  112,  152. 

Ouvriers  émigrants,  des  ateliers  de  grands 
ravaux  publics,  100;— des  Vosges,  (France) 
84; — du  pays  basque  français,  205,207,  217. 

—  Influence  fâcheuse  des  ouvriers  émi- 
grants sur  les  mœurs  des  Basques  espa- 
gnols, 440. 

Ouvriers  nomades,  des  ateliers  de  grands 
travaux  publics. —  Leur  influence  fâcheuse 
sur  les  populations  rurales,  100;  —  leurs 
moyens  d'existence  et  leurs  habitudes,  104. 

Ouvriers  non-propriétaires.  —  Définition, 
23.  —  Monographies  d'ouvriers  non-pro- 
priétaires :  No  1,  27;  —  No  5,  221;  — 
No  7,  299;  —No  8,  373;  —No  9,  403. 

Ouvriers  propriétaires.  —  Définition,  24. 

—  Monographies  d'ouvriers  propriétaires  : 
No  2,  69;  —  NO  3,  107;  —  No  4,  161;  — 
N"  6,  263. 

Ouvriers  tenanciers.  —  Définition,  24. — 
Monographie  d'un  ouvrier  tenancier ,  No  5, 
22L 


Pain.  —  Définition,  24.  —  Consommé  par 
les  familles  d'ouvriers,  m  (D.  fe  goa  )  :  48, 
2, 130,  186,  244,  284,  328,  388,  426. 


Paris  et  banlieue.  —  Monographies  d'un 
.  Charpentier  et  d'un  Tisseur  en  châles  de 
cette  localité  :    N»  1,  27;  —  No  7,  299. 

Partages  forcés,  contraires  en  France 
aux  vœux  et  aux  intérêts  des  populations 
de  l'ancien  Lavedan,  111,  114,  123,  141 

—  du  pays  basque  français,  179,  181 

—  contraires  aux  progrès  de  l'agriculture, 
201. 

Pates,  préparées  avec  les  céréales  pour 
la  consommation  des  ouvriers  :  de  Paris  et 
de  la  banlieue,  48, '328;  —des  Hai^tes-Py- 
rénées,  119;  —  de  la  banlieue  de  Florence, 
232  ;  —  du  comté  de  Nottingham,  379. 

Pâtisseries,  préparées  avec  les  céréales, 
pour  la  consommation  des  ouvriers  :  de 
Paris,  48;  —  de  la  Champagne,  92;  —  de 
Londres,  272. 

Patronage,  des  propriétaires  fonciers  de 
la  banlieue  de  Florence  (Toscane),  envers 
leurs  métayers,  225,  228,  238,  258,  260;  — 
de  certains  chefs  de  l'industrie  chàlière  à 
Paris,  envers  leurs  chefs  d'atelier,  355,  369  ; 

—  des  fermiers  du  comté  de  Nottingham 
envers  les  journaliers  agriculteurs,  377, 
395. 

Patrons.  —  Définition,  24.  —  Rapports 
des  ouvriers  avec  les  patrons:  en  France, 
31,  62,  306,  347,  335,  358,  361,  369;  —  en 
Toscane,  223,  228,  237,  258,  260  ;  —  en  An- 
gleterre, 377,  395. 

Paupérisme,  conjuré  :  par  l'organisation 
de  la  famille  chez  les  populations  de  l'ancien 
Lavedan  (France),  No  3, 107,  125, 148;  — 
par  les  mœurs  communales  :  dans  le  pays 
basque  français,  No  4,  161,  181,  203;  — 
dans  le  pays  basque  espagnol,  N'o  9,  403, 
411,  436;  —  par  un  bon  système  de  patro- 
nage en  Toscane  j  No  5,  221,  238,  238,  260  ; 

—  combattu  par  le  régime  de  la  taxe  des 
pauvres  en  Angleterre,  No  6,  Î63,  294;  — 
No  8,  383;  —  combattu  par  l'assistance 
mutuelle  en  France,  N'o  1,  27,  5'»,  61  ;  — 
No  7,  299,  369. 

Paysans.  —  Définition,  24.  —  en  Com- 
munauté de  l'ancien  Lavedan  (France), 
104  ;  —  du  Labourd  (France),  161  ;  —  de 
la  banlieue  de  Florence  (Toscane),  221. 

PÊCHE,  exercée  par  les  marins  de  Saint- 
Sébastien  (Espagne),  403.—  Conditions  gé- 
nérales de  l'industrie  de  la  pèche,  432. 

Peleui  ou  Savarts.  —  Terres  abandon- 
nées à  la  vaine  pâture  en  Champagne 
(France),  70. 
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Peruzzi  (M.U.),  ancien  gonfalonier  do 
Florence,  directeur  du  chemin  de  fer  de  Flo- 
rence à  Livourne ,  auteur  d'une  monogra- 
phie, 221. 

Petite  cdlture.  —  Condition  de  la  petite 
culture  dans  la  banlieue  de  Florence  (Tos- 
cane), se  liant  au  morcellement  du  sol,  253. 
— Prédominance  de  la  grande  culture,  main- 
tenue par  le  régime  de  la  transmission  inté- 
grale des  biens  de  famille,  108, 161,180.  — 
La  petite  culture  peu  favorable  au  bien-être 
des  salariés  qu'elle  occupe;  la  grande  cul- 
ture favorable  aux  progrès  agricoles,  374, 
395.  —  Exemple  d'une  bonne  organisation 
de  la  petite  culture,  155. 

Pharmacie  (voir  Service  de  santé). 

PiGiONALi.  —  Journaliers  agriculteurs  de 
la  Toscane,  256. 

Plantes  potagères  (culture  des),  habi- 
tuellement réservée  aux  femmes  :  N»  2,  78; 

—  No  3,  118;  —  exécutée  quelquefois  par 
l'ouvrier  lui-même  :  N»  5,  229  ;  —  N"  8, 
378.  —  manquant  chez  certains  ouvriers 
ruraux,  N»  2,  171. 

Population.  —  Organisations  sociales  fa- 
vorables au  développement  de  la  popula- 
tion, sous  l'influence  de  la  pureté  des  mœurs 
et  des  garanties  assurées  aux  classes  im- 
prévoyantes, No  3,  107;  —No  5,  221;  — 
No  8,  373,  397.  —  Influence  du  régime  des 
successions  sur  le  libre  développement  de 
la  population  ,  142.  —  Conditions  où  l'ac- 
croissement de  la  population  exige  le  con- 
tre-poids de  l'émigration  périodique,  208. 

Portiers-régisseurs.  —  Autorité  qu'ils 
exercent  dans  certaines  maisons  de  Paris, 
habitées  par  des  ouvriers,  67. 

Prêts  d'argent,  faits  en'échange  d'un  gage 
déposé  dans  les  monts-de-piété,  en  France, 
50,  65,  400,  —  Comparaison  entre  l'institu- 
tion des  monts-de-piété  en  France  et  les  mai- 
sons de  prêts  sur  gages  en  Angleterre,  398; 

—  entre  membres  d'une  même  famille  et 
sans  intérêt,  278,  321,  322,  330;  —  fournis 
par  les  patrons  sans  intérêt,  239,  309. 

Prévoyance,  caractérisée  paV  l'épargne 
annuelle  :  No  2,  94;  —  No  3, 132;  —  No  5, 
246;  —  No  6,  286;  —  N»  7,  330;  —  No  8; 
390;  —No  9,  428;  —  provoquée  :  parTorga- 
nisation  même  de  la  famille,  132, 148, 151, 

—  par  les  nécessités  mêmes  du  métier  420, 
428;  —  excitée  :  par  le  désir  d'éteindre  les 
dettes  contractées,  323,  330  ;  —  par  le  désir 
de  la  propriété,  85, 94;  —  parfois,  peu  déve- 


loppée sous  l'influence  du  patronage,  226, 
238,  246  ;  —  intimement  liée  à  l'énergie  et 
aux  qualités  morales  des  ouvriers,  279,  286, 
376,383,390,395. 

Primes  accordées  aux  ouvriers.  —  Défini- 
tion, 25. 

Progrès  social. — Il  ne  consiste  pas  uni- 
quement à  répandre  Tiustruction  parmi  les 
populations  peu  lettrées,  145.  —  Conditions 
véritables  du  progrès  social  signalées  par 
l'exemple  des  peuples  les  plus  avancés,  146. 

—  Régime  actuel  de  l'Europe  occidentale  : 
favorable  surtout  aux  ouvriers  laborieux  et 
énergiques  ;  dangereux  parfois  pour  les  types 
inférieurs,  43,  208,  256,  277,  356,  383,  395. 

Propriétaires.  —  Définition,  25. —  Leur 
absentéisme  laissant  une  trop  grande  pré- 
pondérance aux  portiers-régisseurs  dans 
certaines  maisons  de  Paris,  67  ;  —  cultiva- 
teurs de  l'ancien  Lavedan  (France),  109;  — 
maintenant  de  bons  rapports  avec  leurs  mé- 
tayers, dans  la  Toscane,  225,  259,  261.  — 
Petits  propriétaires  peu  aisés  des  environs  de 
Florence  ,  253.  —  Influence  heureuse  des 
grands  propriétaires  sur  les  progrès  agri- 
coles en  Angleterre,  395. 

Propriétaires  indigents. — Développement 
fâcheux  de  cette  classe  en  France  par  suite 
du  régime  actuel  des  successions,  142,  208. 

—  Développement,  en  Toscane,  d'une  classe 
analogue  à  celle  des  propriétaires-indigents 
de  la  France ,  par  suite  du  morcellement , 
253. 

Propriétaires  ouvriers.  —  Définition,  25. 

—  Monographies  de  propriétaires  ouvriers. 
No  3j  107;  —  No  4,  161. 

Propriété. — Influence  heureuse  de  la  pro- 
priété sur  les  mœurs  d'un  ouvrier,  No  2,  84, 
—Propriété  fortement  constituée  dans  les  fa- 
milles par  la  transmission  intégrale  des 
biens.  No  3,  110,  114,  124,  141,  148;  — 
No  4,  179  ;  —  affaiblie  dans  son  principe 
par  la  loi  française  sur  les  successions,  145, 
150,  181,  208.° — Influence  heureuse  de  la 
grande  propriété  sur  les  progrès  de  l'agri- 
culture, 395.  —  Etat  prospère  des  petites 
propriétés  du  Lavedan,  155.  —  Le  dévelop- 
pement de  la  petite  propriété  restreigna^it  le 
nombre  des  subventions,  76.  —  Distribu- 
tion de  la  propriété  dans  une  commune  de 
l'ancien  Lavedan  (France),  108. 

Propriétés  possédées  par  los  ouvriers.  — 
Leur  nature,  24.  —  Exemples  cités  dans  les 
9  monographies,  w  (§  6)  :  32,  75, 115,  168, 
227,269,  307,' 377,  410. 
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Protestants,  décrits  dans  ce  tome  1er,  263, 
873.  —  Influence  utile  des  dissidents  en 
Angleterre,  395.  —  Observation  concernant 
les  ministres  anglicans,  375.  —  Commu- 
nions tardives  chez  les  anglicans,  2G5. 

Publications  de  la  Société  d'économie  so- 
ciale. —  Plan  défini;  garanties  d'impartia- 
lité qu'il  offre  à  toutes  les  opinions,  15. 


R 


Recettes  d'une  famille,  coordonnées  mé- 
thodiquement dans  les  deux  budgets  (voir 
Budgets).  —  Recettes  fournies  :  par  les  re-' 
venus  des  propriétés,  m  (R.  1«  Son);  — 
par  les  produits  des  subventions,  m  (R. 
Qe  Son);  —  par  Ics  Salaires,  m  (R.  3^  Son); 
—  par  les  bénéfices  des  industries,  m  (R. 

4e  Son). 

RÉCRÉATIONS.  —  Importance  des  solennités 
et  des  fêtes,  178; — dans  les  pays  religieux, 
l'exercice  du  culte  fournissant  la  plupart 
des  récréations,  123,  177,  236,  418;  —  pui- 
sées dans  les  affections  domestiques,  40, 
123,  318,  418;  —  cherchées  dans  le  jeu,  82, 
177,  236  ;— prises  au  cabaret,  82,  296,  319, 
382  ;  —  cherchées  dans  l'acquisition  de  cer- 
taines publications  littéraires,  276;— cher- 
chées dans  le  jeu  de  la  loterie,  en  Espagne, 
419.  —  Exemples  cités  dans  les  9  mono- 
graphies, w  (§  11)  :  40,  82,  123,  177,  236, 
276,  318,  381,  418.  —  Dépenses,  concer- 
nant les  récréations,  des  familles  décrites 
dans  les  9  monographies,  w  (R.  4e  Son). 

RÉFORMES  nécessaires  en  France  :  dans  les 
idées  dominantes,  en  ce  qui  concerne  la 
religion,  146; — dans  les  idées  des  hommes 
religieux  concernant  la  liberté  de  conscien- 
ce, 147;  — dans  la  loi  des  successions,  147, 
201  ;  —  dans  les  rapports  des  ouvriers  no- 
mades avec  les  populations  rurales,  104. 

RÉFORMES  SOCIALES.  —  Méthode  de  re- 
cherche des  réformes  sociales ,  adoptée  par 
la  Société  d'économie  sociale,  16. 

Religion.  — Négligée  par  beaucoup  d'ou- 
vriers. No  1,  ^28  ;  —  No  2,  71  ;  —  N»  6,  265; 
—  No  7,  303  ;  —  No  8,  375;  —  pratiquée 
avec  ferveur  par  certains  ouvriers.  No  3, 
111;— No  4,  164;  — No  5,223;  —  N»  9, 
406.  —  Alliance  de  la  religion  et  de  l'opi- 
nion publique  en  Angleterre  et  aux  États- 
Unis;  conservée  chez  les  paysans  de  l'ancien 
Lavedan  (  France),  146.  —  Réformes  à  opé- 
rer en  France,  147.  —  Hostilité  de  Topinion 


publique  envers  la  religion  en  France,  72, 
303.  —  Sectes  religieuses  contribuant  par 
leur  antagonisme  plus  efficacement  que 
l'Église  dominante  au  progrès  de  l'éducatioa 
populaire  en  Angleterre,  395. 

Rentiers.  —  Définition,  25. 
Repriseuses,  classe  d'ouvrières  dans  l'in- 
dustrie du  tissage  des  châles,  "à  Paris,  360. 

Respect  des  supériorités  socia^.es.  — 
Développé  par  les  habitud'S  de  soumission 
à  l'autorité  paternelle,  112  (voir  autorité 
paternelle). 

Revenus  de  propriétés.  —  Acquis  aux 
familles  décrites  dans  les  9  monographies, 

m   (R.  ire  Son). 

Riz  (  Oriza  sativa,  L.)  consommé  par  les 
ouvriers  :  de  Paris, et  de  la  banlieue,  48, 
328; —de  la  Gham^wagne,  92;  —  des  Hautes- 
Pyrénées,  130;  —  de  la  banlieue  de  Lon- 
dres, 284;  —  de  Saint-Sébastien  (Espagne), 
426. 


Saint-Léger  c.d.  (M.  A.  de),  auteur  de 
deux  monographies,  161,  403. 

Saint-Sèbastien  (en  Guipuscoa).  —  Mo- 
nographie d'un  pécheur  en  communauté 
de  cette  ville,  403. 

Salaires.  —  Définition,  25.  —  Exemples 
de  salaires  accordés  aux  divers  membres 
des  familles  décrites  dans  les  9  monogra- 
phies, m,  (R.  3e  et  4e  Son-,)  :  46,  88,128, 
184,242,  282,326,  386,  424. 

Sarrasin  (Polygonum  fagopyrum,  L.), 
cosommé  comme  blé  par  les  ouvriers  des 
Hautes-Pyrénées,  130. 

Savarts.  —  Terres  abandonnées  àla  vaine 
pâture  en  Champagne  (France),  170. 

Science  sociale.  —  Concours  que  la  So- 
ciété d'économie  sociale  espère  lui  prêter, 
5, 16. 

Sectes  religieuses.— Contribuant  par  leur 
antagonisme,  plus  efficacement  que  l'Église 
dominante,  au  progrès  de  l'éducation  popu- 
laire en  Angleterre,  395. 

Seigle  {Secale  cereaîe,  L.),  consommé 
comme  blé  par  des  ouvriers  :  de  la  Cham- 
pagne, 92;  —  des  Hautes-Pyrénées,  130. 

Service  de  santé. — Assuré  par  des  in- 
stitutions d'assistance  mutuelle,  56, 61, 113^ 
132,  366,  369,  376,  390;  —  fourni  par  l'as- 
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sistance  publique  dans  les  hôpitaux,  31,  73, 
305,  262.  —  Exemples  cités  dans  les  9  mo- 
nographies, wz  (§  4)  :  30,  73,  113,  166,  226, 
267,  303,  376,  A08;  —  dépenses  concernant 
le  service  de  santé,  des  familles  décrites 
dans  les  9  monographies,  w  (D.  4^  Son). 

Société  d'économie  sociale.  —  Son  but  et 
ses  moyens  d'action,  5;  —  Garanties  d'im- 
partialité qu'elle  offre  au  public,  14.  — 
Plan  de  ses  publications,  15.  —  Sa  fonda- 
tion, ses  statuts,  ses  premiers  travaux,  19. 

Sociétés  de  prévoyance.  —  Parmi  les 
charpentiers  de  Paris,  61;  —parmi  les  po- 
pulations rurales,  113,  224,  239,  376;  — 
parmi  les  tisseurs  en  châles  de  Paris,  369. 

Solennités,  de  famille  chez  les  ouvriers, 
132, 188,  418;  —  maintenues  par  certains 
patrons  en  faveur  de  leurs  ouvriers,  383.  — 
du  compagnonnage  des  charpentiers  du 
Devoir  (voir  Fêtes  populaires,  Compagnon- 
nage). 

Stérilité  du  mariage.  —Palliatif  con- 
damnable opposé  par  les  populations  pré- 
voyantes au  régime  des  partages  forcés,!  42. 

Subventions. — Définition,  25. —  Peu  éten- 
dues pour  les  ouvriers  des  grandes  villes, 
33,  270,  308;— restreintes  par  le  dévelop- 
pement de  la  petite  propriété,  76  ;  —  par 
l'absence  de  biens  communaux,  228,  377. — 
Exemples  cités  dans  les  9  monographies,  m 
(§7):  33,  76,  117,  170,228,270,308,  377, 
411  ;  —  produits  des  subventions,  acquis 
aux  familles  décrites  dans  les  9  monogra- 
phies, m  (R.  3e  Son). 

Subventions  forestières.  —  Ressources 
qu'elles  offrent  aux  familles  d'ouvriers,  117, 
170. 

Successions  (régime  des).—  Son  influence 
sur  l'organisation  de  la  famille,  111,  141, 
148. —  Lutte  de  l'opinion  publique,  chez  cer- 
taines populations  françaises,  contre  le  ré- 
gime des  partages  forcés,  141, 179. 


Tacherons.  —  Définition,  25.—  Monogra- 
phies d'ouvriers  tâcherons  :  N»  2, 69  ;— N»  7, 
299. 

Taxe  des  pauvres  dans  la  ville  de  Lon- 
dres, 294. 

Testaments.  —  Influence  d'un  legs  modi- 
fiant les  habitudes  d'imprévoyance  d'un  ou- 
vrier, 65;  — servant  à  assurer  la  transmis- 


sion intégrale  des  biens  de  famille  chez  les 
paysans  du  Lavcdan  et  du  pays  basque  fran- 
çais, 110,  112,  124,  125,  141,  179;  —  con- 
ciliant la  transmission  intégrale  des  biens 
de  famille,  avec  l'égalité  de  partage  des  pro- 
duits entre  les  enfants  issus  d'un  même 
sang,  151. 

Tisseur  en  châles  de  la  fabrique  de  Pa- 
ris, 299.—  Condition  des  tisseurs  en  châles, 
de  Paris,  352.  —Condition  :  des  chefs  d'ate- 
lier, 335;  —  des  femmes,  358;  —  des  en- 
fants, 361.  —  Compagnonnage  des  ouvriers 
tisseurs,  364.  —  Assistance  mutuelle  parmi 
les  ouvriers  tisseurs,  369.  — Émigration  des 
tisseurs  de  Paris  dans  la  banlieue,  300  ;  — 
et  dans  les  districts  rui-aux,  342. 

Tordeuses,  classe  d'ouvrières  dans  l'in- 
dustrie du  tissage  des  châles,  à  Paris,  360. 

Toscane.  —  Monographie  d'un  métayer 
de  la  banlieue  de  Florence,  221.  —  Orga- 
nisation du  travail  agricole,  253.  —  Éduca- 
tion populaire,  257.  —  Administration  de  la 
famille  chez  les  paysans,  260.  —  État  sani- 
taire, 261. 

Trameuses  ,  classe  d'ouvrières  dans  l'in- 
dustrie du  tissage  des  châles,  à  Paris,  360. 

Transmission  intégrale  des  biens  de  fa- 
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